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LISTE  ALPHABKTIQlJE 

DES   MKMIIRKS 

DU  COMITÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  SENLIS 


l'IiESIDENT  D  IlOXNEL'Il 

Mgp.  le  duc  d'Aumale  (feu}  U.C.ii^,+, +,  Général  de  division, 
Membre  de  l'Académie  française,  de  l'Académie  des 
Beaux-Arta  et  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et 
politiques,  Président  d'iionoeur  de  la  Société  des  Biblio- 
philes françois,  etc.  (Délibération  du  li  Décembre  1871). 

PRÉSIDliNT    ÎIONORAinE 

M.  LoNOPEniKn-GRiMOARn  (feu  Alfred,  comte  ue),  membre  de 
la  Société  des  Bibliophiles  françois,  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Picardie,  etc.  (Délibération  du  12  mai 
1887). 

MEMBRES   HONORAIRES 

MM.  EoGEn  (feu  Emile),  0.  *. ,  Membre  de  l'Institut  (Académie 
des  Inscriptions  et  Bel  les- Lettres),  Professeur  à  la 
Faculté  des  Lettres  de  Paris,  etc. . —  (Délibérations  des 
13  Décembre  18GG  et  13  Janvier  1887). 

LoNQPKRiER  (feu  Adrien  de),  C.  *.,  Membre  de  l'Institut 
(Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres),  Ex-Conser 
vateur  des  Musées  de  France,  etc.  —  (Délibérations  des 
13  Décembre  186G  et  9  Février  1883). 

Cn.\nouir,i-ET  [Anatole),  O.  #,  I.  Q.,  Conservateur  du 
dCpnrtemcnt  des  Médailles  et  antiijuesde  la  Bibliothèque 
nationale,  Vi ce- Pré.-; i dent  de  la  section  d'archéologie  du 
Comité  des  travaux  historiques  etdes Sociétés  savantes. 
IJouleVuird  Malesherbcs,  C5,  Paris.  —  (Délibération  du 
13  Avril  1877). 
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MM.  MoNTAiGLON  (feu  Anatole  de),  »,  I.  U,  Professeur  à 
l'Ecole  des  Chartes.  —  (Délibération  du  13  Avril  1877). 
MoREAU  (Frédéric),  *.  0.  I.,  archéologue,  de  Fère-en- 
Tardenois,  98,  rue  de  la  Victoire,  Paris.  —  (Délibératioii 
du  3  Mars  1883). 

MEMBRES  FONnATEURS  PERPÉTUELS 

^fM.  VorLLEMiER(feu  le  D'  J.-!î.),  premier  Président  du  Comité 

archéologique.  —  (Délibération  du  11  Avril  1865|. 
Magne  [feu  l'abbé  J.-L. -F.),  second  Président  du  Comité 

archéologique.  —  (Délibération  du  14  Mai  1868). 
Chartieb  (feu  Victor),  *,  Notaire  honoraire,  Président 

honoraire  de  la  Société  Musicale,  etc.  —  (Délibération 

du  17  Juin  1866). 
Vatin  (feu  Casimir),  *,  Président  honoraire  du  Tribunal 

civil  de  Senlis,  etc.,  etc. —  (Délibération  du  13  Juin1872). 

MEUnnES  PERPÉTUELS 

MM,  Bailly  (feu  Victor),  O.  *,  Officier  supérieur  en  retraite, 

Commissaire  du  Gouvernement  près  le  2*  Conseil  de 

guerre. 
DupDis  (Ernest),  *,  Conseiller  Général  de  l'Oise,  Président 

du  Comité,  Pontarmé,  par  la  Chapelle-en-Serval  (Oise). 
Vatin  (Eugènf),  Juge  de  Paix,  Conservateur  du  Comité, 

Senlis. 
Chahtieh  (feu  Auguste),  ancien  Président  du  Tribunal  de 

I^éronne,  ancien  Conservatour-adjuiutdu  Comité. 
C II AM PIONNIÈRE  (D'  Just-Lucas),  *,  3,  avenue  Montaigne, 

et  Saint-Léonard,  près  Senlis. 
FnÉMY  (Théophile),  ancien  magistrat,  à  Senlis. 
LuppÉ  (Pierre-Louis-François,  marquis  de),  château  de 

Beaurepaire,  et  29,  rue  Barbey-de-Jouy,  Paris. 
Wallon  (Louis),  propriétaire  à  Apremont,  près  Senlis. 
La  Perche  (Stanislas),  Paris,  118,  rue  du  Faubourg- 

Saint-Honoré. 
Dru  (L.-V.-Edm.),  château  de  Vez,  par  Villers-Cetterets. 
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MEMBRES  ASSOCIÉS 


MM.  DU  Lac  (Jules-Perrin),  ancien  magistrat,  10,  rue  des 
Mioimes,  à  Compiègne,  membre  de  la  Société  historique. 

SoREL  (Alex.).,  9t,  Président  honoraire  du  Tribunal  de 
OompiègRe,  membre  de  la  Société  historique. 

DE  Marst  (comte  Arthur).  A-,  if,  archiviste-paléographe, 
Secrétaire  général  de  la  Société  historique  de  Compiègne, 
Direct  ir  du  Bulletin  monumental,  Membre  de  la  Société 
des  Monuments  historiques.  Président  de  la  Société 
française  d'Archéologie,  è,  Compiègne. 

GuÉGAN  [Paull,  Membre  de  la  Société  archéologique  de 
Rambouillet,  correspondant  de  la  commission  topogra- 
phique des  Gaules,  etc.,  Saint-Germain-en-Laye. 

Renet  (l'abbé),  vicaire-général  honoraire,  ancien  supérieur 
du  Grand  Séminaire,  &  Beauvais. 

GoovERNEiiH,  à  Chantilly. 

Plessier  (L.),  Conducteur  de  1"  classe  (Nav.  de  l'Oise), 
Compiègne. 

CoQard,  a.  m,  archiviste  de  Seine-et-Oise,  correspondant 
du  Ministère  de  l'Instruction  publique,  à  Versailles, 
45,  rue  de  la  Pompe. 

MoREL  (l'abbé).  M,  correspondant  du  Ministère,  curé  de 
Chevrières  (Oise). 

Reynolds  (D'  Elmer-R.),  Départ,  of  Interior,  Washington, 
U.-8.-A. 

Melaye  (Albert),  géomètre,  Dammartin  (Seine-et-Marne). 

Lkcomte  (Maurice),  de  la  Société  d'histoire  et  de  géogra- 
phie de  Provins,  à  Dounemarie-en-Montois  [Seine-et- 
Marne). 

Ladrain  (A.) ,  archiviste  départemental  à  Laval. 

MEMBRES  AUXILIAIRES 

MM.  Ledoux  fils,  Acy-en-Multien. 
Thomas  (Félix),  Bray  (Oise). 
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Abraham  (ral)bé},  Curé  «Is  C^iiy-en- 
V;i!()iM 

Adam  (Lucien),  TViféroiidiiir*^  l:i.::orair( 
un  ycenu  de  France,  à  \'iri(;i!.l,  et  à 
IVi'is,  1 12,  avenue  de  Villior^ .     . 

ALDiN  (M""  d'1,  Placo  Nolrc-I'^ame 
Senlia 

Archiac  (EtieDRe-Dcjfiniers  c^tiitc  »'), 
A  Villers -Saint- Paul,  prd'a  Creil 
(Oise),  et  Paris,  46.  rue  Miroinesriil. 

Balédent  (l'abbé),  curé  de  Versigny, 
par  Nanteuil  (Oiseï 

Bar  (Jean -Victor),  mannriirliirier, 
maire  de  Fantigiiy,  et  11.  nie  de 
Berlin,  Paris.     .    ' 

BARANGEm'Ijéonl.coniniissaire-priseur, 
rue  de  Beiiiivais,  Setilis 

Bariik  (Anat.  iik  i.a),  «,  ancien  secré- 
taire de  section  au  Conseil  d'Etat, 
36,  me  de  Berlin,  Piiris    .     ,     .     . 

Bi'cDOVKRi:  iConUc  DK  i,Aj,  cliûtcau  rie- 
Raray,  par  Hully 

Bksoisï  lOlivier),  ancien  notaii'e,  rm 
Rouseinaille,  Henlis 

Bernaiid  (Henri),  nttaclié  ii  la  Com. 
mission  dos  Monuments  liisturlqnirs 
architecte  de  Pierrefonds.  et  di-t 
Arènes  de  Senlis,  3;!,  me  des  Uorde- 
tiera,  Compièfinc 

Blond  (l'ablio  Henri),  clianoine  liniio- 
raire,  vicaire-néTicral,  Rt'iiiivais  . 

BOCQUENTIN,  rct;'^*"""'   ''l'    iliUtKliilC  il( 

Laversines,  cliâtcau  de  l.:ivi-i-siiK's 
|»ar  Creil  (Oise) 

Buiiciii!R  (Knùle),  «,  anr.  aviré,  socri^- 
taire  du  Comicù  <ln  Coi'ifniiotix  ci 
d'r;tiidesjni(rli.|iics.{Mii  rsi.  des  Tra- 
vaux pi.lliua),  OU.  lumlu  , a  Chaussée 
d'Antin,  Paris,  et  St-Etienne,  Senlis, 

Boudin  (l'abbé  Onésime),  curé  de  No- 
gent-les-Vierges.     . 

Caony  (Pierre],  ancien  Maire  de  Senlis, 
officier  du  Mérite  agricole.     .     .     . 

Caix  ue  Saint-Aymour  (comto  de), 
llî,  bonlevfli'it  de  Coupcelles,  Paris. 


9  jnillct  I8£ 

12  novembre  1885 

9  novembre  1893, 

I"  octobre  1877. 
12  avril  1877. 

10  novembre  1891 
lljuillel1805. 

9  mai  1889. 

9  Juillet  1891. 
n(.v(!inbre  18CC. 


12  février  188Ô. 
i  décemljre  IHIJ;' 

M  juin  1B91. 

11  juillet  iseg. 

6  août  1896. 

13  juin  1889. 

novembre  I8fiS. 
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18 

Cambacèbés    (Comte   db),    capitaine 
d'artillerie,  21,  me  de  rlTniversîté, 

paris 

10  mai  1895 

19 

Carpëza  (l'abbé  Et.),  vicaire  de  Creil . 

10  juillet  189Û. 

30 

Cavillon  (l'^bé),  curé  de  Montlévéque 

et  Barbery 

8  Juillet  1897. 

21 

CHAUim  (Ernest),  «,   Président  du 

Tribunal  de  Clermont 

19  Juin  1890. 

22 

Cbampionniére  (D'  Just-Lucas),  *,  3, 
avenue  Montaigne,  Paris,  et  Saint- 

Léonard,  près  Senlis 

Cmantérac  (Audoen,  marquis  de  la 

14novembrel889. 

23 

Cropte  de),  à  Cires-les-Mello,  et  17, 

rue  Bellechasse,  Paris 

13  février  1873. 

24 

Chahlot  (Léon),  ancien  notaire,  châ- 

teau de  Borest,  par  Senlis.     .     .     . 

10  juillet  1873. 

25 

Chateatjneup    [Julien  dk),    chef  de 

Gare,  Crépy 

ChezeLles  (Henri,  vicomte  de),  château 

19  juin  1890. 

26 

de  Glaignes,  par  Crépy  (Oise).     .     . 
Clozibr  (l'abbé  Armand),  curé  d'Apre- 

1876. 

27 

mont,  par  Chantilly. 

10  juin  1880. 

28 

COMBAZ  (Paul],  entrepreneur  de  tra- 
vaux publics,  à  Barbery  (Oise),  et 

16,  rue  Cortambert,  Pans-Passy.     . 

décembre  1887. 

29 

Corbel  (l'abbé  Aug.},  chanoine  hono- 

raire de  Beauvais,  curé  de  Chantilly 

12  mai  1864. 

30 

CORBJE  (Ernest),  cultivateur  A  Silly-le 

Long,  par  le  Plessis-Believille    .     . 

5  décembre  1862. 

31 

CouLOMBiERS  fPaul ,  coiuteBouLA  de) 
châtpau  de  la  Victoire,  près  Senhs 
et  55   me  Bellechasse,  Paris  .     .     . 

9  octobre  1873. 

32 

Cdel  (Charles),   avenue   de   la  Gare 

à  Senlis 

1890. 

33 

Cdltru    (Prosper),   rue  de  Beauvais 

Senlis 

31  mars  1874. 

34 

Damdry  (Charles),  ancien  magistrat, 
à  Crépy,  et  Paris,  13,  rue  da  Turin. 

13  8eptemb.  1877, 

35 

Debliqdi  (Paul),àLiancourt.     .     .     . 

11  février  1892. 

36 

Debacq  (Léon),  à  Chantilly  (Oise)  .     . 

8  mai  1879. 

37 

Dëpelchin  (Paul),  publiciste,  Saint- 

Firmin 

1896 

38 

DoHiA  (François  comte),  château  d'Or 

rouy,  par  Crôpy-en-Valûia.    .     .     . 

U  juin  1686, 

30 

DopiâNY  (ErneBt'lHÎdora),  avockt,  pro- 
pplétairo  H  Sarron,  pan  Pont-Bainto* 

MjulRlBM. 
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Driard  (Alfred),  notaire  A  Henlis  . 
Dru    jLéon-Victor-Ednicnd  ,    clifite; 

de  Vez,  et  28,  lioiilev.  Malcslicrhr 

Paria 

DuCLOS  (l'abbé),  W.  villa  lleauséjour, 

Passy-Paris 

DuFRBSNP;  'lOiifî^ne),  Imp'  du  (îoinité 
Dl'pille    i  i.i'iinnr!.   Suppléant  de   la 

Justice  de  l'aix,  Damniartin  (Se; 

i;t-Marne; 

Dlpcis  tKnicst],    #.    Vice-Président 

du  Conseil  {^cnéral  de  l'Oise,  pn 

sident  du  Uoniité,  membre  cônes 

pondant  de  la  Société  lii!jtori({ue  de 

('onipi('-t,'ne,  etc.,  A  Pontarmé  par  h 

Cliapellc-eii-Serval 

DuPL'is  iM"'  KélicLC  ,  7,  avenue  BeaU' 

court,  faubourg  St-Houorii,  Paris 
F;ci,ASCHKn    (Aug),  *>,   directeur  de 

l'usine  de  Saint-Leu-d'Esserent 
F.MUiEs  (Abel),   capitaine  d'infanterie 

lior.s  cadres,  chef  du   Bureau  arabe. 

fjiskra  (déparfem     de    Constantiuej 

Algérie 

Fautrat  (Léon),ex-iiispect.  des  forêts, 

Vice-Secrétaire  du  t;om!té,  Senlis  . 
Fauvelle   (M""  veuve),  château  de 

Villevert-Senlis 

I-'EnTÉ.  notaire  à  Senlis 

l-'ÉTizoN  ((Jo!l^;tant-AdoIpbe  .rnitain'  h 

Senlis 

Krkmy  (TbéiiiiIiibîV  ancifti  magistrat. 

à  Rciilis 

CiAjr.r.ARi)  'J)il(>i!5,  *,  dt'puti!  de  l'Oise. 

il  l'rcrys.-Oise,  etiî,  riiodet'Elvaée. 

il  I 


01':nssk  (Victor),  ancien  magistrat, 
Président  de  la  Coniniission  du  Bul- 
letin, &  Senlis 

OKRARn!A!bert;i,Nanteui]-l(ï-Haudouin, 
et  Paris,  8,  rue  Drouol 

Gkrin  (Jules),  licencié-rs-leltreiï,  pro- 
fesseur, membre  de  plusieurs  Siicie)é> 
savantes,  etc.,  secrétairo  iln  Cfimilé, 
B,  rue  de  la  Treille,  Senlis.     .     .     . 

GoNTAUT-BiRON  (comte  DE],  châtcau 
d'Auraont,  près  Senlis  .     . 


10  février  1881. 


13  juin  1895. 

l3décembrel8C6. 
13  juin  1889. 


juillet  1889. 


février  1863. 

5  mai  1895. 

13  décembre  tSGC). 

187C. 

8aoùtl8C7. 

1896. 
Il  février  1892. 

1877. 

13  mai  1875. 

U  février  1890. 

a  mai  1880. 
0  août  1863. 

29novembrel862 
février  1891. 
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NOMS.  PRÉPIOHS.  dl  ALfTÉS,  PROFESSIONS  Ut  k  récepliOD. 


GosRKLiN  (Paul),  Membre  correspon- 
dant de  la  Boc,  d'Emulation  d'Abbe- 
ville,  Conservateur-adjoint  d«  Co- 
mité, rue  St-Yves-à-I'Argent-Senlia.     13  mars  18 

GtiJBODnG  iPaull,  0.*,  anc.  sous-préfet 
de  Fontainebleau,  rueBellon,  Senlis.  12  décembre  1872. 

GoiBOURG  (Robert),  Senlis    ....       8  juin  1882. 

Gl'izot  lE.)  *,  à  Crépy  (Oise)    .     .     .    1 3  février  I8'î9. 

Hadert  (Charles),  88,  rue  St-Lazare, 
Paris,  et  au  château  d'Mérivaux,  par 
Luzarches  iSeine-et-Oisej  ....  10novemhrel892. 

Hamard  (l'abbé  J,},  curé  de  Hermès, 
membre  de  pi.  Sociétés  savantes.  juillet  1889, 

Harlé  d'Ophove,  château  du  Marais, 
Chevrières,  par  Longueil-Ste-Marie, 
et  34,  rue  de  Grenel!e-St-Gerniain    .      8  mars  1877. 

Hbnriot  (Emile),  *,  général  de  brigade 
à  Commercy  (Meuse) 12  ji]illetI883. 

Jacob  (Pierre-Aiphonse),  à  Senlis   .  9  juillet  1885. 

KbrsaÎnt  (comte  de),  château  de  Ver- 
sifîuy,  par  Nanteuil  (Oise),  et  1, 
boulev.  de  la  Tour-Maubourg,  Paris.  9  décembre  1880. 

Kri.p  (Jacques-Frédéric),  chi\teau  de 
Valfjenseuse.  Senlis,  et  5,  rue  de 
Tilsitt.  Paris 9  mai  1895. 

Laoombe-Cazai.,  sous -inspecteur  de 
l'Enregistremeut    .......     8  juillet  1897. 

LANGtoifl  (l'abbé  Hector),  curé  de 
Saint-Firmin,  par  Chantilly    .     .     .     2t  juillet  1387. 

La  Perche  (Paul)i  ancien  receveur 
particulier  des  Finances,  7,  rue  de 
la  Baume,  Paris 11  mai  188G. 

La  Perche  (Stanislas!,  Paris,  118,  rue 
du  Faubourg-Saint-Honoré.     .  .       12  avril!  877. 

Lardé  ll'abbé^aumdnier  du  Pensionnat 
Saint-Josepli  de  Pont-Ste-Maxonce 
et  curé  de  l'ieurines 9  juillet  1891. 

Lebrun  (Louis'.  propriétaire,  rue  du 
Moulin-Cintron,  Vjllevert-Senlis.     .      13  mars  1890. 

Lefévre-Pontali.'!  (Eugène),  ancien 
élève  de  l'Ecole  des  Chartes,  archi- 
viste paléographe,  bibliotliccaire  du 
Comité  dos  travaux  historiques,D,  rue 
deTéhérau,  Paris 21  mai  1885. 

LErnANG  [l'abbé  Charles- Marie),  cha- 
noine honoraire,  curé  de  Bonneuil, 
par  Breteuil-sur-Noye  (Oise).     .       29nnvBinbrfll8fiî 
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Datt  ds  xktfim. 

Lemaire  (l'abbé),  curé  do  Melto,  par 

Cires 8  octobre  1891. 

Lemarié  iE.;,  imprimeur,  rédacteur  ea 

chef  de  la  Gazette  de  Dammartin.     .      octobre  1887. 
LuGAT  [HéliOD,  comte  de),  «,  ancien 

nialtre  des  raquâtes  au  Oonieil  d'Etat, 

membre  titulaire  du  Comité  des  tra- 
vaux   historiques    et    des    Sociétés 

savantes.  Président  de  la  Société  de 

l'histoire   de   France,    château 

Saiat-Agnan,  par  Mouy-de-i'Oise,  et 

90,  rue  de  Varennes,  Paris    ...  10  septemb,  1872, 
Ldppé  (Pierre-Louis-Krançois,    mar- 
quis de],  château  de  Beaurepaire,  par 

Pont-Sainte-Maxence ,    et   29,    rue 

Barbey-de-Jouy,  Paris 

Ldppé  (marquise  de),  au  château  de 

Beaurepaire 3  décembre  1892. 

Mahon  [Hect.-Mariel.  secrétaire  de  la 

Mairie,  3,  rue  des  Vétérans,  Senlis  .        mars  1889, 
Maili^rt 'Dio^t^ne-l■.-^^),  #.  peiiitrei 

d'histoire,  I3'7,  rue  de  Sèvres,  Paris,! 

et  Château-Vert  lio  Uieux,  par  Lian- 

court  (Oise) 10novembrel892. 

Mancukron    (Kdmond  ) ,    féculior ,    à 

Pontpoint,  par  Pont-Ste-Maxencc    .     9  juillet  1891. 
Manneviu.e   (Fcriiand    iie),    rue   de: 

Meaux,  S-iilir' 13  février  I89G. 

Manuel    (l'abbé    Victor),    chanoine 

d'honneur  de  Lorctte,  avocat  de  St- 

Pierro,  missionnaire  apostolique,  curé 

delà  Cliapelle-en-Serval   ....  12 décembre  1874. 
Mareuse   [Edgard],    Secrétaire  de  la 

Commission  des   Inscriptions   pari- 
siennes, 80,  boul.  Haussmann,  Paris.      14  juin  1894 
Margry  (Amédée),  vice-président  du 

Comité,  rue  des  Cordeliers,  Senlis   .  12décembrel867. 
Mabicourt  (André,  Baron  de),  Ville- 

métrie-Senlis 13  février  i896. 

Maesaux  (l'abbé  Léopold),  chan.  hono- 
raire, membre  de  plusieurs  Sociétés 

savantes,  Directeur  do  l'Archicon- 

frérie  de  St-Josepb,i'ue  des  Jacobins, 

Ca,  Beauvais ,     , 
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COMITÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DK  SENLIS 


1  -Ji 

MMS.  PRÉSOMS.  Ql'ALlTÉS,  l>H0FESS[O?iS 

Date  de  réceplion. 

M  .iiTiN  (Léon),  ancien  député  lie  l'Oise, 

président  de  la  Société  d'agriculture 
de  l'aiTondisscment  de  Senlis,  Maire 

d'Ermenonville 

l2novembrel868. 

93 

Mauuuisson  (M""  Célina-Marie),  insti- 
tiicrico  communale,  Montlâvéque,  par 

Sei.lis 

1896. 

94 

Mavan    {Marc),    trésorier   général  à 

Annecy  (Haute- Savoie) 

1890. 

95 

Meistkr  (l'abbé  Lnuis- Antoine),  curé 

de  llalloy,  par^randvilliers  (Oise). 

4  mai  1893. 

96 

Mebcikh  (Victor;,  doct'  en  droit,  con- 
seiller A  la  Cour  d'appel.  Paris,  1,  rue 
de  Voliicy.  et  à  Seniis,  rue  de  Meaux. 

Il  juillet  1873. 

01 

Mesiiri-:uii  (Jules.,  0.  *.  I.  S>,  membre 
(tu  Cunseil  siip'  de  l'Enseignement 

tf^clininue,  77.  riiede  Prony,, Paris    . 
MÉriiii,  (l'abbé  Hoiiri).  premier  vicaire 

14décenibr6l893. 

98 

11  Kotre-Danii;  do  S(;nlis     .... 

14  juin  1877. 

9'J 

ME(;Nii:n  (Emilei,  ancien  négociant,  à 

C  ré  py-en- Valois 

13  mars  1891. 

1U0 

MiciiON-CoRTER  'lt:iron-Josepli},  23,  rue 

101 

de  la  lïofitie,  Paris 

8  novembre  1888. 

Mii-LEAMANN  (dort'  Lazarc),  médecin. 

à  Seniis 

11  octobre  1888. 

m 

MoiNET  (Hpnri),  ancien  géomètre,  rue 
Saint-Pierre,  Seniis 

Sdécoinbre  18G2. 

103 

MoiRON  (M'"'  veuve  Parknt,  comtesse 

i>u),  8,  ruo  Verdi,  Nice 

1897. 

104 

MoNTREi-iL  (Baron   de).   Château   de 

Villette.  par  Pont-Ste-Maxence  .     . 

9juilietl89l. 

Il  05 

MoouET  (Constînitl.  conseiller  général, 

A  Brégy.  par  Nanteuil-le-Haudouin  . 
MoQUET(Stanisl;isi,  à  Seniis.     .      .     . 

8  novembre  1866. 

'106 

1872. 

;I07 

MoQCET  '(Adrie:i  ,  ,\  Montlévéque.   par 

8  mai  1873. 

WS 

MOREi,  (Em. -Théodore),  notaire  hono- 

raire, rue  Saint-Pierre,  Seniis.      .     . 

19  juin  1880. 

m 

MOi.lkh     (l'abbé    Eugène],    cbanoine 
honoraire  de  Beauvais,  corresp'  du 
Com.  des    Monuments   Historiques, 
pour  les  objets  mobiliers,  membre  de 
plusieurs    Sociétés    savantes,    etc., 

Curé  de  Saint'Lou*d'Ëssorânt.     .     . 

12  octobre  18G7. 

110 

ÛOBNTiJoseplO.châtoaude  VAlprofûn(i, 

Suint-Uonardt  p»r  S-m\\s  ,    .    .    . 

BJulIlfttlBBfl, 
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COMITÉ  AKCllÉOLÛGIQUE   DE  SENLtS 


NOMS,  PRÉNOMS,  QUALITÉS.  PROFESSIONS 


B  des  Membres. 


Date  de  réceptioD . 


111  Faisant  {Albert),  Président  du  Tribu- 
Dal,  Sentis 

U2  Faisant  (Alfred),  #,  Président  du  Tri- 
bunal de  Versailles,  35,  rue  Neuve 

113  Parmentier  (Jules),  Président  du  Tri- 
bunal, Soissons 

H4  Parseval  (Hubert  de),  rue  de  Meaux, 
Senlis 

H5  Paulmier  (Edmond,  ancien  receveur 
particulier,  au  chMeau  de  Bertrand- 
Fosse,  Plaillj 

116  PiCAHT  (Alexis),  *,  cliâteau  de  Ge- 
resme,  par  Crépy-en- Valois,  et  37, 
rue  de  Suresnes,  Paris 

tI7  Picot  (Aug.-Emile),  consul  honoraire, 
professeur  à  l'Ecole  des  lang.  orien- 
tales vivantes,  châlet  du  Bois-Satnt- 
Martin,   Gouvieux,  et  à  Paris,    135, 

avenue  de  Wagram 

Pierret  [Albert],  à  Eve,  par  le  Plessis- 
Belleville,  et  à  Paris,  8,  avenue 
Hoche  

!19  Pluche  (Henri),  notaire,  32,  rue  di 
la  Chapelle,  Paris 

120  PoiHÉ  (Oscar),  à  ta  Gatelière,  près 
Senlis 

!2d  PoNTALBA  (Edouard,  baron  Delfau 
de),  rue  de  Beauvais,  Senlis,  et  Paris, 
54,  rue  du  Faubourg-St- Honoré  . 
FONTALBA  (Michel  Delfau  dk),  château 
de  Montlévêque,  par  Sentis,  et  bou- 
levard Haussmann.  184,  Paris.     . 

123  Prieur  (Henri),  propriétaire,  124,  bou- 
levard Richarci-Lenoir,  Paris  .     .     . 

124  Prudhomme  (Henri),  Substitut  du  Pro- 
cureur, à  Lille 

Radziwill  (Constantin, prince),  château 
d'Ermenonville,  et  22,  avenue  do  la 
Tour-Maubourg,  Paris  .... 

Reyre  (Antoine-Patrice),  château  de 
Saintines,  par  Béthisy-St-Pierre,  et 
34,  rue  de  Châteauduu,  Paris  . 

RiCHBFED (Charles),  château  de  Gondre- 
vilte,  par  Betz,  et  rue  Méchaîn,  3, 
Paris 

Roland  (Auguste),  à  Barbery.     .     . 


10  juin  1881 
5  décembre  1863. 
Il  février  18 
juin  1896. 

19juinl89i 

9  décembre  I 


.  novembre  1888 

t0décembrel668. 

21  juillet  I8H7. 
I4décembrel876. 

3  novembre  1864. 

2  février  1880. 
14iiovembrel889. 


Il  janvier  1883. 

11  avril  1895. 

1896. 
7  décembre  1865. 
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LISTES    DE    MEMBRES 


>OMS,  PRÉNOMS,  QUALITÉS,  PROFESSIONS 
1  HIT  et  demenreB  des  Membres. 


Date  dt  réceptiDn. 


RoTscniLD  (Baron  Gustave  be),  *, 
château  de  Laversiues,  par  Creil. 

RoDCY  (Francis  de),  11,  rue  des  Domé- 
liers.  Compièftne 

RoDHER  (Gustave),  «,  ancien  maître 
des  requêtes  au  Conseil  d'Etat,  Creil. 

RouiiER  (Henri),  élève  de  l'Ecole  spé- 
ciale d'Architecture,  Creil .     ,     .     . 

RoussET  (D'  Léon),  médecin  à  Senlis  . 

RousTAN  {l>'  Léon},  médecin  à  Creil,     . 

RuDAULT  (Emile),  Nanteuîl-le-Hau- 
douin 

Sagny  (Léon),  maire  de  Raray,  à  Senlis, 
rue  du  Puits-Tiphaine 

Sainte-Beuve  (Aug.),  avoué,  Senlis. 

Tatteghain  (Francis),  *,  peintre  d'his- 
toire, Berck-sur-Mer  [Pas-de-Calais], 
et  12,  boulevard  de  Clichy,  Paris.     . 

TERRAT  (Barthélémy),  pror  de  Droit  à 
l'Institut  catholique  de  Paris,  prési- 
dent du  Cercle  du  Luxembourg,  an- 
cien élève  de  l'Ecole  des  Chartes,  18, 
rue  Saint-Romain,  Paris  .... 

TÈTD  (Joseph),  à  Crépy  et  à  Paris, 
153,  boulevard  Haussmann.     .     .     . 

TiiTBFFRY  (Louis),  au  cliiitcau  de  Mont- 
lévèque,  près  Sentis 

Thirial  (Alfred),  h  Baron     .     .      .     . 

Toupet  (Eugènn),  eiiti'epreneur  de  ser- 
rurerie. Chantilly 

Troncin  (Eugène-André),  *,  doct'-nié- 
derin,  l'Iessis-Chamant,  par  Senlis, 
et  22,  aveuue  de  la  Grande  Armée, 
Paris 

Torquet  (Alphonse),  Saint-Firmin,  par 
Chantilly 

TuRQiET  (Edmond),  *,  anc.  député  de 
l'Aisne,  Paris.  811,  rue  Cardiiiet  .     . 

Turquet  (Henri),  comte  de  la  Bois- 
SERiE),  Vîeux-Oiiàteau  de  Senlis,  et 
105,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

TDRQtiET  (Jean  -Baptiste),  conseiller 
d'arrondissement,  Avillv,  par  Senlis. 

Vaniékaut  (Georges) ,  lieutenant  au 
2'  Hussards,  Senlis 

Vantroys  lAuguste),  ancien  avoué,  rue 
Bellon,  Senlis. 


9  juillet  1893. 
lOnovembreISSI 

12  novembre  1885 

9juillet  1891. 
Iloctobre  1889. 


10novembrel892. 
3novembrel890. 


12  avril  1888. 
1876. 

10  juillet  1879. 

12  décembre  1878. 

ISoctobreieSI. 

13déccmbrel877, 
12  février  1874. 
8  janvier  18fi3. 

mars  1889. 
15  mai  1882.  , 
l&juin  1891.  . 
10  juillet  1890. 
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CUMITE  AIICHËOLOGIQUE  DE  SENLIS 

}*•■        >0)IS,  PRÉNOMS.  (JtALrrÉS,  PRorESSKWS  Cate  dBréceplJDD 

I  nrri  et  damanreB  dea  Uembrea. 


Vassmi.lk  (Eugène;,  juge,  Amiens,  77, 
lioulevard  <Iii  Mail 

Vaiki,  (Jules),  propriétaire  à  Gouvieiix. 

Vatin  (Eugène),  jupe  de  piiix,  const-r- 
vatour  du  Comité,  membre  corres- 
pondant de  la  Société  historique  de 
Cumpiègne,  membre  perpétuel,  rue 
Keuve-de-1'aris,  Keulis,  et  l'aris,  7, 
avenue  lîraucourt 

Vattieh  il'abLé  Amédée),  chanoine  de 
Nazareth,  Aumônier  do  St-Joseph, 
Compiègne 

VEYriE  iabbé  Daniel),  ancien  supé- 
rieur du  collège  St-Vincent,  Senlis, 

Wallon  (Louis),  propr.  b.  Apremont, 
près  Senlis 

WAniNlGeorgesl, à  Eloges,  parEstrées- 
Saint-Denis 

Wahu  iAiidré  !)(;',  «,  administrateur 
au  chemin  de  fer  du  Nord,  (.hâtean 
d©  La  Bollelontaine,  Senlis.     .      .     . 

Yanvillk  [Coustant.  comte  d'',  chàteaii 
d<i  Tillet,  pur  Cires-les-.Me!lo.     .     . 


8avri!l8K(i. 
10nuvemlirei;<Kl. 


14  avril  1870. 

5  juin  I8r.:l. 

lOjuin  ISWI. 

Il  octobre  18S8. 

lIjuillalSllI. 

lOjiiilUa  1890. 
■IWKj. 
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SOCIÉTiiS  CORRESPONDANTES 


Le  Comité  arcliêolngiiiue  de  Noyon. 

La  Société  acndémiqiiu  de  l'Oise. 

La  Société  d'anthropologie  de  Paris. 

La  Société  d'archéologie,  scicnceij,  lettres  et  arts  de  Seine-et- 
et-Marne. 

La  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  (Poitiers). 

La  Société  dunoise  (Châteauduo). 

La  Société  historique  et  archéologique  de  Château-Thierry. 

La  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Senlis. 

La  Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts  du  départe- 
ment de  Seine-et-Oise. 

La  Société  d'E^riculture,  sciences  et  arts  d'Angers.  — Commis- 
sion archéologique  de  Maine-et-Loire. 

LAcadémie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de 
Toulouse, 

La  Smithsonian-Irtstilulion  de  Washington  (Etats-Unis). 

La  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

La  Société  d'émulation  d'Abbeville. 

La  Société  Académique  de  Laon. 

La  Société  -d'agriculture,  sciences,  helles-lcttrcs  et  arts 
d'Orléans. 

La  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 

La  Société  d'agricultnre,  de  sciences  et  arts  de  Douai. 

L'Académie  du  Gard. 

L'Académie  des  sciences,  belles-lettpe:^  et  arts  de  Marseille. 

La  Socii^té  d'archéiilofrie,  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  la 
Mayenne 

La  CommissiiHi  liisinrique,  littéraire,  etc.,  de  Rourgcs, 

La  Société  nrcliéulogiqiie,  scientifique  et  littéraire  du  Vcndûniois. 

La  Société  pulyniathique  du  Morbihan. 

La  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements. 

La  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure  (Rouen). 

La  Société  dos  lettres,  sciences  et  arts  d'Aveyron  !Rodez), 

La  Société  historique  de  Compiègnc. 
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XVU]  COUITÊ  ARCHÉOLOOIQOF.  DR   SENLI» 

L'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  du  Puy-de-Dôme 
(Clermont-Ferrand; . 

La  Société  archéologique  de  Ramliouillet. 

La  Société  d'histoire,  d'archéologie  et  île  IiU(' rature  de  l'arron- 
dissement de  Beaune. 

L'Académie  des  Jeux  Floraux,  Toulouse. 

L'Académie  nationale  des  sciences,  arts  et  ijolles-lettres  de  Caen. 

L'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Besançon. 

L'Académie  des  Autii|uaires  de  la  Morinic,  Saint-Onier  |Pas-dc- 
CalaisV 

La  Société  académi'iuc  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  de  l'Aube  (Troyes,. 

La  Société  archéologique  du  département  d'Ille-et- Vilaine- 
La  Société  archéologique  de  Vervins  (Aisne'r. 

La  Société  archéologique  du  Centre  (Bourges). 

La  Société  archéolofrique  et  historiiiue  du  Limousin  (1876). 

La  Société  archéologique  de  Saint-I'étersbourg  ,18771. 

La  Société  littéraire,  historique  et  archéologiq.  de  Lyon  (1878). 

I,a  Société  (Ift  l'Histoire  de  Paris  et  l'Ile  de  France  (aux 
Archives  nationales). 

La  Société  française  d'archéologie  de  Tours. 

La  Société  nivernaise. 

La  Société  de  Poutoisc  [Hist.  du  Vexin). 

Archives  historiques  de  la  Sainttmge  et  de  i'Aunis. 

La  Société  d'arcliéologie  lorraine. 

r/Institut  archéologique  du  Luxembourg  (Arlou,  (1880,:. 

Annales  du  Musée  Ouimet,  Lyon  (18S!), actuellement, 30,  avenue 
du  Trocadéro,  Paris. 

Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologique  religieuse 
des  diocèses  de  Valence,  Gap,  Grenoble  et  Viviers,  Romans 
(1880). 

Comité  de  l'Art  chrétien,  Nîmes  (1882). 

Asâociation  des  Etudes  Grecques,  Paris  (1882). 

Société  historique  de  Pontoise. 

Société  historique  et  littéraire  de  Tournai  iBelgique). 

Académie  de  Nîmes. 
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SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES  xix 

Bulletin  de  la  Société  Neufchâteloise  de  Géographie,  viii,  1807. 

Commission  des  antiquitos  et  des  arts  de  Seioe-et-Oise. 

Société  des  sciences  naturelles  archéologiques  de  la  Creuse, 
Guéret. 

Société  des  Antiquaires  de  France  (1881). 

Société  archéologique  du  Périgord. 

Société  archéologique,  historique  et  scientifique  de  Soissons. 

Regia  Deputazione  per  la  Storta  patria  nella  provîncia  dell' 
Emilia.  ~  Bologne  (Italie). 

Société  académique  de  Chauuy  [Aisnei. 

Revue  des  Savants,  fondée  par  le  baron  Tliénani. 

Académie  Delphioale,  Grenoble  (188S). 

Académie  nationale  de  Reims  |I8S8). 

Société  des  Amis  des  Arts,  Eure  (-1888). 

Société  des  Bollandistes,  Bruxelles  (1888). 

Annales  del  Museo  nacional.  —  Republica  de  Costa-Rica.  — 
San  José{)888j,  an  l^ 

Société  d'Ethnographie.  28,  rue  Mazarinc. 

Société  des  sciences  murales,  des  lettres  et  des  arts  de  Seine- 
et-Oise.  —  Versailles  (1885). 

Académie  royale  des  sciences,  arts,  etc.  do  Stockolm  (Suède). 

Journal  héraldique  de  Piso,  1 15,  via  Piccinni,  Bari  [Pouille]  1892. 

Société  archéologique  de  Sens  ;189-2]. 

Les  Amis  des  sciences  et  arts,  Rochechiiuart  (ilaute-Vienne). 

Société  libre,  d'agric,  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  l'Eure, 
Evreux  (1880). 

Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonnc,  Montauban  ;i881). 

Société  de  lettres,  sciences  et  arts  de  Bar-le-Duc  (1881). 

Académie  d'Hippone  (1881). 

La  Société  d'Histoire  et  de  Géographie  de  Provins  [Seine-et- 
Marne] . 

Revue  de  !a  Société  des  Étude  historiques  (Bibliothèque  do 

l'Arsenal),  Paris,  1,  rue  de  Sully. 
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Vice-Présidents  . 
Secrétaire . 


Vice-Secrétiires .     .     . 

Conservateur  du  Musée 

et  Bibliothécaire   . 
Conservateur-Adjoint  . 
Trésorier 


MM.  Eroest  Dupdis. 
I  Amëdée  Mabgry 
)  Eugène  HQllbr. 

Jules  Qërin. 
(  Léon  Fautrat. 

I   Paul  COHBAZ. 

Eugène  Vatin. 

Paul  (JOSSBLIK. 

Alphonse  Jacob. 


ConmlasIoB  des  FoMda. 

'MM.  P.  Gdibouro,  séance  du  9  avril  1891. 
Cdltru,  Béauce  du  9  avril  1891. 
Ang.  Vantroys,  séance  du  21  mai  1896. 

Comailssloa   do   Bolletla. 

MM.  Manuel,  séance  du  9  avril  1891. 

Victor  Gensse,  séance  du  9  avril  1891. 
TAbbé  Clozier,  séance  du  9  avril  1891. 
Paul  CoHBAz,  séance  du  9  avril  1891. 
l'Abbé  Thétard,  séance  du  9  avril  1891. 

Commlvslon  de*  Arènes. 

MM.  J.  Gérin, 
A.  Marory, 

E.  MflLLER. 
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PROCES-VERBAUX 


8ËIIKCE  DU  JEUDI  8  JANVIER  IflSB 

PRÈillDENCE  DE  tl.  DUPUIS,  PRÉSIDENT. 

—  Etaient  présents  :  HM.  Adam,  de  ChàteAuneuf,  Fautrat,  Hareiue  et 
VMin. 

—  L«  procÉs-verbal  da  la  dernière  sduice  est  lu  et  adopté. 

—  Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance. 

—  H.  la  Président  fait  connaître  les  dons  et  envois  adressés  au  Musée. 
H.  Dupuis  donne  ensuite  lecture  d'un  intëresaant  travail  sur  le  Fiet 

de  HontgrCsin,  devenu  depuis  la  propriété  des  Montmorency  et  des 
il'Orgemont.  Ea  1^08  le  fief  de  Hontgrésln  était  entre  tes  mains  de  Renaud 
deHoDtgrêsin.  dont  le  frère  Pierre  de  Chaversy  tient  son  rang  dans 
ItiUioire  du  pays. 

Dans  le  précis  de  cette  histoire,  on  retrouve  encore  le  droit  de  gruerle, 
ce  droit  à  l'usage  si  ancien  que  possédaient  les  Religieux  de  Chaaiis. 

—  H.  to  Chanoine  Huiler  continue  sa  lecture  du  manuscrit  de  Béguin  : 
Lliemiite  dont  les  premières  années  se  passent  dans  ce  pays,  prit  l'habit 
en  1595. 

On  le  saiti  Sainte-Marle-des-Auls,  àVandœuvre,  à  Sainle-Marguerite- 
da-Reclus.  De  sa  cellule  il  écrit,  sur  toutes  choses,  des  lettres  ou  plutôt 
des  sentences  d'un  ordre  très  élevé,  mais  très  contemplatif. 

Messieurs  de  Lorraine  s'en  furent  visiter  l'Homme  de  Dieu. 

Il  mourut  en  1516. 

Il  avait  vécu  77  ans,  33  dans  la  réclusion.  Ses  ol 
en  grande  pompe;  il  y  eut  un  grand  concours  de 
qui  avait  pris  pour  règle  l'enseignement  du  procl 


,dbyC00gle 


IV  COMITÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  SENLIS 

Plusieurs  des  lettres  de  Séguin  donneot  sur  la  situation  de  Paris  & 
cette  époque,  des  renseignements  Intéressuits. 

—  H.  Mareuse  qui  assiste  à  la  séance,  demande  conununication  de  ces 
lettres  pour  l'bistoire  de  Paris. 

Pour  le  Sccriitaire  : 
L.  Fautrat,  Secrétaire- Adjoint. 


SÉANCE  DU  JEUDI  13  FEVRIER  I80S 

PRÉSIDENCE  DE  M.  B.  Dl'ITIS,  PIIÉS1DENT. 

Etaient  présenta  :  HM.  de  Cbàteauncul,  Fautrat,  Jacob,  Hargrjr,  et 
E.  Vatin. 

—  Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

—  M.  le  Président  dépouille  la  correspondance,  et  donne  rénuméralion 
des  envois  faits  au  musée. 

A  signaler  la  lettre  de  Monseigneur  Fuzct,  au  clergé  paroissial, 
relative  aux  renseignements  6  fournir  pour  l'ITistoire  du  Diocèse;  et  une 
Invitation  piessanio  de  M.  Hamard,  demandant  au  Comité  de  venir 
visiter  les  fouilles. 


—  La  parole  est  donnée  à  H.  Amëdée  Margry,  qui  fait  connaître  les 
grandes  lignes  d'un  projet  de  travail  ayant  pour  titre  :  Nouvelle  nota 
surlee  Baillis  de  Sentit  de  1190  à  1300,  précédée  de  quelques  recher- 
clteaiur  l'origine  des  Baillis  et  Sénéchaux. 

M.  Hargry  reproduit  d'abord  la  note  lue  au  Comité  par  M.  le  Vicomte 
de  Caiz  de  Saint-Aymour,  dans  la  séance  du  10  mai  lS9i. 

«  Le  catalogue  des  Uaillis  de  Senlla  par  AITorty,  puldié  par  M.  Margr^ 
B  dans  les  Mémoires,  II-  sér.  t.  VII,  année  1881,  esl  sensiblement  modifié 
n  par  les  reclierches  insérées  par  Druncl  dans  son  nouvel  examen  de 
n  l'Usage  des  Fiefs  ;  ce  calalopue  peut  être  utilement  rectifié  et  complété 
<  à  l'aide  de  la  liste  des  Baillis  de  l'rance  au  XIII*  sii'clo,  dressée  par 
■  Brunel.  ■> 

Tel  est  le  but  de  celle  nouvelle  étude  sur  les  Daillls.  M.  Margry  en 
expose  ai^ourd'hui  le  plan  et  il  en  lira  le  premier  chapitre  à  la  première 
léance. 

Pour  le  Secrétaire  : 
L.  Fautrat,  Secrétaire -Adjoint. 
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SËAHCE  OU  12  HARS  I8SS. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DUPUI8,  PRÉSIDENT. 

Elaient  présenta  :  HH.  Adam,  Cultru,  Fautrat,  Jacob,  Valin  et  Wallon. 

—  ho  procËa-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  «I  adopté. 

—  U.  lo  Préaident  dépouille  la  correspondance  : 

H.  Hunard  invite  de  nouveau  le  Comité  archéologique  à  venir  viiiler, 
&  Buty,  la  nécropole  mérovingienne,  où  cliaque  jour  eonl  ourerles  des 
sépultures  nouvellea. 

—  H.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Antoine,  membre  du  Comité' 
bien  connu  Ji  Senlis  qu'il  aimait  &  visiter.  M.  Antoine  avait  la  nature  la 
plus  charmante.  8a  mort  provoquera  clieï  tous  d'unanimes  regrets. 

—  H,  ie  Président  consacre  oneuite  à  la  mémoire  de  notre  très  regretté 
collègue,  M.  le  chanoine  Caudel,  vice-président  du  Comité,  enlevé  à 
l'alTection  de  tous,  tes  pages  amies  qui  suivent,  et  qui  mettent  en  relief 
rintetligeace  et  la  valeur  de  l'érudit,  du  saint  Prêtre  et  de  l'ami  si  dévoué 
qui  a  quitté  cette  terre,  laissant  une  place  vide  qui  ne  sera  pas  remplie. 

M  Messieurs, 

«  Notre  Société  compte  déjà  une  existence  assez  longue. 
CombieD  restent  de  ceux  qui  prirent  part  à  ses  premiers  tra- 
vaux, qui  contribuèrent  à  grouper  les  amoureux  du  sol  natal, 
jaloux  de  connaître  les  curiosités  de  leur  pays,  les  richesses 
de  ses  monuments,  les  gloires  et  les  douleurs  de  son  histoire  ? 
-Leur  nombre  diminue  chaque  année  et  j'ai  le  triste  devoir 
d'enregistrer  ces  vides  que  la  mort  apporte  dans  les  rangs  de 
nos  anciens. 

s  Celui  que  nous  venons  de  perdre,  tenait  une  grande  place 
dans  votre  estimp  et  dans  votre  affection.  Il  avait  pour  une 
large  part  contribué  à  nos  travaux,  et  si  la  maladie  le  tenait 
depuis  trop  longtemps  éloigné  de  nous,  il  était  resté  de  cœur 
an  de  nos  plus  fidèles  confrères.  Il  y  a  huit  jours,  aujourd'hui 
même,  aux  obsèques  solennelles  que  lui  firent  ses  paroissiens 
et  ses  amis,  M.  le  vice-président  Millier  a  bien  voulu,  en  votre 
nom,  rendre  en  éloquentes  paroles,  un  juste  hommage  et  dire 
le  dernier  adieu  à  notre  regretté  confrère,  M.  Léon  Caudel,  qui 
avait  été  enlevé  le  1"  mars,  à  l'affection  de  tous  ceux  qui  l'ont 
connu. 
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■  Vous  me  permettrez,  Messieurs,  de  rappeler  devaut  vous 
le  Bûuveuir  de  l'ami,  du  confrère  aimable  dont  nous  déploroos 
la  perte. 

■  M.  l'abbé  Caudel  faisait  partie  du  Comité  archéologique 
depuis  le  3  Mars  1864,  un  au  à  peine  après  la  constitution  de 
notre  Compagnie.  Professeur  de  rhétorique  à  l'Institution 
Saint- Vincent,  licencié  ès-lettres,  sa  haute  culture  littéraire, 
la  curiosité  de  son  esprit  le  désignaient  pouf  être  un  des  premiers 
parmi  nous.  Nommé  vice-secrétaire  au  mois  de  Novembre  1866, 
il  était  le  16  Mai  1872,  désigné  pour  remplir  les  fonctions  de 
secrétaire  qu'il  remplit  avec  zèle  jusqu'en  1883.  Vice-président 
depuis  cette  époque  jusqu'au  mois  de  Mai  1893,  notre  regretté 
confrère  auquel  son  état  de  sauté  ne  permettait  plus  d'assister 
à  nos  réunions,  avait  dû  renoncera  l'honneur  que  vous  étiez 
disposé  à  lui  faire  de  nouveau. 

>  M.  Léon  Caudel  était  né  à  Noyon,  le  1"  Août  1823.  Ses 
premières  années  passées  dans  la  vieille  ville  épiscopale,  à 
l'ombre  de  l'admirable  cathédrale  que  vous  connaissez,  ont  dû 
subir  l'inâuence  du  milieu  ;  il  était  pour  ainsi  dire  archéologue 
de  naissance. 

u  Vous  avez  encore  présentes  à  l'esprit  les  persévérantes 
études  qu'il  avait  entreprises  sur  les  voies  anciennes  du  pays 
des  Silvanectes.  Oe  1866  à  1880,  chacun  des  volumes  de  nos 
publications  renferme  la  suite  de  ces  intéressantes  recherches. 
Il  poursuivait  parfois  avec  passion,  la  solution  des  problèmes 
géographiques  les  plus  obscurs  et  nous  ne  pouvons  oublier 
avec  quelle  conviction  il  présentait  la  détermination  de  la  posi- 
tion de  Litanobriga.  Il  ne  s'était  pas  borné  à.  l'étude  des  voies 
anciennes  de  notre  contrée  à  l'époque  romaine;  ses  courses  sur 
le  terrain  lui  avaient  permis  de  noter  de  vieux  chemins  fré- 
quentés au  Moyen-Age  et  abandonnés  aujourd'hui.  Ses  travaux 
devront  toujours  être  consultés  par  ceux  qui  étudieront  la 
géographie  ancienne  du  pays  senlisien. 

I  N'est-ce  pas  à  la  suite  de  ces  études  spéciales  que 
M.  Caudel,  avec  son  goût  et  sa  sagacité  de  lettré,  en  vint  ;\ 
publier  (1877  et  1884)  ses  Rec/tcrc/ies  sur  les  Campagnes  de 
Jules  Céssr  dans  la  Gaule  Belgique,  dans  lesquelles  il  s'appuie 
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sar  la  situation  topographique  du  pays  parcouru  pour  établir 
des  données  nouvelles. 

■  Vous  le  voyez,  Messieurs,  l'œuvre  de  M.  Caudal  est  consî- 
rable.  Après  avoir  indiqué  la  notice  sur  le  Prieuré  de  Bray 
qu'il  nous  avait  donnée  dès  son  admission  dans  le  Comité,  je 
dois  rappeler  la  part  que  si  souvent  il  prit  aux  discussions  de 
nos  séances.  11  y  apportait  un  jugement sûr,semettaiten garde 
contre  les  dangers  de  l'imagination  sans  se  reûiser  toutefois  & 
laisser  à  certains  sujets  la  part  de  mystère  et  d'étrsngeté  qui 
frappe  l'esprit.  Les  questions  préhistoriques,  si  obscures,  si 
attrayantes  l'attiraient  ;  il  avait  plaisir  à  recueillir  ces  outils 
en  silex  que  renferme  notre  vieux  sol  et  qui  permettent  de  se 
reporter  au-delà  des  périodes  certaines  de  l'histoire;  mais  s'il 
soutenait  avec  fermeté  son  opinion,  il  discutait  avec  calme  les 
arguments  qu'on  lui  opposait. 

>  Son  eztrârae  bonté,  son  esprit  aimable  et  conciliant,  son 
sens  juste  et  droit  attiraient  vers  lui  ;  ses  anciens  élèves  étaient 
tous  devenus  ses  amis,  et  lorsque  en  1669,  il  dut  quitter  Saint- 
Vincent  et  la  chaire  qu'il  y  occupait  depuis  près  de  quinze 
années,  il  accepta  l'administration  des  paroisses  de  Montlé- 
véque  et  de  Barbery.  Modeste  curé  de  campagne,  il  fut  bientôt 
aimé  de  ses  paroissiens  comme  il  l'était  de  tous  ceux  qui  l'ap- 
prochaient ;  aussi  accueilUt-on  avec  plaisir  sa  nomination  de 
chanoine  honoraire  du  diocèse,  juste  récompense  de  ses 
mérites. 

■  Nous  garderons  le  souvenir  du  confrère  qui  pendant  32  ans 
fut  des  nôtres,  de  l'homme  aimable  et  bon,  du  prêtre  bienveil- 
lant et  dévoué  que  nous  estimions,  que  nous  aimions,  d 

—  Un  mémoire  très  IntéresBknt  sur  Is  Moulin  de  Montgréiia  est  lu  par 
H.  B.  Dupuis. 

—  L'ordre  du  Jour  étant  âpuisé  la  sé«Dce  est  levée. 

Le  Secrétaire-Adjoint, 
L.  Fautbat. 
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SÉANCE  DU  JEUDI  31  BAI  IBSS. 

PBÉSIDBIICE   DE   U.  B.  DUPOIS,  PBËSIDBHT. 

La  séance  est  ouverte  &  I  houres  10. 

—Etalent  présents:  MM, L.  Adam.deCaixde  Saint-Ayinour,  L.  Paotrat, 
OériD,  Oulzot,  Jacob,  Hareuse,  ItaxgTf,  Parmentier,  H.  Turquet  de  la 
Boisseiie,  Vantroya  et  Vatin. 


a  Trop  souvent,  Messieurs,  j'ai  le  triste  devoir  de  rappeler 
le  sotivenir  des  collègues  que  nous  avoûs  perdus.  Ai^ourd'hui 
encore  il  me  faut  coastater  les  tides  douloureux  qui  se  sont 
faits  daus  nos  rangs. 

■  M.  Piart-Dérinet  qui  faisait  partie  de  notre  compagnie 
depuis  le  30  Avril  1882,  est  mort  le  27  mai  dernier,  dans  sa 
93*  année.  Vous  avez  souvent  vu  à  nos  réunions  le  vénérable 
et  savant  architecte  auquel  ses  connaissances  spéciales,  les 
intéressants  souTenirs  que  lui  inspirait  un  long  séjour  à  Chan- 
tilly, donnait  une  compétente  autorité  pour  prendre  part  à  dos 
discussions.  Malgré  son  grand  âge  il  suivait  assidûment  nos 
travaux  et  nous  étions  heureux  des  communications  qu'il  voa- 
lait  hien  nous  faire. 

a  M.  le  comte  Doria  était  des  nôtres  depuis  près  de  20  ans. 
Il  appartenait  &  la  vieille  famille  des  Frisches-Doria  dont  le 
nom  se  retrouve  fréquemment  parmi  les  anciens  seigneurs  de 
la  contrée. 

•  Bienveillant,  généreux,  il  fut  le  bienfaiteur  de  la  commane 
d'Orrouy  qu'il  habitait  constamment.  Aussi  les  habîtsmts 
avaient  pour  lui  une  vénération  et  une  affection  profonde  qui 
se  sont  manifestées  lors  des  obsèques  de  leur  maire  regretta. 

«  Ami  des  arts,  ayant  le  goût  le  plus  fin  et  le  plus  distingué, 
M.  le  comte  Doria  prenait  grand  intérêt  &  l'histoire  du  curieux 
pays  de  Valois,  dont  la  pittoresque  vallée  d'Autonne  n'est  pas 
la  moins  charmante  partie. 

«  Les  trop  rares  relations  que  j'ai  eues  avec  lui  m'avaient 
donné  de  son  caractère  une  estime  toute  particulière,  et  tout 
en  restant  votre  interprête,  je  vous  demande  la  permission  de 
joindre  à  l'expression  de  votre  sympathie  les  regrets  personnels 
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que  m'a  fait  éprouver  la  nouvelle  de  ta  perte  d'un  collègue 
aussi  distingué. 

<  Les  temps  présents  n'ont  pas  le  calme  que  réclame  la 
nature  de  nos  paisibles  travaux  :  les  agitations  de  la  politique, 
en  préoccupant  les  esprits  les  détournent  de  ces  études,  si 
passionnantes  pourtant,  et  qui  donnent  des  joies  peu  bruyantes, 
il  est  vrai,  à  ceux  qui  s'y  adonnent  ;  mais  n'est-ce  pas,  au 
contraire,  dans  cette  diversion  instructive,  dans  cet  enseigne- 
ment que  donne  la  connaissauce  du  passé,  qae  les  sages  doivent 
chercher  ta  compensation  et  la  distraction  aux  dures  luttes  de 
chaque  jour  ?  Pour  combler  les  vides  que  la  mort,  les  départs 
Tout  parmi  nous,  je  vous  en  prie.  Messieurs,  cherchez  malgré 
les  difficultés  que  je  reconnais,  à  recruter  de  nouveaux  adhé- 
rents, à  remplacer  ceux  que  nous  perdons  et  dont  nous  gardons 
te  souvenir  comme  celui  des  fldètes  disparus  dont  je  viens  de 
TOUS  rappeler  les  noms  vénérés  >. 
Le  ComîM  ratifie  ce  langage  par  ses  sympa thiqnes  applaudissements. 

—  Lecture  du  Programme  du  Congrès  archéologique  de  France,  séant 
cette  année  k  Horlaix  et  Brest,  3- 11  Juin  1896. 

—  La  Sociëtâ  est  également  invitée  &  prendre  part  aux  travaux  du 
Congrès  de  Gand. 

—  Le  Bureau  de  la  Société  historique  de  Tournai  nous  fait  part  de  la 
mort  de  son  regretté  Trésorier,  H,  Emile  Desmazlërea. 

—  H.  J.  Rousseau,  de  Bai nt-Just-en- Chaussée,  qui  désirerait  nous  asso- 
cier an  Recueil  périodique  qui  comprendra  le  résumé  des  travaux  des 
Sociétés  eavanles  de  la  région,  sera  prié  de  noua  envoyer  un  spécimen 
de  cette  publication. 

—  Parmi  les  ouvrages  périodiques  et  les  dons  au  Musée,  11  convient  de 
distinguer  une  soupière  ancienne  et  la  photographie  du  Plat  dit  de 
Palissf,  appartenant  k  Madame  Lorln,  l'Essai  sut  les  Préaidiaux  de 
H.  E.  Laurain,  1896  :  M.  Margry  donnera  un  compte  rendu  de  cet  ouvrage; 
puis  de  H.  Hanrico  Lecomte,  de  Provins  :  Noies  et  Documents  pour 
l'histoire  dea  »  Cornu  ■. 

Dons  de  M.  Oérin  en  souvenir  do  feu  son  beatt<£rère,  H.  Caudel  : 

Carte  de  de  la  Vigne  (forêt  d'Halatte); 

Voie  romaine  de  Senlls  ù  Ueanx; 

Cart«  manuscrite  d'Amiens  à  Paris; 

Carte  géologique  de  l'Oise,  etc.,  par  H.  Paasy; 

Val  de  Nonette  de  Senlls  à  Chantilly; 

France  ecclésiastique  de  J.  B.  JalUot; 
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Itomo  antique,  carte  du  Deiobry  ; 

Carte  tupographique  et  archi^ologique  du  DiocËEC  ilo  Nafon. —  PcignC- 
Delacourt  ; 

—  Epée  ot  scramasax  trouvés  è  MontépIlJoy,  remis  &  M.  Combaz  par 
M.  Caudel  pour  Ctre  déllnitivement  doanCs  nu  Comité. 

RENOUVELLEMENT  DU  BUREAU 

01  Mai  1896). 
Avant   l'ouverlura   du  scrutin  pour  les   élections,   U.    le    Président 
exprime,  suivant  un  usage  qui  lui  est  cher,  le  regret  de  n'être  pas  inéli- 
gible à  l'Instar  do  ses  collègues  do  certaines  Sociétés  savantes.  Acte  lui 
est  donné  de  co  desideratum. 
Sur  12  votants  ont  obtenu  : 

Président  :  H.  E.  Dupuis,  tl  voix  ;  M.  Mûller,  t. 
Vice -Président  s  ;  MM.  Margry,  i 
Mûller, 

MM.  do  Saint-Aymour,  1,  et  L.  Faulral.  1. 
Les  outres  membres  du  Bureau  sont  nommés  par  acclamation.  Ce  sont: 
Secrétaire.  M.  Gcrjii; 

Vice-Secrétaires,  MM.  Combaz  et  L.  Fautrat  ; 
Conservaleur,  M.  Valin; 
Conservateur-adjoint,  M.  Gossctin  ; 
Trésorier,  M.  Jacol". 


[  10  voii  ; 


—  Pressenti  sur  la  publication  dans  nos  bulletins  d'une  rôrulation  en 
règle  de  l'histoire  du  Valais  de  Cartier,  M.  Guizot  expose  de  vive  voix 
et  comme  d'abondance,  les  idées  qui  lui  sont  familières  concernant  les 
historiens  de  son  pays,  et  les  jugements  que  chacun  suggère. 

1"  Le  premier  en  date  est  Ucrgeron  de  Béthisy.  On  lui  doit  une  petite 
histoire  du  Valois,  dédiée  ii  Marguerite.  L'unique  sujet  en  est  Crépy,  bàli 
dans  les  Tonds  !  avec  S.flOO  maisons,  ISIM)  dit  Cartier,  qui  relève  cetto 
asserlion  sans  documents  :  par  exemple  :  entre  e"-.\gallie  el  Duvy,  pas 
do  fondations  '. 

2-  ISoxtrIiel.  —  Histoire  du  Valois,  insérée  dans  la  Coutume  de  Senlls; 
article  2  :  un  traité  qui  assure  i.  Phi  lippe- Auguste  la  possession  du 
Vcrmandois  et  du  Valois. 

3*  Manuscrit  de  Hataille  (1598-99),  procureur  du  Roi  au  bailliage  de 
Cresp;.  Ouvrage  fondamental  a  publier  in-exlenso,  et  dont  le  manuscrit 
Minet  n'est  qu'un  abrégé;  ouvrage  d'une  valeur  réelle  qui  a  servi  deux 
siècles  durant.  On  y  trouvo  les  Droits  du  lioi,  qui  sont  comme  lo  fonds 
mf-me  du  travail,  puis  la  question  des  Moulins,  principale  source  des 
revenus  du  Domaine. 

4'  Mutdrac  :  histoire  très  bien  faite  par.  un  écrivain  d'une  parfaite 
honnêteté,  des  Etablissements  religieux  et  des  questions  politiques  après 
la  réunion  du  Vermandois  et  de  Crôpy, 
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6*  ïfinei,  président  au  Présidiat,  mort  en  1740,  Tous  tes  documents 
laissiis  par  lu[,  Carlicr  les  a  abusivement  ptiléa.  Au  dire  de  l'abbé,  il 
laissa  après  lui  des  ennemis  et  des  envieux,  dont  les  prétentions  nobi- 
liarcs  étaient  d'autant  plus  après  qu'elles  étaient  nouvelles.  Minci  a  beau- 
coup écrit  et  travaillé  ;  tous  ses  écrits  sont  aux  mains  de  son  continuateur  : 
mais  entre  le  premier  et  le  second  une  incohérence  absolue.  M.  Gutxot 
cite  Jt  cet  égard  doux  ou  [rois  traits  d'une  fausseté  radicale,  empruntés  h. 
la  Guerre  de  Cent  ans;  et  il  accumule  des  charges  de  plus  en  plus  acca- 
blantes pour  sa  véracité. 

M.  LafDneur  ne  comprend  pas  que  Carlier,  au  sujet  de  la  fondation  de 
Crépr  en  981,  ait  pu  parler  de  tous  les  auteurs  qu'il  allègue,  etc.,  et  il  le 
traite  comme  il  le  mérite  et  mCmc  mieux. 

Uol,  ajoute  M,  Gaizot,  je  prétends  qu'il  u'ëlalt  pas  naît  du  tout,  on 
faussant  les  dates  et  les  origines.—  D'où  il  Infère  que  l'ouvrage  do  Carlier 
est  une  histoire  sans  valeur  et  propre  à  fausser  l'esprit  des  lecteurs; 
il  met  en  oeuvre  une  foule  de  documonts  qu'il  groupe  au  gré  de  son 
imagination,  etc.,  etc. 

Graves,  si  conaciencieux  d'ailleurs,  a  répété  do  confiance  toutes  les 
assertions  de  Carlicr,  et  ne  s'indigne  que  contre  la  fameuse  ville  de 
18,000  àmcs,  dont  il  ne  trouve  nulle  trace. 

A  Poilleux,  M.  Guizot  n'attache  aucune  valeur  ;  l'histoire  du  Valois  du 
D'  Bourgeois,  de  Crépy,  n'est  que  la  copie  d'Hugues  Leblauc,  d'après 
Carlier.  M.  le  marquis  de  Fleury,  au  sujet  du  compte  des  argentiers, 
a  constaté  comme  M.  Bourgeois  touto  la  fausseté  du  récit  de  Carlier. 

—  A  la  suite  de  ce  bref  exposé  dont  ce  procès-verbal  ne  donne  que  le 
squelette,  M.  de  Caix  de  Salnt-Aymour  déclare  qu'il  importe  au  plus  haut 
point  de  multiplier  tes  preuves  des  erreurs  historiques  chez  l'hislorien  de 
Crépy,  afin  d'anéantir  une  fois  pour  toutes  son  autorité  qui  passe  pour 
irréfragable,  à  telle  enseigne  que  quelques  uns  ont  songé  à  sa  réim- 
pression. M.  Guixot  assainirait  ainsi  le  domaine  des  questions  histo- 
riques :  et  te  Comité  se  doit  de  se  faire  le  Justicier  de  tant  d'impostures 
sur  ce  point. 

—  Le  Vicomte  de  Caix  de  Salnt-Aymour  signale  quelques  passages 
intéressants  pour  nous  de  la  Chronique  de  Pierre  Driart,  religieux  do 
Saint  Victor,  publiés  récemment  par  M,  l-'ernand  Boumon,  pour  la 
Société  de  l'Histoire  de  l'aris  et  de  l'Ile  de  France  {Mém,  Tome  XSII, 
1895,  p,  67-178). 

Celte  Chronique,  sorte  de  Journal,  va  de  l'année  1522  ù  1535. 

A  la  date  de  mai  152G,  Pierre  Driart  nous  dit  qu'on  déterre  les  joyaux 
de  l'abbayo,  qui  avalent  été  cachés  en  Novembre  1523,  par  crainte  des 
Anglais,  qui  étaient  alors  prés  de  Pont-Sainto-Maiencc  (p.  tIS). 

I  Le  Dimanche  XXV*  jour  dudict  moys  (septembre  1524)  —  dit-il 
ailleurs  —  se  partit  decéans(de  St  Victor  de  Paris)  frère  NicolleConvillier, 
lors  religieux  de  céans  et  vestiaire,  li'quci  esloit  venu,  au  commencement 
de  la  réformacion,  de  3ajnct  Scvcrin  los  Cliastcaulandry,  pour  aller  cstre 
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vicaire  pour  l'abbé  Commandatolre,  oomniâ  Halstre  Amoul  Raié,  au 
mooaflUre  de  la  Victoire,  près  Senlis,  lequel  vicaire  avoit  esté  esleu  par 
les  pères  difRniteurs  du  Chappilrc  de  ceste  année  avec  le  soubi  prieur, 
procureur  et  autres  des  frères  de  Coniilio,  lesquelles  élections,  avec 
antres  plusieurs  articles  concernant  le  r&ict  de  la  reforroaiioa,  avoient 
esté  coDfennez  par  arrcst  de  la  Cour  de  Parlement,  Et  fut  mené  et 
conduiot  ledict  vicaire  par  révérends  pËres  en  Dieu  messeigneurs  les 
abbée  de  Cbasleaulandry  et  de  Lury  et  frères  Jehan  Symon,  prieur  de 
céans,  et  Jeban  (de)  Hontholon.  <  (P.  98). 

A  la  date  du  8  Juin  1530,  il  nous  apprend  la  nomination  de  Guillaume 
Thuppln,  prieur  de  Bray-sur-Aunette,  au  prieuré  de  Corbcil,  ot  son 
remplacement  à  Bray,  le  1T  du  même  moin,  par  frère  Jean  Le  Mercier, 
prlenrdeHontberon  où  11  est  remplacé  lui-memcpar  Jean  Pontbieii(p.  148). 

Jean  Le  Hercler  ne  jouit  pas  longtemps  de  son  bénéQce,  car  le  4  sep- 
tembre 1532,  il  est  révoqué  ■  tort  malade  et  quasy  labomns  in  exiremi* 
et  remplacé  par  frère  Jean  S^monis,  prieur  du  cloître  de  Saint  Victor,  ■ 
tandis  qu'il  vient  mourir  &  Paris  le  12  septembre  suivant  (p.  159). 

Ce  Jean  Bymon,  prieur  de  Bray,  et  en  même  temps  prieur  de  Saint 
Victor,  abandonna  le  premier  de  ces  bénéfices,  le  premier  mai  1533,  & 
Jean  de  Caneyo,  prieur  de  Saint  Domuyn,  où  11  fut  remplacé  par  frère 
Robert  Berthe  (p.  163). 

Passons  maintenant  fc  une  indication  concernant  le  prieuré  de  Saint 
Maurice  de  Senlis.  Pierre  Driard  nous  apprend  que  le  Jeudi  !t  Novembre 
153Î,  frère  Lambert  Hotman,  sous  prieur  de  Saint  Victor  et  prieur  de 
Bojrs  Bainct  Pierre  (&  BoufTemont)  fut  nommé  prienr  de  Baint  Maurice 
de  Senlis  >  à  luy  résigné  par  l'un  des  religieulx  dudict  lieu,  lequel  ealoit 
molesté  pour  lors  par  Hons'  Parvy  (Guillaume  Petit],  confesseur  du  Koj. 
et  evesquo  dudict  Senlis.  lequel  le  vouloil  desposer  de  son  bénéHce  pour 
plusieurs  faultes  qu'il  dlsoit  avoir  esté  par  luy  faictea  audlct  prioré.  »  11 
fut  remplacé  à  Bols  6t  Pierre  par  Pierre  Driart,  chancelier  de  Saint 
Victor  (p.  160). 

Ailleurs,  Pierre  Driart  nous  apprend  encore  que  le  Vicaire  de  la 
Victoire  avait  la  nomination  d'un  des  trois  électeurs  au  chapitre  général 
des  Chanoines  de  Saint  Victor.  Les  deux  autres  étaient  nommés  par  le 
prieur  de  Saint  S  an  son  d'Orléans  et  parle  général.  C'était  ces  trois 
électeurs  qui  choisissaient  les  6  définiteura  (p.  ItS). 

—  Après  une  présentation  et  la  fiiatlon  de  l'ordre  du  jour  pour  le 
11  Juin  prochain,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire, 
J.  Gérin. 
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—  Etaient  présents  :  MH.  de  Calx  de  Saint-Aymour,  Cultru,  Qérin, 
Guizot,  Jacob,  Margry  et  Valln. 

—  AprÈB  la  lecture  et  l'adoption  du  procËs -verbal,  loat  nommés  en 
qualité  de  Membres  titulaires  H.  le  Comte  Doria,  d'Orrouy,  et  H'" 
M.  HAUHUtssOK,  Institutrice  It  MontlévCque. 

—  Par  arrËtë  du  Ministère,  les  Mémoires  destinés  à  la  Réunion  des 
Sociétés  départementales  des  Beaui-Arts  (20  Avril  1897),  devront  être 
adressés  avant  le  30  Janvier  1897,  à  ta  Direction,  au  Palais-Royal. 

—  M.  le  Président  lit  son  rapport  sur  les  rouilles  du  village  d'An^ 
qui  ne  sont  que  la  continuation  de  celtes  de  Hennés,  et  Burla  visite  qu'y 
ont  taite  le  36  Mars  dernier  une  dizaine  d'excursionnistes  bous  aa  direc- 
Uon. 

—  D'après  le  rapport  de  M.  le  Trésorier,  comme  nous  disposons  présen- 
tement d'une  certaine  somme,  il  propose  au  Comité  de  rembourser  tota- 
lement la  créance  Leroux  ;  l'emploi  des  fonds  à  ce  nécessaire  est  voté. 

—  H.  le  chanoine  Mûller,  notre  émdit  vioe-président,  lit  une  note  sur 
un  Sceau  du  XII'  siècle,  celui  do  GeoIIroy,  évoque  élu  de  Sentis,  — 
Sigiiium  Gaitfridi  silvaneclensis  elecli. 

Suit  une  étude  sur  deux  chartes  inédites  des  Boutelllers  de  Senlls  :  la 
première,  de  Nevclon  le  Bouteiller  (t2l2),  et  la  seconde  deGuillaume  de 
Brasseuse,  lils  du  précédent. 

—  Parmi  les  dons  &  la  Bibliothèqtie,  à  signaler  tout  spécialement,  un 
hommage  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  : 

La  Picardie,  n*  3, 

L'Album  n'  11.  —  Le  Comité  vote  tous  ses  remerciements  pour  ce 
magnifique  cadeau. 

—  M.  Gérin  olTre  au  Musée  :  1"  les  /îgurinee  de  Chypre,  provenant  de 
M.  Caudel  et  de  M.  de  Maricourt  :  H.  de  Caix  remarque  à  ce  «itjet  que 
les  ptas  rares  sont  celtes  qui  sont  en  pierre;  !'  un  plan  do  la  chapelle  de 
Bray,  par  M.  J.  Puissant. 

—  H.  Amédée  Margry  analyse  devant  nous  te  savant  ouvrage  de 
1t.  Laurain  ;  Estai  sur  les  PTésidiaux.  Cette  analyse  fera  suite  au 
procès -verbal. 

En  reconnaissance  de  ses  ouvrages  si  gracieusement  offerts  au  Comité, 
M.  Laurain  est  nommé  membre  associé  du  Comité. 

—  M.  Guizot  soumet  toute  l'économte  du  travail  qu'il  a  te  dessein  de 
publier  dans  les  Bulletins  du  Comité  sous  ce  titre  : 
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Mémoire  sur  l'ouvrage  de  Antoine  Bataiile,  procurtnr  rfu  roi  en 
t5î7,  copié  pour  te  iirésident  Minet.  Ce  travail  comprendra  trois  parties  : 
t*  Anilquitez  du  Duché  de  Valois;  3*  Chaslcllenle  de  Crépy  ol  la  Ville; 
3'  La  Ferlé,  etc.  etc. 

—  M,  de  Caix  de  Sainl-Aymour  nous  signale  la  vérité  authentique  sur 
la  mort  do  l'abbû  Prévost,  d'après  le  n*  du  15  mai  dernier  de  la  Revue  de 
Paris,  et  l'ouvrage  de  M.  Ilarris.  Celte  solution  réecnlc  fiera  soumise  k 
notre  collègue  M.  Vattier,  pour  établir  l'état  dérinitit  de  ce  problème 
biographique. 

—  Après  avoir  fixé  le  Heu  de  l'Excursion  archéologique,  on  arrête 
qu'elle  aura  lieu  le  9  Juillet. 

—  M.  Margry  présente  un  sceau  du  Moyen  âge  dunt  la  détermination 
n'est  pas  certaine. 

—  La  séance  est  levée  h  quatre  heures. 


ESSAI   SUR  LES  PRÉSIDIAUX 


Messieurs, 

Parmi  les  ouvrages  gracieusement  offerts  au  Comité,  vous 
avez  remarqué  l'Essai  sur  les  Présidiaux,  de  M.  Laurain  : 
texte  serré  de  257  pages,  au  bas  de  chacune  desquelles  des 
notes  et  références  nombreuses  attestent  la  rigoureuse  méthode 
et  l'éruditiou  de  l'auteur. 

Dans  une  introduction  de  douze  pages  sont  exposées  :  les 
difficultés  de  l'entreprise,  qui  est  encore  semée  de  nombreux 
écueils  malgré  les  travaux  de  la  critique  moderne,  l'intérêt 
incontestable  qu'offre  l'histoire  des  justices  secondaires,  l'abon- 
dance des  traités  juridiques,  et  le  petit  nombre  d'auteurs  qui 
ont  traité  cette  question  au  point  de  vue  historique. 

Le  corps  de  l'ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  contenant 
chocune  plusieurs  chapitres. 

La  1"*  partie  est  intitulée  :  Histoire  des  Présidiaux  et  con- 
tient six  chapitres,  dont  les  titres  définissent  parfaitement  le 


D,gt,ZBdbïCOO<^Ie 


PnOCÉS-VERBAUX  XV 

but  et  la  portée.  Le  chapitre  1"  signale  fort  justement  l'Origine 
des  Présidisiux,  dans  la  décadence  de  l'organisation  judiciaire 
créée  en  II90  par  Philippe-Auguste.  Nous  avons  naguères 
exposé  ici-méme  les  admirables  combinaisons  de  ce  prince. 
Mais,  quelque  fut  son  génie,  le  fondateur  ne  pouvait  prévoir  ni 
l'immense  développement  du  système,  ni  tous  les  abus  qui 
viendraient  en  vicier  le  caractère  et  en  altérer  le  bon  fonction- 
nement. 

En  résumé,  le  morcellement  même  du  pouvoir  des  Baillis 
donna  naissance  aux  éléments  constitutifs  des  nouveaux 
sièges. 

Dans  le  chapitre  2*,  noua  assistons  h  l'Erection  des  Prési- 
diaux  par  divers  Edits  de  l'an  1551,  dont  nous  trouvons  la 
copie  dans  le  Registre  du  Présidial  de  Sentis,  que  M"'  Chartier 
a  bien  voulu  nous  confier. 

Les  chapitres  suivants  exposent  l'accueil  tautût  empressé, 
tantôt  hostile  fait,  dans  les  différentes  province^?,  à  la  nouvelle 
tDstitution;  puis,  viennent  les  luttes  qu'amènent  les  modifi- 
cations que  nos  rois  introduisent  successivement  dans  notre 
organisation  judiciaire. 

Toute  cette  partie  historique  est  it,  peu  près  neuve,  sauf  en 
ce  qui  concerne  la  mission  de  Jousse  (chap.  5'),  où  l'auteur  ne 
fait  que  résumer  ce  quia  été  fort  bien  dit  par  Everat.  Toutefois, 
il  fait  remonter  plus  haut  que  ce  dernier,  la  décadence  des 
Prôsidiaux. 

La  2*  Partie  traite  de  la  Juridiction.  Ici  l'auteur  n'a  eu  qu'à 
reprendre  et  mettre  i\  point  l'œuvre  de  Jousse.  Il  introduit, 
cependant,  des  données  historiques  nouvelles,  dans  ce  traité 
exclusivement  pratique  et  rédigé  pour  des  collègues.  Ainsi,  les 
assises,  la  suppression  des  prévôtés  (p.  71),  l'établissement  des 
sièges  des  40  livres,  la  maréchaussée,  etc.,  sont  autant  de 
questions  que  M.  Laurain  a  du  élucider  par  des  investigations 
personnelles. 

La  3'  Partie  est  consacrée  à  l'OrganisaHon  des  Présidiaux. 
Chaque  catégorie  d'olBciers  ou  de  magistrats  qui  les  composent 
a  son  article  spécial  :  Bailli,  Présidents,  Lieutenants  de  Police 
ou  Criminels,  ou  Principal,  etc.,  Chevaliers  d'honneur,  Conaeil- 
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lers,  Avocat  et  Procurem  du  roi,  GhaDcelleries,  etc.,  sans 
oublier  les  Grefifîers  et  les  Huissiers  ia  siège. 

Messieurs,  cette  longue  et  difficile  t&che  a  été  remplie  par 
M.  Laurain  avec  une  patience  et  un  savoir  qai  nous  paraît  de 
nature  &  lui  mériter  tons  les  suffrages.  Ausat  propoaoos-nous 
au  Comité  de  décerner  à  l'auteur  le  titre  de  Membre  associé, 
en  témoignage  d'estime  et  de  sympathie. 


EXCUniOH  «RGHËOLMIOUE  a  SËAHGE  OU  9  JUILLET  mt 

Répondant  h  l'avis  adreasË  4  tous  nos  confrères,  une  trentaine 
d'excursionnistes,  et  parmi  eux  pluHieurs  dames  et  de  gracieuses  jeunes 
Hlles,  arrivaient  le  Jeudi  9  juillet,  t  S  heures  et  demie  du  matin,  au 
rendez-vous  indiqua  près  la  porte  Gorapiégne. 

Nous  nous  dirigeons  vers  Apremont,  dont  nous  visitons  l'église,  toute 
brillante  do  peintures  murales,  que  l'archtologue  se  garda  bien  de 
discuter.  Notre  dévoué  et  aimable  confrère,  U.  l'abbé  Ctosierest  absent, 
appelé  au  dehors  par  les  exigences  de  son  ministère,  et  nous  ne  pouvons 
que  constater  en  passant  ses  regrets  de  n'avoir  pu  être  des  nôtres. 

La  route  nous  conduit  fc  Saint-Hazimin.  Nous  trouvons  près  de  l'église 
notre  savant  et  télé  vice-président  H.  le  Chanoine  HùUer,  qui  attendait 
la  caravane  et  avait  bien  voulu  faciliter  la  visile  des  monuments  de  son 
voisinage. 

La  porte  de  l'église  de  Saint-Haxlmln,  très  simple,  accuse  par  le  cordon 
de  dents  de  scie  qui  la  surmonte,  le  XII*  Siècle.  Le  ctioDur  en  partie  du 
XllI*  Siècle,  ne  manque  pas  d'intérêt. 

On  arrive  dans  la  vallée  de  l'Oise  ;  de  l'autre  côté  de  la  rivière  se 
dresse  la  belle  église  do  Saint-Leu  qui  nous  attire  et  à  laquelle  on  par- 
vient bientôt. 

11  n'est  pas  nécessaire  do  décrire,  même  brièvement,  cette  splendide 
église,  qui  oITre  des  sujets  d'études  variées  sur  l'architecture  an  XII*  et 
XIII'  Siècle  :  non  pas  que  le  sujet  soit  épuisé,  mais  il  appartient  au  prieur 
actuel  de  Saint-Leu,  qui  prépare  la  publication  du  Cartulaire,  de  faire 
la  monographie  complète  d'un  monument  qui  est  un  des  plus  précieux 
documents  de  l'histoire  de  l'art.  Nous  sommes  Ifc  en  présence  del'OBtiTre 
harmonieuse  et  savante  de  nos  architectes  de  l'Isle  de  France,  qui 
donnèrent  à  Tari  de  la  construction  une  direction  nouvelle  que  nous  ne 
cessons  d'admirer. 
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Xkia  l'heure  impérieuse  dn  déjeuner  eat  arrîTée,  Il  faut  prendre  des 
Eorres  pour  continuer  notre  Intéressant  voyage  d'ëtudea.  Après  un  repas 
bien  serri  sur  les  borda  de  l'Oise,  notre  bienveillant  confrère  M.  Eclanchcr, 
Hùrt  de  Saînt-Leu,  nous  emmËne  dans  son  Hostel  de  la  UuesdiËre,  où 
M  lient  la  séance  riïglemcntiilre  du  mois  de  Juillet.  Remarquons  en 
payant,  qu'en  1453,  l'Hostel  de  la  Guesdière  est  compris  dans  le  partage 
des  biens  laissés  par  Pierre  Lorfëvre,  seigneur  de  Vor,  et  C[u'll  est  attribué 
à  sûa  fila  Pierre,  en  raison  de  sa  qualité  d'ainé  de  la  famille.  Le 
minoir  a  subi  bien  des  transformations,  mais  il  conserve  encore  du  cotû 
d«  la  cour  l'aspect  d'une  maison  seigneuriale,  et  il  serait  intéressant  de 
coDDaitre  la  suite  de  ses  propriétaires  depuis  Pierre  Lortëvre  jusqu'à 
nos  Jours. 

—  Lecture  est  donnée  du  proces-verbal  de  la  Séance  du  11  Juin. 

Ptûa  le  Président  présente  les  excuses  de  M.  Gerin,  de  M.  le  comta 
Doria  et  de  M.  Guizot,  qui  regrettent  de  n'avoir  pu  prendre  part  ji 
r«icursion. 

Il  annonce  ensuite  en  ces  termes  la  nouvelle  perte  que  le  Comité  vient 
de  faire  en  la  personne  de  M.  Eug.  do  Itosiëre,  sénateur,  membre  de 
l'Institut  : 

■  Messieurs, 

I  Une  fois  encore,  il  me  faut,  au  début  de  notre  séance,  déplorer  la 
perle  d'un  des  membres  de  notre  Société  et  l'un  des  plus  éminents  par 
ta  science  et  son  caractère. 

•  M.  Eug.  de  Rozière,  sénateur,  membre  de  l'Institut,  inspecteur  général 
de»  archives,  faisait  depuis  plus  de  vingt  ans  partie  de  notre  Comité. 
Vous  n'avez  pas  oublié  quel  intérêt  il  prenait  à  nos  modestes  recherches, 
avec  quelle  bienveillance  il  accueillait  ceux  d'entre  nous  qui  avaient 
reconrs  k  ses  lumières.  Il  ne  m'appartient  pas  d'apprécier  l'ceuvre  de 
H.  de  Roziérei  mais  nous  devons  rappeler  le  souvenir  d'une  de  ses 
dernières  publications  qui  présente  pour  nous  un  grand  intérêt;  notre 
dévoué  confrère,  M.  Combaz,  avait  généreusement  fait  don  au  Comité 
d'un  précieux  manuscrit  dont  11  sélait  rendu  acquéreur,  lo  Hoole  de 
i'Auûe  du  Bailli  de  Senli»  en  13^0  cl  I3il.  M.  de  Roziére  i.  qui  ce 
document  fut  communiqué  en  signala  te  haut  intérêt,  et  le  publia  en  y 
joignant  un  savant  commentaire,  qui  en  augmentait  considérablement  la 
valeur. 

•  Dans  cette  période  obscure  de  l'histoire  judiciaire  au  Mo;on  fige,  11 
retrouvait,  grâce  aux  quelques  pages  laissées  par  lo  greffier  de  l'Assise, 
les  complications  d'une  procédure  jusqu'ici  peu  connue,  il  pouvait  étudier 
Il  fonctions  judiciaires  du  bailli  à  cette  époque  et  apportait  ainsi  un 
peu  do  lumière  sur  t'organlsallon  de  la  justice  au  XIV-  siècle. 

•  Bien  que  celle  savante  étude  n'ait  pas  été  publiée  dans  nos 
nous  avons  été  autorisés  &  en  faire  un  tirage  spécial  qui  a  | 
membres  de  notre  Comité  de  l'avoir  sans  diDicutté.  Nous  somm 

T.  I. 
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(le  conserver  ainsi  le  aouvenir  dei  tr&vauz  de  rbonuno  distingué,  do 
savant  consciencieux  dont  la  perle  sera  vivement  ressentie  par  tous  ceux 
qui  ne  restent  pas  IndifTérenta  à  l'histoire  du  passé  de  notre  pays.  ■ 

Il  ajoute  qu'il  a  adresse  6.  la  famille  de  H.  de  Rozièrc  l'cxpressiou  dea 
regrets  du  Comité,  et  qu'il  a  rei^u  de  M.  le  marquis  de  Fiers  ses  remer- 
ciements et  son  souvenir,  en  le  priant  d'Ëlre  son  interprète  auprès  de  ses 
confrères. 

—  H.  Jacob  annonce  que,  conformément  à  ta  décision  prise  par  le 
Comité,  il  a  remboursé  à  M.  Leroux  la  somme  qui  lui  était  due,  en  sorte 
que  les  terrains  des  Arènes  sont  entièrement  soldés. 

—  En  réponse  &  une  demande  de  M.  Rousseau,  qui  expose  son  projet 
de  faire  paraître  une  Revue  contenant  l'exposé  de  tous  les  travaux  scien- 
tiUques,  Industriels  et  agricoles,  publiés  ou  exécutés  dans  le  départe- 
ment de  l'Oise ,  on  décide  qu'un  exemplaire  du  dernier  volume  du 
Bulletin  sera  adressé  b  H.  Ronsseau. 

—  MH.  Hubert  de  Pahsbval  et  André  de  Maricoubt,  sont  admis  au 
nombre  des  membres  titulaires. 

—  M.  Am.  de  Calx  de  Saint-Aymour,  rappelant  certains  points  dont  il 
a  été  question  dans  la  dernière  séance,  pense  qu'il  ;  aurait  intérêt  i. 
publier  les  deux  Chartes  Inédites  de  Névelon  le  Bouleillier  et  de  Guil- 
laume de  Brasseuse  son  llls.  Cette  proposition  est  adoptée. 

Il  ajoute  qu'il  serait  également  très  intéressant  de  publier  le  sceau  de 
GeofTroy,  évéque  de  Senlis.  Les  sceaux  de  cet  évéque,  connus  jusqu'ici, 
différent  complètement  de  celui  qu'a  signalé  H.  Huiler.  En  outre,  il  est 
assez  rare  de  rencontrer  la  qualidcation  d'élu,  qui  se  trouve  sur  celui-ci. 
U.  Uâller  se  range  à  l'avis  émis  et  fera  le  nécessaire  pour  avoir  on 
dessin  ou  une  reproduction  du  sceau. 

EnHn,  M.  de  Caix  Tait  part  des  recherches  qu'il  a  faites  pour  déter- 
miner le  peitonnage  aQquel  appartient  le  sceau  matrice  présenté  dans  la 
séance  précédente  par  H.  Hargry.  11  croit  que  ce  sceau  est  celui  d'un 
membre  de  la  famille  do  Leeqiies  ou  Lisques  qui  habitait  l'Artois.  Il  a 
rencontré  au  XV*  Siècle,  deux  Nicolas  de  Lesquei.  Les  armoiries  de 
cette  famille  sont-ellee  identiques  à  celles  que  noua  voyons,  ici  ?  Alors 
même  qu'elles  ne  le  seraient  pas,  H.  de  Caix  fait  observer  que  les  armoi- 
ries n'étaient  pas  absolument  tixes,  que  des  alliances,  des  partages  modi- 
fiaient souvent  lee  armes  des  puînés  et  qu'il  ne  faudrait  pas  se  refuser  k 
l'attribution  h  un  membre  de  cette  famille,  alors  qu'il  y  aurait  quelques 
différences. 

—  M.  Uelaye  communique  une  belle  Charle  de  1232  relative  à  l'Hotel- 
Dieu  de  Dammartin.  Cette  Charte  formait  la  couverture  d'un  carnet  qui 
se  trouve  en  la  possession  de  notre  confrère.  M.  Helaye  promet  d'envoyer 
tme  copie  de  ce  document  et  des  remerciements  lui  sont  adressés. 

La  séauee  étant  levée,  on  se  hâte  de  reprendre  les  voitures  ;  mais  des 
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ordres  mal  comprlB,  an  lieu  de  nous  amener  &  Tbtvernf,  nous  conduisent 
directement  a  Montatalre.  Le  plus  bienveillant  et  le  plus  graelenz 
accueil  nous  attendait  au  obàteau. 

Plus  d'un  parmi  nous  était  heureux  do  voir  ce  curieux  roonolr  si  bien 
étudié  par  son  ancien  propriétaire  H.  le  baron  de  Condé,  et  que  possè- 
dent acluellemenl  des  mcmbroH  de  sa  ramille.  L'éluda  des  parties  exté- 
riatiree,  toutes  du  XII*  Siècle,  additions  d'époques  diverses,  retiennent 
les  plus  ardents  archéologues  ;  mais  la  promenade  dans  le  parc,  les 
vastes  panoramas  qu'on  a  des  terrasses,  réanlasent  daoa  une  commune 
admiration  tous  les  excursionnistes.  Les  appartements  Inlërieurs  n'olTront 
pu  moins  de  sujets  curieux,  depuis  les  colonnes  du  XI*  Siècle  qu'on  Yoil 
dans  les  parties  basses  jusqu'à  la  cheminée  monumentale,  obef-d'csuvre 
du  XVI',  qui  décore  la  salle  des  gardes.  Des  rafraîchissements,  des  fruits, 
bien  accueillis  par  la  température  tropicale  de  cette  belle  journée  de 
juillet,  sont  gracieusement  offerts  par  les  Châtelains  que  nous  quittons 
en  leur  témoignant  tonte  notre  reconnaissance  pour  le  gracieux  accueil 
qui  nous  est  fait. 

Près  du  château,  l'églinc  qui,  avec  son  beau  choeur  du  temps  de  Saint- 
Louis,  sa  nef  du  siècle  précédent,  sa  façade,  son  portail  latéral,  est  un 
monument  des  plus  intéressants  dans  une  contrée  si  riche  en  édinces 
gothiques.  De  la  cheminée  qui  jadis  existait  &  l'inlérieur,  près  de  l'entrée 
du  bas-côté  droit,  il  ne  reste  que  le  sommet  extérieur.  A  remarquer  les 
combles  des  bas-côtés,  recouverts  de  pierres,  qui  mieux  que  la  tuile  ou 
l'ardoise,  protègent  la  charpente  contre  les  intempéries. 

L'heure  s'avance,  il  faut  renoncer  àpousserjusqu'àVilIcrs-Saint-Paul: 
s'arrêtera- t-on  à  Nogent  T  La  chaleur,  la  fatigue,  les  heures  du  retour 
pour  quelques  uns  de  nos  compagnons  venus  de  points  éloignés,  font 
décider  le  départ  direct  pour  Senlis.  Aussi  bien,  la  journée  est  complète. 
Le  prieuré  do  Saint-Leu,  le  château  et  l'église  de  Montalaire  nous  ont 
procuré  des  impressions  qu'il  faut  conserver,  et  il  est  profitable  uon  de 
voir  beaucoup,  mais  de  bien  voir. 

Le  Président  : 
E.  DEPUIS. 


SÉANCE  DU  e  OCTOBRE  IBSB. 

PnÉSIDKNCE   DE   H,   EU^EST  DUPtJtS,   PRf:SIDEItT. 

Etaient  présents  :  MM.  Fautrat,  Oérin,  Jacob,  Vatln  et  Wallon. 

—  H.  le  Président  lit  le  prucès-verbal  de  Ir  Séance  extraordinaire  de 
Juillet,  rédigé  par  lui-même. 

—  Sur  la  demande  qu'il  en  avait  faite  i,  notre  collègue,  H.  A.  Melaye, 
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de  Dammarlin,  celai-ci  adresse  ait  Comité  la  copie  et  traduction  d'une 
charte  de  1233,  relative  k  un  arrangement  conclu  entre  le  Prieur  de 
l'i^gliae  N.  D.  de  Dammartin,  d'une  pari;  et  le  chapelain  de  l'I16lel-Dieu 
du  dit  Dammartin,  de  l'autre. 

Du  même,  envoi  d'une  belle  copie  d'un  plan  par  terre  do  Dammartin 
(1769}  :  on  7  voit  le  dessin  exact  du  château,  ras6  depuis. 

—  Lettre  do  H'-  la  Comtesse  Parent  du  Hoiron,  où  elle  nous  (ait  part 
du  décès  do  son  mari,  notre  regretté  contrërc,  de  pièces  relatives  au 
Valois  qu'il  nous  lËgue,  cl  de  l'Intention  où  elle  est  d'acquitter,  sa  vie 
durant,  la  cotisation  annuelle  de  H.  du  Moiron.  —  Pour  mieux  reconnaître 
un  legs  aussi  honorable  pour  la  mémoire  du  donateur  et  VoBre  si  gra- 
cieuse de  M*~  la  Comtesse,  ta  Société  lui  offre  le  titre  de  Membre  du 
Comité,  qu'elle  nous  Fait  l'Iionneur  d'accepter. 

—  On  admet  rechange  de  piiblicalions  entre  le  Comité  et  la  Itecuc 
nalionaiiste,  fondée  par  le  D'  Laumonnier. 

—  A  la  suite  des  envois  des  Sociétés  correspondantes,  nous  avons  reçu 
en  hommages  particuliers  les  ouvrages  suivants  : 

De  M.  Julien  de  Châteauncut  :  Trois  brochures  illustrées  de  pboto- 
typles  (Poitou  et  Bretagne),  Cauecries  littéraires  et  Elude  sur  le  même 
sujet. 

□es  auteurs  ;  Histoire  do  la  Maison  de  Mailtij.  —  Rapport  aux  Anti- 
quaires de  Picardie,  par  M.  Duhamel-Decêjean. 

De  l'auteur  ;  Inventaire  do  l'Abbaye  de  liemilly  en  1790;  —  analyse  par 
M.  Maurice  Lecomle. 

De  l'auteur:  Instruction  publique  à  Compiëgnc  en  1780,  par  M.  Der- 
tillé. 

De  l'auteur  :  Inauguration  de  la  Plaque  commémorative  en  l'honneur 
du  Grand  Ferret  (1!  Avril  1896),  par  M.1/.  Comte  de  Marsy  eiabbc  Morel. 

De  Af.  Ed.  de  Ponlalba  :  une  Collection  de  7  types  d'assignats  et  do 
Sleuillcs  de  papier  timbré  de  ce  temps. 

De  M.  Ilennequin,  entrepreneur  à  Senlis,  3  fragments  de  grands 
coquillages  (genre  Cyprin), 

—  En  attendant  la  notice  explicative  du  Plan  de  Dammartin,  de  1769, 
M.  Melaye  nous  indique  la  légende  figurant  en  tStc  de  ta  Minute  exécutée 
par  un  de  ses  arrlÈre-prédéccsseurs,  sur  les  ordres  du  Seigneur  de  Chan- 
tilly, l'avant-dernier  des  princes  de  Condé,  à  qui  appartenait  alors  lo 
Comté  de  Dammarlin. 

0  !"■  Carte  des  XVI  cartes  particulières  comprenant  lo  plan  général  du 
a  Bourg,  Territoire  cl  Seigneurie  do  Dammartin,  levé  géométriquement 
•  suivant  les  ordres  do  8.  A.  S,  Monseigneur  le  Prince  do  Condé,  comte 
>  du  dit  Dammartin,  par  M.  C.  M.  Richard,  arpenteur-géomètre  résidant 
a  b.  H itry-en -Franco,  en  l'année  1769.  » 
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—  Aprea  avoir  jeté  un  coup  dœil  général  sur  le  legB  de  M.  du  Moiron, 
qui  lui  en  révèle  déjà  tout  l'intCrél,  H.  le  Président  promet  d'en  faire  une 
analf  se  succincte  pour  le  mois  de  Novembre. 

—  Itien  n'étant  plus  ft  l'ordre  du  jour,  la  SOance  est  levée. 

Le  Secrétaire, 

J.  GÉKIK. 


Charte  de  1232  relative  à  un  arrangement 
entre  le  Prieur  de  TEglise  Notre-Dame  et  le 
Chapelain  de  THôtel-Dieu  de  Dampmartin. 

(La  dite  Charte  qui  est  sur  parchemin,  vient  des  Archives  de  l'Hôlel- 
Dieu  de  Dammartin;  elle  est  actuellemenl  en  la  potiettion  de 
M.  Albert  Melaye,  géomitre). 


Auculfus  Det  patienta  Ruricartensis  abbas  Totiusqueejuadem 
loci  Capellarum  uoiversis  ad  quos  praeseDtes  litteras  pervenient 
salutem  in  Domino. 

Vestra  noverit  universitas  quod  cum  anté  multotiès  contro- 
Tersiat  exortte  fuerint  inter  Prioratum  nostrum  Domni  Martini 
et  Domum  Dei  ejuadem  castri,  super  modo  et  horà  celebrandi 
divina,  et  receptione  parochianorum  in  domo  prœdicta.  Tandem 
de  boQorum  virorum  consilio  inter  prœdictura  prioratum  et 
dictam  Domum  Dei,  de  assensu  nostro  in  prœsentia  venerabilis 
patris  nostri  Pétri,  Dei  giitia  Meldensis  Epiacopi,  ita  statutum 

est  quod  decreto.  Capellanus  Domus  Dei  per oblationem 

prioris  missse  Capells  Beatœ  Marise  de  Domno-Martini  celé- 
brare  poterit  cum  cantu.  Sed  taii  voce  quod  non  moleatet 
sacerdotem  CapellsB  Beatx  Mariée  prœfatse,  dum  fuerit  in 
caaone.  8i  vero  contîngat  quod  in  dicta  capella  |fiat  sermo  ad 
poputum,  dODSC  sermo  floiatur  Capellauus  Domus  Dei  introitum 
miBsaa  su»  inchoare  non  presumet. 


D,gt,ZBdbïCOO<^Ie 


COMITÉ  ARCHÉOLOOIQtlE  DE  SENLIS 


Item  Capellanus  dictas  Domas  Dei  alteram  prîorem  missam 
prœdtctœ  CapeUas  Beats  Mariai  sine  cantu  celebrare  poterit 
quotieBCumque  voluerit,  impetrata  prius  licentia  a  Priore 
Domoi  Martini. 

A  Capellano  B.  M.  tioc  addito  quod  in  nulla  festivitate aoDuali, 
videlicet  ia  Natali  Domini,  in  Purificatione  Beats  Maris,  in 
Pascba,  in  Pentacoste,  in  Tasto  Sancti  Joannis  Baptistce  et  in 
festo  omnium  aanctorum  ullum  recipiet  de  parochianis  Domni 
Martini,  addiTina,necoblatioaeseorumOapellanus  DomusDei. 

Si  vident  aliqaos  de  dictis  parochianis  in  Capella  sua  in 
prsedictis  festis  dicet  eisdem  sub  excommunicatione  quod  recé- 
dant et  redeant  ad ecclesiam,  facturi  ei  quod  facere  debent. 

Nec  ad  aliqua  una  parochialia  recipiet  ipsos. 

Salvis  tamen  oblationibus  sacris  factis  Capellano  scilicet 
dictie  domui  Dei,  singulis  diebns,  exceptia  oblattoDibus  sex 
festorum  pnedictorum  de  quibus  âet  proat  auperius  est  oxpres- 
flum,  et  De  aliquis  scrupulus  ut  fomentum  diBCordiœ  animo 
remaneat  inter  dîctum  prioratum  et  prsefatam  Domum  Dei,  nos 
totam  minutam  decimam  animalium  Domus  Dei  quam  eidem 
imputamus  in  perpetuum. 

Donamus  et  dictœ  Domui  Dei  quoquod  habemus  in  furno 
veteris  fori  Domini  Martini. 

Similiter  dicta  Domus  Dei  gratiflcarit  nobis  quodquod  habebat 
in  furno  Sancti  Johannts  in  villa  Domini  Martini  sito,  ut  illud  in 
perpetuum  et  quiète  possideat  dictus  prioratua  noster,  super 
bis  omnibus  observandis  fecitfidelitatem  per  juramentum  priori 
Domini  Martini  dictua  Capellanus  dictœ  Domus  Dei,  et  hoc 
idem  tenentur  facere  ejus  successores. 

la  cujus  rei  testimonio  prsesentea  litteras  sigillorum  nostrorum 
munimine  roboravimus. 

Actum  anno  Domni  MCC  t^icesimo  secundo  mense  aprilis. 

Auoulfe,  grflcd  à  la  patience  de  Dieu,  Abbé  de  Ruricourt  et 
de  toutflB  leBchapelles  du  même  lieu,  h  tous  ceux  b.  qui  lea 
présentes  lettres  parviendront,  salut  dans  le  Seigneur. 

Il  est  arrivé  à  notre  connaissance  que  bieh  des  fois,  depuis 
quelque  temps,  des  discusstoni  se  sont  élevées  entre  notre 
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Prieuré  de  Dampmartia  et  l'Hdtel-Dieu  de  la  mdme  ville,  aur 
la  manière  et  l'heure  de  célébrer  leu  offices  divins,  comme  aussi 
au  snjet  de  la  réception  des  paroisBiens  dans  le  susdit  H&tel- 
Dieu. 

Enfin,  d'après  l'avis  d'hommes  honorables,  entre  le  susdit 
Prieuré  et  le  susdit  Hôtel-Dieu,  avec  l'assentiment  et  en  pré- 
sence de  notre  vénérable  père,  Pierre,  par  la  grâce  de  Dieu, 
évèque  de  Meaux,  il  a  été  réglé  ce  qui  suit  : 

Le  chapelain  de  l'Hûtel-Dieu  pourra  célébrer  avec  chant 
pendant  la  première  messe  de  la  chapelle  Notre-Dame  de 
Dampmartin.  Mais  en  chantant  de  façon  à  ne  pas  gêner  le 
prêtre  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  pendant  qu'il  récitera  le 
canon. 

Que  s'il  arrive  que  dans  la  dite  chapelle  on  adresse  un  sermon 
au  peuple,  le  chapelain  de  l'Hôtel-Dieu  ne  devra  pas  commencer 
l'introit  de  sa  messe,  avant  la  fin  du  sermon. 

De  même  le  chapelain  du  dit  Hôtel-Dieu  pourra  célébrer 
sans  chanter  une  première  messe  à  la  susdite  chapelle  Notre- 
Dame,  toutes  les  fois  qu'il  le  voudra,  mais  après  eu  avoir  obtenu 
la  permission  préalable  du  Prieur  de  Dampmartin. 

II  est  bien  spécifié  par  le  chapelain  de  Notre-Dame  que  en 
aucune  solennité  annuelle  savoir  :  à  Noël,  à.  la  Purification,  k 
P&ques,  à  la  Pentecôte,  &  la  fête  de  Saint  Jean-Baptiste  et  à  la 
Toussaint,  le  chapelain  de  l'Hôtel-Dieu  ne  devra  recevoir  à 
l'ofiice  divin  ni  les  paroissiens  de  Dampmartin  ni  leurs  oSirandes. 

Que  s'il  en  aperçoit  quelques-uns  dans  sa  chapelle  aux  jours 
sus-indiqués,  il  devra  leur  ordonner,  sous  peine  d'excommuni- 
cation, d'avoir  à  se  retirer  et  aller  à  leur  église  pour  y  faire 
ce  qui  est  leur  devoir. 

Il  ne  les  admettra  non  plus  à  aucun  exercice  paroissial. 

Le  chapelain  de  l'Hôtel-Dieu  pourra  toutefois  recevoir  les 
offrandes  qui  lui  seront  faites  chaque  Jour.  Nous  n'exceptons 
que  les  offrandes  des  six  fêtes  précitées,  comme  il  a  été  réglé 
plus  haut,  et  pour  que  nul  scrupule  et  nul  foyer  de  discorde  ne 
puisse  subsister  entre  le  dit  Prieuré  et  le  susdit  Hôtel-Dieu, 
nous  attribuons  au  Prieuré,  à  perpétuité,  toute  la  petite  dlme 
des  animaux  de  l'Hôtel-Dieu. 
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Et  noua  donaouB  &  l'HôteNDieu  tous  les  droits  que  nous 
avons  Bur  le  four  de  l'ancien  bourg  de  Dampmartin. 

Semblablement  le  dit  Hûtel-Dieu  nous  fait  remise  de  tous  les 
siens  sur  le  four  de  Saint-Jean  bâti  dans  la  ville  de  Damp- 
martin. 

Et  afin  que  notre  prieuré  jouisse  tranquillement  à  perpétuité 
de  tous  ces  avantages,  le  chapelain  du  dit  Hùtel-Dieu  a  jura 
par  serment  au  Prieur  de  Dampmartin  qu'il  observerait  fidèle- 
ment les  susdits  engagements,  et  ce  avec  l'intention  d'obliger 
aussi  ses  successeurs. 

En  foi  de  quoi,  nous  avons  confirmé  les  présentas  lettres  de 
notre  sceau. 

Fait  en  l'an  du  Seigneur,  mil  deux  ceot  trente  et  deux,  au 
mois  d'avril. 


SÉMCE  DU  13  HOVEHBIIE  IBH. 

PBÉSinBNCB  DE    M.  E.   tlDPUIS,  PRÉSIDENT. 

Elalent  présents  ;  HH.  Adam,  Cullra,  V<*  de  Caix  de  Saint-Aimour, 
Guizot  et  VatlD. 

—  Il  est  donné  connaissance  des  don*  taiia  au  Musée  et  des  envois  des 
Sociélée  correspondantes. 

Parmi  ces  dons,  11  convient  de  signaler  les  pièces  IrËs  importantes 
léguées  k  la  Société  par  H.  Parent  du  Moiron. 

M.  le  Président  fait  l'analyse  de  ces  pièces.  L'uno  d'elle  Inti^resse  notre 
pays  du  Valois,  elle  concerne  de  Billy,  Chevalier  d'honneur  au  présidial 
de  Crépy-en-Valois. 

De  Billy  aurait  pu  servir  aux  armées,  mais  H  était  boiteux  ;  il  se  donna 
h  ta  magistrature. 

A  cetic  occasion  fut  prononcée  une  baranguo  attribuée  au  Président 
Minet,  président  au  Présidial  de  Crépy,  ei  mort  en  1749. 

Dans  cctie  harangue,  l'écrivain  s'ingénie  it  montrer  que  le  magistrat 
peut  être  aussi  grand  que  le  guerrier.  Si  le  guerrier  a  la  foroe,  le  magis- 
trat lui  aussi  a  la  force  qu'il  puise  dans  le  droit. 

—  L'attention  du  Comité  est  appelée  sur  un  fragment  de  poterie  gallo- 
Tomalne,  IrËs  bien  ooniervée,  bommage  de  H.  d«  Ch&teauneuf. 
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—  H.  Gutzot  fait  une  critique  ttËs  savante  de  l'ceuvre  de  Carlier,  dans 
laquelle  tant  de  chroniqueura  sont  allAs  chercher  des  légendes. 

L'histoire  du  Valois,  racontée  par  Carlier,  parait  en  eCTel,  tenir  de  la 
légende.  Tous  les  faits  historiques,  sont  grossis,  arrangés  de  façon  ft  pré- 
senter Crépjr  comme  une  ville  de  premier  ordre,  où  de  graves  événe- 
ments auraient  en  leur  théâtre.  La  critique  ramenant  aux  proportions 
vraies  les  faits  et  gestes  de  cette  époque  autour  de  la  capitale  du  Valois, 
établit  nettement  que  ce  n'est  pas  avec  l'histoire  de  Carlier  en  main 
qu'il  est  possible  de  retracer  les  lignes  d'un  autre  temps,  mais  qu'il  faut 
rechercher  en  d'autres  mémoires  les  dates  et  les  faits,  pour  effacer  ce 
qui  manque  dans  cette  histoire,  de  juste  et  de  véritable,  et  pour  donner 
le  tableau  exact  des  choses  d'autrefois. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  d'un  mémoire  intéressant  de  M.  Vattier 
sur  des  faits  de  succession  relatifs  t  l'Abbaye  de  la  Victoire. 

—  L'ordre  du  jour  étant  épuisée,  la  Séance  est  levée. 

Le  Secrétaire- Adjoint, 
L.  Fadtbat. 


ANALYSE  DES  DOCUMENTS 

I.âaiT:ÉS  AU  GOHITâ  ARCHjÈOLOOignB  DE  SENUS 
Par  H.  le  Comte  Parent  du  Molron. 


1"  Ud  cahier  de  papier  contenant  une  copie  de  la  notice  sur 
!a  Seigneurie  de  Glaignea  du  Président  Minet  (1744)  et  princi- 
palement sur  les  huit  fîefs  à  verge  de  St-Corneille  &  Olaignes. 

2°  Sur  parchemin,  un  extrait  des  registres  du  parlement. 
Arrêt  du  12  août  1656  qui  remet  Louis  Féret  en  la  propriété  de 
ta  ferme  de  Vez. 

3°  Pièce  sur  parchemin.  Sentence  de  la  prévôté  foraine  de 
Crépy  contenant  partage  des  biens  de  la  succession  de  Daniel 
Aubry  et  Françoise  de  Béthisy,  entre  leurs  enfants  et  héritiers 
{5  avril  1593]. 

L'acte  dont  il  s'agit  ue  concerne  que  le  3*  lot  du  partage, 
échu  i  LiéviQ  Parent  et  sa  femme. 
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A  noter  cfltte  désignation  :  Aura  et  prendra  la  grande  et 
petite  tanerie  estans  de  présent  en  masures  et  ruines  advenues 
depuis  trois  mois  en  çh  par  les  trouppes  estrangères  du  party 
de  la  Ligue,  court,  jardin  en  herbes  et  grand  jardin  et  prez 
planté  en  arbres  fruictiers,  lieu  et  pourprins  comme  il  se 
comporte,  Bis  as  Courtilles  de  Grespy,  tenant  d'une  part  è. 
Jaspart  Cadot,  d'autre  k  la  vesve  Maître  Jacques  Bataille  et 
héritiers  Pierre  Gheron  et  d'un  bout  au  pré  de  Sainct  Amoult 
et  ledict  Cadot,  d'autre  bout  par  devant  à  la  Cbauasée  et 
Chemin  publicq. 

4°  Nomination  de  Pierre  Cheron  à  la  dignité  de  chantre  et 
chanoine  de  l'Eglise  collégiale  de  St-Rieul  de  Senlis  (24  octobre 
1641).  Pièce  sur  parchemin  —  le  scel  et  les  attaches  ûtés, 
signée  de  Nicolaua.  E.  Silvanectansis  —  (Nicolas  Sanguin). 

Pierre  Cheron  est  nommé  chanoine  et  chantre  pro  resigna- 
tione  Magistri  Caroli  Jaulnay. 

5°  Traité,  accord  et  partage  de  la  communauté  après  le 
décès  de  Pierre  Thevenin,  aieur  de  Rocquancourt,  entre  Marie 
Angélique  Lequeux  sa  veuve,  et  les  enfants  mineurs  du  dit 
défunt  son  mari  et  d'elle.  —  31  décembre  1675. 

Six  feuilles  de  papier  (12  pages). 

L'un  des  notaires,  signataires  de  l'acte,  est  Arouet,  le  père 
de  Voltaire. 

6°  Acte  de  baptême  de  Christophe  Lequeux  du  23  mars  1652. 
Extrait  délivré  le  30  juillet  1672  par  Lefébure,  curé  de  Saint- 
Thomas,  qui  ajoute  :  ■  j'ay  délivré  le  présent  extrait  audit 
Christophe  Lequeux  mon  paroissien,  auquel  j'ay  administré 
souvent  les  Sacrements  de  confession  et  communion,  estant 
fort  assidu  au  service  de  la  paroisse,  doué  de  très  bonnes 
mœurs  et  d'un  grand  mérite  pour  son  scavoir.  ■ 

A  la  suite,  l'attestation  suivante  en  latin  : 

»  Ego  presbyter  et  rector  Damraartinianusdiocesis  Meldensis, 
tester  Magistrum  Christophorum  Lequeux,  doctorem  medicum, 
in  mea  parochia  commorantem  multum  que  nobis  commen- 
dabilom,  bonisque  moribus  ita  imbutum,  ut  quod  ad  meam. 
notitiam  pervenerit,  nihil  obstet  quin  si  illustrissimo  ac  rêve- 
rendisùmo  domino  episcopo  silvanectensi  ita  visum  fuerit,  ad 
quatuor  minores  ordines  canonice  promoveatur,  in  cujus  rei 
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fidom  subscripsi  die  vigesima  secunda  mensis  decembris,  anno 
doiuini  1687.  ■ 

Au  dos,  une  note  portant  que  Christophe  Lequeux,  docteur 
en  médecine,  demeurait  à  Villers-Cotteréts. 

7*  Oénéalo^e  de  Jean  Quenot,  conseiller  du  Roy,  contrdieur 
au  grenier  h,  sel  de  Senlis,  et  de  Catherine  De  la  Rue  sa 
femme  ;  le  partage  de  leurs  biens  avait  été  fait  le  25  septembre 
1656,  devant  Isaac  Pingard,  juge  royal  à  Dammartin,  et  la 
succession  s'était  élevée  à  96.685  1.  t.  tO  s. 

Ils  ont  huit  enfants  et  parmi  leurs  descendants  nous  trou- 
vons Marguerite  Lemaire,  femme  de  Christophe  Lequeux, 
principal  du  collège  et  médecin  d  Crépy,  qui  eurent  7  enfants, 
entre  autres  Christophe,  dont  il  est  question  dans  l'acte  de 
baptême  cité  plus  haut,  et  Marie-Angélique,  qui  épousa  Pierre 
Thévenin  sieur  de  Rocquancourt. 

8*  Une  sorte  de  graphique  relatif  à  la  môme  descendance  et 
établissant  les  degrés  de  parenté. 

9°  Une  liasse  de  pièces  relatives  à  un  projet  de  création  d'un 
hôpital  général  &  Grépj  à  la  fin  du  XVII*  siècle,  qui  réclame 
un  examen  sérieux. 

lO"  Harangue  du  président  au  présidial  de  Crépy,  le  12  juin 
1731,  lors  de  la  réception  d'un  Chevalier  d'honneur. 


SÊAICE  DU  la  DÉGEMBIIE  IB8G 


ÉlsiCDt  présents  :  UU.  Adam,  Cultni,  Faufrai,  le  Chanoine  Hailer  et 

Wallon. 

—  Le  Prëaident  énumère  les  dons  faits  à  la  Bibliothèque  et  an  Musée. 

Il  donne  lecture  de  la  lettre-circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux'Arla,  faisant  connaître  que  le  Congrès  des  Sociétés 
Savantes  sera  ouvert  à  la  Sorbonne,  le  ?0  Avril  prochain,  et  que  les 
mémoires  présentés  au  CoDgrlis  doivent  être  adresHés  au  Bureau,  avant 
la  fin  do  Janvier. 

H.  le  Chanoine  Mûller  déclare  4  ce  sujet  qu'il  doit  envoyer  une  Mono- 
graphie des  objets  d'art  de  l'arrondissement  de  Senlis. 
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—  M.  le  Marquis  de  I.uppA  envole  fa  la  Sociôtâ  Irols  pliotograpliles  du 
bronze  trouvé  à  Pont-Salntc-Uaxcncc,  dans  la  rlviËro  de  l'Oise. 

—  11.  le  Chanoine  Mûllor  prend  la  parole  pour  signaler  au  Comité 
l'Eglise  de  Chabre,  ayant  un  portail  d'un  goût  parfait.  H.  Huiler  travaille, 
dit-il  au  Comité,  à  la  reconstitution  du  Cartutalre  de  St-Leu-d'Esscrent. 
En  feuilletant  ces  pages,  il  retrouve  souvent  les  noms  des  Boutciltier,  des 
Uurat  et  des  comtes  de  Dammartin. 

—  H.  Melaye  envoie  au  Comité  une  notice  d'un  grand  intérf  I  sur  le 
Comté  de  Dammartin. 

Dammartin  fut  érigâ  en  comté  sous  Hugues  Capel.  Le  château  d« 
Dammartin  s'appelait  le  Noble  cbâteau,  Nobile  castettum.  La  forêt  de 
MonljÉ  et  de  nombreuses  terres  faisaient  partie  du  comté.  Louis-le- 
Qros,  en  1112,  assiégea  le  Noble  ChJtteau. 

En  1183,  le  ch&teau  fut  pris  par  le  Comte  de  Flandre. 

En  1914,  Renaud  I  de  Dammartin  avait  pris  le  parti  du  Comte  de 
Flandre,  Philippe-Auguste ,  eut  raison  des  rebelles,  et  le  château  fat 
saccagé. 

En  1130,  SalDI-Louls  secouru!  au  secours  de  son  vassal,  Philippe  le 
Hnrepel,  Comte  de  Dammartin,  attaqué  par  le  Comte  de  Champagne. 

Philippe  le  Bon,  après  le  meurtre  de  Jean,  duc  de  Bourgogne,  vint 
avec  le  parti  d'Angleterre,  occuper  Dammartin,  Jeanne  d'A.rc  (tt  abattre 
l'étendard  d'Angleterre  et  planter  la  bannitro  de  son  roi.  Elle  donna  le 
ch&teau  à  garder  à  Marguerite  do  Nantcuil,  lille  de  Renaud  de  NanteuII 
et  de  Marie  de  Faycl.  Par  elle  te  château  passa  aus  Comtes  do  Cbabannes. 
Les  ligueurs  prirent  Dammartin,  mais  ie  M  juillet  1590,  le  chAteau  se 
rendit  au  roi,  entre  les  mains  du  sieur  de  la  Nnne. 

C'est  dans  la  Balte  d'armes  du  château  que  Henri  IV  re(;ut  la  soumission 
volontaire  de  la  ville  de  Meauz. 

Le  Comté  de  Dammartin  jusqu'en  1750  fut  posEédë  par  les  Maisons  de 
Dammartin,  de  Trie,  de  Fayel,  de  Chabannes,  de  Montmorency,  et  de 
Bourbon -Condé. 

Le  mémoire  de  M.  Melaye  donne  sur  ces  familles,  des  renseignements 
précis  et  très  instructifs. 

—  L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  ta  séance  est  levée. 

Le  Secrélaire'Adjoint, 
L.  Fadtrat. 
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SUR  LE  PLAN   DE   OAMMARTIN.  EN  1769 


L'original  de  ce  plan  se  trouve  dans  les  minutes  qui  ont  été 
transmises  au  bureau  de  M.  Alb.  Melaye,  gëomëtre-expert  à 
Dammartin,  par  Richard,  arpenteur-juré  des  Princes  de  Condé, 
en  la  maîtrise  des  Eaux  et  Forêts  de  Fontainebleau. 

C'est  le  plan  terrier  de  la  commune  et  du  terroir  actuel  de 
Dammartin.  Il  porte  en  tête  de  la  première  feuille,  la  mention 
suivante  : 

/"•  carte  des  XVI  cartes  particulières  composant  le  plan 
général  du  Bourg,  Territoire  et  Seigneurie  de  Dammartin, 
levé  géométriquement  suivant  les  ordres  de  S.  A.  S.  Monsei- 
gneur le  Prince  de  Condé,  comte  du  dit  Dammartin,  par 
C.  M.  Richard,  arpenteur-géomètre,  résidant  à  Mitry-en- 
France,  en  Vannée  1169. 

Un  plan  semblable  se  trouve  à.  l'état  de  neuf  aux  Archives 
nationales.  Cette  copie  qui  vient  des  papiers  confisqués  &  Chan- 
tilly en  1 793,  est  classée  à  l'atlas  n"  1 0,  et  la  clef,  à  l'atlas  n°  1 1 . 

Une  autre  copie  est  déposée  à  la  mairie  de  Dammartin.  Le 
vieux  château-fort  des  Chabannes,  des  Montmorency  et  des 
Condé  y  est  indiqué  avec  son  pont-levis,  ses  murailles  d'en- 
ceinte et  ses  tours  qui  ont  été  sapées  au  ras  de  terre  en  1633. 

Dammartin  fut  érigé  en  comté  sous  llugues-Capet,  vers  990. 
Le  ch&teau  s'appelait  le  Noble  Chilteau  Nobih  Caftellum.  Il 
fut  incendié  avec  le  pays,  en  1230,  ainsi  que  le  dit  une  vieille 
chronique  : 

L'an  mil  deux  cent  vingt-ct-<lii 
Dampmartin  fut  en  flambes  mis. 

Par  une  charte  de  1228  confirmée  par  Philippe  le  Hurepel  à 
Pierre  III  de  Cuisy,  alors  ëvëque  de  Meaux,  les  dits  évêques 
pouvaient  en  cas  de  trouble  se  retirer  dans  le  château  de  Dam- 
martin avec  sept  personnes  de  leur  suite,  et  ils  pouvaient  avoir 
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en  outre,  dans  la  ville,  vingt  hommes  avec  leurs  chevaux  mais 
sans  armes. 

C'est  dans  la  salle  d'armes  du  château  que  Henri  IV  reçut  le 
31  décembre  1594  la  soumission  volontaire  de  sa  bonne  utile  de 
Meaux. 

Ce  château  avait  été  reconstruit  vers  1465  par  Antoine  de 
Chabaones,  entièrement  en  briques,  â  l'exception  des  soubas- 
sements qui  étaient  formés  d'énormes  blocs  do  grès.  Chabannes 
y  avait  dépensé  1 1  i  mille  francs  de  l'époque,  qui  représente- 
raient aujourd'hui  environ  deux  millions  et  demi.  Cette  forte- 
resse était  si  solide,  que  la  mine,  en  1633,  n'en  eut  pas  raison 
et  ne  réussit,  en  certains  endroits,  qu'à  pratiquer  d'énormes 
fissures  longitudinales,  ce  qui  faisait  dire  â  Bassompierre  : 
B  Le  Châtea.u  de  Dammartin  crève  de  rire.  » 

Jean  Rncine  allant  de  Paris  h  la  Ferté-Milon,  montait  en 
passant  sur  l'esplanade  du  château  de  Dammartin,  à  la  Tour 
des  Lilas,  et  disait,  si  nous  en  croyons  le  quatrain  populaire  : 

Voici  Dammartin-en-GosIe, 
C'est  notre  France  la  plus  belle. 
D'ici  sans  l'arbro  et  le  buisson 
Jo  verrais  ma  Fcrtë-Hilon. 

Le  comté  de  Dammartin  fut  possédé  jusqu'en  1790  par  les  six 
maisons  de  Dammartin,  de  Trie,  de  Fayel,  de  Chabannes,  de 
Montmorency  et  de  Bourbon-Condé. 

La  route  nationale  n"  2  de  Paris  à  Maubeuge  est  dénommée 
au  plan  de  1769,  grand  chemin  de  Paris  d  Reims.  A  l'Ouest, 
ancien  quartier  des  Prieurs,  il  y  avait  la  Rue  de  Paris  (ancienne 
Rue  Saint-Jean],  qui  aboutissait  à  la  place  du  Bourg.  En  1767 
une  ligne  droite  fut  tirée  à  la  rencontre  de  la  Grande  Rue  de 
Saint-Jean  et  de  la  Rue  du  Gué,  jusqu'à  la  côte  de  NanteuiMe- 
Haudouin,  en  passant  entre  la  vieille  forteresse  et  l'ancienne 
chapelle  de  St- Martin.  Cette  route  coupa  le  quartier  des 
Comtes  qui  s'étendait  au  Sud-Est  du  pays;  ce  quartier  aban- 
donné et  désert  fut  insensiblement  détruit.  Il  est  remplacé 
aujourd'hui  par  des  jardins  qui  portent  encore  différents  noms 
de  ses  rues,  comme  le  Buat,  le  Chat,  le  Logis.  Le  voisinage  de 
la  Saiiie-Kontaine  était  bâti,  une  des  vieilles  maisons,  la 
dernière  qui  restât  de  cette  rue,  était  encore  habitée  en  1760. 


D,gt,ZBdbïCOO<^Ie 


PB0CÈ3-VEBBAUX  ZXXI 

La  nouvelle  route  vit  s'élever  an  fur  et  à  mesure  les  deux 
rangs  de  maisousi  qui  la  bordent,  et  ainsi  que  l'indique  le  plan 
de  1769.  forma  la  me  qu'on  appela  la  Rue  Neuve,  mais  qui 
actuellement,  avec  l'ancienne  grande  Rue  de  8t-Jean  ou  de 
Paris  n'est  plus  appelée  que  sous  la  seule  dénomination  de 
Grande  Rue. 

Au  Sud-Ouest,  au  bout  et  faisant  suite  à  la  Ruelle  des 
Filoirs,  se  voit  encore  sur  le  plan,  l'indication  suivante,  à  l'em- 
placement du  sentier  des  Filoirs  :  •  ancien  chemin  des  Postes.  » 
Cette  ancienne  voie  qui  allait  à  Reims,  montait  à  Dammartîn 
par  l'ancien  hameau  d'Orcheux,  longeait  le  Parc  et  les  murs 
de  la  Tuilerie  et  passait  au  carrefour  du  chemin  de  Meaux,  où 
se  trouve  aujourd'hui  le  calvaire. 

De  là,  le  chemin  des  Postes  se  dirigeait  sous  les  fortifications 
situées  au  Sud  de  Dammartin,  sous  les  Rues  de  Meaux,  Victor- 
OfTroy  et  des  Oulches,  par  la  ruelle  du  Logis  et  passait  vers  le 
Gué  sous  le  canton  de  Sainte-Marie. 

L'on  voit  encore  sur  le  plan,  l'ancien  Cimetière  des  Cha- 
noines, qui  était  situé  au  Nord-Ouest  du  bourg,  à  câté  de  la 
Corbie,  sur  le  chemin  de  St-Ladre,  &  l'entrée  du  chemin 
descendant  au  lavoir  de  Longperrier,  et  non  loin  du  Cimetière 
actuel,  Ce  dernier  était  en  1113  un  jardin  appartenant  aux 
chanoines  du  prieuré  de  St-Jean  de  Dammartin,  qui  le  donnèrent 
à  cette  époque  aux  habitants.  Cette  donation  fut  confirmée  par 
un  titre  de  1376. 

Il  y  avait  encore  &  Dammartin  : 

La  Chapelle  St-Leu,  édifiée  au  XIV*  Siècle,  non  loin  de  la 
propriété  de  M.  Labarthe  acquise  par  M.  de  Ghalambert,  et  où 
se  trouve  encore  du  reste  la  ruelle  St-Leu  ; 

Le  Prieuré  de  Saint-Jean  où  se  trouve  actuellement  une 
pension;  devant  ces  derniers  bfttiments  s'élevait  VEglise 
St-Jean,  fondée  an  commencement  du  XII*  Siècle  par  Hugues  II, 
comte  de  Dammartin,  fils  de  Hugues  do  Bulles.  En  1482, 
Antoine  de  Chabannes  avait  fait  construire  ^  gauche  du  chœur 
la  chapelle  de  la  Sainte- Vierge.  Cette  église  a  été  démolie  en 
grande  partie  en  1 878,  il  n'en  reste  actuellement  que  la  chapelle 
latérale  édifiée  en  1676  su  Sud,  sur  la  Grande  Rue,  et  dédiée  à 
Saint-Joseph  ; 
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WliiltiM  Notre-Dame  réédiBée  en  1480  par  Antoine  de 
(iliftliiiiififfii,  ot  hcAtri  l'I/dlcJ-Dieu,  fondé  vers  le  XII*  Siècle 
HiniM  1(1  titrn  (l'Ilûpitn)  St-Jacques,  par  Gnillaume  d'AtiDay, 
Nitriildhul  da  DaiiiinartiD  on  1305,  et  son  frère  Gautier  ; 

1,'IIAht  (to  ilesvrxi,  &  l'entrée  des  routes  d'Othis  et  Eve,  et 
iir('ii|>i^  rictiuillsmiint  par  le  pensionnat  des  dames  Augustioes 
(II)  Ia  MlnAricorde; 

I.n  l''«(-m(i  tfos  l'rincea  de  Condé,  &  l'angle  des  Rues  de 
Moitiix  i>t  d(>a  Vioilk'H-Boiiclioriea; 

Ln  Ihiirn  Cnlntt  ou  fa  Motte,  ancien  poste-vigie  élevé  avec 
|i>M  torroa  don  fossés  du  chàteau-fort;  en  1767  on  y  apporta 
«Douro  i'pI1p!<  des  fouille!?  do  la  nouvelle  route  ; 

t.n  Hnllc  oil  los  comtes  avaient  établi  an  tribunal  où  ils  ren- 
dnivtit  ln  jUMtico  comme  hauts  justiciers; 

^'^niiit-Ciiin^ort  avec  les  ruine»:  de  sa  chapelle,  ancienne 
W)ti\>«i>i'io  ()i)i  tétait  située  k  l'Ouest  du  pays,  à  l'entrée  dn 
v'ii^'mm  d»  Lonsp»>rri»r  ; 

Kt  *»  fhc#,  l'aucivu  Coui'enl  de  Sainte-Marie,  occupé  en 
It'U  |ytr  l«s  Mitzioiis^  de  la  VisiiAtion  qui  furent  obligées  de 
t  A^'^Uvlk'UiK'V  pi^Uitnnt  la  ^erre  de  U  Fronde  et  se  retirèrent 
aU*(':«  »W  oowxfUt  vl#  1»  nu»  St'Aûtoine  à  Paris. 

|..-  (vlU  oli.UtsAU  ilo  (  jk  l'uiteri^.  À  VEst  da  fort,  a  pris  son 
HOHt  \Vvt)io  fAt't-isitt^  il»  tt'.iIo$  et  de  briques  qui  existait  autrefois 
*!*«'»  '.'*  Uv'«  (vm-  U'j  ilivor^-3  cocjtnKti.-as  de  c«  fort.  C'était 
♦H  t\NV  M»  l'i'f  «v'î  ;<*  r^'îcvar.!  .iu  O'.tuw  de  Dammartin  et 
t^.xx  ^^v  ,*»•!■»  [v*r  U  t\!V,;";.'  Co-T-.e:.  U  ariportint  ensuite  aux 
vU>  v^.^^■^^■^•^•  \  v!v-  v\- ■r(y-Ar..•^J.  ttHAni.u:.V3rt  et  M.  da 
Vs'  ^^^■^^'.'^■'v^s■'>:■"■-"•:■'■ii'^*  ï:-.^-!:-^.  Es  îTÏ3,  UTttilerie 
■\'  \\v, >■«;;;■  M  v*,:  Vo'-t  -iI-ts  ♦.■  .rr^.  f<  iTTAniiï  ensnhe  i 
\»V  Tvi-v  \'.:^t.*.\'<i-"UtK;  >!ri  Y?.:*  Willixs, la  Marquis 
,K-  i^\  \-  .  \  M  Vv"-''"'  -•■  »  "■■"^'ff  *-  *-  ier:ii«r  lieu  au 
V*  '-^  VV\t  v:.v  i-.'  V.-;?  >.-  ".  -■>■:■   V  A.'  .ilT^r  1397: 

V  A*-  v'-x   i'    >-•    ■^  ^^  -•"  •  '"•'     -  "^  ■■~''"     ^  --^  C'-tif  qui 

.  .  ,s.  ■  ■  .  V  .  ■  ,-  «  ■  ■-'  --  •  *  V  :  ;^=  îr  Mi.Ilwd, 
,,  .\  . ,  ■  ,.  . ,  ,■',•>.  .  -  .  •  V;-^  i  -  ■■  "  "^  vi:--."iaf«, 
^;  \\,  i  '.',.-.  T  \  •  \  -  ■  ;■-—  iî  lEslise 
,■  .,  .,v  \  -  v  "a-  \«rn  -  ■.  .>^-  -rr  ç™-:-?  *w«r- 
,^.     .  \    >      ï    V   ■          -  »-»-^  ■"    it-:«. 
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DE     DAMMARTIN 

l   M.    Richard 
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Armes  de  Henri  I"  de  Montmorency 

<lS34-iei4) 

Comte  de  Dammartin  en  1519.  Fils  cadet  du  conné- 
table Anne.  —  D'après  la  pierre  située  au  Sud  du 
Château  de  Dnmmartin. 

D'or,  à  la  croix  de  gueules,  cantonnée  de  seize  alérions 
d'azur.  Accostées  des  attributs  de  Connétable  :  une 
épéc  à  droite  et  à  gauche  de  l'écu,  les  pointes  en  l'air 
et  la  poignée  tenue  par  une  main  armée  d'un  gan- 
telet et  sortant  d'un  nuage.  —  Au  dessus  la  couronne 
ducafe,  autour  Je  collier  de  St-Michel  et  celui  du 
St-Esprit. 
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La  vieille  cité  fôodale  a  ses  armes,  elle  porte  d'argent  à  trois 
fasces  d'azur.  Les  comtes  de  la  famille  dite  de  Dammartin  por- 
taient à  la  bordure  de  gueules. 

A  la  façade  Sud  des  ruiDss  du  cbâteaa-fort  de  Dammartin,  à 
côté  de  l'ancienne  tonr  des  Lilas,  et  au-dessus  de  la  porte  d'en- 
trée d'une  des  caves  de  ce  château  se  trouve  une  pierre  sur 
laquelle  sont  sculptées  les  armes  des  ducs  de  Montmorency  qui 
ont  possédé  le  comté  de  Danunartin  de  1554  à  1632. 

Cette  pierre  a  dû  être  placée  au-dessus  de  la  principale  porte 
d'entrée  du  château,  vers  1579,  époque  oft  Henril"  de  Montmo- 
rency, fils  cadet  du  connétable  Anne,  était  comte  de  Dammartin. 

Les  armes  sculptées  sur  cette  pierre  sont  :  d'or  à  la  croix  de 
gueules  cantonnée  de  seize  alertons  d'azur.  Elles  sont  accostées 
des  attributs  de  connétable  :  une  épée  à  droite  et  à  gauche  de 
reçu,  les  pointes  en  l'air  et  la  poignée  tenue  par  une  main 
armée  d'un  gantelet  et  sortant  d^un  nuage. 

Le  blason  est  surmonté  d'une  couronne  ducale  et  est  entouré 
de  deux  colliers.  Le  premier  ceignant  l'écu,  est  celui  de  l'ordre 
du  Roi  (St  Michel).  Ce  collier  était  d'or  et  fait  à  coquilles 
lacées  l'une  avec  l'autre,  d'un  double  lacs,  assises  sur  des 
cbaioettes  ou  mailles  d'or  ;  après  pendait  du  médaillon  où  se 
trouvait  l'image  de  St  Michel.  Le  deuxième  collier,  quoique 
fait  d'un  modèle  fantaisiste  par  le  sculpteur  de  la  pierre  de 
Dammartin,  est  le  collier  de  l'ordre  du  St-Esprït. 

Cette  pierre  parait  être  celle  trouvée  en  juin  1840  dans  l'an- 
cien prieuré  de  Saint-Jean,  converti  aujourd'hui  en  pensionnât! 
où  elle  avait  servi  d'évier. 

C'est  encore  une  pierre  semblable  qui  a  été  trouvée  au  mois 
de  septembre  1893  par  M.  Rousseau,  entrepreneur  h  Ennenon- 
ville,  lors  de  la  réfection  du  pont  situé  au  Sud-Ouest  du  village 
d'Eve,  il  l'entrée  de  la  route  de  Dammartin,  sur  le  petit  rû  venant 
du  pont  de  Pierre  et  allant  se  jeter  dans  la  Launette  &  Ver. 

Cette  dernière  pierre  a  été  replacée  dans  un  des  murs  de 
soutènement  sur  le  côté  du  dit  pont,  oii  on  peut  la  voir  actuel- 
lement. 

Cetécnsson  devait  être  destiné  à  indiquer  qu'un  droit  de 
péage  était  dû  aux  comtes  de  Dammartin. 
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La  cité  DammartiDoise  qui  était  assez  animée  avant  la 
création  du  chemin  de  fer  de  Paria  &  Soissons,  est  morne 
maiotenant  et  semble  en  quelque  sorte  comme  immobilisée 
dans  ses  vieux  souvenirs. 

Toutefois  les  habitants  actuels  espèrent  voir  exécuter,  à 
proximité  de  la  colline  où  s'élève  la  ville,  le  chemin  de  fer  pro- 
jeté depuis  longtemps  pour  relier  Meaux  avec  Survilliers  e' 
Creil.  m  ce  projet  ne  passe  pas  &  mi-côte,  il  peut  dtre  tracé  au 
bas  de  la  butte,  et  rendre  à  la  suite  l'animation  dans  le  pays  et 
le  sortir  de  son  engourdissement  et  de  sa  somnolence. 

Alb.  MELAYE. 


RAPPORT  DE  M.  DUPUIS 

SUR   LA  VISITE   AUX   FOUILLES  D'ANQY 
f  Voir  page  xiii.J 


iB  26  Mars  dernier,  un  certain  nombre  de  Membres  du 
nité,  répondant  à  l'invitation  de  notre  dévoué  et  savant 
.frère  M.  l'abbé  Hamard,  se  sont  rendus  à  Mouy  pour  visiter 
résultats  des  fouilles  entreprises  sur  différents  points  des 
irons  de  cette  ville. 

Totre  groupe  comprenait  une  dizaine  de  personnes  :  MM. 
lier,  Margry,  Vatin,  Jacob,  L.Adam,  Parmentier,  Cultru, 
illon  et  Madame  Vatin  qui  avait  bien  voulu  se  joindre  aux 
ursionnistes.  Nous  arrivions  à  une  heure  h  la  gare  de  Mouy 
nous  attendait  M.  l'abbé  Hamard  qui  nous  conduisait  immé- 
tement  chez  M.  Sivi,  son  associé  pour  les  fouilles  de  Buiy. 
)aD8  une  pidoe  de  la  maison  de  M.  Sivi  sont  réunis  les  ol^eta 
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découverts  dans  les  sépultures.  Ce  sont  de  nombreux  exem- 
plaires de  mobilier  funéraire  de  l'époque  gallo-roriiaine  :  mon- 
Daies,  vases  et  plats  en  terre  rouge  ou  noire,  vases  de  verre, 
dont  quelques  uns  ont  particulièrement  attiré  notro  attention. 
Quelques  poteries  en  terre  fine,  de  couleur  blanclie  portent  des 
décorations  de  nuances  rouge&tres  et  indiquent  une  perfection 
de  fabrication  assez  avancée  ;  les  formes  sont  variées  mais  ne 
diflërent  pas  des  types  connus.  Parmi  les  vases  ou  ustensiles 
en  verre,  qui  ont  généralement  pris  cette  apparence  métallique 
J'ua  caractère  particulier,  nous  avons  remarqué  un  grand  vase 
orné  de  décorations  en  relief,  une  grande  buire  élancée  d'une 
réelle  élégance,  et  enfin  une  sorte  de  fîole  portant  sur  le  flanc 
un  tube,  qui  se  rétrécissant,  est  percé  d'une  mince  ouverture. 
M.  l'abbé  Hamard  veut  y  voir  le  biberon  de  nos  pères. 

Nous  quittions  Mouy  pour  gagner  le  plateau  qui  domine  le 
village  d'ADgy,  à  l'endroit  où  M.  l'abbé  Hamard  a  repris  les 
fouilles  d'un  cimetière  mérovingien  signalé  depuis  longtemps. 
Deux  tombes  étaient  reconnues  et  l'ouverture  devait  en  être 
faite  en  notre  présence.  L'une  ne  renfermait  qu'un  squelette 
sans  aucun  objet.  L'autre,  à  côté  du  squelette  dont  chacune 
dee  parties  bien  en  place,  indiquait  que  la  sépulture  était 
intacte,  présentait  un  couteau  à  longue  lame  et  un  petit  vase 
en  terre  noire,  comme  on  en  rencontre  assez  fréquemment. 
Tonte  la  colline  d'où  l'on  a  une  vue  étendue  sur  la  vallée 
du  Thérain,  renferme  de  nombreuses  sépultures  des  époques 
franques  et  mérovingiennes  aussi  bien  que  gallo-romaines. 
C'est  sur  le  même  versant  que,  à  quelques  kilomètres  au  dessus, 
ont  été  faites  les  riches  découvertes  de  Hermès. 

Il  soufflait  sur  ces  hauteurs  un  vent  violent  et  glacé  agré* 
mente  d'ondées,  et  d'ailleurs  notre  temps  était  limité.  Nous 
nous  h&tons  de  descendre  vers  Angy  où  nous  nous  arrêtons  an 
instant  pour  visiter  l'Église  dont  le  chœur  et  les  transepts  nous 
offrent  une  intéressante  construction  du  XII*  Siècle;  à  l'inté- 
rieur les  voûtes  sont  soutenues  par  de  grosses  nervures  repo- 
sant sur  des  colonnes  qui  paraissent  trop  minces  pour  les 
supporter  :  il  y  a  une  disproportion  un  peu  trop  grande.  L'en- 
semble de  ce  petit  édifice  avec  son  clocher  central  est  inté- 
reuant.  Près  de  l'Église  se  trouve  la  footAine  Saint-Clair,  qui 
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t  d'uD  pèlerinage  suivi  jasque  dans  ces  derniers 
e  est  situâe  dans  le  Jardin  du  presbytère.  Noos 
la  hâte  la  cave  aux  voûtes  surbaissées  de  la  maison 
la  source,  le  presbytère  actuel,  et  après  avoir  pri^ 
I.  le  Curé  d'An^,  qui  nous  a  fait  visiter  avec  une 
>0Dne  grâce,  et  son  église  et  les  curiosités  de  sa 
as  regagnons  le  chemin  de  fer,  en  remerciant  notre 
roué  confrère  M.  l'abbé  Hamard  de  la  bonne  et  inté- 
lurnée  qu'il  nous  a  fait  passer.  Successivement,  notre 
l'était  arrêtée  sar  les  époques  les  plus  diverses  : 
due,  firanque,  le  Moyen  âge  qui  a  laissé  ft  Angy  de 
is  traces.  Vous  vous  rappelez  qu'il  y  avait  U  une 
)  prévôté,  qui  a  fait  l'objet  d'une  savante  étude  de 
ngué  confrère  M.  le  comte  de  Lucay,  et  vous  n'ignorez 
ivenirs  qui  se  rattachent  à  ragglomération  constituée 
Bury,  Angy,  une  des  plus  considérables  de  la  vallée 
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(Suite}.  * 

LÉTIQNAN. 

Mairie  de  Lévignan.  \  Soubs  ta  Mairie  de  Bargny,  il  y  a  la 
Mairie  Idu  Donjon,  ajouté  par  Minet)  de  Lévignan,  qui  se 
baille  aussi  à  ferme  comme  les  autres  fermes  du  domaine. 

Le  Travers  de  Lévignan.  j  Et  se  délivrait  anciennement  avec 
icelle  (mairie)  le  Travers  du  dit  lieu  (de  Lévignen)  avecaulcuna 
cens  qui  sont  deubs  au  Roy  et  que  le  Receveur  pour  le  Roy 
receoit. 

Mais  quand  le  Roy  donna  la  dite  terre  de  Lévignan  à 
M"  Oudard  Denchy  dont  sera  cy  après  parlé,  il  luy  délaissa 
le  dit  Travers. 

Ressort.  \  Le  Maire  d'icelle  Mairie  a  cognoissance  sur  les 
subjects  et  hostes  du  Roy  au  dit  lieu  de  Lévignan,  &  prendre 
le  long  de  la  Chaussée  du  dit  Heu  tirant  vers  la  Folie  ;  et  ce 
de  matière  personnelle  en  1'"  instance,  et  les  apppellations 
de  son  jugé  ressortiisent  par  devant  le  Bailly  de  Valoys,  en 
ses  assises  &  Crespy. 

La  dite  Chaussée  sépare  les  subjects  du  fief  de  St  Blaize  à. 
rencontre  des  subjects  du  Roy. 

Sergent  de  la  mairie.  |  Et  si  y  avait  anciennement  un  sergent 
royal  érigé  en  tiltre  d'office  qui  faisait  tous  les  adjournements 
qui  convenait  faire  par  devant  le  dit  Maire. 

Aliénation  de  la  H'  Justice  (du  Donjoni  de  Lévignan  atuc 
Oorpias.  iSkk.  \  A  présent  la  dite  Haulte  Justice  (du  Donjon 
addition  de  Minet)  de  Lévignan  appartenant  au  Roy,  a  esté 
aliénée  par  les  Commissaires  députés  à  l'aliénation  du 
domaine  du  dit  fief  en  l'an  1544,  à  ung  nommé  (Michel,  addi- 
tion de  Minet)  de  Gorgias,  lequel  à  ce  tiltre  en  a  joui  comme 
font  encore  ses  successeurs,  moyennant  la  somme  de  372  '  h 
faculté  de  rachapt  perpétuel.  Et  depuis  3  ans  en  ça,  j'ai  obtenu 
un  jugement  h.  mes  poursuites  contre  ung  nommé  Urbain  de 
Gorgias,  hla  de  celuy  qui  l'avait  acquis,  par  lequel  il  est 
condamné  à  soy  rembourser  de  la  dite  somme.  Et  ne  reste 

■  Voir  BuUetin  du  Comité  archéologique,  lérie  m,  I.  x. 

T./.  i 
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que  à  trouver  de  l'argent  pour  en  faire  le  dit  remboursement*. 
Le  greffe  de  la  Haute  Justice  eit  une  ferme  du  domaine  de 
Vafoia.  |  Et  combien  que  la  dite  aliéoation  ayt  esté  faite 
ainsy  que  dit  est,  si  est  ce  que  le  Greffe  est  toujours  demeuré 
au  domaine  et  se  baille  de  2  ans  eu  2  ans,  comme  tes  autres 
fermes  domaniales.  * 
Jtfarifl  de  Clèves  enlève  la  recette  du  cens  au  Maire  pour  U 
donner  au  Reeeueur.  |  Depuis  ce  temps  ou  environ  l'an 
ikôô.  Madame  la  duchesse  de  Valoys,  Marie  de  Clèves,  mère 
du  Roy  Louis  XII  et  femme  de  Charles  duc  d'Orléans  et  de 
Valoys,  ne  voulut  plus  souffrir  que  les  dits  Maires  receuasent 
les  dits  cens,  ains  par  ses  Lettres  Patentes  ordonna  que  dès 
lors  en  avant  ils  seraient  receua  par  le  Receveur  onUnaira 
du  domaine  de  Valoys. 

Hinet,  à  ta  page  1*"  &  U  oomenclature  des  3  vicomtes  donnée  pu 
Bataille,  ajoute  le  Vicomte  de  Livignen,  et  en  marge  du  ansdit  para- 
graphe ajoute  U  note  suivante  ; 

P&r  lettres  Patentes  données  à  Veriaillei  au  mois  de  X'  1733,  le  Roy 
3  érigé  en  comté  en  fauettr  de  M"  Charies-Louiê  Lallemanl  et  de  set 
hoirs  mâles  et  descendans  le  Vicomte  de  Lévignen  et  les  terres,  fiefi  et 
seigneuries,  hautes,  moyennes  et  basset  justices,  du  château  du  dilLéoi' 
gnen.  dit  de  SI  Biaise,  du  Donjon,  des  Francs-Fiefs,  de  Macqueltnes, 
du  Chetnoy,  de  Valloia  et  de  Betz.  Les  dite*  lettm  Patente*  enregi*- 
Irées  au  Parlement  le  30  Mars  172i. 

Minet  à  propos  des  villages  dépendants  de  la  Usirle  de  Bargnjr,  au 
nombre  desquels  sont  dâslgnâs  LAvlgnen,  Haqnelines,  Vallois  et  Betz. 

JVoia.  —  Pour  ce  qui  regardait  le  fief  du  Donjon  avant  l'aliénation 
de  la  jutlice  d'iceluy;  car  pour  le  fief  du  château  dit  St  Biaise,  il  a 
toujours  eu  sa  justice  indépendante  de  la  mairie  de  Bargny  et  retsor- 
tietant  direcfement  devant  le  Lieutenant  général  de  Creipy,  Macque- 
lines,  Vallois  et  Betz,  ont  aussi  de  tout  temps  eu  leurs  justices  indé- 
pendantes de  la  dite  mairie. 


>  Addition  en  marge  par  Minet  :  TV'  qu'en  1625  le  Roy  a  passé  nou- 
veau contrat  pour  l'aliénation  de  la  dite  Justice  à  Nicolas  de  Gorgias 
fit»  d'Urbain.  Cette  Justice  est  celle  du  Donjon  de  Lévignan. 

*  Addition  en  marge  par  Hlnet  :  Le  dit  Greffe  ne  s'afferme  point 
comme  le  dit  l'AuIeur:  mais  le  seigneur  met  ton  greffier  ainsi  t^u'il  le 
juge  â  propos. 
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NOTE  VOLANTE  SE  TROUVANT  DANS  LE  REQISTRB  DE  LA  COPIE 
DBS  ANTIQUITÉS  DE  BATAILLE. 

Bref  mémoire  qui  tend  à  fa  décision  de  l'Affaire  de  M'  de 
Lévignen  contre  tes  fermiers  du  Duché  de  Valois.^  \  J'ay 
TU  dans  des  mémoireB  particuliers  que  le  tîef  du  Donjon  de 
Lévignen  fut  acquis  par  Charles  de  Valois,  C"  de  Valois  et 
d'Alençon  en  1314,  de  Gautier  d'Aulnay  et  de  Gillette  de 
Claris  sa  femme,  qui  en  étaient  propriétaires. 

Cette  note  est  tirée  des  Mémoires  de  M"  Dupuy.  Ces 
Mémoires  qui  forment  une  suitte  de  700  volumes,  est  aujour- 
d'hui possAdée  par  H'  Joly  de  Fleury.  On  y  trouve  les  actes 
au  long  et  en  marge  les  lieux  où  sont  conservés  les  originaux. 

L'original  de  cet  acte  prouve  que  ce  fief  était  une  acqui- 
sition, qu'il  n'avait  pas  fait  partie  de  l'appanage,  et  que  le 
Dqc  d'Orléans  l'a  pu  vendre  en  1440,  sans  Lettres  Patentes. 

La  prisée  et  estimation  de  la  valeur  du  Duché  de  Valois 
par  les  commissaires  députés  par  le  Roi  Philippe  III  est  à  la 
Chambre  des  Comptes  de  Blois. 

Remarque  : 

Dans  cette  pièce  on  détaille  les  objets  valant  1  ■■  de  revenu. 
8i  les  objets  vendus  aux  prédécesseurs  de  M'  de  Lévignen 
avaient  fait  partie  du  domaine  de  Valois  donné  en  1284  & 
Charles  G'*  de  Valois,  ils  y  seraient  estimés  :  s'ils  n'y  sont 
pas  c'est  une  preuve  qu'ils  n'étaient  point  alors  du  domaine 
de  Valois.  S'ils  ont  été  acquis  depuis  par  les  Comtes  de 
Valois  pour  qu'ils  fussent  réputés  faire  partie  du  domaine,  il 
aurait  fallu  une  union  par  Lettres  Patentes  particulières. 
Cette  pièce  doit  être  dans  le  second  tome  de  ta  seconde  partie 
de  l'Histoire  de  Valois. 

AUQER-SAINT-VINCENT  [HAIBIB  d'). 

La  4*  Mairie  (de  la  Prévdté  foraine  de  Crespy)e8tla  Mairie 
d'Auger-St-Vincent. 
Branche  du  Travers  de  Crespy.  \  En  laquelle  (mairie)  y  a 
branche  du  travers  de  Crespy,  qui  se  baille  à  ferme  avec  la 
dite  Mairie. 
>  Cet  intitula  est  de  la  main  de  Kinet  auquel  la  dite  note  a  dû  Être 
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mais  nal  ne  les  met  ti  prix  parce  que  l'on  ne  scait  qui  c'est, 
ny  les  héritages  qui  sont  obligés  de  la  dite  redevance. 

Aussy  estait  deub  par  tes  dits  habitans  60  poulies  au  Roy 
par  chacun  an,  lesquelles  se  baillaient  à  ferme.  Hais  pour  le 
temps  des  guerres  qui  ont  eu  cours  en  ce  royaulme  6  vingts 
ans  sont  et  plus,  le  payement  d'icelles  a  esté  teliement 
discontinué  que  l'on  ne  scait  plus  qui  c'est. 

TODLSIBNNE  (haIBIB  DB). 

La  8*  Mairie  (de  la  Prévôté  foraine  de  Greapy)  est  la  Mairie 
de  Voulcienne. 

Cens  disparus.  |  En  laquelle  (Mairie)  il  sonlaït  avoir  quelques 
.  menus  cens  qni  se  baillaient  à.  ferme  avec  la  dite  Mairie. 

Villages  du  ressort.  |  De  laquelle  (Mairie)  senties  villages  qui 
ensuivent  outre  Voulsienne  :  Chavre,  Cuvret,  le  Plessier  au 
bois,  Walluz  et  Boursonne  en  partie;  car  il  y  en  a  partie  qui 
est  de  la  chastellenie  de  fa  Ferté-Milon,  mesme  les  subjects 
du  fief  Harsent. 

Taille  domanière  32  s.  p.  \  En  icelle  Mairie,  soûlait  avoir 
32  s.  p.  de  tailla,  laquelle  les  villages  ci-dessus  nommés 
paiaient*  au  Receveur  pour  le  présent,  et  se  paie  icelle  taille 
par  les  dits  de  Voulsienne  et  de  Boursonne. 

Et  y  ont  esté  les  dits  de  Boursonnes  condamnés  par  sen- 
tence de  M*  Pierre  Léger,  lors  Lieutenant  général  de  Valoya. 
le  Jeudy  16*  jour  de  Janvier  ti65,  et  fut  donnée  la  dite  sen- 
tence du  Procureur  du  Roy  contre  Simoaet  Oblet,  Lorin  de 
Perry  et  Pierre  Talon,  demeurans  à  Boursonnes,  contre 
lesquels  le  dit  Procureur  avait  intenté  procès  pour  le  reffus 
qu'ils  avaient  fait  de  contribuer  &  la  dite  taille,  et  s'étaient 
les  habitans  du  dit  Boursonne  joincts  avec  les  habitana  du 
dit  Voulsienne,  et  fut  dict  par  icelle  sentence  que  tous  les 
habitans  de  Boursonnes  sur  le  lieu  qui  est  de  la  chastellenie 


■  Se  patitient  au  Receveur  pour  le  présent,  et  se  paie 11  j  a  Ifc 

une  erreur  de  copiste  :  ce  devrait  être  pai&ienl,  et  pour  le  présent  se 
paie  au  Receveur  icelle  taille. . . .  ^ 
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FEIONEUX  (mairie  DB). 

La  6*  Mairie  (de  la  Prévôté  foraine  de  Crespy]  est  la  Mairie 
de  Peigueux. 

En  laquelle  (Mairie)  soûlait  avoir  6  s.  4  d.  p.  de  cens,  por- 
tans  ventes. 

Et  si  est  encore  annexée  &  icelle  (Mairie),  partie  du  Travers 
de  Crespy. 

Les  villages  d'icelle  Mairie  sont  :  Feigneuz  et  la  maison 
d'Aodrival. 

Les  habitans  de  la  dite  Mairie  doibvent  taille  domainière  au 
Roy,  ainsi  que  la  Mairie  d'Anger. 

Et,  de  ce,  appert  par  ung  mémoire  escrit  de  la  main  de 
Jehan  de  Santerre  ',  lors  receveur  de  Valoys,  sur  la  pour- 
suite par  lui  faite  pour  le  payement  d'icelle  contre  les  habi- 
tans de  la  Mairie  du  dit  Feigneuz  en  l'an  1478,  le  dit  mémoire 
signé  de  sa  main. 

HORQNEVAL  (HAIBIE  DB). 

La  7*  Mairie  (de  la  Prévôté  foraine  de  Crespy)  est  la  Mairie 
de  Morgneval. 

En  laquelle  (Mairie)  soalait  avoir  32  s.  p.  de  menus  cens 
portans  ventes  et  amendes,  et  un  pré  de  la  situation  duquel 
ny  des  héritages  affectés  des  (en  blanc)  à  la  redevance  de 
22  s.  p.  de  cens,  il  n'y  en  a  plus  de  cognoissance. 

Las  villages  d'icelle  Mairie  sont  :  Braasoire,  Buy,  Eslin- 
court,  Fresnoy,  Grimaucourt,  la  Loge  Lambert,  la  Vache  à 
laize,  Lessart,  Morgneval,  St  Clément. 

Au  dit  village  de  Morgneval  se  soûlait  lever  une  taille  pour 
le  Roy,  qui  s'appelait  la  taille  des  Avallans  :  laquelle  se 
paiait  par  chacun  des  habitans  et  se  collectait  par  le  Maire  : 
et  se  pourvoyEùent  les  oppositions  de  ceux  qui  ne  voulaient 
payer,  par  devant  M' le  Bailly  de  Valoys  ou  son  Lieutenant 
à  Crespy. 

Aussy  y  avait  (&  Morgneval)  un  droit  de  vinage  que  l'on  ne 
paie  plus  et  se  baillait  &  ferme,  comme  les  autres  fermes; 

<  A  l'article  Anger  st  autres,  le  dit  Santerre  est  IntituU  Procureur. 
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Z^^  Sun*  m  A  ??ï«>ite  teai^  fa  *^^*W  o^  1*  Mûrie 

SToir  qnelqnas 
Ia<fita  Mairie. 
!  Ibrû  «oatlei  villmges  qai 

■Ki^ii-Tcc  jTBPï  V.o^s^me  :  riiaTT»,  CaTT«c  le  Plessier  an 
>'L^.  'AiJiiz  ft  BcmsuaiK  a  sacss:  laril  r  ca  s  psrtù  qui 
st  û  u  .->.CKK  Veut  û  a  F-t!ra~H:^itm^  nesme  tes  subjects 

Ti-'.-d    i-TTuiTiur-?  jt:  f.   ?.      £a  x-eilf*   Miôîe.    soolait  avoir 


ît  ^  j,  ia  xii,'^  j^Twiitf  jos  T-JUiges  ci-dessas  nommés 
7aLaiaic  *  iJ.  r.A-«wir  Kur  j;  ^naast.  ec  se  paie  icelle  t&ille 
7.^  les  Ls  i»  Viul^eme  ec  it  Boorsc^Ae^ 

E!:  T  .;[iï  ^iî«f  Ja  es  ie  Bcancaaeï  coailamnés  par  sen- 
»£:<.-«•  itf  JT  F:ifr^  1405^.  lors  LànttaiaBt  géaénl  de  V&Ioya, 
le  îfiiz-}  t'j^^'-'i^  itf  .'x-i:rwr  f«f5.  et  fnt  âonnée  la  dite  sen- 
î«i'.-«  i^  Prx'3r«ar  <r2  Rcj  :ccire  SôBonet  OUet,  Lorio  de 
PiHTT  et  F'ufre  Tx:.;ii.  éemtnnas  k  Boorsonnes,  contre 
I«3>|uel5  [e  >îii  Procorear  avaû  intoité  procès  ponr  le  reffas 
^-j';Is  aTai«a:  £iit  ie  cc::uib«er  à  la  dite  taille,  et  s'étaient 
les  h^tt;i:if  iz  ci:  Bca;so::3«  joinets  avec  les  hsbitans  du 
«lit  Voulsienae,  et  fot  diot  par  kelle  sentence  que  tous  les 
habitajis  de  Boanoaaes  scr  le  lieu  qui  est  de  la  ctaftstelleoie 


*  pai*itnl  au  Rtf^rtur  potir  1^  prient,  el  te  paie tl  y   &   là 

rreor  il«  copule  ;  c«  demùt  «tre  paûienf.  et  pour  le  présent  ae 
iH  Rei^eeeur  tixlle  l;uUe ^ 
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de  Crespy,  seraient  contribuables  ti  la  dite  taille  qui  est  une 
taille  domainiere,  que  pour  leur  cottité  ils  paieraient  tous  les 
ans  4  s.  p.  lesquels  ils  seraient  tenus  de  porter  au  collecteur 
de  la  taille  de  Voulsienne. 

BËTHBNCOURT  (UAIRIB  DE). 

La  9'  Mairie  (de  le  Prévôté  foraine  de  Crépy)  est  la  Mairie 
de  Bétbencourt. 
Cens.  I   En  laquelle  (Mairie)  aoulait  avoir  aulcuns  cens,  comme 
aux  autres  Mairies,  qui  se  reçoivent  pour  le  présent  par  le 
Receveur. 
Villages  du  ressort.  \  De  laquelle  (Mairie)  sont  les  villages: 
Bétheneourt,  Bellival,  Gillocourt,  Pierrefîtte,  Rocquigny. 
Ancien  droit  de  vinage.  \    Fault  noter  que  au  dit  village  de 
Gillocourt  y  soûlait  anciennement  ung  droit  de  vinage  qui  se 
baillait  &  ferme  pour  le  Roy  comme  les  autres  fermes  du 
domaine,  sur  lesquels  vinages,  l'abbesse  du  Parc  aux  Dames 
y  prétendait  quelque  droit,  et  le  Chappelain  de  St  Baadry 
[aussi). 

Mais  quel  droit  y  avait,  il  ne  s'en  peult  &  présent  rien 
cognoistre. 

onouT  (maieie  d*). 

La  10*  Mairie  (de  la  Prévôté  foraine  de  Crépy)  est  celle 
d'Orouy. 
Origine  et  villages  du  ressort.  |  Pour  ériger  Ifujuella  (Mairie) 
ont  été  éclypsés  4  villages  qui  estaient  de  la  Mairie  de 
Bétbencourt  assavoir  :  Chanlieu.  Donneual,  les  Eluas,  Nouy 
(ce  doit  être  Orouy). 

Laquelle  Mairie  est  de  pareille  authorité  et  proéminenee 
que  les  autres  Mairies  qui  se  baillent  k  ferme. 
Partie  du  village  d'Orouy  est  de  ta  châlellenie  de  Béthisy.  | 
Et  fault  noter  que  tout  le  village  d'Orouy  n'est  pas  de  la  dite 
Mairie,  par  ce  que  partie  d'iceluy  et  spécialement  une  rue 
est  de  la  chastellenie  de  Béthisy,  sertissant  en  1"  instance 
devant  le  Prévost  du  dit  Heu  (Bétbisy)  et  par  appel  par  devant 
M' le  Bailly  de  Valois  ou  son  Lieutenant  en  son  siège  de 
Bétbisy. 
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PONTDRON    (MAIRIE    DE). 

La  11*  Mairie  (de  la  Prévôté  foraine  de  Crespy)  est  la 
Mairie  de  Poatdront. 

Cens  perdus.  \  En  laquelle  (Mairie)  aoulait  avoir  15  s.  tournois 
de  menus  cens  qui  ne  se  paient  plus,  parce  que  les  héritages 
pendant  les  guerres  ont  esté  délaissés  en  friche  qui  debvaient 
les  dits  cens  pendant  les  guerres  du  passé,  et  de  si  lonf^emps 
qu'il  n'en  est  plus  mémoire  des  détenteurs  ny  de  la  situation 
d'iceulx. 

AuBsy  y  voit-on  des  vinages  qui  ne  se  reçoivent  plus  parce 
que  l'on  ne  scait  les  vignes  qui  sont  subjectes  à  la  dite  rede- 
vance. 

Vray  est  qu'elle  se  crie  de  2  ans  en  2  ans  comme  les  autres 
fermes  muables;  mais  il  y  a  toujours  néant,  et  personne  ne 
les  veult  enchérir,  parce  que  l'on  ne  scait  que  c'est. 

Ponfderon  est  seui  du  ressort  de  ta  Mairie.  |  En  icelle  Mairie 
n'y  append  aulcun  village  sinon  Pontderon  seul. 

Clos  de  vigne.  \  Au  dit  Pontderon  y  soûlait  avoir  un  grand 
clos  de  vignes,  lequel  fut  baillé  jadis  à  Robert  Roger  et 
Jehan  Poullain  moyennant  4  muyds  de  vin  :  et  parce  que  du 
depuis  le  dit  Clos  fut  mis  en  ruyne  par  les  guerres,  il  fut 
baillé  à  ung  nommé  Jean  Valdain  moyennant  4  s.  p.  de  rente 
et  12  d.  p.  de  cens  :  et  d'aultant  que  les  officiers  cognurent 
qu'ils  n'avaient  pouvoir  de  diminuer  la  redevance  de  4  muids 
de  vin,  fut  advisé  dès  l'an  1500,  le  2k*  jour  de  Juing,  que  le 
dit  Clos  recrié  et  affermé  de  2  ans  en  2  ans  comme  les  autres 
fermes  muables  du  Roy,  et  nul  ne  le  mit  &  prix  nyle  pressoir 
du  dit  lieu  qui  aussy  appartenait  au  Roy. 

Prétention  det  religieux  de  Lieu  Restauré  au  Pressoir  de 
Pontderon.  |  Néantmoins  les  Religieux  de  Lieu  Restauré 
disent  le  dit  pressoir  à  eulx  appartenir  et  qu'il  leur  fut  baillé 
par  Loye  duc  d'Orléans  et  de  Valoys,  qui  fit  faire  les  estangs 
d'Auberval  et  Pontderon,  en  récompense  de  quelques  prairies 
que  print  le  dit  Seigneur  des  dits  Religieux  pour  l'augmen- 
tation du  dit  estang  d'Auberval.  Et  en  ont  les  dits  Religieux 
quelque  charte  en  leurs  mains. 
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LABONT  (mairie  DE). 

La  12*  Mairie  [de  la  Prévosté  foraine  de  Crespy)  est  celle 

de  Largny. 
Cens.  I  Ed  laquelle  (Mairie)  il  y  a  16  d.  p.  de  ceos,  toutefois 

Doo  portans  veotee. 
Villagesdu  ressort.  |  Les  villages  en  icelle  (Mairie)  sont  Largny, 

FoDtenail,  Longpré,  Vé. 

HARAHONT  (MAIRIE  DE). 

La  13»  Mairie  (de  la  Prévôté  foraine  de  Crépy)  est  la  Mairie 
de  Haramont. 

Revenus.  [  Eft  laquelle  (Mairie)  soûlait  avoir  9  d.  p.  et  maille 
de  cens  portans  ventes,  et  2  poulies  de  rente. 

Villages  du  ressort.  |  Les  villages  qui  en  dépendent  sont  Hara- 
mont, BaudrimoDt,  les  Fossés. 

P13SBLEU    (MAIRIE   DE). 

La  14*  Mairie  (de  la  Prévûté  foraine  de  Crépy)  est  la  Mairie 
de  Pisseleu. 

Branche  du  Travers  de  Crépy.  \  Laquelle  (Mairie)  a  branche 
du  travers  de  (Jreapy. 

Cens.  I  Et  si  y  appendait  10  s.  p.  de  menus  cens  :  mais  &  pré- 
sent le  Receveur  de  Valoys  les  reçoit  comme  il  fait  de  toutes 
les  autres  Mairies. 

Villigesdu  ressort.  \  Les  villages d'icelle  Mairie  sont  Pisseleu, 
Cooilloles. 

VILLERS-COSTERESTS  (MAIRIE  De). 

La  15*  Mairie  (de  la  Prévâté  foraine  de  Crépy)  est  celle  de 
Villers-Costerests). 

A  laquelle  (Mairie)  append  10  s.  p.  de  cens  portant  lots, 
ventes,  saysines  et  amendes,  et  soûlait  se  bailler  k  ferme  avec 
la  dite  Mairie.  Toutefois,  à  présent  le  Receveur  les  reçoit. 

Et  si  audit  Villers,  anciennement  se  paiait  autre  cens  qui 
se  nommait  le  cens  du  Branslart,  et  autres  cens  appelés  les 
cens  de  18  cottises  montant  à  17  s.  p.  :  lesquels  pareillement 
reçoit  le  dit  Receveur. 
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De  la  dite  Mairie  dépendent  les  villages  qui  s'ensuivent  : 
Dampleu,  Villers-Costerests,  Villers  les  Moynes. 
Nota.  —  L'aulear  a  annonce  16  mairies  dans  la  Prévoati  foraina  da 
Creapy,  et  ne  donne  paa  la  16*  mairie. 

PRÉVOTÉ   DE   BONNEUIL. 
(UAIRIB  DE  BONNEUIL). 

Ferme  de  la  Mairie  totis  le  Prévit.   \  Soubs  la  dite  Prévosté 

(de  Bonneuil)  y  a  une  Mairie  qui  ae  baille  à  ferme  comms 

faisait  la  dite  Prévosté  au  préceddent  que  le  dit  Oilles  Juvin 

l'eut  acquise  du  domaine,  et  celuy  qui  la  prend  à  ferme  fait 

toutes  les  prinses  et  adjournements  qu'il  convient  faire  en 

la  dite  Prévosté. 

PbW  du  Waire  sur  l'amende  du  Prévost.  \   Et  se  il  prend  sur 

nende  ordinaire  7  s.  6  d.  p.  combien  que  les  maires 

e  Prévosté  foraine  ne  prennent  sur  les  amendes 

par  le  Prévoet  forain  que  4  s.  6  d.  p. 

comprenait  aussi  les  revenus.  |  En  icelle  Mairie 

anciennement   annexés  les  cens,  rentes,  vinages, 

!,  poulies,  chappons  et  autres  redevances,  mesme 

9  rentière  qui  s'appelle  la  taille  rentière  de  Bonneuil 

par  chacun  an  à  la  somme  de  15  1.  12  s.  p.,  payable 

le  St  Remy,  chef  d'Octobre.  Par  quoy  montait  la  dite 

grosse  somme  de  deniers. 

ige  des  anciens  Maires  de  Bonneuil  chargés  de 
r  tes  revenus.  —  Estait  tenu  le  dît  Maire  au  bout 
es  de  sa  ferme  de  bailler  par  déclaration  et  par  le 
nom  de  ceuU  qui  debvaient  les  dites  redevances, 
t  une  chose  bonne  d'aultant  que  par  ce  moyen,  les 
et  autres  menus  droits  au  Roy  appartenant,  ne  se 
it  perdre,  et  avait-on  toujours  la  cognoisaance  des 
iibjettes  au  dit  droict  de  censive  et  redevances. 
;e  funeste  de  Marie  de  Clèves  transférant  au  Rece- 
domaine  la  réception  des  revenus  de  Bonneuil  et 
Mais  è,  présent  et  depuis  le  temps  de  Marie  de 
)uve  de  Charles  d'Orléans,  père  du  Roy  Louis  XII, 
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douairière  de  Valoys,  ta  cognoissance  des  dites  choses  a  esté 
perdae  parce  qu'elle  fit  rordonnance  que  les  dits  cens,  tailles 
et  autres  menas  redevances  ne  se  recerraient  plus  par  les 
dits  Maires  ;  mais  par  le  Receveur  de  Valoys,  lequel  fut  dès 
lors  chargé  de  les  coucher  en  article  de  compte,  et  par  négli- 
gence des  receveurs  de  prendre  souvent  les  dites  redevances 
nouveaux  tenans  et  aboutissans,  par  succession  de  temps  la 
mémoire  des  choses  a  esté  perdue,  et  ne  fut  jamais  pire 
ordonnance  pour  le  Duché  de  Valois  que  ceste  là. 

Tttillt  rentière i5f.  12$.  p.  coniestèepaT  les  habii&ns,  \  Laquelle 
taille,  les  dits  babitans  ont  voulu  autrefois  débattre  et  fut 
contrainct  Jeftan  de  Santerre,  alors  Procureur  du  dît  Duché 
de  Valoys,  de  mettre  en  procès  les  dits  hsbitans  pour  le 
refus  qu'ils  firent  de  payer  icelle.  taille.  Finalement  après 
avoir  fait  enqueste  par  devant  Pierre  Léger,  lors  Lieutenant 
de  Valois  en  l'an  1^66,  M*  Pterre  de  Vaucorheil  adjoinct  et 
Jeh&n  Duboys  le  jeune  grefSer,  et  production  de  plusieurs 
articles  de  comptes,  l'ung  de  Pierre  Cordel  rendu  en  l'an  liOO, 
et  ung  au  chapitre  de  rentes  non  muables,  au  tiers  feuillet  du 
dit  compte  en  la  première  marge  est  escrit  en  grosses  lettres 
Bonneul,  et  au  bas  :  de  la  taille  de  Bonneul  deUe  chacun  an 
au  terme  de  St  Remy  pour  ce  15  1. 12  s.  parisis  :  d'ung  autre 
compte  rendu  par  Regn&ult  Lepère  en  l'an  iiSi,  au  dit 
chapitre  ;  un  autre  rendu  en  ['an  1440  par  Jean  de  ^''aucorbeil. 
Par  lesquels  comptes  appert  la  dite  taille  estre  deue  et  que 
l'on  payait  icelle,  même  quand  le  Duc  Ckarlea  lors  Duc 
d'Orléans  et  de  Valoys,  qui  fut  prins  prisonnier  en  la  journée 
d'Azincourt,  quand  il  revint  de  prison  quitta  aux  dits  habi- 
tans  de  Bonneul  soabs  leurs  supplications,  les  arréragea 
qu'ils  devaient  à  cause  de  la  dite  taille. 

Suivant  laquelle  enqueste  et  autres  actes  produicts  au  dit 
procès  les  dits  babitans  furent  condamnés  par  M*  Pierre 
Léger  lors  Lieutenant  général  de  Valoys  en  ik65  le  2Î'  jour 
de  Jutnç,  &  payer  et  continuer  la  dite  redevance,  laquelle 
avait  été  de  longtemps  discontinuée  pour  raison  des  guerres 
qui  avaient  eu  cours  en  ce  royaume.  De  laquelle  sentence  les 
dits  habitans  se  portèrent  pour  appelans  à  la  Cour  de  Parle- 
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ment  où  la  dite  Beateoce  fut  conânnée  et  iceulz  condanmdB 
par  la  dite  Cour  à  payer  la  dite  taille  par  chacun  an. 

LES  aUEHREa,  CATISE  DE  DISCONTINUITÉ  DE  BBDEVANCBS. 

Effets  de  la  guerre  des  An^l&is.  ]  L'on  ne  peut  savoir  poar- 
quoy  le  paiement  de  redevances  a  esté  discontinué  :  sinon  à 
raison  des  guerres  qui  ont  eu  longtemps  cours  en  ce  royautme 
pendant  le  quel  temps,  le  Roy  d'Angleterre  Edouard*  occupa 
presque  tout  le  royaulme  de  France,  et  pour  aultant  que  le 
pays  de  Valoys  lequel  il  tenait  en  sa  subjection  et  obéis- 
sance estait  si  diminuée  et  dépôurveu  de  gens  que  &  grande 
peine  eut-on  peu  trouver  2  ou  3  habit&ns  à  chacun  village 
du  dit  Duché. 

Parquoy  si  les  dits  habitans  qui  estuent  en  si  petit  nombre 
eussent  esté  contraiacts  payer  la  dite  redevance,  ils  eussent 
aussy  esté  contraincts  d'abandonner  le  pays. 

Et,  pour  toujours  attirer  à  luy  le  cœur  du  Français  (le  Roy 
Edouard)  modéra  la  dite  redevance  selon  ta  quantité  des 
mesnages  qui  faisaient  leur  résidence  es  dits  villages. 

Et  est  à  coi^ecturer  telles  raisons  estre  vrayes  et  véri- 
tables, parce  qu'il  se  trouve  Lettres  Patentes  du  roy  Edouard 
de  la  diminution  qu'il  flt  aux  habitans  de  Domiers  et  Saint 
Pierrelle,  scitués  dans  te  bailliage  de  Valoys  ;  car  ayant  fait 
diminution  dans  ung  village,  il  est  bien  &  présumer  qu'il  en 
a  fait  de  mesme  aux  autres. 

Aussy  apparoistra  que  le  Mercredy  22  Octobre  1427,  fut 
faite  une  attestation  par  devant  le  Bailly  de  Valoys  ou  son 
Lieut'  g',  à  la  requeste  de  Jehan  Marchand  grenetier  du  dit 
Grespy,  par  laquelle  il  fut  vérifGé  que  lors  en  10  ans  aupré- 
cédent  ne  demeuraient  aulcunes  personnes  ou  bien  peu  es 
villages  de  Villeneufve,  Fresnoy,  le  Luat,  Auger  St  Marc, 
Rozières,  Ducy  en  Sautois,  Droizelle,  Villers  St  Genêts, 
Anthilly,  Cuvergnon,  Grandchamp,  Gondreville,  Villers  lès 
le  Parc  et  Fresnoy  en  Gombrie,  et  ne  se  labouraient  tes 
territoires  des  dits  villages. 

Dont  et  de  laquelle  attestation  le  dit  Marchand  grenetier 

■  NoD  pas  Edouard  ;  mais  Honri  V  et  son  (ils . 
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avait  requis  Lettres  pour  luy  servir  en  ses  comptes,  pour 
montrer  qu'il  n'eust  peu  estre  paie  des  redebvances  qu'ils 
debvoient;  par  quoy  il  estait  de  nécessité  de  modérer  les 
dites  redevances  selon  le  nombre  des  babitans  qui  estaient 
es  dits  villages. 
Effet  des  guerres  civiles.  \  Nous  sommas  au  temps  présent 
tombés  en  pareille  misère  et  calamité,  d'aultant  que  par 
l'incursion  des  guerres  civiles  qui  ont  eu  cours  8  ans  durant 
en  ce  pays,  la  plus  part  des  villages  d'iceluy  sont  demeurés 
déserts  et  inhabités,  et  ne  se  trouve  en  iceulx  que  quelques 
3  ou  4  pauvres  et  mendians  leur  pain. 

Et  pour  monstrer  de  la  pauvreté  du  pays,  c'est  que  la  plus 
part  des  villages  qui  ont  droict  d'usage  et  pasturage  en  la 
forest  de  Retz,  pour  raison  de  quoy  ils  paient  par  chacun  an 
certaine  petite  redevance,  ils  m'ont  fait  signiffier  qu'ils  renon- 
ceaient  à  leurs  usages  et  pasturages,  et  qu'ils  n'entendaient 
plus  àTadvenir  en  jouir;  aussy  qu'ils  entendaient  demeurer 
qoictes  de  la  redevance  qu'ils  debvoient. 

A  quoy,  je  ne  les  ay  voulu  recevoir  et  les  ay  renvoyé  vers 
le  Roy  et  la  Reyne  pour  y  estre  pourveu. 

LA  PAIX  DOIT  RAMENER  LE  PAIEMENT  DES  REDEVANCES. 

Mais  depuis  que  les  lieux  ont  esté  fort  peuplés  de  gens  et 
d'habitans,  et  toutes  las  dites  terres  en  bon  et  suffisant  labeur, 
il  semble  qu'il  serait  raisonnable  de  les  poursuivre  pour  le 
paiement  de  ta  dite  redevance  entière,  sans  aulcune  modéra- 
tion, et  ne  peult  telle  discontinuation  de  paiement  faite  pour 
les  causes  et  raisons  que  dessus,  porter  préjudice  aux  droits 
da  Roy  et  Duc  de  Valoys,  attendu  que  la  cause  de  la  dite 
discontinuation  cesse. 

Aussy  pour  ces  raisons,  il  est  intervenu  arrest  en  la  Cour 
do  Parlement  : 

En  1500,  pour  avoynes  deues  par  le  village  de  St  Oenest 
{voir  St  Gencstl. 

En  1505,  pour  avoynes  deUes  par  le  village  de  Froissy 
(voir  Froiasy). 

Sur  laquelle  greneterie,  les  dames  de  MaubuysBon  ont 
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droict  de  prendre  chacao  an  le  quantité  de  30  mnyds  d'avoyne 
mesure  de  Paris  qui  leur  a  esté  adjugée  pararrest  de  l'an  1498. 
Et  à  présent,  &  cause  de  la  ruyne  des  villages  qui  doibvent 
les  dits  droicts  d'arenage,  par  autre  arrest  donné  cette  pré- 
sente année  (1598)  a  esté  ordonné  qu'elles  se  contenteraient 
de  60  muyds  '  d'avoyne  mesure  de  Grespy,  sauf  à  augmenter 
cy  après  leurs  dites  assignations,  lorsque  les  villages 
seront  repeuplés  et  que  les  terres  seront  remises  en  bon  et 
suffisant  labeur. 

DE  CERTAIHS  BAUX  DE  TKBSES  DU  DOMAINE, 

En  1478.  Vente  à  redevance  avoyoe.  ISOarp.  &la  montagne 
de  Rosières  (voir  Rosières). 

En  1504.  Vente  à  redevance  avoyne.  300  arp.  &  la  montagne 
de  Rosières  (puis  échangé  eu  1540),  (voir  Rosières). 

En  1504.  Vente  à  redevance  avoyne.  1 50  srp.  à  la  montagne 
de  Rosières  (puis  échangé  en  1540),  [voir  Rosières). 

En  1504.  Bail  à  ferme  &  redevance  avoyne.  100  arpens  à  la 
montagne  de  Rosières  (puis  échangé  en  1540),  (v.  Rosières). 

Droits  dûs  par  les  600  arpens  de  la  montagne  de  Rosières 
(voir  Rosières). 

En  1493.  Vente  à  redevance  avoyne.  15  arpens  &  Vande- 
manche  (voir  Vandemanche). 

En  1497.  Vente  à  redevance  avoyne.  6  arpens  à  Vande- 
manche (voir  Vandemanche). 

En  1491.  Venteàredevance  avoyne.  14  arpens  à  Vande- 
manche (voir  Vandemanche). 

En  1493.  Vente  &  redevance  avoyne.  12  arpens  à.  Tmmilly 
(voir  TrumiUy}. 

En  1493.  Veute  à  cens  place  et  cours  d'eau  à  Antilly 
(voir  Antilly). 

En  1496.  Vente  &  cens.  50  arpens  à.  Bonneul  (v.  Bonneul). 

En  1490-1488.  Vente  &  cens.  100  et  50  arpens  à  Bonneul 
(voir  Bonneul). 

En  1490-1488.    id.         id.      24  arp.  au  Luat  (v.  le  Luat). 

>  II  7  a  éridemmont  erreur. 
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Eq  1596.  Reprise  des  revenus  de  68  arp.  par  le  Roy  — 
aliénés  &  la  montagne  de  Rosières  (voir  Rosières). 

En  1597.  Redevance  due  par  les  habltans  de  Mayl  en  Mulcïen 

(voir  Mayl  en  Mulcienj. 

Des  Baux  faits  en  1566  et  depuis  des  bruyères  de  Oombries 
(voir  Oombries). 

REVENUS  DU  DOMAINE  EN  CERTAINS  VILLAGES 


Le  Receveur  du  domaine  reçoit,  du  moins  soûlait  recevoir 
le  revenu  d'un  fief  appelle  le  (îef  de  Chamigny,  lequel  se 
consiste  en  une  maison,  court,  granches,  estables,  jardin  et 
lieu,  comme  il  se  comporte,  séant  au  vill^e  d'Anthilly,  avec 
la  quantité  de  34  arpens  et  t/2  de  terres  labourables,  et  ce  en 
plasieurs  fiefs,  22  d.  p.  de  menus  cens,  2  chappons,  une 
foOasse  et  1  septier  d'avoyne  deubs  sur  plusieurs  maisons 
assises  dans  les  limites  du  dit  fief. 

Et  fut  vendu,  iceluy  fief,  en  l'an  ikil  '  par  Pierre  de  Cha- 
rfâgny  dit  Soubtrou,  valet  tranchant  du  Roy  Charles  VI,  et 
seigneur  de  BouUère,  à  frère  Jehan  Donnebault  Prieur  de 
CoUinance. 

Avec  ce  (le  dit  Prieur)  acheta  du  dit  Soubtrou  11  arpens  de 
terre  séant  an  terrouer  du  dit  Anthilly  tenus  en  censive  du 
Dnché  de  Valoys. 
La,  Tour  Mircadé.  |  Item.  7  arpents  de  terre  tenus  en  cham- 
part  et  censive  des  ayant  c&nse  de  deffunt  Jacques  Mercadé 
et  autres  du  (îef  de  la  Tour  d'Anthilly,  appelé  à  présent,  & 
canse  du  dit  Marcadé,  (a  Tour  Marcadé.  Duquel  fief  de  la 
Tour  jouissent  &  présent  les  hoirs  Gilbert  de  Billy. 

Item.  40  arpens  de  terre  tenus  en  champart  et  censives 
des  Religieux  de  Bourgrontaine  avec  2  arpens  de  pré  tenus 
aaasy  en  censive  des  dits  Religieux  :  le  tout  séant  au  terrouer 
d'Anthilly.  Tontes  lesquelles  choses  furent  vendues  par  le 


■  1417  ou  L078  d'Orlââns  doit  être  une  erreur  al  comme  l'Auteur  le 
dit  plue  loin  le  duo  Loja  umeza  ce  fief,  puisque  Loya  duo  d'OrUane 
aootinit  en  lt07  ;  ce  serait  alors  son  fila  Charles  duc  d'Orlââns. 
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dit  de  Chamigny  dit  Dessoubstrou  au  dit  Pierre  Donnebault 
moyeanaDt  le  prix  et  somme  de  100  1. 1. 

Et  pour  ce  que  le  dit  fîef  estait  mouvant  du  Duché  ds 
Valoys  en  plein  fief  h  cause  du  chastel  de  Creapy,  M'  Loys 
duc  d'Crléana  et  de  Valoys,  frère  du  Roy  Charles  VI,  le  retint 
et  le  retira  par  puissance  de  fief  avec  les  autres  héritées  cy 
devant  déclarés. 

Lesquels  fief  et  terres,  du  depuis,  ont  esté  baillés  &  tiltre 
de  ferme  pour  9  ans,  moyennant  par  chacun  an  la  quantité  de 
6  muyds  de  grain  les  2/3  bled  1/3  avoyne,  mesure  de  Crespy 
et  y  rendu. 

Et  &  présent  le  dit  fief  a  esté  vendu  en  l'aliénation  du 
domaine  de  Valoys  à  faculté  de  réméré  et  rachapt  perpétuel 
&  Jehan  de  Lotiguev&l,  escuyer  tranchant  du  Roy,  capitaine 
de  Villers-Costerets  en  l'an  1550  :  duquel  jouissent  encore  & 
présent  et  jusques  au  remboursement. 

Et  outre  ce,  receoit  encore  le  grenetier  de  (Crespy)  la 
redevance  des  terres  estant  au  territoire  d'entre  le  village  de 
Torcy  et  celuy  d'Anthilly  qui  estait  anciennement  baillé  k 
une  mine  l'arpent. 

Et  de  présent,  à  cause  des  guerres,  et  que  le  territoire  est 
en  savart,  le  Jeudy  23  Octobre  i591;  ont  esté  judiciairement 
délivrés  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur  k  Nicol&s  de 
la  Morlière,  demeurant  à  Crespy,  la  quantité  de  110  arpents 
de  terre,  moyennant  1  pichet  d'avoyne  chacun  arpent. 

Sans  toutesfois  (renoncer  k)  la  poursuite  contre  les  anciens 
preneurs  pour  les  arrérages  qu'ils  doibvent  à  cause  des  dites 
terres,  ou  leurs  héritiers  ou  biens  tenans,  pour  l'intérest  et 
diminution  que  la  Reyne  souffre  à  la  dite  délivrance. 

Les  habitants  d'Anthilly  paiaient  anciennement  k  la  dite 
greneterie  (de  Crespy)  la  quantité  de  tO  muyds  3  septiers 
3  quarterons  d'avoyne  par  chacun  an,  néantmoins  k  présent 
ils  n'en  paient  rien  et  disent  les  dits  habitans  que  le  dit  grain 
leur  a  esté  converty  en  deniers  qu'ils  paient  à  la  recepte  de 
Valoys. 

Toutesfoys,  Us  n'en  font  rien  apparoir,  et  serait  bon  de  les 
poursuivre  pour  la  redevance. 

De  ce,  il  y  a  eu  procès  aux  Requestes  du  Palais  par 
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Madame  Marie  de  Clèves  Duchesse  d'Orléaos  et  de  Valoya  ; 
et  depuis  renouvelle  par  feu  Madame  de  Tailiebourg  UBufrui- 
tière  du  dit  Valoys. 

A  esté  aussy  délivra  une  place  et  cours  d'eau  estant  au 
dessoubs  de  la  foursière  d'Anthilly,  au  Roy  appartenant, 
avec  pouvoir  d'y  construire  un  molin  à  draps  ou  à  huyie,  à 
Jehan  Perucbet  demeurant  à  Buits,  moyenoant  la  somme  de 
48  s.  p.  par  an,  payables  à  la  Recepte  de  Valoys. 

Partie  de  l'ét&ng  du  vieil  moulin  d'Antîlly.  \  De  l'emplace- 
meot  de  l'étang  de  l'ancien  moulin  d'Anthilly,  lorsque  celui- 
ci  fut  remplacé  par  le  duc  d'Orléans,  fut  baillé  2  arpens  à 
M"  Oudard  diocby,  duquel  a  été  cy  dessus  parlé  quand  il  a 
été  parlé  de  la  seigneurie  de  Lévignen,  pour  mettre  et  appli- 
quer à  son  dit  Sef  de  Lévignen,  et  reste  encore  6  arpens  dont 
jouit  le  Roy  et  se  baillent  à  ferme  comme  les  autres  fermes 
muables  du  domaine;  quand  au  surplus,  c'est  assavoir  des 
dits  2  arpens,  il  est  tenu  et  occupé  par  le  seigneur  du  dit 
lieu  et  uny  au  domaine  du  dit  Sef. 

Fourcières  de  l'ancien  étang  à  présent  pré.  |  Aussy,  du  temps 
que  le  vieil  étang  fut  construit,  la  Comtesse  de  Valoys  de 
son  vivant,  fit  faire  2  fourcières  près  et  contigQ  le  dit  Anthilly, 
qui  y  sont  encore  à  présent,  pour  servir  &  repeupler  le  dit 
estang. 

Lesquelles  fourcières  depuis  40  ou  50  ans  ont  esté  baillées 
pour  les  mettre  quelque  temps  en  labeur  et  moyennant 
quelque  redevance  h  payer  à  la  recepte  de  Valois,  d'aultant 
qu'elles  ne  valaient  rien  en  fourcières. 

Et  (les  dites  fourcières]  sont  de  présent  en  nature  de  pré 
qui  se  baillent  avec  les  autres  fermes  muables. 


La  comtesse  Aliéner,  par  sa  charte  de  1191,  avait  donné 
au  Chapelain  de  la  Maison-Dieu  de  la  Ferté-Milon  2  muyds 
de  bled  à  prendre  sur  la  grancbe  de  Mareuil  et  (dans  le  cas] 
où  la  dite  grancbe  n'y  pourrait  fournir  cette  assignation,  la 
dite  redevance  (serait  fournie)  sur  celle  Bargny  qui  (laquelle 
grancbe  de  Bargny)  appartient  de  présent  aux  Religieux  de 
T.  I.  3 
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Lieu  Restauré,  par  eschange  qu'ils  ont  fait  de  leur  terre  de 
BisemoQt,  avec  las  Chartreux  de  Bourgfontaine.  Et  doibTeut 
les  dits  Religieux  de  Lieu  Restauré  par  chacun  an,  à  cause 
de  leur  terre  du  dict  BargDy,  9  septiers  d'avoyoe  à  la  recepte 
de  Vaioys. 

BOmCEUIL. 

Donation  301.  à  Lieu  Restauré  par  Robert  III,  C  Dreux  1226.  \ 
Cy  devant  a  été  obmis  au  chapitre  faisant  mention  de  la 
Prévosté  de  Bonneul  que  :  les  religieux  de  Lieu  Restauré 
avaient  droict  de  prendre  sur  ie  revenu  de  la  dite  Prévostd 
de  Bonneul  30  1.  pariais  de  rente,  pour  l'assignation  que  leur 
en  fit  Robert  (111/  Cte  de  Dreux,  petit-fils  du  Roy  Louis  le 
Gros,  et  Dame  Aliénor  sa  femme,  en  ('an  1226  au  mots 
d'apvril,  payables  à  3  termes  par  égale  portion,  assavoir  : 
St  Remy,  Noél  et  Pasques,  pour  les  récompenser  de  leurs 
molins  qui  furent  démolis  et  ruinés  par  le  dit  Robert  Cte  de 
Dreux,  quand  il  fit  faire  l'estang  et  vivier  d'Auberval. 

Echange  des  30  l.  rente  contre  6  l.  sur  Bonneuil  et  74  a.  sur 
Bargny  en  ikôS.  |  Mais  parce  que,  à  l'occasioD  des  guerres, 
les  dits  Religieux  ne  pouvaient  estre  payés  de  la  dite  rente, 
obstant  que  le  revenu  de  la  dite  Prévosté  de  Bonneul  sur 
lequel  estait  assignés  la  dite  rente,  ne  pouvait  sufiBre  au 
payement  d'iceile,  iceulx  religieux  présentèrent  reqneste  & 
Charles  Duc  d'Orléans  et  de  Vaioys,  père  du  Roy  Loys  XII 
et  fils  de  Loys,  Duc  des  dits  duchés,  qui  fut  tué  &  la  porte 
Barbette,  &  ce  qu'il  eust  pieu  au  lieu  de  la  dite  rente  de 
30  1.  parisis,  leur  bailler  par  forme  d'eschange  la  somme  de 
6  l.  p.  d'une  part  que  le  dict  Seigneuravaitdroictde  prendra 
sur  les  manans  et  habitans  du  dit  Bonneul,  et  en  quoy  ils 
s'étaient  obligés  envers  Loys  duc  d'Orléans  père  du  duc 
Charles,  pour  avoir  permission  et  licence  de  pouvoir  eulx 
et  leurs  successeurs  chasser,  prendre  et  destruire  en  tout 
temps  et  toutesfoys  que  bon  leur  semblera  les  connins  qui 
repairaient  en  et  par  tout  la  dite  Prévosté  et  Paroisse  de 
Bonneul,  et  où  leurs  prédécesseurs  avaient  acconstumé 
iafjourer  et  cultiver  la.  terre,  et  outre  de  74  s.  p.  de  surcens 
9t  rente  annuelle  et  perpétuelle  que  le  dit  Seigneur  avait 


D,gt,ZBdbïCOO<^Ie 


HéuOIRES  mtDITS  iO 

droit  de  prendre  et  percevoir  par  chacun  an  au  jour  de  Noél 
sur  une  maison  séant  au  village  de  Bargny,  qui  fut  jadis  & 
Jacques  Pendede  à  cause  du  bail  à  luy  fait  de  ia  dite  maison 
par  le  dit  Loys  duc  d'Orléans  père  dudit  Charles,  ensemble 
des  terres  appendantes  à  icelle  séans  au  terrouer  du  dit 
Bargny  qui  fut  aDciennement  aux  Templiers.  De  laquelle 
maison,  au  temps  que  la  dite  rente  fut  transportée  aux  dits 
Religieux,  jouissait  ung  nommé  Jean  Prevostel  &  cause  de  sa 
femme,  fille  et  héritière  du  dit  Jacques  Pendede. 

Et  en  ce  faisant  ils  quittèrent  au  Roy  les  dites  30  I.  p.  de 
rente  et  déchargèrent  le  Domaine  du  dict  Duché. 

Desquelles  rentes  ainsy  baillées  aux  dits  Religieux  par 
forme  d'eschange  monte  à  la  somme  de  9  1.  14  s.  p.  pour  et  à 
rencontre  des  dites  30  1.  p.  de  rente,  dont  jouissent  les  Reli- 
gieux comme  ils  font  encore  k  présent. 

Le  contenu  de  laquelle  eschange  fut  passé  &  Crespy  par 
mon  dit  sieur  le  Duc  Charles  et  les  dits  Religieux  le  18*  ;our 
de  nouembre  ik63. 

Lieu.  Restauré  transporte  son  moulin.  \  Et  s'il  fut  permis,  par 
le  dit  G**  de  Dreux  seig'  de  St  Valéry,  aux  dits  religieux 
quand  leur  molin,  qui  estait  où  est  de  présent  l'estang  d'Au- 
berual,  fut  démoly,  de  pouvoir  construire  un  autre  molin 
proche  de  leur  maison  pour  mouldre  le  bled  qui  leur  convient 
avoir  par  chacun  jour  pour  la  nourriture  de  leur  maison, 
monastère  et  famille. 

Rente  due  pour  usages  en  forêt  de  Retz.  |  Les  dits  habitans 
doibveat  encore  une  autre  rente  au  Roy  à  cause  de  leurs 
droits  de  chauffage  et  pasturage  de  leurs  bestiaulx  en  la  forest 
de  Retz,  assavoir  :  pour  chacune  beste,  jument,  pouUain, 
vache  et  veau  qui  iront  pasturer  en  la  dite  forest  de  Retz  au 
Triage  de  Montagu,  et  si  qu'ils  sont  entrés  en  la  dite  forest 
supposé  qu'ils  meurent  avant  le  terme  de  payement,  ils  doib- 
vent  pour  chacune  beste  1  quarteron  d'avoyne,  et  pour  chacun 
homme  qui  y  prend  son  chauffage  I  quarteron  d'avoyne.  Et 
de  ce,  en  apparaistra  par  les  tiltres  et  Chartes  des  usages 
que  ont  les  dits  habitans  de  Bonneul  en  la  forest  de  Retz. 
Laquelle  redevance  se  regoit  par  les  grenetiers  des  grains 


D,gt,ZBdbïCOO<^Ie 


COHITi    ARGBIÏOLOaiQUH    DB    SENLIS 


qui  estaient  anciennement  à  Villers-Costarests  institués  et 
pourreua  en  tiltre  d'office,  réuoy  à  présent  avec  l'office  de 
Receveur  ordinaire  de  Valoys  comme  a  esté  dict  cy  dessus, 
et  ce  par  M*  Laurena  de  Boues,  iors  receveur  ordinaire  da 
domaine  de  Valoys. 
Bail  k  cens  sauart  50  arp.  à  Bonneuil.  |  Ont  esté  délivrés  k 
Anthoine  de  Berles,  seig'  de  Bonneul  en  partie  50  arpeas  de 
terre  en  savart  et  en  boulue  an  boys,  par  les  offîceuz  de 
Valoys,  moyennant  16  d.  p.  de  cens  payable  à  la  Recapte  de 
Valoys,  duquel  de  Berles,  le  seig'  de  Beine  est  en  partie 
héritier. 

Le  dit  cens  portant  vins,  lots,  veates  et  amendes  le  jour  de 
St  Ramy  chef  d'Octobre. 

Gomme  appert  par  le  bail  faict  au  dit  de  Beries  le  deroier 
jour  da  Janvier  de  l'an  1496,  signé  le  Bous.  Fault  noter  que 
depuis  12  ans  en  ça,  il  s'est  vérifié  que  les  seigneurs  de 
Bonneul  ont  fait  de  grandes  entreprises  sur  les  droicts  du 
Roy. 

D'aultant  qu'ils  ont  faict  bail  des  dites  terres  &  plusieurs 
particuliers  demeurans  au  dit  Bonneul  et  autres,  à  certaine 
redevance  envers  eulx,  et  outre  à  la  charge  de  payer  le 
cens  aussy  envers  eulx,  et  par  ce  moyen  prennent  les  droicts 
de  lots,  vins  et  ventes  qui  sont  droits  seigneuriaulx  quand 
le  cas  échet.  (Ce)  qui  est  un  grand  abus  car  l'on  ne  peult 
payer  2  cens  à  2  divers  seigneurs  pour  une  mesme  terre.  Et 
ne  peuvent  les  dits  seigneurs  de  Bonneul  prendra  les  dits 
droicts  seigneuriaulx  d'une  terre  de  laquelle  eulx  mesmes 
doibvant  le  cens. 

Aussy  telle  chose  a  esté  réformée  par  Jugement  et  fault 
bien  prendre  garde  que  telles  choses  n'adviennent. 
Baux  à  cens  150  arp.  sauart  k  Bonneuil.  \  Item  100  antres 
arpens  de  terre  délivrés  au  dit  Anthoine  de  Beries,  seig'  de 
Beine,  et  Jehan  Costrel  seigneur  de  Bonneul,  scitués  an 
triège  du  Parc,  terroir  de  Bonneul,àlachargede  led.parisis 
de  cens  pour  chacun  arpent.  Comme  appert  par  Lettres  de 
bail  du  Jeudy  17*  jour  du  moys  de  Mari  1490,  signé 
G.  Harsent, 
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Et  il  aurait  esté  délivré  au  dit  Jehan  Costrel  autres  50  arpens 
de  terre  es  boulue  du  boys,  séana  au  dit  terroir  de  Bonneul 
moyeaoant  16  d.  p.  de  cens,  au  lieu  dit  le  Parc.  Comme 
appert  par  bail  du  20  Octobre  l'an  1488.  Signé  HarseDt. 

Et  tous  les  dits  baux  fault  prendre  garde  aux  entreprises 
que  les  seigneurs  font  sur  les  dites  terres,  comme  il  est  cy 
dessus  cotté. 

BOULLERE. 

AuBsy  se  trouvera  dans  le  dit  sac  (voir  Morgneviil)  nng 
petit  sac  de  la  dite  demanderesse  (Madame  la  Comtesse 
d'Angoulesme)  contre  Jehan  de  Cbamîgny  au  lieu  duquel  est 
de  présent  le  chapitre  de  St  Estienne  de  Meaulx,  k  cause  de 
15  muids  5  septiers  d'avoyne  de  rente  que  doibvent  les  habi- 
tans  de  Boullerre,  le  dict  Chapitre  de  Me&ulx  comme  seig' de 
Boullerre  responsaire. 

Et  serait  expédient  de  faire  Taire  commandement  aux  sus  dits 
sieurs  du  Chapitre  de  faire  le  paiement  de  la  quantité  de  grains 
de  moins  aux  habitans  du  dit  Boullere,  parce  que  la  raison 
.  pour  laquelle  ils  n'ont  payé  cy  devant  que  3  muyds  5  septiers 
1  pichet,  comme  ils  font  encore  à  présent  cesse,  et  est  pour 
le  jourd'buy  le  dit  terroir  en  bon  et  suffisant  labeur. 

Et  est  le  procès  indécis  aux  Requestes  du  Palus. 


Les  habitans  de  Drussy,  l'abbé  de  Largny  responsaire, 
soûlaient  payer  &  la  dite  greneterie,  par  chacun  an  8  muids 
3  septiers  d'avoyne  :  et  &  présent  ne  payent  que  11  septiers. 

Le  procès  contre  les  dits  habitans  a  esté  intenté  par  feue 
Marie  de  Clèves  veufve  de  M' le  duc  d'Orléans  et  de  Valoys, 
Charles,  père  du  Roy  Louis  XII  :  et  depuis  Madame  d'Angou- 
lesme voulant  renouveler  le  dit  procès,  n'a  seu  trouver  le  sac; 
mais  seulement  9  ou  10  appointements  qui  ont  esté  trouvés 
dans  le  dit  grand  sac. 

ESTAVIONY. 

Les  habitans  d'Estavigny,  l'abbé  de  St  Pharon  de  Meaulx 
responsaire,  soûlaient  payer  3  muids  1  septier  d'avoyne  :  et 
néantmoins  h  présent  ils  ne  paient  que  7  septiers. 
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A  r&isOQ  de  quoy  il  y  a  eu  procès  intenté  aux  Requeatea  du 
Palais. 

Fault  Doter  que  pour  les  partyes  ci-Klessas  traascriptes,  il 
y  a  cy  dessus  et  depuis  procès  intenté  aux  Requestes  du 
Palais  à  Paris,  par  Madame  la  duchesse  d'Orléana  et  de 
Valoys  demanderesse  par  Lettres  royaulx,  et  continué  du 
depuis  par  Madame  la  Comtesse  d'Angoulesme  comme  ayant 
la  garde  de  M'  François  son  Ëls,  duc  du  dit  Duché  de  Valoys, 
aussi  demanderesse,  en  requérant  l'entérinement  des  Lettres 
royaulz. 

Tontes  lesquelles  Lettres  royaulz  et  demandes  en  reprinse 
de  procès  ont  esté  baillées  dans  un  sac  au  dit  Panthaléon 
Bœuf  (procureur  de  Madame  d'Angoulesme)  et  depuis  à 
M*  Jehan  TuUeu  procureur  en  Parlement,  desquels  estait 
héritier  UDg  nommé  le  Roy  estant  en  la  dite  Cour,  auquel 
est  escheu  la  practiqne  des  dits  Boeuf  et  TuUeu. 

Dans  lequel  sac  sont  plusieurs  extraicts  faits  à  la  Chamhre 
des  Comptes  de  Bloys,  servans  au  dit  procès  :  de  sorte  que 
pour  renouveler  toutes  les  procédures  sus  dites,  ii  serait  très 
expédient  se  retirer  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Bloys 
pour  trouver  tous  les  comptes,  actes  et  procédures  qui  ont 
esté  faites,  pour  rùson  du  paiement  des  redevances ,  raison 
et  moyen  de  la  discontinuation  d'iceltes. 

ESTaSPILLT. 

Les  habitans  de  Etrepitly,  l'Evesque  de  Meaulx  respon- 
saire,  soûlaient  payer  8  muyds  4  septiers  d'avoine  par  chacun 
an. 

Et  &  présent  n'en  paient  aucune  chose.  L'on  ne  peut 
scavoir  pourquoy  le  payement  de  la  dite  redevance  a  esté 
discontinué. 

FRESNOr  LA  RIViâSE. 

Receoit  encore  le  grenetier  (de  Crespy  la  redevance  due 
potu-}  18  arpens  de  terre  assis  &  l'Orme  de  Fresnoy  la  Rivière, 
baillés  pour  9  ans,  9  dépouilles  h  ung  nommé  Nicolas  Duboys 
demeurant  au  dit  Fresnoy,  le  19*  jour  de  Juing  1585  ou  1586, 
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moyeDDaot  par  an  la  somme  de  25  m.  5  septiers  [20  1.  5  sols 
suivant  ie  Mao.  des  Archiveal. 

Fanlt  noter  que  les  dites  terres  ont  esté  vendues  en  i'alië- 
natioit  du  Domaine,  et  que  les  acquéreurs  ne  jouissent  que 
de  leur  rente  au  denier  ]3,  le  par  dessus  demeurant  au  prouf- 
fict  du  Roy  :  et  en  revient  de  proufflct  2  ou  3  escas. 

LES  âOHBRIBS. 

Est  aussy  deub  au  domaine  de  Valoys,  plusieurs  rentes 
tant  en  deniers  que  grains,  à  cause  du  bail  fait  par  le  sieur 
Foulé,  lors  commissaire  en  cette  partie  en  l'an  1566,  de  par 
le  Roy  et  la  Reyae-Mère,  lors  Duchesse  de  Valoys,  de  la 
quantité  de  650  arpents  des  terres  et  bruyères  des  Gombrïes, 
faisant  moictié  de  1300  arpents  appartenans  au  dit  S'  Roy 
et  (au)  Comte  de  Nampteul  seigneurs  par  indivis  de  la  dite 
gruerie  (de  Nampteuil)  de  laquelle  dépendent  les  dites 
bruyères. 

(Le  susdit  bail)  à  la  charge  de  les  defifricher  et  les  mettre 
en  nature  de  labeur  :  de  sorte  que  la  redevance  déclarée  an 
dit  bail  y  puisse  estre  perceUe,  ainsi  qu'il  est  porté  par  le 
bail  qui  leur  a  esté  fait  et  inaéré  en  ung  registre  qui  est  en 
ma  possession. 

Et  depuis,  à  l'occasion  des  guerres  civiles  qui  ont  duré 
8  ans  environ,  les  dites  terres  sont  retournées  en  nature  de 
bmyères,  comme  elles  estaient  au  précédent,  et  ont  esté  les 
dits  officiers  (du  Roy)  contraincts  de  porter,  &  nouveau,  bail 
de  partie  d'icelles  beaucoup  moindre  prix  qu'elles  n'avaient 
esté  baillées,  et  y  a  grande  diminution,  etencore  la  plus  part 
des  dites  bruyères  sont  demeurées  sans  que  personne  les  ait 
voulu  enchérir. 


BedevancB  due  par  le  Luat,  Fresnoy,  Auger  St  Marc.  |    Les 

babitans  du  Luat,  de  Fresnoy, 

8t  Marc  de  Soissons  responsaire, 

3  mines  d'avoyne  :  et  néantmoins 

Par  quoy,  il  y  a  procès  intenté 
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Parys,  lequel  ae  s'est  pu  trouver,  et  oe  fut  mis  es  mains  da 
dit  M*  Panthaléon  Bœuf,  lors  procureur  de  Madame  la 
Comtesse  d'AngonleBme  :  et  ne  ae  trouve  qu'uu  seul  appoin- 
tement. 
Bochet  de  la  Montagne.  \  Il  y  a  ausay  un  petit  Bocbet  an 
dessus  du  Luat,  appelé  le  Bochet  de  la  Montagne,  qui  con- 
siste en  24  arpens  de  boys  taillis.  Les  coupes  (ont  été]  baillées 
pour  9  coappes,  par  chacune  année  portion  d'icelny,  à  la 
réserration  des  anciens  et  modernes  balliveaux,  et  de  16  de 
r&ge  du  taillis,  à  chacun  arpent.  (Lequel  bail  a  esté)  délivré 
à  Jehan  Dumoncel,  demeurant  au  dit  Luat,  moyennant 
5  escus  par  an. 

HATL-EN-HDLCIEN. 

FaulteDteQdrequele4<jour  de  Janvier  1597,  furent  cod- 
traincts  et  exécutés  les  habîtans  de  Mayl-en-MuIcîen,  pour 
la  quantité  de  2  muys  4  septiers  d'avoyne  qu'ils  doibvent 
chacun  an  en  la  recette  de  Valoys,  l'abhesse  de  Joflarre 
responsaire  pour  les  arrérages  qui  estaient  deubs. 

A  laquelle  exécution,  serait  intervenu  le  S'  de  Gêvre, 
auquel  le  dit  village  de  Mayi  appartient,  qui  se  serait  opposé. 
Et  pour  déduire  ses  causes  d'opposition,  avait  requis  en 
vertu  de  son  commitimus  la  cause  estre  renvoyée  par  devant 
M"  du  Palais  à  Paris,  nonobstant  que  j'eusse  remontré 
qu'il  estait  question  du  domaine  du  Roy  et  que  le  dit  Sieur 
avait  ses  jages  sur  les  lieux  pour  en  cognoistre,  ce  nonobs- 
tant la  dite  cause  aurait  esté  renvoyée. 

Le  dit  S'  da  Gévre  se  fonde  sur  ce  qu'il  maintient  que  la 
dite  redevance  est  deQe  à  cause  du  pasturage  et  usage  des 
bruyères  des  Gombries,  et  que  ayant  esté  défrichées  an 
prouffict  du  Roy,  par  conséquent  qu'il  dehvait  demeurer 
quitte  du  dit  droict  d'avenage.  Et  pour  ce  monstrer,  il  s'agit 
d'un  exploict  de  commandement  fait  aux  susdits  habitans  par 
dflffuoct  Loys  Trudelle  lors  servent  qui  met  en  son  dit 
exploict,  la  dite  redevance  dede  à  cause  des  usages  des 
Gombries. 

Ce  qui  fut  adjousté  par  l'entière  persuasion  de  Pierre 
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VernoD,  receveur  de  la  Seigneurie  de  Mayl  ponr  le  S'  de 
Qévre  ;  pour  raison  de  quoy  le  dit  TrudeUe  a  esté  désavoué 
et  poorsnivy  en  ce  siège,  et  ordonné  que  les  mots  portés  par 
son  dit  expioict  seraient  rayés,  comme  estant  hors  des  termes 
de  sa  commission,  après  qu'il  eust  déclaré  et  advoné  que  ce 
qu'il  avait  fait  estait  par  le  conseil  et  advis  du  dit  S'  Veroon. 

Et  est  la  dite  redevance  dette  par  droict  de  seigneurie  et 
emploies  de  tout  temps  es  comptes  qui  ont  esté  rendus  de  la 
dite  greneterie. 

Et  le  dit  procès  est  pendant  et  indécis  anx  reqaestes  & 
Paris. 

Ce  que  dessus  sert  &  ce  que  à  l'advenir  le  dit  S'  de  Gévre 
on  antres  Seig"  de  Mayl  ne  se  puissent  prévaloir  du  dit 
expioict  de  Tmdelle  sergent,  pour  vouloir  priver  le  Roy  de 
ta  dite  redevance. 

Ou  depuis,  le  dit  3'  de  Gévre  se  serait  retiré  au  conseil  de 
la  Reyne,  et  remonstré  attendu  que  les  dites  bruyères  estaient 
deffrichées  pour  raison  de  quoy  la  dite  redevance  de  Mayl 
estait  deOe,  il  fut  déchargé. 

Laquelle  requeste  aurait  esté  renvoyée  aux  officiers  de  par 
de  ca  pour  donner  leurs  advis  qui  ont  dit  que  la  dite  rede- 
vance n'est  deQe  &  cause  des  dites  bruyères,  ven  la  distance 
qu'il  y  a  du  dit  village  de  Mayl  jusques  au  susdites  bruyères 
qui  sont  2  lieues  et  plus,  et  que  au  précédent  et  depuis  icelles 
deffirichèes,  les  habitans  du  dit  Mayl  n'ont  jamais  envoyé 
pastnrer  leors  bestiaulx  aux  dites  bruyères  ;  mais  qu'elle  est 
deub  par  tîltre  particulier  et  drotct  seigneurial,  et  que  par 
les  comptes  de  la  recepte  du  Duché  de  Valoys  est  escript  en 
l'article  faisant  mention  de  la  dite  redevance  de  Mayl  en 
Holcien,  i'abbesse  de  Joflarre  responsaire,  2  muydséseptiers 
d'avoyne  :  et  quant  aux  mots  portés  par  l'exploict  du  dit 
Tmdelle  sergent,  que  l'on  n'y  doibt  avoir  aulcun  esgard, 
attendu  que  ce  sont  mots  adjoutés  hors  son  pouvoir,  rooUe 
et  commission,  et  pour  raison  de  quoy  il  a  esté  en  justice 
appelé  pour  estre  condamné  en  l'amende  pour  l'abus  par  luy 
commis.  Lequel  dit  avis  envoyé  le  26  Janvier  1567. 
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HORIENVAL. 

Aliénation  de  la  ferme  de  la  Tour.  |  Le  grenetier  (de  Creipy) 
receoit  te  revenu  de  la  ferme  de  la  Tour  de  Morgneval  qui  se 
baille  k  ferme  en  moissons  de  grain  par  les  officiers  de 
Valoys  de  9  ans  en  9  ans.  Et  en  t'ao  1578,  bail  anrait  esté 
faict  d'tcelle  pour  9  années  et  9  dépouilles  &  Cléofas  Poirée, 
demeurant  au  dit  Morgneval,  moyennant  la  quantité  de  35  m. 
de  grains,  S/3  blé  froment  1/3  avoyao  mesure  de  Crespy  et  y 
rendu,  et  1  porc  gras  du  prix  de  100  s.  t.  j  à  la  cbai^e  de 
rendre  en  fin  des  dites  années  les  terres  par  mesure  et  bor- 
nage à  ses  dépens  :  1"  terme  de  paiement  commentant  &  la 
St  Martin  dliyver  de  l'an  1580. 

Laquelle  ferme  se  consiste  en  6  vingts  arpens  et  1/S  de 
terre, 

La  dite  ferme  vendue  par  les  Commissaires  h.  ce  dépotés 
et  par  Lettres  Patentes  du  Roy,  vériffiées  tant  k  la  Cour  de 
Parlement,  Chambre  des  Comptes,  que  Trésoriers  généraux, 
i  M*  Esmond  de  Laage  conseiller  en  la  Cour  de  Parlement, 
moyennant  la  somme  de  2000  escus,  k  faculté  de  réméré  et 
rachapt  perpétuel,  le  23  May  1582  ;  à  la  charge  que  les  basti- 
meots  qui  sont  en  la  ferme  seraient  au  préalable  vous  et 
visités  pour  cogaoistre  eu  quel  estât  ils  sont  de  présent.  Et 
en  jouissent  &  ce  tiltre  les  héritiers  ou  ayans  cause  du  dit 
de  Laage,  Jusqu'au  dit  remboursement. 

Sur  la  dite  ferme  de  la  Tour,  les  chanoynes  et  Chapitre  de 
St  Thomas  de  Crespy  ont  3  muyda  de  bled  et  1  muyd  d'avoyne 
mesure  de  Crespy,  et  l'Hostel-Dieu  de  Crespy  2  septiers  de 
bled. 
Redeuancfl  due  par  lea  habilans.  |  Les  manans  et  habitans  de 
Morgneval,  soûlaient  payer  à  la  dite  greneterie  [de  Crespy) 
7  muida  d'avoyne,  dont  estait  responsaire  l'abbesse  de  Mor- 
gneval. 

Combien  que  pour  le  jourd'buy,  ils  n'en  paient  que  4  muyds 
1  piiïhet  et  le  quart  d'un  boisseau.  A  raison  de  quoy  il  y  a  eu 
procès  pendant  et  indécis  aux  requestes  du  Palais  de  Paris, 
de  la  dame  d'Aogoulesme  demanderesse  contre  la  dite  abbesse 
de  Morgneval  deffenderesse.  Et  se  pourrait  trouver  les  pièces 
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da  procès  dedans  ung  grand  sac  au  logis  et  estnde  de  M*  Le 
Roy  procarear  en  Parlement,  où  sont  les  sacs  de  deffancts 
H*PantaIéonBœuf  et  Jehan  Tulleu  procureurs  de  la  dame 
d'Angoolesme. 

PONTDEHON. 

Item  (le  grenetier  de  Crespy)  receoit  60  s.  p.  deObs  au  Roy 
jk  prendre  sur  le  molin  à  huyle  situé  près  du  molin  de  Pont- 
deront,  appartenant  aux  héritiers  ou  ayans  cause  de  Jacques 
de  LoDgavenne,  h  cause  des  cours  d'eau  fiuente  de  i'estang 
de  Pontderont  pour  faire  tourner  le  dit  molin. 


Les  habitana  de  Puysieuz,  les  religieuses  de  Fontaine, 
dames  du  dit  village  responsaires,  soûlaient  payer  &  la  dite 
greneterie  (de  Crespy)  9  septiers  et  9  mines  d'avoyae. 

Pour  avoir  paiement  desquels  (habitans)  il  y  a  en  procès 
intenté  par  Madame  d'Angoulesme,  qui  a  esté  produict  aux 
requestes  du  Palais,  en  la  dite  année  1499.  Un  nommé  TuUeu 
estait  lors  procureur  de  la  dite  dame. 

ROUVRE    ET  VABINFROT. 

Se  trouvera  aussy  au  dit  lieu  (estude  de  M*  Le  Roy,  pro- 
cnrear  en  Parlement)  dans  le  dit  sac  (le  même  où  sont  les 
sacs  de  defFuDCta  Pantaléon  Bœuf  et  Jehan  Tulleu,  procureurs 
de  Madame  d'Angoolesme)  le  procès  qu'intenta  la  dits  dame 
(d'Angoolesme)  pour  avoir  les  paiements  de  20  muyds  d'avoine 
de  rente  que  doibvent  &  la  dite  greneterie  (de  Crespy)  les 
habitans  de  Rouvre  et  Variufroy,  i'abbé  de  St  Pharon  de 
Heaulx  et  le  Prieur  de  Rouvre  responsaires. 

ROZiiRE. 

ISOBTpenâ.  |  Aussy  bîdl  aurait  esté  fait  par  Marie,  Duchesse 
de  Milan  et  de  Valoys,  Comtesse  de  Bloys,  de  Pavle  et  de 
Beaulmont,  dame  d'Ast  et  de  Coucy,  ayant  gouvernement  et 
administration  de  Loys,  Duc  et  Comte  et  Seigneur  des  dits 
comtés  et  seigneuries,  &  Thomas  de  Afouchj/  escuyer,  de  la 
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qnantité  de  150  arpeDfl  de  terre  &  la  montagne  de  Rosidre, 
moyennant  I  pichet  ponr  chacun  arpent  en  date  da  1 1*  Jour 
d'Abvril  IklS,  selon  les  tenans  et  aboutissaas  déclares  au  dit 
bail  h  les  tenir  en  fief  du  chastean  de  Grespy. 
200  arpena.  |  Par  aultre  bail  faict  k  Jehan  PapÎD,  François  le 
Mesureur  et  Jehan  le  Mesureur,  de  300  arpens  de  terre  séana 
à  la  montagne  de  Rozières,  &  la  charge  de  1  pichet  d'aroyne 
chacun  arpent,  mesure  de  Crespy,  et  receus  is  gremers  àfi 
la  dite  greneterie  (de  Crespy)  :  le  dit  bail  faict  en  l'an  1504. 

Les  200  arpens  tenans  d'une  part  au  vieil  chemin  du  dit 
Rozières,  et  d'aultre  aux  terres  du  fief  de  la  Montagne.  Reve- 
nant les  dits  pichets,  à  la  quantité  de  19  muyds  7  pichets 
d'avoyne,  mesure  de  Crespy. 

Et  depuis,  le  Roy  Louis  XII  estant  lors  Duc  de  Valoys,  ât 
bail  les  années  expirées  des  dits  Papin  et  Ueeurenr,  de  la 
dite  quantité  de  200  arpens  k  Noél  de  Sacy,  à  la  vie  de  luy 
et  du  survivant  de  ses  enfants,  moyennant  la  quantité  de 
1  pichet  d'avoyne  pour  chacun  arpent,  rendus  es  greniers  de 
la  dite  greneterie  de  Crespy.  Et  au  moyen  de  la  révocation 
générale  faite  par  le  Roy  François  I,  des  aliénations  de  son 
domaine  en  l'an  1539,  fut  donné  arrest,  au  prouffict  de  M'  le 
Procureur  général  du  Roy  par  M"  les  Commissaires  dépotés 
sur  la  révocation  des  aliénations  du  dit  domaine,  par  lequel 
la  Cour  a  réuny  au  domaine  du  dit  Duché  de  Valoys  les  dits 
200  arpens  de  terre,  pour  en  estre  fait  doresnavant  recepte 
par  le  grenetier  du  dit  Crespy. 

Du  depuis  les  dits  200  arpens  de  terre  réunys  comme  dict 
est,  ont  été  délaissés  à  Jacques  Billot  et  Jehan  des  Haures 
pour  les  récompenser  et  eschanges  d'autres  terres  qu'ils 
avaient  ou  leur  appartenaient  dans  l'enclos  du  Parc  de  Cham- 
bour,  par  Lettres  du  dîct  eschange  du  22  Octobre  1540. 
150  arpents,  \  Item.  150  arpens  de  terre  estant  en  la  dite  mon- 
tagne de  Rozière,  dont  on  soûlait  rendre  60  muids  d'avoine 
mesure  de  Crespy,  baillés  à  feu  Jeannequin  Dysambourg  pour 
60  ans,  commençant  au  jour  St  Martin  d'hyver  1504,  ont  esté 
délaissés  à  M*  François  Goyet  advocat  du  Roy  au  Chastelet 
de  Paris,  tant  en  son  nom  que  comme  curateur  ordonné  par 
justice  k  Gervais  Goyet  son  frère,  et  &  Jacques  Billot  et 
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Françoise  Filleul  sa  femme,  en  récompense  et  contre  eschange 
&  d'autres  héritages  qu'ils  avaient  en  l'Enclos  du  Parc  de 
Ghambour  lès  Bloys,  ainsi  qu'il  appert  par  Lettres  d'eschange 
et  de  délaissement  de  ce  :  fait  et  passé  sous  les  seaux  aux 
contracts  du  bailliage  du  dit  Bloys,  assavoir  celle  du  dit  Billot 
le  30*  et  penuitiesme  Octobre  1540,  celle  du  dit  Goyet  le  10* 
jour  de  Septembre  ensuivant  1541. 

Et  de  présent,  appartiennent  les  dites  terres  à  M*  Hyérosme 
de  Bragelonne,  notaire  et  secrétaire  du  Roy,  maison  et  cou- 
ronne de  France,  qui  a  acquis  des  héritiers  des  dits  Goyet  et 
Baillotles  dites  terres  par  escb&nge  moyennant  1  d.  p.  par 
chacun  arpent,  comme  appert  par  contract  en  date  du 
11  Apvril  1575. 

tOOarpens.  |  Item.  Délivrance  aurait  esté  cy  devant  faite  de 
100  arpens  de  terre  assis  en  la  montagne  de  Rozière,  à  ung 
nommé  Nicolas  Prévost,  pour  60  ans,  moyennant  une  mine 
de  bled  chacun  arpent,  et  2  escus  parisis  de  cens  de  droict  et 
debvoir  seigneurial. 

Et  avant  que  le  bail  fat  expiré  du  dit  Prévost  ou  de  ses 
ayant  cause,  suivant  i'ëdit  de  révocation  du  domaine  aliéné, 
les  dites  terres  ont  été  baillées  par  les  commissaires  députés 
pour  les  récompenses  des  héritages  dans  le  Parc  de  Cham- 
bourg,  h  Jehan  du  Haure  seigneur  de  Sommery  et  dam*"* 
Jacqueline  Salivali,  sa  femme.  Comme  il  appert  par  Lettres 
d'eachange  et  délaissement,  fait  et  peissé  à  Bloys,  l'an  1540 
le  22*  Octobre. 

Cens  dûs  au  Roy  pour  terres  aliénées.  \  Et  par  les  banlx  faits 
des  terres  estant  en  la  montagne  de  Roziére  appartenant  au 
Roy  à  cause  de  son  Duché  de  Valoys,  se  trouve  au  nombre 
de  600  arpens  ou  environ  ;  la  plus  part  desquels  estaient  en 
savart  et  esboulue  en  boys  et  délaissés  à  ceulz  aux  quels 
appartenaient  les  terres  enclavées  au  Parc  de  Chambourg. 

Et  doibvent  les  dites  terres  par  chacun  an  droict  de  cens  à 
la  recepte  de  Valois,  subjettes  de  lots,  vins,  ventes  en  recoi- 
gnaissance  de  la  dite  seigneurie. 

Rentes  dues  &u  Roi  pour  terres  labourables  aliénées.  |  Fault 
noter  qu'en  procédant  à  l'aliénatioa  du  domaine  de  Valoys, 
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doB  paiements  par  etilx  faîcts  ;  sauf  toutesfoys  le  dit  bail  6ay 
et  où  il  sera  procédé  à  nouveau  bail  :  et  que  la  redevance  des 
dites  terres  excède  la  rente  qui  est  deile  sur  icelles,  le  Roy 
prendrait  le  pardessus,  ainsi  que  l'on  soûlait  cy  devant  faire. 
Le  dict  acte  expédié  le  25  Octobre  1596. 

SAINT-OENBST. 

Il  est  intervenu  arrest  en  la  Cour  de  Parlement  au  prouf- 
fict  de  M'  la  Procureur  général  du  Roy  contre  M'  Pierre 
Lorfebvre  en  aoo  vivant  M*  des  Comptes  &  Paris,  à  cause 
des  avoynes  dues  au  Roy  à  cause  du  village  &  lui  apparte- 
nant, dont  il  est  reaponsaire. 

Par  lequel  (arrest)  aurait  esté  dict  entre  autres  cboses  que 
la  modération  qui  avait  esté  à  luy  faite  du  dit  droit  d'aveoage, 
n'aurait  plus  lieu  ;  ainsi  que  désormais,  il  paierait  la  totalité 
de  le  dite  redevance  montant  à  39  muyds  4  septiers. 

Et  fut  fondé  le  dit  arrest  sur  ce  que  le  dit  S'  Procureur 
général  avait  plaidé  que  lors  de  l'octroy  de  la  dite  modération 
faite  par  les  prédécesseurs  Roys,  Ducs  de  Valoys,  aux  habi- 
tans  du  dit  lieu,  le  territoire  du  dit  lieu  n'estait  en  labeur; 
oins  la  maillenre  partie  en  savart  et  y  demeuraient  peu  d'ha- 
bitans.  Lequel  arrest  fVit  donné  en  Parlement  l'an  1510  (1500 
Ms  des  Archives). 

SAIHT  SAN50N. 

Il  y  a  procès  intenté  contre  le  fermier  de  St  Sansson, 
d'entre  Jehan  Varlet,  appelant  du  gouverneur  et  Bailly  de 
Valois,  contre  Madame  d'Aogoulesme,  ayant  lors  le  gouver- 
nement et  administration  de  Monsieur  François  son  fils,  et 
le  Procureur  du  Roy  du  Duché  de  Valoys  intimés,  à  cause 
de  3  muyds  d'avoyne  mesure  de  Crespy,  que  la  dite  Dame  a 
droict  de  prendre  sur  la  ferme  de  St  Sansson,  payable  par 
chacun  an  au  jour  de  St  Martin  d'hyver  :  laquelle  ferme  lors 
tenait  et  détenait  le  dit  Varlet.  Le  dit  procès  a  esté  produit 
dès  l'an  1499. 

Toutesfoys  il  ne  s'en  est  ensuivy  aulcun  jugement  et  est 
demeuré  indécis. 
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HOTELS-DIEU  ET  MALADRERIES 
Les  Maladreries  et  Hostela-Dîeu  estant  en  la  Uhastellenie 
de  Crespy,  sont  premièrement  : 
La  Maladrarie  et  Hostel-Dieu  de  Crespy. 

Id.        de  Brassoire. 
L'Hôtel-Diea  de  NantheuiMe-Haudouin. 
Id.  de  VoulBienne. 

Id.         de  BoDneuil. 
La  Haladrerie  de  Viviers. 

Id.         et  Hôtel-Dieu  d'Assy. 
Quant  aux  antres  Hôtels-Dieu  et  Maladreries  estant  au 
Dacfaé  de  Valois,  il  en  sera  fait  mention  en  chacun  des 
ebapîtres  da  Duché. 

VILLE  DE  CRÈPY 

OFFICIERS  DU  ROY 

Offieiere  généraux  demeurant  à  Crépy.  \  En  la  dite  ville  de 
Crépy,  demeurent  les  officiers  généraux  du  dit  Duché  de 
Valoys,  assavoir  :  le  Lieutenant  général,  le  Lieutenant  parti- 
culier, les  Avocat  et  Procureur  du  Roy  et  le  Receveur. 

Capitaine  de  Crépy,  ses  gagss.  \  Il  y  a  aussi  un  capitaine  en 
chef  du  chasteau  du  dit  Crespy  aux  gages  de  161.  p.,  qui  se 
payent  par  les  mains  du  Receveur  du  dit  domaine  et  dont  il 
compte  par  chacun  an. 

Grenier  à  sel  de  Crépy.  Ses  officiers.  [  La  ville  de  Crespy 
estait  anciennement  Chambre  deppendant  du  Grenier  à  sel 
de  la  Perte  Milon  ;  mais  depuis  20  ans  en  ca  ou  environ,  la 
dite  Chambre  a  esté  érigée  en  Grenier,  et  establys  en  tiltre 
d'office,  1  grenetier,  1  controlleur  et  1  greffier.  Et  depuis  par 
antres  édicts,  les  dits  grenetier  et  controlleur  ont  été  rendus 
alternatifs,  comme  en  jouissent  encore  à  présenties  pourveus 
es  dits  eatats. 
Et  sy  aussy  y  a  4  sergents  établis  au  grenier  à  sel. 

Ressort  du  dit  grenier.  \  Et  sont  les  villages  anbjcts  au  dit 
grenier  qui  sont  3  lieuea  d'estendue  à  l'environ  du  dit 
Crespy  et  ceulx  qui  sont  plus  proclies  du  magasin  &  sel  de 
cette  ville  que  des  autres  lieux  où  les  magasins  sont  établys. 
T.  /.  3 
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Receveur  et  ContrôleuT  des  deniers  de  Sa  ville  :  leurs  gages.  | 
Il  y  a  ausBy  en  la  dite  ville  (de  Crespy)  un  receveur  et  un 
contrôleur  des  deniers  communs  de  la  dite  ville,  destinét 
aux  réparations  et  fortifBcations  d'icelle,  créés  par  Edict  du 
Roy  Henri  II  en  1 556  ;  qui  prennent  chacun  iceulz  pour  leurs 
droits  12  d.  pour  livre  :  qui  emporte  grande  dîminutiOD  aux 
deniers  patrimoniaux  et  d'octroy  de  la  dite  ville. 

PRÉVOST  DE  LA  VILLE 

La  dite  Juridiction  était  aur  hahitans  auanf  1329.  |  De  la 
jurisdiction  de  Prévôt  de  la  ville  jouissaient  anciennement 
les  habitans  d»  la  dite  ville  de  Crespy,  au  moyen  de  la  prinse 
k  rente  ou  pension  d'argent  par  eulx  faite  an  Roy  de  la  dite 
Prévosté  avec  2  molins  banniers  en  la  dite  ville  appelés 
Choiseî  et  Comporte,  la  voirie,  foirage,  roQage,  et  toute  la 
ferme  des  grands  mestiers,  mesme  les  estallagea  des  bonl- 
langers,  moyennant  le  prix  et  somme  de  11  vingts  livres 
parisis,  que  la  dite  communauté  estait  tenue  de  payer  aa  Roy 
par  chacun  an,  et  40  s.  p.  au  vin. 

La  Prévôté  a  rempfac^  ta  Mairie.  |  Et  autre  faut  noter  que 
lorsque  les  dits  habitans  tenaient  la  dite  Prévôté  en  leurs 
mains,  la  dite  Prévosté  se  nommait  Mairie,  et  l'exerçait  le 
plus  ancien  atorné  et  échevin  de  la  dite  ville,  les  profits 
d'icelle  (mairie)  toutefoys  revenant  à  la  dite  ville. 

La  vente  du  sel  principal  revenu  de  l'ancienne  mairie.  |  Et  la 
cause  de  la  diminution  proceddait  que  lorsque  les  habitans 
prindrent  du  Roy  à  ferme  les  choses  sua  dites,  le  droit  de 
hallage  vallait  beaucoup  à  raison  du  droit  de  gabelle  qne  l'on 
prenait  sur  le  sel  qui  ordinairement  se  vendait  par  plusieurs 
personnes  en  la  dite  halle  et  pour  grandes  sommes  de  deniers, 
et  tors  de  la  dite  reddition  on  n'en  vendait  plus. 

Cession  faite  au  Roy  par  les  habitans  de  leurs  droits  de 
commune.  Origine  de  la  Prévôté  de  la  ville.  \  Desquelles 
choses,  &  ce  tiltre,  les  habitans  de  la  dite  ville  ont  joui  par 
long  espace  de  temps  et  jusques  au  temps  du  Roy  Philippe 
de  Valoys  en  l'an  1329,  qu'ils  la  rendirent  et  mirent  es  mains 
du  dit  Seigneur  parce  que  lors  les  habitans  û'eo  pouvaient 
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faire  leurs  proufiîts  des  choses  sus  dictes,  estant  la  dite  ville 
diminuée  de  beaucoup  d'habitans  et  presque  déserte,  telle- 
ment que  tous  les  ans  ils  demeuraient  grandement  redevables 
vers  le  dit  Sieur,  de  sorte  que  impossible  leur  estait  de  satis 
faire  au  payement  de  la  dite  redevance. 

Et  pour  ce  que  au  temps  que  les  dites  choses  furent  ren- 
dues, elles  n'estaient  de  telle  valeur  et  estimation  en  revenu 
qu'elles  estaient  quand  elles  furent  prinses  par  les  dits  babî- 
tans,  pour  eschever  le  dommage  et  récompenser  le  Roy  de 
son  intérest,  assignèrent  au  dit  Sieur  sur  leur  ville  par 
chacun  an  de  rente  annuelle  et  perpétuelle  à  prendre  sur 
eulz  et  sur  leurs  biens,  la  somme  de  63  1.  p.  payables  à 
3  termes,  assavoir  :  au  jour  de  Toussaint  21  1.,  au  jour  de  la 
Chandeleur  SI  1.  et  au  jour  de  l'Ascension  21 1.,  au  payement 
de  laquelle  rente  les  habitans  de  la  dite  ville  généralement 
s'obligèrent  corps  et  biens  en  plein  jugement  par  devant 
Ga/eran  de  Vaulx,  lorsBailly.de  Valoys,  Thomas  Couton, 
Prévost  de  Grespy,  la  plus  saine  et  meilleure  partie  des 
habitans  d'icelle  y  estant  présens  portant  la  parole  pour  la 
dite  communauté,  le  dit  Thomas  Coulon  et  Jehan  de 
Geresme,  bourgeois  d'icelle  et  procureur  fondé  de  lettres  de 
leur  procuration  des  dits  manans  et  habitans  d'icelle  ville,  le 
Mercredy  jour  de  St  Martin  de  juillet  1329. 
Compétence  du  Prévôt  de  la.  ville  juge  roi/aj.  j  En  icelle  ville 
de  Grespy,  y  a  un  juge  royal  appelé  le  Prévost  de  la  ville, 
qui  a  connoissance  sur  les  subjects  de  la  dite  ville  et  banlieue 
d'icelle,  de  toutes  matières  personnelles  indifféremment  et 
des  délicts,  fors  et  excepté  le  train  et  le  feu. 

Et  cognoist  à  présent  le  dit  Prévost  de  toutes  les  matières 
réelles,  mixtes  et  possessoires,  ce  qu'il  n'avait  pas  cy  devant 
accoustumé  faire,  et  ne  doîbt  avoir  cognoissance  qne  des 
matières  pures  personnelles. 

Auasy  il  s'attribue  la  cognoissance  de  la  police  de  la  dite 
ville.  Toutefois  il  ne  doit  estre  que  simple  exécutenr  du  man- 
dement de  M'  le  Bailly  de  Valois  ou  son  Lieutenant  général, 
et  avoir  l'œil  que  les  ordonnances  qui  seront  par  eux  faites, 
sur  le  faict  de  la  dite  ville,  soient  exécutées  :  et  de  ce  en 
apparoistra  par  une  sentence  doimée  k  rencontre  d'un  noble 
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Jehan  de  France,  lors  Prévo&t  de  la  ville  en  l'an  l!i27,  le 
XI*  jour  de  Décembre. 

Du  droit  d'arrestaiioTi  par  un  habiiant  contre  un  forain  dans 
Crespy.  \  Anciennemept  le  dit  Prévost  de  ville  avait  cognois- 
saoce  des  oppositions  formées  par  les  arrestés  en  cette  ville 
de  Crespy  &  l'iastance  et  requeste  d'aulcuDS  habitans  de  la 
dite  ville. 

Et  pour  avoir  intelligeuce  du  dit  an-est,  faut  entendre  que 
par  Charte  ancienne  étant  aux  coffres  de  la  ville,  il  est  permis 
aux  habitans,  et  aussy  la  coustume  le  permet,  de  faire  pro- 
cedder  par  voye  de  saisie  arrest  sur  les  personnes  foraines 
estant  en  la  dite  ville,  ou  sur  leurs  chevaulx  et  bardes  pour 
causas  de  debtes  personnelles  seulement,  et  desquelles  il  n'y 
a  cedulle  ny  brevet  et  qui  s'en  va  par  dessus  le  dit  arrest 
sans  proviiion  de  justice  ou  couaentemeat  de  celuy  qui  aura 
fait  faire  le  dit  arrest,  il  doit  l'amende  de  60  s.  nérets  qui  sont 
à,  présent  réduits  &  36  s.  parisis.  Et  si  les  dits  arrestés  s'oppo- 
sent, et  le  dit  Prévost  trouve  par  témoins  ou  avènement  la 
debte  poar  laquelle  le  dit  arresté  a  esté  fait  estre  deub, 
l'arresté  doibt  pour  la  dénégation  2  s.  6  d.  parisis  d'amende, 
de  laquelle  le  Roy  ou  son  fermier  de  ville  prend  2  s.  p.  et  le 
sergent  pour  son  exploit  d'adjouroement  6  d.  parisig. 

Aussy,  s'il  est  trouvé  qu'elle  ne  soit  pas  detle  et  qu'il  eut 
esté  sans  cause  arresté,  outre  et  par  dessus  les  dits  dommages 
et  intérests  à  quoy  la  partie  est  tenue,  icelle  est  condamnée 
par  le  dit  Prévost  en  la  dite  amende,  laquelle  se  distribue 
comme  dessus.  Et  si  s'en  va  du  consentement  de  la  partie 
après  avoir  formé  son  opposition  et  soustenu  icelle  et  sans 
payer  la  dite  petite  amende  de  2  s.  6  d.  p.,  il  doit  l'amende 
36  8.  p.  Et  toutes  lesquelles  oppositions  et  de  tout  ce  qui 
ensuit  le  dit  Prévost  en  a  la  cognoissance. 

Ligne  de  circuit  de  la.  banHeue.  juridtcf  ion  du  Prévôt  de  ville. 
I  L'estendue  et  banlieue  de  la  juriadiction  du  dit  Prévost  de 
ville  se  prend  en  cette  sorte,  assavoir  :  k  prendre  depuis 
St  Ladre  jusqu'à  St  Germain,  passant  par  devant  l'Eglise 
du  dit  lieu,  descendant  en  bas  et  prenant  le  chemin  qui  con- 
duit de  Bouillant  &  la  chapelle  de  Meremont,  lizaot  le  dit 
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chemin  jus(|u'au  lieu  dit  le  pré  l'Evesque  de  Senlis,  qui  est 
une  gorge  où  les  Slles  ont  de  coustume  aller  danser  le  jour 
6t  feste  de  St  Martin  de  Bouillant,  et  du  dit  lieu  montant  en 
mont  par  derrière  le  Grand  et  Petit  Meremont  et  la  ceuse  de 
HazemoDt  droit  à  l'étang  Fouquet ,  lizant  les  cottauz, 
passant  par  dessus  la  chaussée  d'iceluy  Estang,  le  molin 
d'iceluy  estant  7  compris,  lizant  contre  mont  le  rûqui  descend 
de  Duvy  à  Glaignes  jusqu'au  molin  bannier  du  dit  Grespy,  le 
dit  molin  y  compris,  du  dit  molin  montant  au  banlt  de  la 
montagne  jusqu'à  un  arbre  es  plein  champ  qui  est  au  dessus 
de  Davy,  appelé  le  Pommelât  de  Duvy,  et  dn  dit  Pommelet 
fendant  &  travers  champ  passant  par  le  buysson  de  Moaceaalz 
droit  aux  Fourches  Patibulaires  du  dit  Crespy,  et  d'icelles 
Fourches  patibulaires  droit  au  dit  St  Ladre.  Lesquelles 
limites  ont  été  dictes  et  déclarées  estre  telles  par  Charles 
Comte  de  Valoys,  Chartres,  Alençon,  d'Anjou,  père  dn  Roy 
Philippe  de  Valoys,  l'an  i3ti,  le  29'  jour  d'Apvril,  comme  il 
appert  par  la  Charte  de  la  franchise  du  Valoys. 

Jours  de  plaids  du.  Prévôt  de  la  ville.  |  Le  dit  Prévost  sonlait 
tenir  ses  plaids  2  fois  la  sepmaine,  assavoir  la  Mardy  et  le 
Vendredy  :  mais  &  présent  pour  l'affluence  petite  des  causes 
qui  y  est,  il  ne  les  tient  que  le  Vendredy. 

Greffier  du  PrévSt  de  ville.  |  Lequel  Prévost  a  aussy  un 
greffier  qui  se  change  de  3  ans  en  2  ans  et  se  baille  t  ferme 
comme  las  autres  fermes  du  domîùne  muablé. 

Fermier  pour  le  Roy  des  amendes  du  Prévôt  de  la  ville.  | 
Sonbs  la  dite  Prévostô,  il  y  a  un  fermier  pour  le  Roy,  qui  se 
baille  de  2  ans  en  2  ans  comme  les  autres  fermes  mnables  du 
domaine,  et  celuy  auquel  est  demeurée  la  dite  ferme,  prend  & 
son  prooffit  les  amendes  ordinaires  a4jagées  par  le  dit  Prévost, 
et  36  s.  p.  sur  les  amendes  arbitraires,  et  outre  il  a  le  prouf- 
fict  des  obligations  passées  sonbs  scel  royal  qui  se  réclament 
au  greffe  de  la  dite  ville,  dont  il  lève  l'escrou  et  fait 
exécuter  les  personnes  ponr  les  amendes  qui  luy  sont  deOes. 
Et  pour  entendre  que  c'est  de  réclamer  une  obligation, 
convient  présupposer  que  toutes  obligations  passées  souba 
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scel  royal  Be  se  peuvent  ou  doibvent  ezâcuter  sans  commis- 
sion du  Jage  Royal  chacune  eu  ses  limites. 

Et  le  greffier  qui  délivre  les  commissions  Tait  ung  registre 
des  personnes  contre  lesquelles  les  dites  commissions  sont 
levées  et  couche  par  escript  ces  mots  :  un  tel  ce  jourd'hoi  a 
esté  réclamé  an  greffe  do  céans  :  c'est-à-dire  qu'il  a  été 
délivré  commission  pour  l'interpeller  de  nouveau  de  payer, 
attendu  que  le  terme  de  payement  contenu  en  la  dite  obli- 
gation est  ja  expiré,  et  pour  la  négligence  qu'il  a  acquis  et 
qu'il  a  failly  de  promesse  comme  dict  est,  il  doibt  au  Roy, 
notre  Sire,  l'amende  que  l'on  dit  de  lîeclin  qui  est  4  s.  6d.  p., 
lesquelles  amendes  tournent  au  proufflt  du  fermier  des 
exploits  et  amendes. 

Sergents  du  Prévôt  de  ville.  (  Et  s'il  y  a  3  sergents  qui  sont 
à  verges,  desquels  il  y  en  a  2  en  titre  d'office  et  le  tiers  est  Itt 
geolUer  des  prisons,  lequel  pendant  le  temps  qu'il  tient  la 
ferme  de  la  geolle  peult  faire  tous  exploits  comme  les  2  autres 
dans  l'étendue  de  la  banlieue. 

Salaire  des  dits  sergents.  [  Le  salaire  des  sergents  étaient  lors 
quand  ils  besongnaient  dans  la  ville  et  es  faubourgs  2  s.  p.  et 
es  villages  estans  en  une  lieue  prés  de  la  dite  ville  6  s.  p. 
[Voir  Prévôt  forain  —  Abus  des  sergents). 

Villages  du  ressort  de  la  baniieua.  |  Les  villages  comprins  à 
une  lieue  de  la  dite  ville  et  où  l'on  soûlait  taxer  aux  sergens 
2  s.  p.,  '  qui  sont  chargés  envers  le  roy  de  taille  rentière  de 
la  somme  de  60  s.  p.  par  an,  en  laquelle  taille  les  habitans 
des  villages  qui  sont  cy-dessoubs  nommés  ont  esté  gardés 
par  arrest  de  la  Cour,  sont  : 

Bazaucbe,  Bouillant,  Bourgon,  Bouville,  Channelet,  Duvy, 
Oeresme,  Glaigne  en  deçà  l'eaue  venant  &  Crépy,  Gondre- 
ville,  la  Folie,  Magneval,  Morcourt,  NuUy-sous-Rocquemont, 
Bouville,  St  Germain,  Séry,  Villers-Emni-les-Champs. 

Conflit  entre  te  Prévost  de  ville  et  le  Prévost  forain.  |  Et  com- 
bien qu'il  se  trouve  par  la  charte  de  la  ville  estant  en  la 


1  11  semble  qu'au  lieu  de  2  s.  p.,  il  devrait  j  avoir  6  s.  p.,  d'aprba  le 
paragraphe  précédent. 
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possession  des  gouverneurs  d'icelle,  mesme  par  enqueste 
faite  psr  maistre  Loys  Ranguel,  lors  Lieutenant  général  de 
Valoys,  en  laquelle  furent  oys  et  examinés  tous  et  ung 
cbacuDs  les  praticiens  qui  estaient  lors  au  dit  Crespy,  en 
certain  procès  pendant  et  indécis  encore  en  la  Cour  de  Parle- 
lement  entre  Hugues  Rigodeau,  Prévost  forain  de  Crespy 
d'une  part,  et  M*  Robert  Caign&rt,  Prévost  de  la  dite  ville 
d'autre  part,  le  dit  Prévost  de  la  ville  n'avoir  cognoissance 
et  sajurisdiction  avoir  été  limitée  en  causes  personnelles 
comme  dict  est,  si  est  ce  toutefois  il  s'est  depuis  attribué  la 
cognoissance  de  toutes  matières  indifféremment  tant  person- 
nelles, réelles,  mixtes,  possessoiree  et  de  déltcts  sans  aucune 
chose  excepter  n'y  réserver. 
La  Prévoslé  de  ville  et  la  Prévosté  foraine  exercées  par  le 
même  tout  en  restant  distinctes.  \  Et  a  esté  contrainct 
M'  Pierre  des  Avenellea,  lors  Prévost  forain  dudit  Crespy, 
après  la  mort  de  M*  Robert  Caignart,  Prévost  de  ville,  pour 
éviter  tous  débats  et  querelles  qui  eussent  peu  survenir  de 
trouver  moyen  d'avoir,  par  don  et  octroy  du  Roy,  l'ofBce  du 
dit  Prévost  de  ville  et  avoir  dispense  pour  tenir  et  exercer 
les  dits  deux  offices  de  Prévost  de  ville  et  forain. 

Néantmoins  il  ne  l'a  sceu  annexer  ny  confondre  l'un  arec 
l'autre,  mais  s'exercent  diversement  en  divers  jours  et  ont 
divers  greffiers  et  sergens  pour  monstrer  que  ce  sont  deux 
offices  distincts  et  séparés. 

MAIRIE  DITE  VOIRIE  DE  CRESPY. 

Entre  les  Mairies  de  la  Prévoslé  foraine  de  Crespy  est 
comptée  pour  une  appelée  la  Voirie  de  Crespy  et  exploicts 
is  destroicts  des  villages  de  la  dite  voirie  en  la  manière  que 
font  les  autres  maires. 

Et  sont  tous  les  villages  de  la  dite  voirie  et  des  autres 
mairies  responsable  en  I"  instance  par  devant  le  dit  Prévost 
forain  en  toutes  matières. 

Et  se  baille  à  ferme  la  dite  Voirie  de  2  ans  en  2  ans,  comme 
les  autres  fermes  du  Roy,  avec  laquelle  se  baillait  ancienne- 
ment 3  s.  p.  de  cens  que  reçoit  aujourd'hui  le  Receveur  de 
Valoys. 
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Le  Voyer  reçoit  les  reclins  du  ressort  de  sa  voirie,  hors  ceux 
devant  le  Prévost  de  la  utile.  |  Le  dit  Voyer  reçoit  à  8oa 
prouffict  les  reclins  qui  se  foot  an  siège  de  Crespy  tant  ea 
baillage  que  Prévosté  foraine,  pour  le  regard  des  choses  qui 
se  font  daDs  les  limites  de  la  dite  voyrle,  saof  ce  qui  m  fait 
par  devant  le  Prévost  de  la  ville,  car  l'amendier  de  la  ville 
les  reçoit. 

Lieux  soumis  A  la  dite  voirie  comme  étant  taille  dom&nîère.  \ 
Les  lieux  et  subjects  à  la  dite  voirie  où  le  fermier  d'icelle 
peult  exploiter  sont  : 

La  ville  de  Crespy  et  fauzbonrgs  d'icelle,  Basanche.  Bou- 
ville,  Channelet,  Duvy,  daigne  en  ca  l'ean,  Oondreville,  la 
Folie,  Magneval,  Meremont,  Morconrt,  Nully-sous-Rocqae- 
moDt,  Ormoy  Enni-les-Champs,  Rouville,  Séry,  St  Oennain, 
Villers  Emni-les-Champs. 

L&  dite  taille  est  de  66  $.  p.  |  Tous  lesquels  villages  pardroict 
de  voyrie  doibvent  par  chacun  au  Roy  une  taille  doauÛDÎère 
qui  se  monte  h  la  somme  de  66  s.  p.  au  jour  de  8t  Remy  chef 
d'octobre,  &  la  recepte  de  Valoys. 

En  iilS,  procès  pour  droit  de  la  voirie  ou  taille  domanJère. 
Pour  le  payement  de  laquelle  il  y  a  eu  jadis  un  procès  intenté 
par  Jehan  de  Santerre,  lors  Procureur  du  Roy  en  Valoys, 
contre  les  dits  babitans  qui  estaient  refusans  de  payer  la  dite 
taille,  dès  l'an  1478  :  mais  si  le  procès  a  esté  jugé  ou  non  il 
ne  s'en  trouve  rien  par  les  anciens  tiltres. 

La  taille  domanière  constatée  en  {393,  ikQ%  JkkQ,  lk55,  ik56- 
Tant  y  a  que  à  la  vérité  la  dite  taille  est  deue  et  que  ainsy 
soit,  il  se  trouve  que  dès  l'an  1393  que  le  dit  Duché  de  Valoys 
fut  baillé  par  prisée  et  estimation  par  le  Roy  Charles  VI  k 
Loys  M'  d'Orléans  son  frère,  la  dite  taille  lui  tat  baillée  pour 
rente  domanière,  et  laquelle  il  a  longtemps  pergne  :  et  de  ce 
en  apparoistra  par  plusieurs  comptes  rendus  en  lii02  par 
Pierre  Cordel,  lors  receveur  de  Valoys  au  chapitre  des  rentes 
non  muables,  et  d'ung  autre  rendu  en  l'an  1455.  par  Regnault 
le  Père,  lors  receveur  du  dit  Valoys,  on  autre  rendu  par  le 
dit  le  Père  en  l'an  1456,  et  aussy  par  un  autre  rendu  h  la 
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Chambre  des  Comptes  de  Bloys  de  l'an  1440  par  Jehan  de 
Viueorbeil,  lors  receveur  du  dit  Valoys. 

Lts  guerres  avaient  suspendu  cette  t&ille.  |  Mais  la  vérité  est 
qoa  pour  les  grandes  divisioDS  et  guerres  qui  sont  depuis 
larveaues  en  France  &  l'occasion  de  la  mort  et  homicide 
commis  par  la  Dac  de  Bourgogne  en  la  personne  du  dit  Loys 
duc  d'Orléans  et  de  Valoys,  la  dite  taille  avec  plusieurs  autres 
furent  diacontinuées. 

Aussy  ce  fut  la  raison  par  laquelle  le  dît  Jehan  de  Santorre 
obtint  au  procès  qu'il  intenta  contre  les  dita  babitans  dès  l'an 
til8,  pour  estre  relevé  du  laps  de  temps  de  prescription. 

Autrefois  droit  de  Tonlieu  dû  à  la  Voirie.  |  Quiconque  estait 
Maire  voyer  pour  le  temps  de  sa  ferme,  recevait  ancienne- 
ment un  droict  que  l'on  appelait.  Droict  de  Tonlieu,  lequel 
droict  se  prenait  sur  les  estrangers  achetana  bled  au  marché 
au  dedans  de  la  dite  ville  de  Crespy.  Et  payaient  les  dits 
estrangers  une  fois  l'an  seulement  pour  1  charriot  6  a.  p.,  pour 
une  cbarette  3  s.  p.,  pour  1  cheval  12  d.  p.,  en  payant  les 
quelles  choses  une  fois  l'an,  ils  estaient  francs  pour  toute 
l'année. 

Droit  de  Tonlieu  particulier  A  St  Arnoul.  |  Et  se  paiaient  les 
dites  redevances  sans  la  diminution  du  dit  Tonlieu  et  mesu- 
rage  que  prennent  M"  les  Religieux  de  St  Arnou!  qui  ne 
s'estend  quant  au  dit  mesurage  que  sur  le  blé  qui  se  vend  en 
plein  marché  et  non  au  grenier. 

Car  en  bled  et  autres  grains  qui  se  vendent  au  grenier,  les 
habitans  de  Crespy  en  sont  eiempts,  et  l'ont  les  dits  babitans 
gagné  contre  les  dits  de  St  Arnoul,  60  ans  sont  ou  environ, 
Messire  Guillaume  du  Prat,  Evesque  de  Clermont  en 
Auvergne,  estant  Prieur  du  dit  St  Arnoul,  du  moins  il  fut 
cODtraiDCt  de  passer  jugement  de  maintenue  au  prouffict  des 
dits  babitans. 

ARGENTIERS  ET  RECEVEURS 

Reddition  des  comptes  avant  et  après  1558.  |  A  aussy  le  Bailly 
de  Valoys  ou  sou  Lieutenant,  droict  d'oyr  les  comptes  des 
Argentiers  et  Receveurs  des  deniers  communs  des  villes  du 

■  L'auteur  ne  parle  que  de  la  ville  de  Crâpy. 
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lit  Duché  et  des  deniers  d'octroy  et  des  deoiers  patrimoniaux 
nsemble  des  fortiffications  et  remparement  ^sic^  de  la  dite 
rille. 
Toutesfoys,  depuis  l'édict  fait  par  le  Roy  Henri  II  en  l'an 
556,  les  dits  receveurs  et  argentiers  seraient  contralncts 
>our  les  deniers  communs  et  d'octroy,  d'aller  rendre  leurs 
comptes  par  devant  M"  de  la  Chambre  des  Comptes  à  Paris, 
'ors  seulement  les  comptes  des  deniers  patrimoniaux  qui  se 
endent  par  devant  luy  (Bailly). 

fttcrs  d'octroy.  |  Les  deniers  d'octroy  sont  le  10*  du  vin 
rendu  en  destail,  octroyé  aux  dits  habitans,  qui  est  ce  que 
'on  appelle  la  Petite  Pinte,  et  4  d.  pour  minot  de  sel  vendu 
it  débité  en  la  chambre  ou  grenier  è.  sel  estably  en  la  dite 
rille  de  Crespy.  Et  il  est  permis  aux  dits  habitans  de  com- 
oettre  un  homme  qu'ils  voudront  choisir  pour  estre  présent 
lu  dit  grenier  à  sel,  pour  veoir  combien  il  s'en  vendra,  et  soy 
aire  payer  pour  la  ville  du  droict  qui  leur  a  esté  octroyé. 
nier»  patrimoniaux.  |  Quant  aux  deniers  patrimoniaux,  ce 
iont  quelques  rentes  que  la  ville  a  droict  de  prendre  sur 
«rtaioes  maisons  estant  près  des  portes  de  la  ville,  avec  le 
Iroict  de  ta  chaussée  (ce)  qui  ne  vault  pas  à  présent  le  total 
0  livres. 

DETTES  DE  LA  TILLE 

nte  60  I.  envers  Bourg  fontaine.  |  Desquels  63  1.  p.  de  rente 
prix  de  la  cession  faite  en  1329  de  la  commune  par  les  habi- 
ans  au  Roy.  Voir  Prévôt  de  ville),  le  dit  sieur  en  bailla  aux 
ileligieuz  Chartreux  et  Couvent  de  Bourgfontaine,  la  somme 
le  60  1.  p.,  pour  demeurer  quitte  envers  eulx  de  pareille 
lomme  de  rente  qu'il  estait  tenu  leur  fournir  par  chacun  an 
)Our  assignation  de  fondation  de  S  religieux  qu'il  met  au  dit 
ieu  de  Bourgfontaine,  outre  le  nombre  que  au  préceddent  y 
ivait  mis  le  Duc  Charles  de  Valoys  son  père,  fondateur  de  la 
naison  de  Bourgfontaine. 

En  vertu  duquel  transport,  les  dits  habitans  comparans  par 
levant  Jehan  de  Geresme  garde  du  grand  scel  de  la  Prévoaté 
le  Crespy  pour  le  Roy,  s'obligèrent  envers  les  dits  Religieux 
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au  payement  de  la  dite  redevance  en  l'an  1345  au  mois 
d'octobre. 

Renie  3  l.  envers  le  Roy.  |  Et  quant  au  rente  des  63 1.  montant 
à  60  8.  p.,  ledit  S'  Roy  les  voulut  retenir  à  soy  en  recognois- 
aance  de  Seigneurie  :  et  les  payent  encore  au  Receveur  pour 
le  Roy,  les  dits  habitans  chacun  an  par  l'argentier  de  la 
ville. 

Bente  36  t.  p.  envers  les  Mathurins.  \  Et  outre  ce,  les  dits 
habitans  sont  chargés  de  60  1.  nérets  qui  valent  36  1.  parisis 
envers  les  Religieux,  Prieur  et  couvent  des  Mathurins  de 
Paris  par  le  transport  que  fit  Thibault  de  Nampteuil,  chantre 
de  Beauvais,  seigneur  de  Lévignan  l'an  1352  au  mois  d'Avril. 
Aux  quels  Religieux  des  Mathurins  de  Paris,  de  Cerfroy,  de 
Pont-Hermë,  du  Pont  de  la  Royne,  la  dite  somme  fut  donnée 
par  luy  pour  le  salut  et  remède  de  son  âme  et  de  celles  de 
ses  prédécesseurs. 

Lequel  don  et  aumosne,  le  Roy,  Loys  de  France,  confirma 
par  sa  charte  en  l'an  1254  au  mois  d'Aoust.  Laquelle  rente, 
combien  qu'elle  se  reçoive  par  le  Prieur  des  Mathurins  de 
Paris,  n'est  ce  qu'elle  doit  estre  distribuée  en  cette  manière, 
assavoir  :  à  luy  la  moitié  qui  sont  18  I.  p.,  à  Cerfroy  9  1.  p.  à 
PoDt-Hermé  4  1.  10  s.  p.,  et  au  Pont  de  la  Royne  4  1. 10  s.  p., 
et  ce  par  chacun  an,  à  S  termes  assavoir  :  St  Remy  et  Nofil. 
Et  si  est  loisible  au  dit  Prieur  des  Mathurins  de  Paris  pour 
les  frais,  peines  et  vaccations  de  recueillir  et  recevoir  les 
dits  deniers,  de  retenir  par  ses  mains  sur  la  part  et  portion 
des  dits  3  autres  maisons,  40  s.  p.,  comme  appert  par  la 
charte  du  dit  Roy  Loys  donnée  en  Tan  1254  au  mois  d'Aoust, 
dedans  laquelle  est  annexée  la  charte  de  la  donation  que  fait 
Thibault  de  Nampteuil  de  la  dite  rente,  auquel  au  preccëdent 
la  dite  donation,  elle  appartenait,  en  date  de  l'an  1252  au 
mois  d'Apvril. 

Rente  20  t.  p.  envers  St  Amoul.  |  Davantage  les  dits  habi- 
tans pour  subvenir  à  leurs  grandes  nécessités,  vendirent  et 
constituèrent  aux  Religieux,  Prieur  et  Couvent  de  St  Arnoul 
de  Crespy,  20  1.  p.  de  rente  &  prendre  sur  les  dits  habitans, 
racheptables  de  300  I.   Laquelle  rente,  en  l'an   1576,  fut 
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raebeptée  par  les  dits  babitans  où  se  trouvèrent  100  babitaos 
qui  baillèrent  chacun  1  escu  pour  le  racbapt,  &  la  cbargs  qae 
eulx  et  leurs  enfans  demeureraient  déchargés  de  ce  qu'ils 
pourraient  devoir  &  cause  de  la  dite  rente  ;  ce  qui  fut  accordé 
par  les  dits  babitans,  en  un  acte  d'assemblée  générale  qui 
fut  faict. 
Taille  pour  payer  les  rente  dues  par  ta  vilte.  \  Pour  le 
payement  desquelles  rentes  (dues  &  Bourgrootaine,  au  Roy, 
aux  Mathurins,  à  St  Amoul],  les  dits  habitans  sont  contraints 
de  payer  par  chacun  an  pour  mesnage  6  s.  p.  autant  le  faible 
que  le  fort,  et  la  veuve  la  moitié  de  la  dite  somme.  Et  au  pré- 
cédent soulait-on  payer  par  chacun  mesnage  8  s.  p.;  mais  il 
fut  advisé  pour  ce  que  la  ville  se  multipliait  en  peuples  et 
babitans  qu'il  suffisait  pour  lors  de  payer  la  dite  somme  de 
6  s.  p.  Et  a  de  coustume  l'argentier  de  la  dite  ville  de  caeilUr 
la  dite  taille  et  rente,  et  de  préseat  que  la  ville  est  grande- 
ment diminuée  du  nombre  d'babitans. 

PIEF  ET  FERME  DU  DONJON 

Le  receveur  du  domaine  reçoit  les  grains  provenans  de  la 
ferme  du  Donjon,  séant  à  Crespy  près  l'église  Ste  Agathe. 
Laquelle  se  consiste  en  7  vingts  15  arpents  de  terre  qui  est 
affermée  &  présent  &  41  muids  de  grains  S/3  blé  1/3  avojme. 

Et  est  tout  en  fief,  et  la  Maison  seigneuriale  d'iceluy  est  le 
lieu  etpourpris  de  l'Auditoire  et  les  greniers  y  estans.  Et 
estait  la  grange  d'icelle  ferme,  près  la  dite  église  de  Sainte 
Agathe,  an  dessus  du  Jardin  appelé  des  Harlets,  et  si  appa- 
raît encore  de  présent  l'ung  des  pignons  d'icelle. 

En  l'estendue  duquel  fief  y  avait  d'ancienneté  Haute 
Justice,  moyenne  et  basse,  qui  s'estendait  à  la  plus  grande  et 
saine  partie  de  la  dite  ville  de  Crespy,  et  spécialement  au 
lieu  dit  le  Yal  Ste-Agathe,  et  aussy  jusque  au  molin  8atnte 
Marie. 

Et  y  appeodent  plusieurs  censives  et  champars,  desquels 
toutesfoys  n'en  a  esté  aulcune  chose  reçue  depuis  que  les 
Anglais  sont  descendus  en  France.  Car  depuis  que  les  guerres 
ont  régné  en  France  du  dit  temps,  spécialement  en  ce  Duché 
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de  Valoys,  qui  estait  de  la  maison  d'Orléans,  la  mëmoire  de 
la  situation  des  terrée  subjectes  au  dit  Champart  en  a  esté 
du  tout  perdue. 

An  temps  que  le  dit  fief  appartenait  à  M"  Robert  de  Chta- 
tillon  environ  l'an  1429,  le  dit  fîef,  à  prendre  k  24  s.  p.  le 
muyd  de  bled  et  à  16  s.  p.  le  muyd  d'avoyne,  pouvait  valoir 
93  1.  5  s.  p.  par  an  ;  comme  il  peult  apparoir  par  une  prisée 
faite  eu  ce  temps  de  la  valeur  du  dit  &ef  de  Donjon,  &  la 
reqneste  de  M"  Robert  de  Chastillon  fils  et  héritier  par  béné- 
fice d'iuventaire,  de  M"  Robert  de  Chastillon,  seigneur  de 
Brysur-Mame  et  du  dit  Donjon,  son  père,  qui  trespassa  en 
la  journée  d'Azincourt,  qni  fut  donnée  en  l'an  de  grâce  1415 
au  mois  d'Octobre  25*  jour  du  dit  mois  du  temps  du  Roy 
Charles  VI. 

Lequel  fief,  pour  acquitter  les  debtes  du  dit  M"  Robert  de 
Chastillon  son  père,  ^t  vendu  et  adjugé  par  décret  k  Madame 
laDuchetsedeValoy8MariedeClèves,mèreduRoyLouisXII 
le  13' jour  de  Septembre  IklO. 

Depuis  lequel  temps  il  est  toujours  demeuré  comme  il  est 
k  présent  au  domaine  de  Valoys,  excepté  que  en  l'an  1546, 
les  Commissaires  députés  par  le  Roy  pour  l'aliénation  de  son 
domaine  le  vendirent  k  faculté  de  réméré  et  racbapt  perpé- 
tuel k  M*  Laurens  de  Boves  lors  Receveur  pour  le  Roy  au  dit 
Duché,  sous  le  nom  de  Nicolas  Lefebvre  marchand  drapier 
demeurant  à  Paris,  moyennant  la  somme  de  2750  I.  foumois. 

Depuis  lequel  temps  le  dit  de  Boves  a  esté  remboursé,  et 
par  ce  moyen  les  terres  du  dit  Donjon  sont  retournées  au 
Domune  comme  elles  estaient  auparavant. 

Le  seigneur  dn  fief  du  Donjon  de  Crespy  qni  fut  M"  Robert 
de  Chastillon.  Lequel  fief  est  uny  au  domaine  de  Valoys, 
comme  il  appert  par  le  chapitre  qui  fait  mention  que  le 
Recevenr  de  Yaloya  reçoit  à  présent,  uny  au  domaine. 

Duquel  fief  du  Donjon  <  souUait  dépendre  ung  clos  de  vigne 


■  B»tallle  ne  mentionne  pas  l'hôtel  du  Donjon  rue  de  la  Boucherie, 
qu'il  vendit  en  1B97  ft  Bertbemet  receveur  du  domaine,  lequel  hôtel  du 
DonJoD  était  l'bàtel  du  Gef  du  Donjon  et  qui  semble  avoir  été  coostrutt 
par  Harle  de  Clëves,  et  avoir  ëtô  aliônC  par  le  domaine  eou»  Franfole  I. 
(Voir  les  rues  de  Crépy). 
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contenant  6  arpeni  on  environ,  appelé  la  clos  de  Bray,  qui 
depuis  a  esté  baillé  en  récompense  pnur  quelques  terres  que 
le  Roy  François  avait  enclavées  dans  son  parc  de  Chamboorg  : 
et  en  jouissent  &  présent  les  héritiers  de  M*  Laurens  de 
Boves. 

FIEF  DU  CRIAGE 

Le  seigneur  du  fief  de  criage  de  Crespy  appartient  à 
M'*  François  Ranguenl,  Lient'  g'  du  Duché  de  Valoys. 

Le  seigneur  duquel  fief  doibt  faire  toutes  les  proclamations 
et  cry  publie  qui  se  (font)  de  par  le  Roy  ou  ses  officiers  en  la 
dite  ville  :  pareillement  faire  les  crys  des  vins  sans  qu'il  soit 
loisible  à  antres,  sans  Iny  demander  congé  ou  l'exercice  de 
ce  faire  tant  en  la  dite  ville  que  fauxbourgs. 

Aussy  n'est  loisible  antre  que  luy  de  porter  le  bassin  et 
chandelles  et  faire  les  crys  des  Décrets  pour  autres  ventes 
qui  se  font  par  les  officiers  dn  lieu,  soit  dedans  l'auditoire  du 
lien,  aux  changes  que  ailleurs.  Et  il  prend  è.  son  prouffict  les 
deniers  chdans  dedans  le  bassin. 

Aussy  il  est  tenu  de  fournir  le  bassin  et  chandelles. 

Il  avait  anciennement  droict  de  prendre  une  chartée  de 
boys  en  chacune  vente  qui  se  faisait  en  la  forest  de  Retz,  et 
de  toutes  les  charettes  et  chariots  chargés  de  boys  provenant 
de  la  dite  forest,  passant  et  entrant  dans  la  dite  ville  par  la 
Porte  de  Longpond,  qui  est  une  vieille  et  faulse  porte  allant 
&  8t  AmonI,  attenante  la  maison  qui  fut  à,  Gilles  Desprez, 
appartenant  &  présent  à  M*  Antboine  Bataille,  Procureur  du 
Roy,  anciennement  dicte  et  appelée  la  Porte  de  Longpont, 
une  bûche  de  boys. 

Et  si  luy  est  loisible  d'aller  mouldre  son  bled  pour  la  nour- 
riture de  sa  maison  à  tel  molin  que  bon  luy  semblera,  sans 
forfaict  et  sans  payer  moulture,  et  sont  les  musniers  des  dits 
molins,  cootraincts  &  ce  faire. 

Et  oultre  ce,  (il]  a  droit  de  prendre  sur  la  seigneurie  de 
Raonville,  appartenant  aux  religieux  du  Parc  aux  Dames, 

>  Aujourd'hui  propriété  de  M.  Julea  Hagnier,  diie  Val  Ste-Ag&the  a 
Crépy. 
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2  eeptiera  de  bled  chacun  aa  :  comme  appert  par  le  dénom- 
brement baillé  du  dit  fief  de  Raouville  par  l'abbesse  du  dit 
Parc,  aux  officiers  de  Valoya,  te  24*  jour  d'Aoust  1376. 

GRENETERIE 

MOUUN   BANNIER  DE  LA  VILLE  DE  CRESPY. 

L'on  des  molins  banniers  de  la  châtellenie  de  Crespy  comme 
dict  est,  est  le  moUa  de  la  ville  de  Crespy. 

Auquel  (molin)  sont  astraincta  d'aller  mouldre  tous  les 
habitans  de  la  dite  ville  et  fauxbourg  d'icelle,  sur  peiue  des 
confiscatioDB  sus  dites. 

EXEMPTS    DE    LA    BANNBBIE. 

Si  Amoul  exempt.  |  Fors  et  excepté  les  Religieux  de  Saint 
Arnout  qui  peuvent  aller  mouldre  leurs  grains  en  un  molin 
appelé  le  Molinet,  où  ils  peuvent  faire  mouldre  leurs  grains 
et  (ceulx)  de  leurs  fermiers  et  tenanciers  sans  estre  subjects 
à  la  peine  de  confiscation. 

Privilège  du  chapitre  de  St  Thomas,  |  Ceulx  du  chapitre  de 
St  Thomas  ont  privilège  d'aller  mouldre  ou  bon  leur  semble  : 
qoe  ce  soit  seulement  pour  leurs  maisons  estant  dans  l'enclos 
et  circuit  de  leur  cloistre. 

Privilège  du  seigneur  du  fief  du  Criage.  |  Et  quand  les  mus- 
niers  d'icelle  ville  ont  pris  leur  farine,  ils  en  ont  toujours  la 
main  levée.  Et  est  aussi  exempt  le  seigneur  du  Qef  de  Criage 
du  dit  Crespy,  comme  est  porté  par  les  anciens  adveas  et 
dénombrements  vérifiés  avec  les  officiers. 

ANCIENS  HOVLINS  DISPARUS. 

Moulins  banniers  de  Crespy  disparus.  |  Avec  le  dict  molin  de 
la  ville  soûlaient  estre  2  aultres  molins  banniers,  assavoir  : 
le  molin  de  Recroc  et  le  molin  Ste  Marie,  et  s'appelaient  te 
Cboisel  ou  Comporte  et  l'autre  Comporté.  Par  ainsy  appert 
qn'îl  y  avait  anciennement  3  '  molins  banniers  qui  sont  pour 
le  Jour  d'huy  abolis,  et  de  présent  il  n'y  en  a  que  ung. 


>  Le  manuHcrit  dit  cinq;  m&U c'est  évidemment  faute  du  copiste. 
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j4ncien  moulin  bannier  du  Recroc.  \  Leqael  molin  de  Recroc 
avait  esté  anciennement  destruict  par  les  gnerres  qui  ont 
régné  longtemps  en  ce  pays  entre  les  François  et  (les)  Anglais: 
tellement  que  à  l'occasloo  d'icelles  la  place  du  dit  molin 
estait  demeurée  vacqae  et  déserte. 

Et  depuis  en  l'an  1499  fut  baillée  la  dite  place  par  M'  le 
duc  de  Valoys  ou  ses  officiers  &  Pierre  Bertbault  et  Pierre 
Tessier  lors  demeurans  &  Duvy,  h  tiltre  de  ferme  jusques  à 
40  ans  k  commencer  de  la  dite  année  1499,  h  la  charge  de 
faire  réédifler  ledit  molin  en  la  dite  place,  et  ce  moyennant 
2  aiuids  de  grains  de  moulture  à  la  recepte  des  grains  du  dit 
Crespy,  et  Â  la  charge  aussy  que  les  dits  40  ans  finis  et 
révolus,  le  dit  molin  demeurerait  à  M' le  Duc  et  k  ses  succès* 
seurs. 

Depuis  lequel  temps  le  dit  molin  aurait  encore  esté  ruyné 
et  baillé  de  nouveau  20  ans  sont  ou  environ,  &  la  charge  de 
pareille  redevance  de  2  muids  de  grains,  et  de  la  faire  réédi- 
fier, ce  qui  a  esté  faict.  Et  à  cause  des  troubles  qui  ont  long- 
temps couru  en  ce  pays,  il  aurait  esté  ruyné  comme  il  est 
encore  &  présent,  excepté  la  couverture  qui  serait  demeurée 
en  son  entier. 
Ancien  moulin  bannier  de  Ste-Marie.  |  Et  le  dit  molin 
Ste-Marie,  pour  les  causes  que  dessus,  est  aussy  tomljé  en 
ruyne. 

Et  la  dite  place  baillée  dès  l'an  1490,  par  les  officiers,  i, 
J^an  le  Maire  musnier,  demeurant  à  Séry,  &  30  ans,  moyen- 
nant  6  septiers  de  bled  par  an,  à  la  charge  d'y  bastir  et  cons- 
truire ung  molin  &  bled  dans  12  ans,  bien  tournant  et  moul- 
lant  et  gamy  de  toutes  choses  nécessaires  et  convenables  à 
ung  molin  à  bled,  et  de  laisser  iceluy  les  dits  30  ans  passés 
et  expirés  au  prouffict  du  Roy  :  lequel  molin  a  esté  suivant 
le  dit  bail,  réédifié. 

Et  depuis  (le  dit  molin  a  esté)  ruyné  par  inconvénient  du 
feu,  tellement  qu'il  est  demeuré  comme  il  est  encore  à  présent 
en  totalle  ruyne,  et  n'y  est  demeuré  que  la  place. 
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De  sorte  que  pour  le  jourd'huy  le  prouffict  des  dits  2  moUns 
lorsqu'ils  seront  réédiâés  assavoir  du  Recroc  et  8te-Marie, 
demeurent  du  tout  au  prouffict  du  Roy.  Et  ea  reçoit  les  grains, 
le  grenetier  du  dit  Crespy. 

ASSIGNATIONS  SUB  LE  MOULIN  DE  LA  VILLE. 

Le  moulin  de  ta  ville  a  charge  des  assignations  des  2  moulins 
disparus.  |  Depuis  la  ruyne  desquels  molins  (Recroc  et  Ste- 
Marie),  les  assignés  sur  iceulx,  ont  seulement  prins  leurs 
assignations  sur  le  dit  molin  de  la  ville,  comme  les  Religieux 
de  la  Victoire  lès  Senlys. 

j45signafion3  par  (a  Comtesse  Aliénor.  |  Sur  les  mptins  de  la 
dite  ville  de  Crespy,  il  y  a  plusieurs  assignations  etaulmones. 
Et  premier  :  par  la  charte  de  la  Comtesse  Aliénor,  héritière 
delà  seigneurie  de  Valoys  en  date  de  l'an  1185,  appelée 
eommuDément  la  charte  des  aumosnes  de  la  Comtesse 
Aliénor,  qui  est  es  mains  des  ecclésiastiques  de  la  dite  ville 
et  antres  (et)  est  fort  commune,  a  esté  par  elle  donnée,  entre 
autres  rentes  &  prendre  sur  le  dît  molin  de  la  ville  de  Crépy, 
assavoir  comme  dict  est  : 

1  m.  '  bled,  aux  prehtres  de  la  Confrérie  de  la  Trinité  estant 
loffl  &  St-Denys  et  de  présent  transférée  à  8t-Thomas  pour 
ung  chapellain,  et  faire  par  an  2  données  aux  pauvres  venans 
an  dit  Crespy. 

5  m.  à  St  Araool. 

2  m.  aux  malades  de  Crespy. 

>4Mij;naiîon8  par  ausmones  du  controlle  de  Vcrmandois.  | 

3  mines  aux  religieux  de  Longpont. 

1  m.  aux  religieux  de  St-Jehan  aux  Boys. 
1  m.        id.  de  Lieu  Restauré. 

1  m.  aux  religieuses  de  Collinance. 

2  m.  aux  malades  de  la  Fertè-Milon. 

5  m.  à  Villers  les  Moynes  lès  Villers-Costereta. 

>  La  lettre  m  doit  aigaifler  muid. 

T.l.  i 
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Prince  d'Orange  Comte  de  Vertus.  |  Et  si  en  l'an  1480,  le 
Prince  d'Orange  Comte  de  Vertuz  jouissait  de  la  dite  Ferté, 
qui  lui  avait  esté  vendue  pour  paier  la  rançon  de  Charles  duc 
d'Orléans  frère  de  Jehan  Comte  d'Angoulesme,  grand-père 
du  Roy  François  I,  qui  avaitestéprins  prisonnier  à  la  bataille 
d'Azincourt  par  les  Anglais,  et  qui  fut  32  ans  prisonnier  en 
Angleterre. 

Et  fut  la  dite  chastellenie  réunie  au  dit  Duché  au  commen- 
cement et  avant  que  le  Roy  Louis  XII  vint  à  la  Couronne. 

Dame  de  Sauve.  |  A  esté  en  l'an  1580  la  dite  chastellenie  de  la 
dite  Ferté  et  ce  qui  en  dépend,  vendue  du  temps  de  la  feue 
Reyne  mère  du  Roy  qui  lors  estait  Duchesse  de  Valoys,  et 
aliénée  h  Madame  de  Sauve  dame  d'honneur  de  la  dite  dame, 
moyennant  la  somme  de  tO.OOO  escus,  à  la  réservation  des 
terres  de  Cliouy  et  de  Mareul. 

Et  à  ce  tlltre  en  a  toujours  Joui  comme  encore  à  présent 
avec  provision  aux  offices  combien  que  par  arrest  de  la  Cour 
sur  la  vérifficatioD  des  dites  Lettres  d'aliénation,  et  pour* 
suites  des  officiers  du  Roy,  ait  esté  restoré  pour  divers  prouf- 
ficts  de  fiefs  et  droicts  desquels  la  Reyne  mère  jouissait 
pendant  que  à  elle  appartenait  la  dite  Ferté.  Toutefoys,  à 
présent  l'on  dict  que  M'  l'Archevesque  de  Bourges  es  jouît 
par  la  cession  que  luy  en  a  faite  la  dite  dame  de  Sauve  sa 
niepce;  jusques  à  plein  remboursement  de  la  somme  de 
10.000  escus. 

Seigneuries  Chouy  et  Mareuil  dépendent  de  la  chastellenie.  | 
Nota  :  que  de  la  châtellenie  de  la  dite  Ferté  dépendent  encore 
2  autres  seigneuries  assavoir  Mareul  et  Chouy  qui  ont  esté 
cy  devant  aliénées  par  les  Commissaires  députés  pour  la 
revente  du  domaine  en  l'an  I54''i  assavoir  :  celle  de  Chouy  au 
8'  Duprat,  Prévost  de  Paris,  et  celle  de  Mareul  au  deffunct 
Président  Baillet,  lesquelles  du  depuis  ont  esté  réunies  au 
domaine  du  temps  de  la  feue  Reyne  mère,  par  le  Président 
Foullé  S' de  Vincenne,  à  lacliarpe  que  les  acquéreurs  seraient 
remboursés  au  denier  13,  seloji  le  prix  de  l'adjudication  qui 
leur  eu  aurait  (été)  faite  :  et  à  cette  raison  fut  assignée  au 
Prévost  de  Paris  100  escus  de  rente,  et  au  Président  Reseau 
ou  au  Président  Baitlet  300  escus. 


D,gt,ZBdbïCOO<^Ie 


H&UOIRBS  INÉDITS 


Ensuivent  les  villages,  hameaux,  ensemble  les  paroisses 
estant  en  l'estendue  de  la  chastellenie  de  la  dite  Perte  : 
Antienville,  et  moictié  de  Mancrony. 
Autheul  paroisse,  sauf  l'exemption. 
Billencourt. 
Bournonville  et  Vaulxperfonds,  en  seigneurie  et  paroisse 

de  Marelles. 
BoursoDoe  en  partie  pour  le  fief  Harsan  mouvant  de  ia  dite 

Ferté. 
Bnimets  et  la  Grange  Meret  dans  la  paroisse. 
Bunooisy  et  Cartigny, 
Cartigny. 
Chant  de  Passy  où  a  paroisse,  à  tout  le  moins  cours  de 

de  Marisy  Ste  Genevîefve. 
Chezy  en  Oursois  et  Ouellais  ?  et  y  a  paroisse  au  dit. 
Chouy. 

CoUinancfl  (de  la  paroisse  de  Thoiry). 
Corcy  et  Floury. 
Coulons. 

Douy  et  la  Ramée. 
EsdroUe  en  partie. 
Fnlenne,  paroisse. 
La  Perté-MiloD  et  fauxbourgs. 
La  Villeneuve. 

Le  Plessier  sur  (Autheul)  qui  seule  paroisse  du  dit  lieu  (sic). 
Lesglantier  et  la  Loge  au  bout  de  la  dite  seigneurie. 
Loavry. 

Lonestre  et  la  Falaize. 
Hareul. 

Harisy  Ste  Oeneviefve. 
HaroUes  et  Presciamont. 
Moisy  le  Temple. 
Montigny-Lallier. 
Neafescbelles  en  partie,  l'autre  d' Autheul  au  moyen  du 

Prieuré. 
Nouroy. 
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Riviers,  qui  est  de  la  paroisse  de  Mareul. 

Saint-Quentin  (lès-Louvry). 

Thoiry  (Thury). 

Troiane. 

Villers  le  Petit  qui  est  de  la  paroisse  de  !a  Loge-Tristan. 

Comme  appert  par  les  procâs-verbaux  qui  en  ont  esté  faicts. 

AS3ISKS. 

Et  combien  qu'il  y  ait  officiers  particuliers  à  la  dite  Ferté, 
BÏ  est  ce  que  les  officiers  du  Roy  &  Crespy,  comme  supérieurs 
ne  délaissent  à  aller  par  chacun  an  tenir  les  assises  au  dit 
lieu,  ou  assistent  les  gouverneur  et  Bailly  de  Valoys,  son 
Lieutenant  gén',  advocat  [du  Roi]  procureur  du  Roy,  Rece- 
veur et  Controlleur  du  12™*,  comme  aussy  sont  tenus  com- 
paroir les  officiers  particuliers  de  la  dite  Ferté,  cedder  le  lieu  et 
obéir  aux  ordonnances  qui  sont  faites  aux  susdites  assises, 
ensemble  les  sergents,  notaires  et  greffiers  et  autres  députés 
pour  l'exercice  de  la  Justice,  sur  peine  d'amende. 

Es  assises  qui  ont  accoustumés  se  tenir  par  chacun  an  à  la 
dite  Ferté,  par  M'  le  Bailly  de  Valoys  ou  son  Lieutenant 
général,  ont  accoustumés  d'estreappelés  les  hommes  jugeans 
qui  sont  ceulx  qui  tiennent  et  possèdent  les  fiefs,  lesquels 
seront  cy  dessouba  spécifiés,  mouvans  en  plein  fief  du  Roy, 
à  cause  du  chasteau  de  la  dite  Ferté. 


Les  chanoines  et  chapitre  de  St  Qervaia  de  Soissons,  pour 
les  fiefs  qu'ils  ont  &  Gbouy. 

Les  chanoines  et  chapitre  de  St  Gervais  de  Boissons,  pour 
le  fief  qu'ils  ont  à  Villers  le  Petit. 
Les  religieux  de  Bourgfontaine  pour  leur  fief  de  Beauno, 
Pour  leur  fïef  de  Marolles  appelé  le  fief  de  Molin, 
Pour  la  3*  partie  du  fief  de  la  Motte  assis  &  Marolles. 
Pour  leurs  fiefs  Renest,  la  SoUive,  Tiersy  séants  à 

PresciamoDt, 
Pour  leur  fief  de  Molin  assis  à  Fleury, 
Pour  leur  fief  de  Bourgfontaine, 
Pour  leur  fief  du  bois  Mauloy  à  Mauloy. 
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Le  Prieur  d'Autheul  pour  le  fief  qu'il  a  au  dit  A 
Lee  religieuses  de  Collinance  pour  le  fief  qu'ell 
chaatellenie  de  la  Ferté-Milon. 

Les  religieuses  de  Collinsnce  pour  leur  terre  de  l 
de  Fulenne. 

Les  dames  de  Soissoas  pour  leur  fief  qu'elles  oi 
à  cause  de  leur  vestiaire. 
Le  seigneur  du  fief  du  bois  Mauloy. 

Id.       du  bois  Gaultier. 

Id.        de  Corcy,  appelé  le  fief  de  la  Place 

Id.       de  BoumonviUe  et  Pont  de  Vau. 

Id.       de  Neufeschelles. 

Id.       de  la  Bonnerande  assis  aux  Neufes 

Id.       de  la  Tarrine  assis  &  la  dite  Perte. 

Id.       de  Passy. 

Id.       Thoiry. 

Id.       Louestre. 

Id.       Gbastillon  assis  à  Louestre. 

Id.        de  Troisne. 

Id.       des  Escuyers  assis  à  Neufeschelles 

Id.       de  la  Villeneufve. 

Id.       de  Nouroy. 

Id.       de  Louval. 
Le  fief  et  droict  de  percbe  du  S'  de  Bony,  ei 
d'Ourc,  selon  les  limites  portées  par  déclaration  d 
dn  dit  fief. 


Lieulen&nt  particulier.  —  Ses  gages.  \  En  la  ville 
Milon  il  y  a  siège  de  Boilly,  Lieutenant  d'iceluy,  p 
la  justice,  qui  cognoistdes  appellations  du  Prévoi 
Ferté,  et  des  Haultes  Justices  des  seigneuries  su 
Et  sont  les  gages  de  Lieutenant  de  111.  pariai 
de  nouvelle  création,  et  par  l'attributioa  qui  en  fi 
M' l'Evesque  de  Mande,  à  présent  arcbevesque  d 
lorsqu'il  estait  intendant  général  des  finances  d< 
Mire  du  Roy,  duchesse  de  Valoys. 
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Et  si  la  dite  Cbastellenie  de  la  dite  Ferté  est  réunie  aa 
domaine  (par  cessation  de  l'atiénatio)!  faite  à  Madame  de 
Sauve)  les  dits  gagea  sont  en  voye  d'estre  rayés,  d'aultaot 
que  la  Reyne  ne  pouvait  charger  de  nouveaux  gages  le 
domaine  du  dit  Duché,  au  préjudice  du  Roy. 

Préwsf.  $ea  gages.  \  II  y  a  aussy  Prévost  qui  coguoist  en  pre- 
mière instance  des  causes  des  habitans  de  la  dite  Ferté  et 
villages  qui  en  dépendent,  et  des  Haultes  Justices  en  cas  de 
prévention  pour  les  discords  et  délits,  et  de  police  de  la  dite 
ville. 

A  aussy  d'anciens  gages  le  Prévost  de  la  dite  Ferté  16  1.  p. 
h.  prendre  sur  le  domaine  d'icelle. 

Réunion  des  estais  de  Lieutenant  particulier  et  de  Prévost 
de  1565  à  J598.  |  Fault  noter  que  en  l'an  1565  ou  1566, 
M'  Anthoine  Poignant  fila  de  M'  Nicolas  Poignant,  prévost 
de  la  dite  Ferté,  par  le  moyen  du  mariage  qu'il  contracta 
avec  Marguerite  Rangueul  fille  de  M'  Jacques  Rangueul, 
Lieutenant  général  de  Valoys,  eut  les  2  estats  de  Prévost  et 
de  Lieutenant  qu'il  fit  joindre  et  unir  ensemble  suivant  t'édict 
des  Estats  d'Orléans.  Tellement  que  tout  son  temps  il  les  a 
conjoinctemeat  exercés  jusques  à  sa  mort.  Et  après  luy  fut 
pourveu  des  dits  2  estats  uag  nommé  Le  Guire.  Lequel 
Guire,  en  l'an  1598,  eu  résigna  l'office  de  Lieutenant  au  dit 
lieu  &  M*  François  Rangueul,  et  se  réserva  l'office  de  prévost, 
de  sorte  que  les  dits  2  estats  sont  demeurés  comme  ils 
estaient  au  précédent  distincts  et  séparés. 

Procureur  du  Roy.  \  Et  si  y  a  Procureur  du  Roy  particulier 
en  la  dite  Perte,  pourveu  en  tiltre  d'office  par  la  résignation 
que  je  luy  en  ai  fait,  &  la  réservation  toutesfoys  de  la  cognois- 
sance  des  baulx  du  domaine,  des  foys  et  hommages,  compo- 
sitions de  fiefs  et  vériffications  de  dénombrements  d'iceulz. 

Commissaire  enquegfeur,  ses  gages.  |  Et  si  y  a  semblement 
ung  commissaire  enquesteur  créé  de  nouveuu  par  le  Roy, 
aux  gages  de  100  I.  t.,  à  prendre  sur  les  tailles  de  l'Election 
de  Crespy. 
Duquel  (office)  est  pourveu  Poignant. 
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Capitaine,  ses  gages.  \  Il  y  a  aussy  ung  capitaine  en  tiltre 
d'office  du  chasteau  de  la  dite  Ferté,  aux  gagée  de  40  1.  p. 
qui  se  prennent  et  perçoivent  sur  le  domaine  d'icelle.  Et  est 
icalay  chastean  à  présent  ruyné. 

Grenier  à  sel.  \  D'avantage  à  la  Ferté  il  y  a  grenier  à  sel, 
grenetiera,  controlleurs  et  officiers  pour  le  service  du  dit 
grenier  qui  est  de  grande  estendue,  et  grand  nombre  de 
villages  subjets  à  la  dite  gabelle  du  dit  lieu.  Et  duquel  le 
Roy  tire  de  grands  deniers,  et  beaucoup  plus  qu'il  ne  fait 
du  grenier  à  sel  de  Crespy  ;  car  il  se  débite  par  an  eu  la 
dite  Ferté  25  ou  30  muyds  de  sel  et  &  Crespy  13  ou  14  muyda 
seulement. 

Gouverneur  de  ta  Ferté.  \  Fault  noter  qu'il  n'y  a  aultre  que  le 
Roy  qui  puisse  commettre  au  gouvernement  de  la  dite  Ferté. 
Gomme  appert  par  acte  estant  en  vieil  Registre  du  baillage 
de  ValoyB  expédié  par  Estienne  Brunette,  lors  Lieutenant 
général  de  Valoys  i'an  1417. 

Titres  d'officiers  du  hs.illage  que  se  donnent  les  dits  officiers.  | 
Le  prince  d'Orange  ayant  en  1480,  acheté  la  chastellenie  de 
Fertë-Milon  y  avait  bailly  et  officiers  particulier.  Et  depuis 
que  Louis  XII,  avant  son  avènement  &  la  couronne,  eut  réuni 
an  Duchi  la  dite  chastellenie  de  la  Ferté-Milon,  les  officiers 
de  la  dite  Ferté  retiennent  encore  tousjours,  combien  qu'ils 
soient  du  baillée  de  Valoys  officiers,  de  se  nommer  officiers 
du  Roy  au  baillage  de  la  dite  Ferté. 

Et  n'a  été  possible  de  faire  changer  cette  qualité,  combien 
que  par  plusieurs  foys  aux  assises  qui  se  sont  tenus  au  dit 
lieu.  leur  aie  esté  enjoinct  de  se  porter  et  nommer  officiers  du 
Roy  en  la  chastellenie  delà  Ferté-Milon,  baillage  de  Valoys. 

OFFICES  SUPPRIUÉS. 

M'  Particulier  des  Eaux  et  forêts.  \  Soûlait  aussy  de  ce  temps 
(1506)  y  avoir  un  M*  particulier  des  Eaux  et  forests  en  la  dite 
Ferté,  lequel  avait  cognoîssance  et  jurisdiction  sur  les  boys 
et  buissons  dépandans  d'icelle,  entre  autres  le  buisson 
Bourny,  le  triëge  de  Waligny,  le  petit  boys  qu'on  appelle  de 
U  Ferté jusquee  au  Rude  Savière  dont cy-devant (ci-dessous) 
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est  Tait  mention  (art.  St  Voulgis),  comprins  les  boys  an  dessus 
de  Bourg. 
Grenetier.  I  II  y  avait  semblablement  ung  grenetier  en  tHOe 
d'office  qui  rendait  compte  à  part  et  sépara  de  tous  les  grains 
procédant  dn  domaine  de  ia  dite  Ferté  et  des  Seigneuries  de 
M&TVul  et  de  Chotty,  qui  ont  esté  annexées  en  icalle  et 
et  desquelles  cy  après  sera  fait  déclaration  et  Estât  parti- 
cnlier. 

Et  ont  esté  depuis  le  dit  Estât  de  grenetier  de  la  Ferté  et 
de  Villers-Costerets  unis  ensemble  ;  et  néantmoins  rendaient 
toujours  leurs  comptes  séparément  tant  de  la  greneterie  de 
la  Ferté-Milou  que  de  celle  de  Villers-Costerests. 

Et  furent  icelles  (greneteries)  réunies  &  la  recette  de 
Valoys  en  l'an  1573  et  1574,  du  temps  que  M*  Laurens  de 
Boves  ezerceoit  la  recepte  de  Valoys.  Et  fut  faicte  la  dite 
réunion  partie  par  mort,  partie  par  remboursement  de  finance 
paiée. 

Et  depuis  sont  demeurées  les  dites  receptes  de  greneterie 
joinctea  avec  la  recepte  ordinaire  du  domaine  de  Valoys. 

FERMES    MUABLES. 

Le  domaine  de  la  Ferté-Milon,  muable  et  qui  soûlait  au 
précédent  l'aliénation  faite  d'icelle  chastellenie,  bailler  à 
ferme  par  les  officiers  du  Duché  de  Valoys  qui  se  transpor- 
taient par  chacun  an  au  jour  de  St  Jean-Baptiste,  se  consiste 
en  : 

Ferme  du  greffe  du  baillage. 
Id.    du  greffe  de  la  Prévosté. 
Id.    du  Tabellionnage. 

Id.    des  exploits  et  deffaults  des  amendes  adjugées  tant 
en  Prévosté  que  baillage. 

Ferme  du  Hallage  et  Fenestrage,  avec  le  droit  des  foires, 
qui  est  tel  qu'il  n'est  loisible  d'estaller  aulcune  marchandise 
es  dites  foires,  soit  sur  les  estaulx,  sur  le  pavé  ou  la  fenestre, 
sans  paier  les  droicts  accoustumés  qui  sont  12  d.  p.  pour 
chacun  estau. 

Ferme  des  Tonnins  et  couatume  de  toutes  denrées  vendues 
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à  la  dite  Ferté,  sauf  et  résarré  les  foires,  en  quoy  sont 
comprins  les  mesurages  des  grains. 

Fenne  du  Pontoanage  de  la  dite  Ferté,  pour  les  marchands 
qui  passent  par  dessus  le  pont  d'icelle  doibvent  2  d.  p.  pour 
cent. 

Ferme  du  Poids  de  toutes  denrées  et  marchandises  qui  se 
vendent  &  la  dite  Ferté  qui  est  de  4  d.  p.  pour  chacun  cent 
pesant,  à  prendre  sur  les  vendeurs. 

Et  ne  peuvent  les  habitaos  d'icelle  ville  tenir  ne  avoir  poid 
plus  haut  d'I  quarteron  en  leur  hostel  ;  mais  iront  tous  peser 
au  dit  poid  pour  vendre  ou  achepter  au  par  dessus  du  dit 
quarteron. 

Ferme  du  droict  des  denrées  de  la  dite  Ferté  et  la  Bras- 
serie. 

Ferme  du  droict  du  Change  de  la  Monnoye. 

Ferme  des  Champars  de  la  dite  F'erté  qui  est  tel  que 
certaines  terres  assises  au  terrouer  de  la  dite  Ferté  sont 
subjettes  au  dict  droit  de  Champart. 

Ferme  de  la  Mairie  de  Marisy  Ste  Geneviève  avec  les  droits 
accoustumës,  où  it  y  a  corvées  de  chevaulx  et  les  amendes 
accoustumées. 

Droict  du  fouage  à  Marisy,  qui  est  tel  que  tous  les  habitans 
du  dit  Marisy  faisant  feu  au  mois  d'aoust  si  ne  sont  clercs 
tonsurés  ou  gentilshommes,  doibvent  au  jour  Saint  Martin 
d'byver,  1  septier  d'avoyoe.  Lequel  droict  se  baille  à  ferme 
de  3  ans  en  3  ans. 

Le  ferme  de  66  poulies  deaes  le  jour  de  Noël,  de  Villers, 
Chouy,  Mouroy  et  Troisne,  qui  se  lèvent  sur  les  redevables 
des  grains. 

FBBMAGES  DE  TERRES. 

A  la  Ferté.  ]  Appartiennent  aussy  au  Roy,  au  terrouer  de  la 
Ferté,  plusieurs  pièces  de  terre  qui  sont  baillées  k  tiltre  de 
ferme: 

11  arpens  de  terre  assis  derrière  le  cbastel  de  ladite  Ferté, 
tenant  d'une  part  au  larris,  d'autre  aux  héritiers  Jehan 
Droaet,  aboutissant  d'un  bout  au  larris,  d'aultre  aux  héri- 
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tiers  M*  Gérard  le  Père  et  h  la  place  commnne  derrière  le 
Cbastel. 

1  mine  de  terre  séaot  au  lieu  dict  le  Chauffour,  tenant  d'une 
part  au  chemin  de  Marolles,  d'aultre  aux  héritiers  Raoullin 
Vigreux,  abhoutant  d'un  bout  François  Fornier  au  lieu  de 
Philippe  Jehan  Reli,  d'aultre  bout  aux  fossés  par  lesquels 
descend  la  ravine. 

4  arpens  et  1/3  de  terre  en  une  pièce,  séante  au  lieu  dict  la 
Terre  rouge,  tenant  d'une  part  au  chemin  de  Marolles, 
d'aultre  aux  héritiers  Jehan  Drouart,  abboutant  d'un  bout 
aux  Religieux  de  S' Jehan  des  Vignes,  d'aultre  à  laTerre  rouge. 

10  pichets,  au  lieu  dict  le  Poirier  Bernard,  tenant  d'une 
part  et  d'aultre  aux  Religieux  de  St  Jehan  des  Vignes  et  aux 
hoirs  M*  Gérard  le  Père,  d'ungbout  aux  Religieux  de  Bourg- 
fontaine,  et  d'autre  à  Pierre  Vigreux. 

3  mines  au  Heu  dict  Bouveresse,  tenant  d'une  part  au  rû 
Bouveresse,  d'aultre  au  chemin  qui  conduit  de  la  dite  Ferté 
&  Chàtean-Thierry,  d'un  bout  aux  héritiers  Jehan  Charpen- 
tier. —  {Nota  :  l'autre  bout  non  désigné) . 

3  arpens  au  lieu  dict  le  clos  Bras  de  Fer,  tenant  d'une  part 
aux  héritiers  Jehan  Roudier  à  cause  de  sa  femme,  d'aultre 
Jehan  DroQet,  abboutant  d'un  bout  aux  héritiers  Collet- 
Boucher,  d'aultre  aux  Religieux  de  8t  Jehan  des  Vignes  de 
Soissone. 

3  mines  de  prés  au  lieu  dit  la  Vieille  Ferté,  prairie  de  la 
Chaussée,  tenant  d'une  part  au  pré  de  la  dite  Ferté,  d'aultre 
&  l'usage. 
A  Marolle.  |  4  arpens  de  pré  en  une  pièce  séante  &  la  prairie 
de  Marolles,  nommée  le  Prèle  Roy,  vers  guendesan,  (?)  tenant 
EL,  la  Rivière  d'Ourc  et  aux  Religieux  de  Bourgfontaine  qui 
soûlait  estre  baillé  par  an  12  s.  p.  de  redevance. 

CENS   ST   BEDBTANCES  DUES  AU   ROT. 

A  Anlianvilte.  |  En  la  ville  d'Antianville  pour  raison  de  leurs 
usages,  doibvent  chacun  an  la  quantité  de  2  mnyds  6  septiers 
d'avoyne  mesure  de  la  dite  Ferté,  rendus  èa  greniers  du  Roy 
en  la  dite  Ferté. 
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A  Auteuit.  I  Bail  fait  à  Jehan  Fîaseuen  l'an  14t8,de24arpens 
de  terre  près  Autheul,  au  lieu  dict  AndruBsy,  a  toujours 
chacun  16  d.  p.  de  cens  pour  chacun  an,  payable  au  registre 
du  cens  de  ladite  Perte. 

Comme  appert  par  les  eztraicts  faits  des  registres  des 
rentes  du  bailliage  de  Valoys,  escrit  de  f  amain  de  M'Anthoine 
Bataille  mon  agent,  *  estant  lors  procureur  de  Valoys  en 
l'an  1598. 
A  Hautevenne.  |  La  ville  de  Autevenue  estait  anciennement 
redevable  au  Roy  de  2  muyds  d'avoyue  rendus  es  greniers  du 
Roy  en  ladite  Ferté. 

Laquelle  redevance  ne  se  paie  à  présent,  pour  raison  que 
les  babitans  d'icelle  sont  en  procès  aux  reqiiestes  du  Palais  à 
Paris.  Et  est  ordonné  par  les  comptes  qui  ont  été  rendus  de 
la  dite  greneterie  de  la  Ferté  de  poursnyvre  le  procès. 
A  la  Ferté-Milon.  \  Les  habitans  de  la  ville  de  la  Ferté-Milon 
pour  la  taille  qu'ils  doibvent  chacun  an,  le  jour  de  St  Remy, 
qui  ne  croit  ne  diminue  40  1.  p. 

En  fouage  de  la  dite  Ferté  que  doibt  chacun  feu  le  jour  de 
Noël  pour  ['usage  de  forest  de  Retz,  3  d.  nérets,  comme  est 
porté  par  les  comptes  anciens,  et  que  soûlaient  prendre  les 
Prévosts  fermiers,  et  qui  se  soûlaient  cœuiller  par  le  Rece- 
veur ou  Grenetier,  et  baillait  sa  contraiocte  au  Sergent. 

A  auBsy  le  Roy  droict  de  plusieurs  cens,  tant  en  la  ville  de 
la  Perte  que  hors  icelle,  et  spécialement  des  terres  qui  ont 
esté  dès  longtemps  baillées  à.  desfricher  au  couvert  de  la 
forest  de  Retz.  Lesquels  cens  se  paient  au  jour  St  Remy  chef 
d'Octobre,  sur  l'amende.  Et  peuvent  iceulx  monter  à  la 
somme  de  51  1.  t.  4  s.  parisis. 

Se  soûlait  recevoir  d'une  maison  et  terre  séant  au  lieu  dict 
les  Esssarts  près  de  la  dite  Fierté,  la  quantité  de  4  septiers 
d'avoyne,  mesure  de  la  dite  Perte,  et  rendus  es  greniers 
d'icelle.  Laquelle  redevance  a  esté  discontinuée  au  moyen 
que  la  dite  maison  et  terre  est  en  totale  ruyne. 

Et  maintenant  que  le  dict  Heu  est  en  valeur,  serait  expé- 
dient de  poursuivre  les  détenteurs  à  paier  la  dite  redevance. 

>  Voit  la  note  3,  page  1. 
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Item.  10  pichets  de  terreaéaatauterrouerdeladiteFerté, 
au  lieu  dict  Soubs  la  nolzette  du  Bourg,  baillas  k  toiy'oura  & 
ung  Dommé  Jehan  Goeset,  moiecnant  3  mines  de  grain,  les 
3  parties  bled  et  l'autre  partie  avoyne,  mesure  de  la  dite 
Ferté. 
A  Marisy.  |  Le  Roy,  b  cause  de  la  dite  Ferté,  a  droit  de 
prendre  12  muyds  de  blé  froment  sur  les  habitants  de  Marisy 
Ste  GeneTiefve,  et  ge  nomme  la  taille  rentière. 

Et  faut  entendre  que  la  dite  rente  est  en  grain  assis  à 
12  muyds  de  bled  de  la  dite  Ferté,  à  12  septiers  pour  muyd, 
et  rendu  aux  greniers  du  Roy  au  dit  lieu,  payable  le  jour 
St  Martin  d'hyver. 

Et  ne  se  reçoit  k  présent  que  les  dits  12  muyds,  combien 
que  le  passé  s'en  soûlait  recevoir  12  muyds  et  1,'2  au  moins 
que  pour  le  1/2  muyd,  il  y  a  procès  de  longtemps  intenté 
contre  les  Religieux,  abbés  et  couvent  de  Ste  Geneviefve  au 
Mont  de  Paris,  et  est  le  procès  indécis  pendant  au  siège  des 
reqoestes  du  Palais  à  Paris. 

Et  la  dite  rente  s'asslette  sur  ceux  qui  tiennent  terre  au  dit 
terroir  de  Marisy,  et  qui  plus  en  tient  et  plus  en  paie.  Et  ont 
de  coutume,  les  habitans  dudit  Marigny  en  tirer  3  ou  4, 
chacun  d'entre  eulx  pour  asseoir  et  imposer  la  dite  taille  sur 
ceulx  qui  tiennent  les  terres  et  en  font  roolle  qui  est  baillé 
au  grenetier  des  grains,  pour  s'en  faire  payer  et  contraindre 
ceulx  qui  sont  reÂisans  de  paier,  le  dit  grenetier  tes  exécu- 
tera pour  les  contraindre.  Ainsy  se  lève  la  dite  taille  parti- 
culière. 
A  Thury.  \  Les  habitans  de  Thoiry  redevables  par  chacun  an 
au  Roy  de  8  septiers  d'avoyne,  rendus  es  greniers,  qui  se 
doibvent  acquitter  par  les  personnes  et  pour  les  héritages  au 
long  déclarés  au  compte  fini  au  jour  St  Jehan  1461. 

Pour  raison  de  quoy  y  a  procès  intenté  par  les  officiers  de 
la  dite  Fert4. 

ASSIGNATIONS  A  ÉTABLISSEMENTS  RELIGIEUX. 

Au  Prieuré  de  St  Voulgis  (voir  Prieuré)  &  l'Hostel-Dieu  et 
à  la  Maladrerie  de  Ferté-Milon  (voir  Hûtels-Dieu  et  Mala- 
dreries). 
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An  Prieur  de  Mariay  Ste  Oeneviefve  sur  le  cens  du  Chastel 
de  la  dite  Ferté,  au  jour  St  Remy  4  s.  10  d. 

L'Eglise  Notre-Dame  du  Parc  les  Nonuaios  soulaieut 
prendre  par  chacun  an  au  terme  de  la  Toussaint,  sur  la 
Prëvosté  de  la  dite  Fertë  4  1.  20  s.,  maintenant  réduite  à 
53  B.  4  d.  p. 

L'Eglîae  du  Parc  les  Nonnains  prend  chacun  an  sur  la 
recepte  de  ta  Ferté,  terme  de  Toussaint,  32  s.  10  d. 

L'Eglise  de  Fontaine  les  Nonnains  prend  par  terme  sur  le 
Tonlieu28s.  10  d. 

Les  Religieuses  de  Fontaine  les  Nonnains  32  s.  p. 

L'Eglise  de  Norfort  prend  par  chacun  aa,  au  jour  de  la 
Toussaint,  sur  le  Tonlieu  de  la  dite  Ferté  20  s.  10  d. 

La  Maison-Dieu  de  la  chaussée  de  Montmirail  en  Brie 
prend  chacun  an,  terme  St  Martin  d'hyver,  sur  la  Prérosté 
de  la  monnoye  de  Chartres  que  le  Boy  est  tenu  acquicter  à 
cause  de  la  recette  de  la  Ferté-Milon,  8  1.  12  s. 

Soûlaient  cy  devant  avoir  8  1. 1.  et  est  maintenant  réduite  & 
106  s.  8  d.  p. 

Au  chappel^n  du  Prieuré  de  la  Magdelaine  sous  St  Pbaron 
lès  Meaulx,  par  donation  ou  legs  pieux  fait  par  la  Comtesse 
Aliéner  à  la  dite  Chapelle,  par  Lettres  données  l'an  1191, 
1  muyd  de  bled  chacun  an,  mesure  de  Crespy  qui  vault  mesure 
de  la  dite  Ferté,  6  septiers. 

A  l'abbesse  de  Maubuisson,  10  muyds  bled  froment,  mesure 
de  la  dite  Ferté. 

A  l'Eglise  paroissiale  de  Montfort,  13  s.  4  d.  p. 

Il  y  a  ausay  ung  cbappelain  de  la  chapelle  qui  est  dedans 
le  chasteau  de  Bournonville.  Lequel  (chapelain)  bien  qu'il 
soit  en  l'estendue  de  la  chastellenie  de  la  dite  Ferté,  prend 
par  assignatioa  sur  la  recepte  du  domaine  de  Valoys  à 
Crespy,  la  quantité  de  20  septiers  de  bled.  Et  semble  qu'il 
deust  prendre  la  dite  assignation  sur  le  revenu  de  la  dite 
Ferté,  et  que  les  seigneurs  qui  ont  acbepté  le  domaine  d'icelle 
(Ferté)  doibvent  estre  chargés  d'acquiter  cette  partie. 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  assignations  (que  celles  ci  dessus) 
sur  la  recepte  de  la  Ferté-Milon,  dont  il  est  plus  au  long 
mention  au  chapitre  des  assignations  sur  le  revenu  de  la  dite 
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Ferté  :  tellement  qu'il  ne  reste  que  2  muyds  aa  Roy  (sur  ses 
redevances  eo  grainj. 


PBIEURÉ  DE  SAINT  VOULQIS,   MOULINS  ET  FOV&S  BANHIERS, 
A    FERTÉ-HILON. 

Fondalion.  |  Hue  le  Blaoc  fonda  le  Prieuré  de  St  Voalgis,  aa 
Chustel  de  la  Farté-Milon,  dépendant  de  l'abbaye  de  St  Jehan 
des  Vignes  de  Soissons. 

Dans  l'estendue  de  la  ville  de  la  dite  Ferté  y  a  ung  Prieuré 
nommé  le  Prieuré  de  St  Voulgis,  fondé  au  chastel  de  la  dite 
Ferté  par  ung  nommé  Hugo,  [Albus  dominus  de  feritate 
Milonis),  en  1110. 

Personnel  du  Prieuré.  |  En  ce  prieuré  soûlait  avoir  ung 
prieur,  2  religieux  et  1  novice,  qui  doibvent  chanter  tous  les 
jours  matines,  messe,  vespres  et  autres  heures  du  service 
divin. 

Ruines  du  Prieuré,  t  Et  en  l'année  1589,  pendant  les  guerres 
civiles,  le  chasteau  de  la  Ferté  ayant  esté  occupé  par  les 
ligueurs  ennemys  du  Roy,  la  dite  Eglise  a  esté  avec  le 
logis  du  Prieur,  toute  démolie  et  terrassée,  de  sorte  que 
à  présent  n'y  a  aulcun  vestige  ny  de  l'Eglise  ny  pareille- 
ment de  la  maison  du  dit  Prieur. 

Moutina  à  blé  et  à  huile,  leur  rendement,  |  Laprincipalepartie 
de  la  fondation  du  dit  Prieuré  consiste  en  molins  &  bled  et  & 
huyle  situés  dans  la  ville  de  la  dite  Ferté,  sur  la  rivière 
d'Ourc  ;  desquels  on  soûlait  rendre  par  chacun  an  33  ou  34 
muyds  de  bled,  mesure  de  la  dite  Ferté.  à  raison  de  12  eeptiers 
pour  muyd.  A  présent,  à  cause  des  guerres  et  ruynes,  i!  ne 
s'en  rend  que  16  ou  18  muyds. 

Les  moulins  ruinés  par  tes  Anglais,  rétablis  par  Vabbé  de 
tit  Jean  des  V^tgnes.  |  Lesquels  molins  par  les  guerres  des 
Anglais  furent  ruynés. 

Et  d'aultant  que  le  Prieur  qui  estait  lors,  n'avait  moyen  de 
les  réédiffier,  l'abbé  de  l'abbaye  de  St  Jean  des  Vignes  de 
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Soissons,  0reDt  un  accord  par  lequel  le  dit  abbë  promet  de 
faire  réédiffier  et  mettre  en  bon  estât  et  valeur  les  dits  mo- 
lius,  à  la  charge  qu'il  prendrait  moitié  de  la  redevance 
d'iceulx.  Suivant  laquelle  transaction  et  accord  le  dit  abbé  a 
toujours  prins  et  perceu,  moitié  de  revenu  des  dits  molins 
contre  le  dit  Prieur,  comme  il  faict  encore  à  présent. 
Petit  boys  de  fa  forest  de  Retz.  |  C'est  le  même  Hue  le  Blanc 
qui  a  donné  et  octroyé  aux  susdits  religieux  de  St-Voulgis  le 
droict  qu'ils  ont  en  la  forest  de  Retz  en  certains  trieges  que 
l'on  appelle  le  Petit  boys  de  la  Perte  et  jusques  au  Rù  de 
Bavière,  tant  pour  chauffer  que  bastir  en  ses  fours,  molins  et 
Prieuré. 

Fours  bannîers.  \  Lequel  Prieur  aussy  a  certains  fours  assis 
à  la  dite  Ferté  qui  sont  fours  banniers  auxquels  les  babitans 
de  la  dite  Ferté  sont  tenus  aller  cuire  leurs  pains,  sans  qu'il 
soit  loisible  à  quelque  personne  que  ce  soit  d'avoir  fours 
particuliers  en  leurs  maisons. 
Les  susdits  molins  sont  banniers.  \  Comme  aussi  les  dits  habi- 
tans  de  la  dite  Ferté  et  paroisse,  sont  banniers  des  molins  du 
dit  Prieur.  Gomme  de  ce  il  y  en  a  plusieurs  sentences  et 
jugemens. 
Haulte  Justice  des  fours  et  moulins.  \  Dans  les  quels  fours  et 
molins,  le  dit  Prieur  a  droict  de  Haulte  Justice,  juge  et  offi- 
ciers pour  cognoistre  des  délits  qui  se  commettent  es  dits 
fours  et  molins,  pourveu  que  les  délits  ne  soient  tels  qu'il  y 
eut  péril  de  mort  : 

Aui]uel  cas  (de  mort)  il  (le  Prieur]  doibt  renvoyer  le  tout 
par  devant  les  ofBciers  du  Roy  en  la  dite  Ferté.  Comme  a 
esté  jugé  par  jugement,  après  plusieurs  procédures  de  l'an 
1506. 
Censives  en  ta  ville  et  fauxbourgs.  |  Et  si  a  le  dit  Prieur 
plusieurs  droicts  de  Censive  sur  les  maisons  de  la  ville  et 
fauxbourgs  de  la  Ferté. 
/4s8i'gnalions  sur  le  domaine.  \  Les  religieux  de  St-Voulgis, 
fondé  au  chasteau  de  la  dite  Ferté,  ont  droict  de  prendre 
2  septiers  de  blé  sur  la  recepte  de  Valoys, 

r.  /.  5. 
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Le  Prieur  de  St-Voulgis  fondé  au  chastel  de  la  Ferté, 
prend  chacun  an,  au  terme  de  la  Toussaint,  sur  la  terre  de  la 
dite  Ferté,  4'2s.8  d.  parisis  :  soûlaient  (aie)  prendre  xLin  s. 
Diii  d.  p.,  maintenant  réduits  à  26  s.  8  d.  parisis. 

PniEOnE  DE  LA  MADELEINE  A  LA  FERTÉ-MILON. 

Outre  le  Prieurù  de  St-Voulgis  et  si  a  ausey  à  la  dite 
Ferté  ung  prieuré  nommé  le  Prieuré  de  la  Magdelaino,  assis 
aux  fauxbourgs  de  la  dite  Ferté  :  au  quel  se  chante  toutes 
les  Festes  et  Dimanches,  une  messe.  Fondation  qui  n'est  de 
grand  revenu. 

PRIEURÉ  ET  PAROISSE   3AINT-VAST   A    LA  FERTÊ-MILON, 

Plus  ung  prieuré  en  la  ville  de  la  dit«  Ferté,  de  l'Eglise 
St  Vaast,  qui  est  Prieuré  et  Paroisse, 

Auquel  (Prieuré)  les  religieux  de  Ste  Ganeviefvo  du  Mont 
de  Paris,  pourvoyant,  et  y  demeure  ung  des  religieux  de -leur 
maison  pour  administrer  les  Sacrements  aux  paroissiens. 

PRIEURÉ   Di:   DOURG FONTAINE. 

Au  dedans  d'icelle  Chastellenie  y  a  aussy  le  Prieur  des 
Chartreux  de  Bourgfontaine,  qui  ont  esté  fondés  par  Charles 
Comte  de  Valoys,  père  de  Philippe  de  Valoys  [roy  de  France). 

(Lequel  Prieuré  a  esté)  augmenté  et  enrichi  de  plusieurs 
grands  et  amples  revenus,  tant  au  dedans  de  la  dite  Chastel- 
lenie que  en  l'estendûe  du  Duché  de  Valoys. 

Comme  il  est  plus  particulièrement  spécifié  par  la  déclara- 
tion do  tous  les  revenus  qu'ils  ont  mis  en  mes  mains  depuis 
3  mois,  et  que  Jay  vers  moy. 

PRIEDBÉ  d'AUTIIEUIL. 

Il  y  a  aussy  un  Prieuré  nommé  le  Prieuré  d'Autheul  qui 
est  de  l'ordre  de  Cluny. 

Où  soûlait  avoir  ung  Prieur  et  2  religieux  résidant  sur  le 
lieu,  qui  célébraient  le  servioe  divin  par  chacun  jour,  dire 
Mâtine,  Messe,  Vespres,  Compiles  et  autres  heures  du 
service  divin  et  accoustumé.  Comme  estant  iceluy  Prieuré 
de  hons  et  amples  revenus  de  plus  de  3.000  1.  de  rente. 
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Et  a  présentement  30  ans  sont  ou  environ,  que  le  dit 
Prienré  est  tombé  Ô8  mains  du  s'  de  Baileau  ou  à  l'un  de  ses 
enfans,  par  la  faveur  de  M'  l'arctieveaque  de  Bourges  son 
maistre. 

Il  D'y  a  plus  aulcun  religieux,  et  est  le  Prieuré,  couvent  et 
cloistre  en  tel  désertion,  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  fermier  qui  y 
réside.  Et  se  dict  aulcunes  foys  quelque  Messe  par  des  pres- 
tres  séculiers  par  force  d'argent. 

Frustrant  par  ce  moyen  l'intention  des  fondateurs,  ensemble 
les  pauvres  des  aulmosnea  qui  se  soûlaient  cy  devant  faire 
au  dit  Prieuré.  A  quoy  est  bcsoing  de  remédier. 

(Le  Prieuré  d'Autheuil  est  en  exemption)  pour  la  quelle 
exemption,  fault  entendre  que  lorsque  le  dit  Duché  de  Valoys 
Mdistraict  de  la  couronne,  les  Eglises  qui  estaient  de  fon- 
dation royale,  ne  voulurent  recognoistre  les  officiers  du  Duc 
de  Valoys,  et  eslurent  des  Juges  officiers  du  Roy,  que  bon 
leur  sembla.  En  autres,  le  Prieur  d'Autheul  choisit  le  bailly 
de  Senlys  ou  son  lieutenant  au  dict  lieu,  qui  (lequel  Prieuré) 
jouit  encore  à  présent  de  U  dite  exemption,  toutefois  contre 
droict  et  raison. 

MALADRBniES  ET  HOTELS-DIEU. 

Houillon.  I  Oe  la  dite  ctiastellenie,  dépend  la  maladrerle  de 
Houillon  assise  près  le  village  de  Marennes,  dont  la  déclara- 
tion des  deniers  et  grains  qui  sont  deubs  à  la  dite  maladrerie 
par  les  détenteurs  des  terres  et  héritages  dépendans  d'icelle 
ensuivent  : 

Le  sieur  de  Rivière,  par  chacun  an  doibt  sur  les  champars 
de  la  terre  du  dit  Rivière,  à  la  dite  maladrerie  6  septiers  de 
bled  tel  qui  croit  sur  les  terres  dudit  lieu. 

Le  dit  trieur  de  Rivière  pour  la  ferme  et  despouille  de 
5  arpens  de  pré  séant  ix  ta  prairie  ihi  dit  Houillon,  qui  vault 
à  présent  20  I.  t. 

Jfcm.  —  Dépendent  de  la  dite  mitladreric  15  arpens  de 
terre  et  3  arpens,  tant  on  pré  que  en  pastis  qui  soûlaient 
cstre  baillés  à  ferme  k  18  septiers  de  grain,  les  3  parts  blé,  le 
tiers  avoyne. 

J(em.  —  Dépendent  de  la  dite  maladrerie  28  arpens  ou 
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environ  tant  en  pré  que  terre,  qui  soûlaient  estre  baillés  & 
ferme  b.  37  septiers  de  graio,  2/3  bled,  1/3  avoyne. 

Kern.  —  Appartient  à  la  dite  raaladrerie  6  arpens  de  terre 
que  soûlaient  datenter  les  héritiers  Pierre  Le  Greuy,  demeu- 
rant à  la  Villeneufve,  moyennant  7  septîers  de  grain  de 
redevance  par  chacun  an  mesure  de  la  dite  Perte,  3/3  bled, 
l'3  avoyne. 

Item.  —  3  arpcng,  1  pichet  de  terre  ou  environ,  ensemble 

I  septîer  de  merets,  que  soûlaient  détenter  les  héritiers 
Oenys  Vincent  moyeanant  4  1.  tournois  par  chacun  an  et 
18  livres  de  lin. 

Ilem.  —  6  arpens  de  terre,  près  la  Matadrerie,  détentés 
par  les  héritiers  do  Claude  Lesmoré,  pour  laquelle  quantité 
de  terre  portée,  soûlaient  paiar  3  aeptiers  de  grain,  2/3  bled, 
1/3  avoyne. 

Ilem.  —  Dépendent  de  la  dite  maladrerie,  16  arpens  tant 
terre  que  pré,  assis  au  terrouer  de  Neufeschelles  pour  les- 
quels on  soûlait  payer  par  chacun  14  1.  ' 

Item.  —  Dépendent  de  la  dite  maladrerie  3  arpens  de  pré 
ou  environ,  séant  en  la  prairie  de  Crouy,  pour  lesquels  on 
soûlait  payer  par  chacun  4  1.  tournois. 

Et  pour  plus  ample  cognoissance,  tenans  et  aboutissans 
des  terres,  prés  et  héritages  qui  dépeùdent  de  la  dite  mala- 
drerie, fault  avoir  recours  au  bail  qui  a  esté  fait  d'icelle  par 
M'  Anthoine  Poignant,  lieutenant  à  la  Ferté-MUon,  le 

II  avril  157S,  b.  ung  nommé  Noél  de  Lieu,  moyennant 
84  oscus,  outre  les  charges  portées  parle  dit  bail  que  j'ay 
eu  ma  possession. 

Cliezy.  I  Item. —  Une  maladrerie  assise  au  village  de  Chesy- 
en-Ocxois  qui  ne  consiste  que  en  2  arpens  de  terre  qui  ont 
esté  délivrés  à  ung  uominc  Ualthazar  l'rinzi,  moyennant 
41,  lOs.  tournois  par  an,  qui  se  paie  par  an  au  susdits  Lépreux. 

Dony-la-Ramée.  \  Item.  —  Aa  village  de  Douy-la-Ramée  y  a 
un  Hostel-Dicu,  qui  se  consiste  en  10  ou  12  arpen.s  de  terre 
labourable,  naguère  détente  par  Christophe  Pommart  à  ung 
nommé  M°  Loys  Poitou,  titulaire  dudit  Hostel-Dicu. 

"  Ce  doit  Être  4  I.  i. 
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Maladrerie  de  Ferlé-Milon.  [  Aussy  à  la  dite  Ferté  y  a  une 
tnaladrerîe  fondée  de  ample  revenu  tant  par  la  dite  dame 
Alieaor  que  auUres,  bien  bastie  et  accommodée. 

Laquelle  maladrerie  soûlait  estre  en  la  disposition  des 
habitans.  suyvant  les  estais  donnés  et  suyvant  iceluy,  nom- 
maient les  habitants  de  2  ans  en  2  ans,  2  d'entre  eulx  les  plus 
notables  pour  recevoir  le  revenu  d'icelle  maladrerie,  et  dis- 
tribuer la  nécessité  aux  pauvres  passans  et  malades. 

Ce  néantmoins  ung  nommé  Grimbart  S'  de  Baleau  ayant 
la  faveur  de  M'  de  Bourges,  grand  aumosnier  de  France,  s'en 
serait  fait  pourvoir  et  on  a  débouté  et  frustré  les  dits  habitans 
qui  n'y  ont  osé  contredire  à  cause  de  l'autorité  du  dit  M'  de 
Bourges. 

Et  en  a  toujours  jouy  comme  il  fait  encore  &  présent  au 
veu  et  sceu  des  dits  habitans  et  sans  aulcune  reddition  de 
compte  comme  il  est  tenu  faire  par  les  Edicts  et  ordonnances 
do  Roy.  * 

La  maladrerie  de  la  Ferté-Milon  [prend  sur  la  recette  de 
la  Ferté)  3  septiers  de  bled. 
Holel-Dieu  de  U  Ferté-Milon.  \  Il  y  aussy  ung  Hostel-Dieu  (à 
la  dite  Ferté]  dans  lequel  il  y  a  des  religieuses,  qui  a  esté 
fondé  par  Aliéner  Coitissa,  S"  Quintini  et  dna  Valesiani,  qui 
a  donné  aux  susdites  religieuses  5  muyds  de  bled  froment 
mesure  de  Paris,  à  les  avoir  et  prendre  en  la  granche  de 
MaroUes  le  jour  St-Remy  :  Et  si  la  granche  de  MaroUes  n'y 
pouvait  suffire,  elle  avait  ordonné  que  le  pardessus  se  pren- 


*  Paull  aussy  noter  que  le  Roy  ayant  râaotu,  aprCs  la  réduction  du 
château  de  la  dite  Ferlé  de  te  faire  démolir  et  niynor,  le  dit  Grimbart,  se 
serait  Tait  donner  les  matières  cl  di^moliliona  d'iceliiy,  desquelles  seule' 
ment  en  ferrure,  It  y  en  avilit  pour  plus  do  1,000  escus. 

Et  par  l'acte  de  vf  rllTicallon  du  dit  don  fait  par  H"  les  Trésoriers  géné- 
raulx  de  France  ft  Paris,  aurait  esté  ordonné  que  les  matières  et  démoli- 
tions seraient  vendues  en  ma  présence  pour  entre  falct  estât  des  deniers 
de  la  vente  d'ioolles,  pour  iceluy  raportor  au  compte  avec  le  dit  don.  Ce 
que  toutefois  le  dit  Grimbart  n'a  tait,  ains  au  contraire  sans  avoir  esgard 
à  la  dite  ordonnance,  a  appliqué  à  son  proudlct  toutes  le»  dites  matières. 

Pour  raison  do  quoy  sera  expédient  de  le  poursuivre.  J'ay  vers  moi 
copie  du  don  et  ordonnance  do  mes  dits  8"  les  Trésoriers. 
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drait  sur  la  granche  de  Bargny.  Comme  appert  par  la  charte 
donnée  apud  Villers  collum  Reste  l'an  1198. 

A  l'hospital  de  la  Maison-Dieu  de  la  dite  Ferté  (est  dû) 
pour  le  cbappelain  qui  a  couatume  de  chanter  et  célébrer  le 
service,  2  muydsde  bled,  mesure  de  la  Ferté,  &  prendre  sur 
la  granche,  terrage  et  champart  de  Mareul,  par  lettres  de  la 
comtesse  Alienor  données  l'an  1191.  Et  (dans  le  cas)  où  la  dite 
granche  n'y  pourrait  fournir  la  dite  redevance,  sur  celle  de 
Bargny.  ' 

A  l'hospital  et  Maison-Dieu  de  la  dite  Ferté,  1  muyd  de 
bled,  mesure  du  dit  lien  (est)  k  prendre  sur  la  granche  et  ter- 
rage  du  dit  lieu. 

CHATEIXENIE  DE  BÉTHISY-VERBERIE 


Annexion  de  la.  Chatellenie  au  Duché. 
Premier  fault  entendre  que  la  dite  chastellenie  a  esté 
joincte  et  unie  au  Duché  de  Valois,  lorsque  iceluy  fut  de 
Comté  érigé  en  Duché. 

Villages  d«  (a  Ch&tellenie. 
Ensuivent  les  villages  dépendans  de  la  dite  Chastellenie 
de  Béthisy  et  Verberie. 

Béthisy  et  les  paroisses  qui  en  dépendent  St  Pierre  et 
8t  Martin. 

Bourg  ^ 

Charoplieu. 

Donneval. 

Feu. 

Oiromesnil. 

Glaigne  du  côté  de  Ift  l'eaue.  Justice. 

Huleu.  Justice. 

Mabonnerie  (la).  Justice. 

Mercière. 

Motte  (la). 


'  Voir  la  nolB  concernant  Lieu  Reêlauré 

>  Cette  déiignatlon  de  Bourg  doit  s'appliquer  & 


bourg  de  Béthisy. 
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Nôrj'.  Justice. 

Noël  St  Martin.  Justice. 

Roy  s. 

Ruys  du  c6tâ  du  Pont. 

Saint  Germain.  Justice. 

Saint  Unes.  Justice, 

Saint  Sauveur  *.  Justice. 

Saint  Vaast  de  Longmont. 

Sainte  Luce. 

Touroon  (le  fief  de)  ■.  Justice. 

Vaucelles.  Justice. 

Verberie. 

Verrine.  Justice. 

Par  le  registre  écrit  de  la  main  de  Jehan  de  Santerre,  lors 
Procureur  de  Valoys,  commençant  du  22  Octobre  1461  et 
jours  suivants  au  20'  feuillet  d'iceluy,  il  appert  que  les  appel- 
lations du  maire  de  la  justice  de  Plessîer-Comefroy  doibvent 
ressortir  au  siège  de  Béthisy  et  non  h  Beaumont.  Et  par  ce 
moyen  est  le  dit  village  de  la  chastellenie  de  Béthiay. 

JUSTICE 

ASSISES. 

Le  bailly  de  Valoys  ou  son  Lieutenant,  a  accoastumô  tenir 
une  toys  l'an  ses  assises  au  dit  lieu  de  Béthisy,  en  présence 
des  officiers  du  Duché  de  Valoys  aux  quels  sont  appelés  les 
hommes  de  iiefs  et  officiers  du  Roy  qui  sont  tenus  d'y  com- 
paroir sous  peine  du  deffault  portant  l'amende  ordinaire. 

FIEFS  d'MOMHES  JDOEANS  *. 

Commune  de  Béthisy.  |    Fief  châtelain  hérédital  de  Béthisy, 
appartenant  aux  hoirs  Hyerosme  Brachet. 

Fief  de  Glatigny,  près  Béthisy,  appartenant  &Jean  Cheron, 
demeurant  audit  lieu. 
Fief  de  la  Douye  assis  &  Béthisy  :  appartient  de  présent 

I  st  Sauveur  n'est  aulro  quo  Giromcsnll  dijn  dtiaigné  plus  baut. 

>  Le  Qel  de  Tournon  nous  est  Inconnu. 

*  L'ttuiear  ne  tait  pan  mention  des  gens  de  maln-morta. 
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à  Loys  de  la  Porte  par  acquisition  qu'il  eu  a  fait  de  Nicolas 
AnthoniË. 

Fief  du  Puysieux  et  du  Grand  Autel  (sic),  appartient  & 
M.  de  Eacorcheael,  advocat  au  Parlement,  qui  a  espousé  l'une 
des  filles  de  feu  Esmé  Cloase,  auquel  le  dit  fief  appartenait. 
Commune  de  GUigne$.  |  Fief  de  Glaignes,  appartenant  pour 
partie  h  Claude  Dathis  ou  ses  hoirs,  et  pour  l'autre  partie  à 
Guillaume  Bryon. 
Commune  de  Néri/.  j  Fief  de  Néry  appartenant  par  moitié  aux 
hoirs  et  héritiers  de  feu  Hiérosme  Brachet,  lui  vivant,  gou- 
verneur et  bailly  de  Valois  ;  l'autre  moitié  du  dit  fief  appar- 
tenant aux  hoirs  de  Jebaune  de  Clausse,  veufve  du  feu 
3'  de  LuBÎgny,  René  de  Briou,  advocat  au  Parlement  et 
autres. 

Fief  de  Huleu,  appartenant  aux  hoirs  Philîppes  de  Liguy  ; 
les  mineurs  sont  en  souffrance. 

Fief  du  Grand  Puyseubc,  appartenant  aux  hoirs  de  Jehan  de 
Sangle,  et  pour  les  mineurs  du  S'  de  Beauregards,  en  souf- 
france. 

Fief  de  Vausselle,  appartenant  aux  hoirs  de  Hyérosme 
Brachet. 

Fief  de  Verrines  et  de  Feux,  appartenant  aux  hoirs  de  Hyé- 
rosme Brachet. 
Commune  de  Rhm$.  \  Fief  de  PouUain  Destrelan,  assis  à 
Rhnis,  appartenant  à  Madame  Montater,  par  acquisition 
qu'elle  en  a  faite  de  M*  Laurens  Varengelier,  advocat  à 
Meaulx. 
Commune  de  Roquemont.  |  Fief  de  Rocquemont  et  le  fief  des 
Potière  assis  à  Nully  sous  Rocquemont. 

Fief  du  Grand  et  Petit  Rocquemont,  appartenantde  présent 
il  M'  Thibault,  maître  des  comptes,  par  la  succession  de 
feue  dame  Marguerite  Le  Lieur. 

Fief  du  Petit  Autel  (sic)  assis  à  Rocquemont,  appartenant 
aux  hoirs  Jehan  de  Levon  (?) 

Fief  Fredesne  assis  h  Rocquemont,  appartenant  aux  hoirs 
Jehan  La  Roy. 

Fief  du  Plessis-Chastelain,  appartenant  à  François  de 
Longueval,  seigneur  de  Cen'enay,  et  autre  partie  du  dit  fief 
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appartenant  aux  hoiis  de  Jehan  Antlionis,  fils  de  Nicolas 
Anthonis. 

Commune  de  Sainlines.  \  Fief  de  Saintines,  la  Mabounerie,  la 
Riche,  Courselle  et  autres,  appartenant  au  S'  de  Vieuspont. 

Commune  de   Verherie.  |    Fief  de  la  tour   St-Germain-lès- 
Verberie,  appartenant  aux  hoirs  M*  Adrian  Tancart. 

Fief  de  St-Cornille,  assis  entre  St-Germain  et  Verherie, 
appartenant  à  Pierre  Leose,  marchand,  demeurant  à  Com- 
piègne,  en  qualité  de  tuteur  des  enfants  de  M*  Nicolas  de 
Honault,  lequel  dit  n'estre  qu'un  fief  avec  caluy  de  la  tour  cy 
dessus  cotté  ;  acquis  des  commissaires  dël<!gués  pour  la  vente 
des  biens  ecclésiastiques. 

Fief  de  St-Maurice  de  Senlys,  appartenant  aux  hoirs  de 
Gilles  de  CbanfTour,  acquis  des  dits  religieux  de  St-Maurîce> 
assis  au  bourg  de  Verherie  et  territoire  d'ïceluy.  A  esté 
réuny  &  la  mouvance  du  Roy,  et  par  appointement  donné  aux 
assises  tenus  au  dit  Verherie,  le  20  juin  1588,  ordonné  qu'il 
serait  dorénavant  appelé  avec  les  autres  fiefs  de  la  dite  chas- 
tallenie  de  Béthisy. 
Fief  de  la  Mabounerie  (voir  commune  de  Saintines). 

HAUTE  JUSTICE  DE  VERRINE 

II  y  a  les  12  '  justices  subalternes  ci-marquées,  après  cela 
la  jurisdiction  de  Verberie  : 

Béthisy  (St  Pierre  et  St  Martin  de). 

Bourg.  Motte  (la). 

Chamlieu,  Rocquemont.  , 

Donneval.  Ruis. 

Feu.  Saint-Vaast. 

Giromesnil.  Sainte  Luce. 

Mercière. 

Faalt  aussy  noter  que  sur  la  poursuite  faite  par  defTunct 
M*  Jehan  Brache^  conseiller  en  Parlement,  seigneur  de 
Nèry,  le  Roy  par  ses  Lettres  Patentes,  suivant  l'advis  des 

■  Dans  la  lUte  des  lieux  de  la  Cliùtcllonie  donnéo  plus  haut,  l'auteur 
a  Indiqué  déjà  11  lieux  ayant  Justice.  Il  ajoute  Ici  comme  lieu  et  comine 
ayant  Justice  Hùcquemonl. 


D,gt,ZBdbïCOO<^Ie 


74  COMITÉ   ASCII ÉOLOQIQOE  DE  SENUS 

dits  ofnciers,  octroya  au  dit  s'  Brachet,  la  Haulte  Justice 
du  dit  village  de  Verrine,  à  la  charge  de  payer  par  chacun 
an  à  la  recepte  de  Valoys,  la  somme  de  10  I.  p. 

Et  à  ce  faite,  il  obligea  la  dite  seigneurie  de  Néry  et  ses 
maisons  de  Feu  et  de  Verrine.  Ce  dont  le  Receveur  doibt 
tenir  compte . 

REVENUS 


"  de  Valois.  |  Les  proufficts  proceddans  du  domaine 
d'iceluy  (Béthisy-Verberie),  sont  reçeus  par  le  receveur  ordi- 
naire de  Valoys  qui  en  tient  compte  avec  le  revenu  des 
autres  chastellenies  du  Duché. 

OFFICISRS   DE  LA  ClIATELLEME. 

'fîciers  de  la  chatellenie.  \  En  iceluy  lieu  de  Béthisy  il  y  a 
siège  particulier  du  bailly  de  Valois  ou  son  lieutenant,  qui 
soûlait  estre  exercé  par  le  Lieutenant  général,  et  allait  tenir 
sa  juridiction  ès-dits  lieux  le  mardy  et  vendredy. 

Les  appellations  du  Lieutenant  se  relèvent  par  devant 
Messieurs  du  siège  Présidial  de  Senlys  ;  et  il  ne  recognoit  le 
Lieutenant  général  du  dit  Crespy  pour  supérieur,  sinon  es 
assises  et  en  cas  de  réforme. 

Il  y  avait  aussi  Prévost  royal  qui  tenait  à  part  sa  juridic- 
tion distincte  et  séparée  du  dit  baillage  qui  allait  tenir  son 
siège  au  bourg  de  Verbarie,  le  mercredy. 

Et  k  présent,  M*  Jehan  Beauvarlet,  lieutenant  du  dit 
Béthisy  fit,  suivant  l'Edit,  joindre,  unir  et  incorporer  avec 
son  estât  de  Lieutenant  particulier  l'office  de  Prévost  ;  telle- 
ment qu'il  n'y  a  plus  que  ung  siège  de  jurisdiction  qui  s'exerce 
par  mesmes  personnes. 

Il  y  a  aussi,  sergens,  notaires,  procureurs,  par  le  Roy  pour 
l'exercice  de  la  Justice,  ensemble  un  substitut  du  Procureur 
du  Roy  pourveu  en  office,  suivant  l'Edit. 
ncien  (jrenetier  de  la.  Chaleilenie.  \  Par  ung  registre  des  ex- 
péditions au  dit  Béthisy,  en  Bailliage  par  Jehan  Barbe,  lora 
Lieutenant  général  en  l'an  1424  et  1425  ;  et  au  commence- 
ment du  dit  registre  et  en  plusieurs  articles  d'iceluy,  il 
appert  que  lors  y  avait  un  Orenetier  en  tiltre  d'office  en  la 
chastellenie  du  dit  Béthisy  et  Vcrberie. 
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Dans  lequel  registre  il  y  a  ausay  plusieurs  condamnations 
pour  le  Roy  des  droits  de  censive  et  d'avenage  deubs  sur 
plusieurs  maisons,  terres,  masures  assises  aux  dits  Béthisy 
et  Verberie. 

Fermes  muables  de  la  châtellenie. 

EnauiveQt  les  fermes  muables  de  la  dite  chastellenie  de 
Béthisy-Verberie  : 

Le  Greffe  de  la  Prévosté  de  Béthisy-Verberie  ; 

Le  Tabellionnage  de  Bétbisy  ; 

La  ferme  des  ezploicts  et  amendes  du  dit  Bétbisy-Verberie. 

Fautt  entendre  que  les  amendes  qui  s'adjugent  au  dit 
Béthisy,  sont  de  60  s.  p-,  et  pour  la  petite  amende  de 
7  s.  6  d.  parisis. 

Au  lieu  que  dans  la  chastellenie  de  Crespy  (et  de)  la  Ferté- 
MiloD,  les  amendes  sont  :  de  36  s.  p.  et  la  petite  amende, 
comme  pour  les  deffauts,  reclins  et  cens  non  paies,  la  somme 
de  4  s.  6  d.  p.  la  ferme  du  message,  vinage,  tonlieu  ei  sergen- 
terie  vaincre  (voir  Fermes  muables  de  Verberie}. 

La  ferme  des  lots,  vins  et  ventes  du  dit  Bétbisy  et  Verberie 
qui  se  consiste  en  ce  que  le  fermier  de  la  dite  ferme  receoit 
pour  livre  32  d.,  suivant  la  coustume  de  toutes  les  maisons 
et  héritages  qui  sont  vendus  au  dedans  de  la  dite  chastel- 
lenie, qui  sont  en  la  Censive  du  Roy. 

Et  serait  très  expédient  d'ordonner  que  en  fin  de  leurs 
fermes,  ils  baillassant  par  déclaration  nouveaux  tenans  et 
aboutissans  des  héritages  chargés  du  dit  cens,  à  ce  que  les 
seigneurs  voisins  ne  paissent  entreprendre  aulcnne  chose  sur 
iceulx. 

Assignation  sur  la  chastellerie  en  faveur  des 
Religieuses  de  Poissy. 

Sur  le  revenu  des  quelles  chastellenies  (Béthisy  et  Ver- 
berie), les  religieuses  ont  droilt  de  prendre  par  chacun  an 
par  assignation  la  somme  de  500  1.  parlais  réduits  à  650  1. 
toamois.  Gomme  appert  par  charte  du  Roy  Philippe,  petit- 
fils  de  3t-Louis,  de  l'an  1304  au  mois  de  juillet.  Et  pour  être 
assignés  du  dit  paiement  ont  longtemps  les  dites  religieuses 
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joui  par  leura  mains  des  fermes  rauables  de  la  dite  chastel- 
lenie  qui  ensuivent  à  premier  : 

De  la  ferme  des  Explotcts  et  amendes  de  la  Prevosté  de 
Béthisy  et  Verberie  ; 

Du  Tabellionage  du  dit  lieu  ; 

Du  Travers  du  dit  Béthisy  : 

Du  Péage  par  eaue  de  Verberie;  sur  lequel  néantmoins 
les  escholîers  et  boursiers  des  Cholcts  de  Parys  prennent 
par  cbacun  an  par  les  mains  du  Receveur  la  somme  de  300  1. 
t.,  le  pardessus  les  religieuses  du  dit  Poissy  le  reçoivent 
aussy  la  ferme  du  bacq  du  dit  Verberie. 

Ensemble  la  ferme  des  lots,  vins  et  ventes  des  héritages 
vendus  audit  Béthisy  et  Verberie,  en  la  censive  du  Roy. 

Le  pardessus  des  autres  fermes  muables  des  dites  chastel- 
lenies  (Béthisy  et  Verberie)  le  Roy  en  jouissait. 

Touteafoys,  par  sentence  rendue  par  M*  Loya  Rangueui, 
lors  lieutenant  général,  fut  ordonné  que  toutes  les  dites 
fermes  se  recevraient  par  le  Receveur,  et  que,  par  les  mains 
d'iceluy,  les  religieuses  seraient  paiées  de  leura  assignations 
comme  elles  ont  eaté  et  sont  encore  de  présent. 
BÉTHISY 

MOULIN  BANNIER  SAINT-PIEBRE  DE  DBTHISY. 

BannieTs.  |  Le  molin  bannier  de  Béthisy,  appelé  le  molin 
St-Pierre. 

Villages.  \  Auquel  molin  les  habitans  de  Béthisy  (St-Pierre), 
paroisse  de  St-Marlin  du  dit  Béthisy,  le  P/essier-C/iasfcKain, 
Verrine.Champlieu  et  fîocguemonf  sont subjetsàallermoul- 
dre  leurs  grains  au  dit  molin,  sur  peine  de  confiscation  des 
chevaulx,  sacs  et  farine. 

Pour  le  regard  de  Chamlteu  et  Donneval,  partie  des  habi- 
tans sont  de  la  bannerie  du  dit  molin,  scavoir  :  ceux  de  çà  le 
ruisseau,  et  l'autre  partie  de  là  le  dit  ruisseau  (sont  banniers) 
du  molin  d'Anciampont. 

Assignations.  [  Sur  le  dit  molin  y  a  plusieurs  assignés  qui 
prennent  leurs  grains  par  les  mains  du  meunier  ou  du  rece- 
veur, à  la  quantité  de  17  muyds  de  bled  assavoir  :  aux  reli- 
gieux de  St  Jehan  aux  bois  lea  Compiègno  10  muyds;  au 
Prieur  St  Adrian  et  autres  le  reste. 
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Ba.il  en  iâ98.  |  Et  se  baille  ordinairement  la  dite  ferme,  à  la 
charge  de  paior  les  assignés,  et  oultreâ  telle  somme  qu'il  est 
enchéry  :  comme  en  i'annôe  présente  (1598)  il  est  délivré  & 
ung  nommé  Oudin  Clabaut,  moyennant  la  sommo  de  110 
escus,  fi  la  charge  outre  ce,  de  paier  les  assignés  et  en 
reporter  quittance. 

Moulin  particulier  St-Anloine  à  St-Marlin  de  liéthJsit-  j 
Au  préjudice  duquel  molin,  Jehan  de  Harlus,  receveur  ordi- 
naire de  Valoys,  qui  lors  maniait  tout  le  domaine  du  Duché 
de  Valoys,  fit  bail  du  molin  de  St-Pierre,  à  la  charge  que  le 
musnier  ne  pourrait  chasser  à  la  paroisse  de  St-Martin,  et 
qu'il  laisserait  mouldre  les  paroissiens  du  dit  St-Martin  au 
molin  appelé  le  molin  St-Anthoine,  lequel  de  présent  appar- 
tient aux  Antlionis,le  dit  bail  en  date  du  17*  jour  de  Juillet  1512. 
Depuis  lequel  temps  [le  dit  molin  St-Anthoine)  a  toujours 
tourné  et  les  dits  habitans  [de  St-Martin)  veulent  s'éclipser 
de  la  baunalité  du  molin  de  St-Picrre. 

Moulin  particulier  à  vent  de  Brachet  à.  présent  ruiné.  \  A  esté 
aussy  en  l'an  1580,  faict  et  construict  ung  molin  à  vent  entre 
le  village  de  Rocquemont  et  Trumilly,  par  delTunct  Hyorosme 
de  Brachet,  lors  gouverneur  et  baillyde  Valoys,  seigneur  de 
Néry,  au  préjudice  de  la  dite  bannerie.  Pour  raison  de  quoy, 
y  a  eu  procès  intenté  t.  ma  requeste  à.  ce  que  le  dit  molin  fut 
démoly  :  et  après  plusieurs  procédures,  sentence  serait 
intervenue  par  laquelle  a  esté  ordonné  au  dit  Brachet  de 
faire  démolir  le  dit  molin  comme  ayant  été  construict  sans 
permission  du  Roy,  au  dedans  de  sa  Haulte  Justice. 
Lequel  molin  est  h  présent  en  ruyne  et  décadence. 

Moulin  pnrticulier  de  Verrine.  \  A  aussy  feu  M»  Jehan  Bra- 
chet, conseiller  en  la  Cour,  père  du  susdit  S'  de  Nérj'  et  du 
dit  Ryérosme  Brachet.  fait  édiRîer  ung  molin  près  du  village 
de  Verrine,  grandement  préjudiciable  à  la  dite  bannerie  : 
d'aultant  que  les  habitans  des  villages  voisins  et  qui  soûlaient 
aller  mouldre  au  dit  molin  de  St  Pierre,  vont  â,  présent  au 
dit  molin  de  Verrine  et  est  aultant  de  diminution,  estant 
aussy  le  dit  village  de  Verrine  de  la  banneris  du  dit  molin 
St-Pierre. 
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Pour  raison  de  quoy,  y  a  eu  procès  cy  devant  intenté  par 
devant  le  Baiily  de  Valoya  ou  son  Lieutenant  en  ce  siège,  et 
depuis  en  vertu  du  commitimus  du  dit  S'  Brachet,  renvoyé 
aux  Requestes  et  n'aurait  depuis  esté  poursuivy.  Et  serait 
besoing  de  le  ressusciter. 
Moulin  particulier  de  Giromesnil.  |  Il  y  a  aussy  au  village  de 
Giromesnil  appartenant  au  &  de  St-Isnes,  uug  moUn  à  bled 
construit  et  édiffié  au  dedans  les  destroicts  de  la  bannerie  du 
dit  molin  St-Pierre. 

Et  par  les  anciens  adveus  et  dénombrements  de  la  dite 
seigneurie  de  St-Isnas  qui  relève  du  Roy  à  cause  de  son 
chastel  de  Béthisy,  il  appert  que  le  dit  molin  ;i  bled  a  esté  de 
nouveau  Ci)nstruict  par  le  dit  seigneur  du  dit  lieu,  et  que 
mesme  en  proceddant  à  la  vériffication  des  dénombrements 
du  dit  lief,  l'article  faisant  mention  du  dit  molin  a  esté  débattu 
et  blasmé,  et  à  luy  ordonner  de  vériffier,  ce  qu'il  n'a  fait. 

Partant  serait  besoing  de  le  contraindre  à  ce  faire  avec 
d'autres  articles,  comme  les  droits  de  pesche  et  autres  qui 
ont  esté  débattus. 

BAUX 

Larris  à  la  C&rricre  des  Escaliers.  \  A  esté  baillé  par  les 
officiers  au  prouflict  du  Roy  une  pièce  de  lariz  en  friche  et 
non  valeur  séant  au  laris  de  Béthlsy  au  lieu  dit  la  Carrière 
des  Escaliers,  contenant  30  arpens  ou  environ,  la  pièce 
comme  elle  se  comporte  ;  tenant  d'une  part  aux  pentes  du  dit 
laris  —  d'autre  aux  pentes  du  laris  de  Nologer  —  aboutant 
par  hault  à  Thomas  Tomain  et  autres  —  et  d'aultre  boult  à 
Mathelin  Bodequin  et  aux  pentes  du  dit  Laris. 

Terre  à  la  carrière  St-Pierre.  \  Item.  Une  antre  pièce  de 
terru,  uu  lieu  dit  la  carrioro  tit-Pierrc,  contenant  4  arpens 
ou  environ,  tenant  d'un  cosli'!  aux  pentes  du  Val  St-Pierre  — 
d'autre  à  la  dite  carrii're —  alioutant  par  liaiilt  aux  taillis  et 
par  bas  au  chemin  qui  mf-ac  à  la  forest. 

Terre  au-dossus  de  Beaumont.  |  Kern.  Une  autre  pièce  séante 
au-dessus  de  Beaumont,  contenant  5  arpens,  tenant  d'une 
part  aux  pentes  du  dit  Beaumont  —  d'autre  aux  hoirs  de 
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M'  Robert  Aotonis,  d'un  boult  par  hault  au  Roy  —  et  par  bas 
à  la  carrière  des  Vachea. 

A  ung  nommé  Guillaume  Populaire  moyennant  16  d.  cha- 
cun arpent  par  bail  faict  par  les  officiers  le  17  janvier  1543. 
Signé  Pelocque. 

Garenne  de  Bêthisy.  |  La  ferme  de  la  garenne  du  dit  Béthisy 
qui  soûlait  être  anciennement  baillée  à  certaine  redevance 
tant  en  argent  que  connils. 

Et  de  présent  personne  ne  la  veult  mettre  à  prix,  parce 
que  elle  est  dépeuplée  et  déaerte,  et  combien  qu'elle  ayt  esté 
plusieurs  foys  publiée,  personne  ne  s'est  présenté  qui  l'aye 
voulu  enchérir. 

Larris  à  Beaumont  et  Vaulofies.  |  A  esté  par  les  officiers,  le 
17  janvier  1585,  fait  délivrance  à  Anthoine  du  Boys,  praticien 
demeurant  à  Béthisy,  de  la  quantité  de  de  1  arpent  et  1/2  de 
terre  en  laris  en  2  pièces  sises  au  dit  Béthisy,  l'une  au  lieu 
dit  Bcanmont  et  l'autre  au  lieu  dit  Vauloges,  moyennant  2  a. 
p.  l'arpent,  à  la  charge  de  rapporter  le  mesurage  et  faire 
insérer  la  dite  délivrance  au  registre  des  censives  du  Roy  au 
dit  Béthisy. 

Trauers  de  Verrines.  |  Fault  entendre  que  avec  la  ferme  de 
rouage  et  mesurage  du  dit  Béthisy,  est  annexé  le  Travers 
qui  se  cueille  au  village  de  Verrine. 

VERBERIE 
PBÉVOT  DE   VERBERIE. 

(Voir  article  Lieutenanl  particulier  de  la  Chastellonic], 

GRUIEB  DE  VERBERIE. 

Il  y  a  aussi  au  lieu  de  Verberie  ung  gruier  en  titre  d'office 
pour  le  Roy,  qui  fait  le  serment  par  devant  le  M*  des  Eaux 
et  forests  ou  son  Lieutenant  à  Villers-Costerests. 

La  cliarge  du  quel  dépend  d'avoir  l'œil  sur  les  pescheurs 
qui  peschent  en  la  rivière  d'Oise  et  au  tù  d'Autonne,  à  ce 
qu'ils  ne  peschent  à  engins  et  lilets  défendus,  et  des  poissons 
non  permis  par  les  ordonnances,  qui  tendent  et  prennent  des 
oiseaux  et  chassent  au  lièvre  et  gibier,  font  voiiir  leurs  chan- 
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vres  à  ta  rivière,  et  sur  ceux  qui  ont  cocnipent,  gords,  bacqs, 
nasselles,  isles,  alterissement  sur  la  rivière,  pour  les  con- 
traindre h  la  recepte  de  Valoys  les  redevances  qu'ils  doibvent. 

Pour  raison  de  ce,  et  pour  les  entreprises  et  abus,  en  fait 
son  rapport  par  devant  le  Maistre  ou  son  Lieutenant,  tenant 
Bes  jours  au  dit  Verberie  ou  autres  jours  au  siège  de  ViUers- 
Costerests. 

Et  pour  son  droict  et  salaire,  il  a  le  tiers  des  deniers  pro- 
venant des  amendes  qui  s'adjugent  sur  son  rapport. 

SERQENT  VAINCRE. 

(Voir  article  Autres  Revenus. 

HÛULIN  BANNIEn  DE  VESBEaiB. 

Viifagea  de  ta.  Bannerie.  |  Ferme  du  molîn  de  Verberie  auquel 
les  habitants  du  dit  Verberie,  tit-Vast  et  lieux  circonvoisios 
sont  créanciers. 

Aêaignation  aux  M&thurins.  |  Sur  le  dit  molin  bannier,  le 
Ministre  de  Verberie,  le  prieur  des  Mathurins  de  Parys  et  le 
Prieur  de  Cerfroy  ont  par  assignation  par  partie  de  leur  fon- 
dation, la  quantité  de  30  muyds  de  bled  mesure  de  Paris,  des 
quels  s'en  baillent  6  muyds  au  Prieur  des  Mathurins,  aultre 
partie  au  Prieur  de  Cerfroy,  et  la  meilleure  et  la  plus  grande 
partie  demeurante  au  Ministre  de  Verberie. 

Et  d'aultant  que,  lors  de  la  dite  assignation,  le  pays 
estait  fort  peuplé  et  habité,  outre  la  dite  assignation,  le  Roy 
avait  encore  10  ou  12  muyds  de  reste. 

Mais  à.  présent  que  le  pays  est  fort  dépeuplé  et  diminué 
d'habitans,  il  ne  se  baille  à  ferme  que  pour  le  prix  de  12  ou 
13  muyds  mesure  de  Parys  par  an;  tellement  qu'on  a  laissé 
aux  assignés  le  revenu  du  dit  molin ,  et  s'est  seulement  réservé 
le  Roy  pour  droict  de  supériorité  le  bail  du  dit  molin.  Cause 
de  quoy  iceluy  (molin)  se  baille  de  2  ans  en  2  ans  par  les  offi- 
ciers à  Crespy,  ainsi  que  les  antres  fermes  muables  du 
domaine. 

Moulin  particulier  du  Seigneur  de  SRintincs  à  Verberie.  | 
Au  préjudice  du  quel  molin,  le  seigneur  de  St-Isnes,  faisant 
entreprise  sur  le  domaine  du  Roy,  a  fait  bastir  ung  molin  à 
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bled  sur  le  cours  do  la  rivière  d'Automne,  mesme  près  et  joi- 
gnant le  molin  bannier  du  dict  Verberie  ;  de  la  distance  de 
3  jects  d'arbalestre  ou  environ,  en  ung  lieu  où  soûlait  estre 
d'ancienneté  ung  molin  àhuysle,  estant  enclavé  et  assis  dans 
les  pastis  et  asages  de  Verberie. 

Tellement  que  son  musnier  chasse  ordinairement  au  dit 
Verberie,  St  Vast  et  autres  lieuxavecchevaulx  et  barnoys,au 
grand  préjudice  du  dit  S'  Roy  et  de  ceulx  qui  ont  été  assignés 
de  fondation  sur  le  molin  de  Verberie. 

Pour  raison  de  quoy,  y  a  eu  procès  intenté  qui  a  esté  dis- 
continué. 

Et  serait  besoing  d'appeler  de  nouveau  le  dit  S' de  St  Isnes, 
pour  montrer  du  droict  et  de  la  permission  qu'il  a  eu  de  faire 
construire  ledit  molin. 
Moulin  de  Ruys.  |  Il  y  a  aussy  autre  molin  basty  du  village 
de  Ruys  par  les  seigneurs  du  dit  lieu  sans  permission  et 
authorité  du  Roy  ou  de  ses  olïîciers,  et  pour  raison  de  quoy 
ils  ne  paient  aulcune  redevance  à  la  recepte  de  Valoys, 
comme  il  serait  requis. 

A  cette  cause  serait  très  expédient  et  utile  de  faire  appeler 
les  détempteurs  et  propriétaires  du  dît  molin  pour  monstrer  à 
quel  tiltre  ils  jouissent  de  ce  droict. 


Nature  du  droit  de  message.  \  Pour  entendre  que  c'est  du 
droict  de  message,  c'est  un  droict  domanial  qui  se  baille  de 
2  ans  en  2  ans  avec  les  autres  fermes  muables. 

Lequel  droict  de  message  est  un  droict  que  le  Roy  a  droict 
de  prendre  par  chacun  an  une  gerbe  pour  chacun  arpent  au 
bourg  de  Verberie,  selon  les  limites  qui  seront  cy  après 
déclarées ,  et  ce  sur  les  terres  qui  sont  ensemencées,  et  celles 
qui  no  sont  pas  couvertes  ne  doibvent  rien.  Et  la  dite  gerbe 
tient  lieu  de  cens,  tellement  que  les  terres  qui  paient  lo 
droict  do  message,  ne  doibvent  point  de  cens. 

Circuit  du  message  à  (a  montagne  de  Verberie.  |  Ensuit  !a 
déclaration  du  tour  et  entre  deux  des  terres  assis  à  la  mon- 
tagne du  dit  Verberie  qui  sont  subjettes  au  droict  de  message: 
T.l.  6 
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premier,  prenant  et  commençant  depuis  la  Fosse  de  la 
Grande  Cavce,  allant  et  conduisant  aux  lonf^ues  Rayes 
appartenant  à  Robert  Piplar,  allantjusques  au  fonds  de  Noël, 
et  du  fonds  de  NoOl  conduisant  au  long  du  grand  chemin  de 
Parysjusques  à  la  Chapelle  du  Tail,  et  conduisant  du  dit 

4  Tai)  au  chemin  qui  meine  au  buisson  de  la  Roze,  et  du  dit 

5  buisson  de  la  Roze  au  chemin  qui  conduit  à  la  ferme  de  la 
}  Borde,  et  de  la  Borde  passant  par  le  mitan  du  fond  de  la  dite 
■  ferme  pour  aller  droict  au  Porcelet,  et  du  dict  Porcelet 
i  jusques  au  long  du  chemin  qui  conduit  à  la  cavée  de  St  Isnea, 
't  et  dû  la  dite  cavée  de  St  Isnes  revenant  au  long  du  lariz, 

Jusques  k  la  grande  cavée  de  Verberie  qui  finit  où  commence 
le  premier  tenant  cy  dessus  déclaré. 

Circuit  du  message  en  la  vaiîée  de  Verberie.  |  Ensuit  aussy 
autre  déclaration  des  terres  subjettes  au  dit  droîct  de  message 
estanf  en  ta  vallée  île  Verberie,  qui  doibvent  chacun  arpent 
vestu  et  chargé,  chacun  an,  une  gerbe  au  lieu  du  cens. 

Premier,  commençant  du  bout  de  la  Chaussée  du  molin  de 
Verberie  à  la  maison  de  Isaac  Siverîère,  qui  conduit  h  Main- 
fermée,  et  de  Main-fermée  allant  droict  au  champ  Dolant, 
revenant  du  champ  Dolant  à  la  Mabonnerie,  et  de  la  Mabon- 
nerie  conduisant  au  long  do  la  forest  de  Cuyse  appartenant 
au  Roy,  allant  jusqu'au  port  de  la  Croix  St  Oyen,  du  port  de 
la  Croix  allant  au  long' de  la  rivière  d'Oize  qui  meine  droict 
au  lieu  dict  Courroy,  et  du  dict  Courroy  revenant  Joindre  à 
la  dite  Chaussée  du  Molin  de  Verberie  déclarée  cy  dessus  au 
premier  article. 

Terre  à  la  Planche  Maresse  soumise  au  message.  \  Oultre  ce 
que  dessus,  y  a  encore  "i  autres  pièces  de  terre  dépendant  da 
dit  message  de  Verberie,  la  première  séante  à  Verberie  au 
lieu  dit  la  Planche  de  la  Maresso  contenant  7  quartiers  ou 
environ  :  tenant  d'une  part  à  M°  Noël  Herbet,  d'aultre  ani 
terres  de  la  Maladrerie,  d'un  bout  aux  prés  du  dit  Herbet,  et 
d'autre  au  dit  Herbet. 

Terreprès  la  Boissière.  soumise  au  message.  [  Item. — Une  autre 
pièce  de  terre,  contenant  i  arpent,  assise  en  la  Montagne  au 
lieu  dict  près  la  Forme  de  la  Boissière  :  tenant  d'un  costé 
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aux  terres  de  la  dite  rerme,  et  d'aultre  h  Anthoine  Du  Chaufau, 
d'un  bout  au  chemin  qui  conduict  de  la  Boissière  i  St  Vast, 
et  d'autre  au  chemin  qui  meine  &  Orespy. 

ADTHES  REVENDS. 

Ferme  des  Linottes.  [  La  ferme  des  Linottes  ;  laquelle  se  con- 
siste à  la  perception  des  amendes  qui  s'adjugent  par  le  M' des 
Eaux  et  foreats  de  Valoys  ou  son  Lieutenant,  tenant  ses  jours 
à  Verberie  contre  cenlx  qui  tendent  aux  oyaeaux,  qui  pèchent 
à  la  petite  rivière,  et  qui  font  rouïr  leurs  chanvres  à  la  dite 
rivière  ou  ruisseaux  qui  en  dépendent. 
Et  prend  le  dit  fermier  les  dites  amendes  à  son  proufHct. 

Vinage.  \  Quant  au  droict  de  vinago  deub  au  Roy  au  dit  Ver- 
berie, et  qui  se  baille  avec  le  droict  de  message,  ce  sont 
plusieurs  vignes  qui  sont  scituées  à  Verberie  qui  sont  sub- 
jectes  au  dit  droict  de  vinage. 

Lequel  droict  peut  monter  à  60  pots  ou  environ,  et  qui  se 
paient  sur  amende. 

La  déclaration  de  ceulx  qui  doibvent  le  dit  droict  de  vinage 
sont  par  le  menu  déclarés  et  spéciffîés  en  ung  registre  qui 
est  en  ma  possession,  auquel  il  fault  avoir  recours. 

Tonlieu.  [  Pour  le  regard  du  droict  de  Tonlieu,  il  se  prend  sur 
ceulx  qui  estallent  à  jour  de  foire  lejirs  marchandises  sur  la 
place  et  rue  du  dit  Verberie,  et  [qui}  doibvent  12  d.  pour 
chacun  estallage  qui  se  paient  au  fermier  de  la  ferme. 

■Sergenfene  vaincre.  [  Et  pour  le  regard  du  fief  du  sergent 
vaincre  :  c'est  un  sergent  domanial  qui  a  puissance  d'ex- 
ploicter  comme  font  les  autres  sergents  ordinaires  et  pren- 
nent les  proufllcts  comme  eulx  durant  le  temps  de  sa  ferme. 

Mesurage.  |  La  ferme  de  mesurage  de  Verberie  qui  prend 
ung  certain  droict  sur  les  grains  qui  se  vendent  et  débitent 
au  marché. 

Autrcfoys,  le  ministre  *  du  dit  lieu  a  formé  procès  contre 
les  officiers  du  lïoy,  prétendant  le  dîct  droict  de  mesurage 
luy  appartenir  à  cause  de  son  Eglise. 

des  Mathurins  île  Verberie. 
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Toutesfoys  nonobstant  son  débat  la  possession  paisible  en 
est  toujours  demeurée  au  Roy,  comme  encore  de  présent. 

Au  préjudice  duquel  mesurage,  le  S'  de  Stisnesfit  establir 
2  fois  la  sepmaine  le  marché  au  dit  lieu  de  St  Isnes,  qui  sont 
grandements  préjudiciables  au  dit  mesurage  de  Verberie. 

Et  sur  ma  requeste  a  esté  ordonné  que  le  dit  S'  dâ  St  Isnes 
serait  appelé  pour  monstrer  en  vertu  de  quoy  il  s'e(Torce 
d'establir  le  dit  marché. 

Travers  par  eau.  |  Le  Travers  par  eaue  de  Verberie  est  de 
grand  revenu  et  proulïict  ;  spécialement  quand  les  bateaux 
viennent  chargés  de  fer,  pour  lequel  pour  chacune  livre  est 
deub  une  maille,  qui  revient  à  40  s.  le  millier  pesant;  et 
aussy  aux  bateaux  chargés  de  vin  et  de  boys.  Tellement  que 
par  année,  le  dit  Travers  a  monté  à  la  somme  de  550 
escus. 

Bac.  I   La  ferme  du  bacq  de  Verberie. 

Cy  devant  j'ay  intenté  procès  à  rencontre  des  manans  et 
habitans  du  dit  Verberie,  à  ce  qu'ils  fussent  tenus,  suivant 
autre  jugement  contre  eux  de  longtemps  donné,  de  réparer 
et  entretenir  le  dit  bacq  quand  basoing  en  serait,  comme  ils 
ont  toujours  entretenu  (ce  en  récompense  de)  ce  qui  leur 
aurait  esté  accordé  pour  leurs  commodités  de  passer  et 
repasser  au  delà  de  la  rivière  sans  paier  aulcune  chose  ny 
tribut  au  barquier  (ce)  qui  leur  sert  de  grande  commodité  à 
aller  à  leurs  usages  et  héritages. 

Toutèsfoys  sur  ce,  il  n'y  a  aulcun  jugement. 

Et  se  trouve  par  les  anciens  registres  les  dits  habitans  y 
avoir  esté  condamnés. 

Et  comme  sont  les  dits  habitans  tenus  comme  a  este  dit  cy 
dessus,  de  faire  le  bac  et  l'entretenir  à  leurs  dépens,  et 
moyennant  ce  ils  sont  francs  du  dit  bac. 

Comme  appert  de  ce  par  un  vieil  registre,  estant  en  ma 
possession,  du  bailliage  de  l'an  1405,  ung  nommé  Estienne 
du  Court  lors  Lieutenant  :  la  dite  sentence  et  jugement  insértis 
au  84'  feuillet  du  registre. 

Rente  dile  au  Rnij.  j  Fault  noter  que  les  habitans  de  Verberie 
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doibvent  au  Roy,  à  cause  de  sou  Duché  de  Valoys,  par 
cbacan  an,  la  somme  de  13  1.  10  s.  parisis. 

Et  se  prend  la  dite  redevance  sur  toutes  les  personnes 
ayant  terre. 

Bail  à  sens  du  fief  d'Estrées.  ]  A  esté  aussy  baillé  par  les 
officiers  une  mazure  et  lieu  comme  il  se  comporte,  séant  à, 
Verberie,  nommé  d'ancienneté  le  &ef  d'Estrée,  tenant  tout  le 
dit  lieu  d'une  part  aux  hoirs  ou  ayans  cause  de  Pierre 
Patrouillart,  d'autre  part  aux  hoirs  de  Laurens  d'Ivry,  d'un 
bout  au  chemin  conduisant  de  Verberie  h  St  Cornille, 
d'aultre  bout  à  la  Rivière,  délivrés  à  Jehan  Buyart  cou- 
vreur, moyennant  la  somme  de  28  s.  p.  de  cens,  portant  Iota, 
vins,  ventes  et  amendes,  payables  à  la  recepte  de  Valoys 
et  le  dit  bail  fait  le  it  octobre  i5k8. 

Baux  à  surcens  de  maison.  |  Bail  anciennement  aurait  esté 
fait  &  toujours  d'une  maison  séant  à  Verberie,  au  devant  de 
la  Rivière,  avec  une  petite  pièce  de  terre,  moyennant  74  s.  p. 
de  surcens  payable  à.  la  recepte  du  dit  Béthisy. 

Comme  appert  par  un  ancien  registre,  estant  en  ma  pos- 
session, de  l'an  1427,  M'  Jehan  Marchant,  estant  lors  (ieu- 
lenant  général,  comme  est  inséré  au  15*  feuillet  du  dit 
registre. 

A  esté  aussy  baillé  une  maison  assise  à  Verberie,  par  les 
officiers,  à  ung  nommé  Thomas  Bidet,  moyennant  une  mine 
d'avoyne  paiable  par  chacun  an  à  la  Recepte  de  Valoys. 
Comme  appert  par  le  registre  des  expéditions  du  dit  bailliage, 
faictes  soubs  Estienne  de  Court,  lieutenant  général  des 
années  1405-1406-1407  au  87*  feuillet  du  dit  registre. 

Bail  à  ferme  de  2  arpens.  )  A  esté  aussy  fait  bail  le  27  may  1598 
&  Jacques  Saulvage,  gruyer  demeurant  &  Verberie,  de  2  ar- 
pents de  terre  dépendant  du  droîct  et  ferme  des  messages 
du  dit  Verberie  scavoir  est,  1  arpent  à  la  valiée  et  l'autre  à 
la  montagne  de  Verberie. 

Celui  de  la  Vallée,  tenant  d'une  part  aux  terres  du 
Chapitre  de  Senlys  k  cause  de  leur  ferme  de  St  Vast,  d'autre 
i^  Anthoine  Labouré,  d'un  bout  au  S'  da  Beaurain,  d'autre 
aux  terres  du  dit  Chapitre.  Et  l'arpent  en  la  montagne  tenant 
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d'un  costé  ii  la  Minîstrerie  St  Nicolas  du  dit  Verberie,  d'aultre 
au  chemin  de  Béttiisy,  d'ung  bout  au  dit  Chapitre  dâ  Senlis. 
Le  dit  bail  fait  pour  9  ans  et  9  dépouilles,  luoyennaDt  la 
somme  de  100  s.  t.  par  chacun  au,  1"  jour  de  paiement  au 
jour  de  St  Martin  prochainement  venant,  et  consécutivement 
d'année  en  année  jusques  à  la  fin  du  dit  bail. 

Cens  A  et  près  Herneuae.  |  Par  copie  d'un  contract  estant 
entre  mes  mains,  de  l'un  l'i95,  le  4"  jour  de  Novembre,  il 
appert  qu'ung  nommé  Jehan  Dorreau,  laboureur  demeurant 
à  la  Meillerie,  recogneut  avoir  baillé  à.  tousjours  à  Roger  le 
Blond,  aussy  laboureur  demeurant  k  Mercière,  la  quantité  de 
38  arpens  de  terre  en  plusieurs  pièces,  desquelles  les  déclara- 
tions ensuivent  et  premier. 

Une  pièce  de  terre  séante  en  Hern&tise  '  contenant  5  arpens 
20  verges,  tenant  d'une  part  au  long  de  la  rivière  d'Oize, 
d'autre  au  Ministre  de  Verberie,  abboutant  d'un  bout  au  dit 
Ministre  du  lès  de  devers  Compiègne,  d'autre  à  Jehan  Natiar 
à  cause  des  Bisets. 

Kern.  —  Une  autre  pièce  de  terre  assez  près  de  ce  même 
lieu,  contenant  4  arpens  3  quartiers  4  verges,  tenant  d'une 
part  à  Jehan  le  Natier  à  cause  des  Bîzets,  d'autre  à  Pierre  et 
Regnault  do  Nibal,  ft  cause  des  dits  Bizets,  abboutant  d'un 
bout  aux  prés  du  dit  Hernause,  et  d'autre  bout  par  hault  h. 
M"  Nicolas  Grongnet  des  Pamars. 

Item.  —  Une  aultre  pièce  de  terre,  assise  près  de  ce  même 
lieu,  contenant  4  arpens  3  quartiers,  tenant  d'une  part  an  dit 
Regnault  de  Nibal,  et  d'aultre  à  M*  Anthoine  Natier  à.  cause 
des  Pannars,  abboutant  d'ung  bout  au  dit  pré  de  llerneuse, 
et  d'aultre  bout  par  hault  au  dit  M"  Nicole  Grongnet  à  cause 
des  dits  Pannars. 

Item.  —  Une  autre  pièce  de  terre  séant  au  deçà  des  dits 
prés  de  Hernause,  et  d'aultre  part  à  la  bruyère  de  M'  le  duc 
d'Orléans,  abboutant  d'ung  Ijout  à  Loys  et  Simon,  et  d'autre 
bout  à  Pierre  Bisot  (Bizet). 

Item.  —  Une  autre  pièce  séant  assez  près  du  Bochet  le 

'  Hernause  pour  Herneuse. 
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Vaiotre,  contenant  G  arpens  et  1  quartier,  tenant  d'ime  part 
à  Jehan  Cannart  du  lez  de  devers  la  Rivière,  d'autre  aux 
susdites  bruyères,  des  deux  bouts  es  dites  bruyères. 

Item.  —  Une  autre  pièce  séant  au  lieu  dit  Grat,  contenant 
6  arpens  et  1/2,  tenant  d'une  part  du  lez  devers  la  forest  à 
Jehan  le  PeUetier.  à  M'  de  Senlys,  et  d'autre  part  à  Jehan 
Denin  h  cause  de  mon  dit  S'  le  Duc,  abboutaat  d'ung  bout 
ù  Jehan  Bizot  [Bizet)  et  une  mare,  et  d'autre  bout  a  Jehan 
Perot  à  cause  de  mon  dit  S' le  duc  d'Orléans. 

Item.  —  Une  autre  pièce  de  terre  séant  assez  près  de  la 
Potence,  contenant  6  arpens,  tenant  d'une  part  au  long  du 
chemin  qui  meine  à  Compiègne,  d'autre  part  ù  Jehan  le  Pelle- 
tier à  cause  de  la  bruyère,  abboutant  d'ung  bout  de  devers  la 
forest  à  Pierre  Huyart  h.  cause  des  Pannars,  abboutant  d'un 
bout  à  la  Potence. 

Item.  —  Une  autre  pièce  séant  assis  près  de  la  chaussée 
des  Molins,  contenant  2  arpents  et  t  quartier,  tenant  d'une 
part  au  chemin  qui  meyne  du  dit  Verberie  au  dit  Hernanae, 
et  d'autre  au  chemin  de  Compiègne,  abboutant  d'ung  bout 
devers  la  forest  à  Jehan  Terot  à  cause  de  mon  dit  S' le  duc 
d'Orléans. 

Les  dits  héritages  baillés  à  la  charge  de  6  s.  p.  de  cens 
foncier  deubs  chacun  an  à  mon  dit  sieur  le  duc  d'Orléans,  à 
la  charge  aussy  de  message  envers  mon  dit  sieur. 
Le  dit  bail  passé  à  Compiègne,  signé  Bucquet,  le  dit  an  et 
jour  sus  dits. 

Bteïis  de  S(  Maurice  de  iSenlis,  à  Verberie. 

Dedans  le  dit  lieu  de  Verberie,  les  Religieux  de  St  Maurice 
de  Senlys,  y  ont  plusieurs  droicts  de  cens  qu'ils  ont  baillés 
par  déclaration  et  iceulx  vérifiés  par  tiltres  et  témoins,  et 
lesquels  cens  ils  ont  depuis  aliénés  et  vendus. 

Et  depuis  celuy  qui  les  a  acquis  demeure  à  Verberie,  est 
poursuivi  pour  les  tenir  en  fief  foy,  et  hommage  du  Roy, 

Johannes  Arnulphus  ou  Arnaut  Petit  et  Joannes  Lauren- 
tius  et  Odelvia  Libère  et  heredes  Petit  filii  Vernonis  vendi- 
deruut   priori   et  canonicis  gancti  Mauricj    silvanettensia 
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diœcesis  12  libras  pariaienses  anni  cujusq.  apud  Verberias 
moventes  a  domino  Rege,  par  chartre  de  l'an  1371. 

Laquelle  vendition  a  esté  confirmée  par  le  Roy  Philippes- 
Auguste  '  par  chartre  de  l'an  1294,  par  lesquelles  appert 
Louis  VI,  dict  le  Gros,  avoir  faict  beaucoup  de  bieos  au  dit 
8t  Maurice,  lequel  régnait  en  Tau  1 108  et  qui  estait  ayeul  du 
Roy  Fhilippes  Auguste. 


GHATELLENIE  DE  PIERREFONS 

Est  la  dite  châtellenie  une  des  chastellenies  pai-ticulières 
du  dit  Duché,  de  la  plus  grande  étendue. 

SEIGNEURS 

Fault  entendre  comme  dict  est  au  commencement  de  ce 
livre,  que  la  comtesse  Aliéuoro  se  nommait  dame  de  Pierre- 
fonds  '. 

Philippe-Ie-Bel,  roy  de  France,  vendit  &  Messieurs  (les 
chanoines)  de  St  Gervais  de  Soissons  la  terre  et  seigneurie 
de  Amblegny,  sans  aulcune  chose  réserver,  hormis  le  ressort 
de  la  Chastellenie  de  Pierrefonds,  et  ce  moyennant  4250  t. 
tournois.  Comme  appert  par  charte  en  date  de  l'an  1396  '. 

Je  obmis  en  ce  présent  chapitre  de  la  châtellenie  de  Pier- 
refonds et  au  gouvernement  d'iceluy  à  enregistrer  comme  le 
Roy  Jean  donna  à  Pbilippes  duc  d'Orléans  son  frère,  la 
seigneurie  de  Fierrefons.  Comme  appert  par  charte  donnée 
en  faveur  du  Prieur  d'Autheuil  *  qui  voulut  avoir  pour  juge 


■  Philippe- Auguste  csi  une  erreur  :  ce  doit  î'ii'f  Pliilippe-lc-Bel. 
Saint-Maurice  (ut  toni\é  par  Salnt-Louls  on  123J. 

>  Aliénorc  n'a  jamais  (té  dame  de  PierrefonB.  Picrrerons  a  6lé  acquis 
par  io  roi  Piiilippe-Auguate  en  1185  et  réuni  au  domaine  royal. 

'  En  I29G,  la  châtellenie  de  Pierrefonds  appartenant  au  Itoi,  ne  faisait 
donc  pas  partie  du  Comtô  de  Valoie  qui  avait  étà  créé  en  iiSb. 

*  Auteutl  b  une  lieue  de  la  Perté-Mllon. 
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le  bailly  de  Senlis  et  non  les  officiers  de  Pierrefonds.  La  dite 
charte  en  l'an  1354. 

VILLAGES  DE  LA  CHATELLENIE 
Ensuivent  les  villages  dépendans  de  la  chasteUenie  de  Pier- 
refonds : 


Ambrié, 

Dnisy, 

Armentières, 

Faverolle, 

Attichy, 

Genencourt, 

Autrèches, 

Hartenne, 

Berongne, 

Haulte- Fontaine, 

Bersy, 

Jaulsy, 

Bitry, 

Jaulx, 

Bonrg. 

Javage, 

Brange, 

LaCroix-St-Oyen, 

Breuil, 

La  Motte, 

Canly, 

La  Tour-d'Arsy, 

Charentigny, 

La  Valée, 

Chartreuve, 

Le  Payel , 

Chaudun, 

Le  Meux  [en  partie). 

Chelles, 

Longpond, 

Civrière, 

Longueil, 

Claroys, 

Louestre, 

Coennes, 

Loupine, 

Converloy, 

Marival, 

Couloisy , 

Martimont-le-Hault, 

Courselle, 

Martimont-Ie-Bas, 

Courtieux, 

Mauban  (partie), 

Cuise, 

Maucroix, 

Cury, 

Maupas  (la  Commanderie  de). 

Cutry, 

Mercière, 

Micy  aux  boys, 

Saint-Estienne, 

Montgobert, 

Saint-Pierrelle. 

Montigny-Langrin, 

Saponay, 

Mortefontaioe, 

SilIy-la-Poterie, 

Muret, 

Soissons  (les  faubourgs  de), 

Nampteuil-sous-Muret, 

Soucy, 

Nampteuil-sur-Marne, 

Taillefontaiae, 
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Païenne, 

Tannière. 

Pernan, 

Toisy, 

Persy, 

Trossy, 

Ploisy, 

Valsery. 

Presle, 

Vauberon, 

PuysieuT, 

Vaulbuin, 

Renne, 

Vaulx  du  Cliastel, 

Ressons, 

Venette, 

Reteuil, 

Vie  sur  Aisne, 

Rivecourt, 

Villeblin, 

Roy  dict  le  Meideux, 

Villemontre, 

Roy  St-Nicolas, 

Vilierseau, 

Rozière, 

Violayne, 

Rucourt, 

Voutye, 

Saint-Baudry, 

Vursy  (Viersy). 

Est  aussy  à  noter  que  les  Taubourgs  de  Crise  et  Saint 
André  de  {la  ville)  de  Soissons  sont  du  baillage  de  Valoys,  chas- 
tellenie  de  Pierrefonds.  Aux  quels  faubourgs  sont  établis 
2  notaires  pourveus  par  la  Reyne  pour  passer  et  recevoir 
contracts  es  dits  lieux,  receus  et  institués  par  le  Bailly  de 
Valoys  ou  son  Lieutenant.  Et  ce,  de  tout  temps  et  ancienneté, 
sans  autre  contredit  eu  empeschement  des  notaires  et  officiers 
dudit  Soissons  ny  d'autres  du  baillage  de  Vermandois,  et  en 
jouissent  encore  à  présent. 

Oultre  lesquels  villages  y  a  encore  une  maison  au  Bourget 
où  pend  pour  enseigne  le  Molinet. 

Et  de  mon  temps,  20  ans  sont  ou  environ,  que  passant  par 
le  dit  Bourget  et  ayant  été  adverty  que  le  maître  du  Molin 
estait  décédé,  je  fis  adjourner  par  Albin  Trudelle,  sergent, 
les  parens  du  dict  deffunct  pour  eslire  des  tuteurs  au  dit  lieu 
de  Pierrefonds  aux  mineurs  et  pour  faire  faire  inventaire  des 
meubles  délaissés  par  son  trespas.  A  laquelle  assignation,  les 
parens  des  dits  mineurs  comparurent  et  proceddèrent  à  la 
nomination  d'ung  tuteur,  et  le  greffier  de  la  dite  Prévosté 
envoya  au  dit  lieu  du  Molinet  faire  faire  inventaire.  Ce  qui 
a  esté  faict  par  moy,  à  la  conservation  de  la  jurisdiction  de 
la  dite  chastellenie  de  Pierrefonds,  ainsy  qu'il  se  trouvera 
plus  au  long  eacrit  eu  mon  registre  faict  de  ce  temps-là. 
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Et  ont  toujours  ceux  qui  sont  au  dit  logis  (du  Molinet) 
dérendu  de  la  jurisdiction  du  dit  Pierrerocds,  et  n'ont  voulu 
recognoistre  le  Prévost  de  Parys  ny  autres  jugea. 

FIEFS  RELEVANS  EN  PLEIN  FIEF  DU  CHATEAU 
DE  PIERREFONDS 

■4  Amblegny.   \   Seigneurie  d'Amblegoy  (voir  art.  Seigneurs). 

A  Arsy.  \  Le  fief  des  Mulots  assis  à  Arsy  en  Campagne,  appar- 
tenant au  dit  S'  d'Arsy,  fils  de  damoiselle  Hélenne  de  Basin- 
court  et  de  présent  à.  Michel  de  Gofly, 

Le  fief  de  la  Tour  d'Arsy  en  Campagne,  appartenant  aux 
hoirs  Jehan  de  Sermoise,  luy  vivant  demeurant  au  village  de 
Bemeul. 

À  Bauffj/.  I  Ung  fief  séant  &  Baugy,  nommé  le  fief  de  Tilliolet, 
qui  fut  &  Rolland  de  Jaulsy  chanoine  de  Noyon. 
De  présent  fault  s'informer  quel  en  est  le  seigneur. 

A  Bauni.  [  Le  fief  de  Bauru  appartenant  à  Charles  de  Hora- 
blier  seigneur  de  Malvoisine,  à  cause  de  damoiselle  Isabelle 
de  Brion  sa  femme. 

A  Bitry.  |  Le  seigneur  du  fief  de  la  Salle  assis  à  Betry,  appar- 
tenant h  Jehan  de  Foucault  S'  de  Brion. 

A  Canly.  |  Le  fief  de  Villerseau  appartenant  aux  hoirs  de 
Jehan  de  Sermoise. 

A  Chambaudon.  [  Le  fief  de  Chamboudon  appartenant  à  Cu- 
villier  à  cause  de  sa  femme  et  au  précédant  femme  de  Loys  de 
la  Porte.  Pour  lequel  fief  et  de  la  mouvance  d'iceluy  y  a  procès 
pendant  en  ce  siège  entre  M"  Esmery  de  Foucault  Prieur  de 
St-Sulpice  de  Pîerrefonds  et  le  Procureur  du  Roy  :  préten- 
dant le  dit  Prieur,  le  dit  lieu  Chambaudon  n'estre  fief;  ains 
roture  et  mouvant  de  son  prieuré.  Et  de  fait,  enquestes 
ont  été  respectivement  faites,  et  ne  reste  qu'à  bailler  juge- 
ment. 

A  Chelles.  |    Le    fief  de  Roncquerolle  et  Martiraont  assis   à 
Chelles,  appartenant  aux  hoirs  de  Nicolas  de  Livré,  seigneur 
de  Humerolle. 
Est  à  noter  que  le  village  de  Chelle  est  de  la  chasteltenie  de 
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Pierrefond^  dans  lequel  y  a  plusieurs  fiefs  mouvans  du  Roys, 
comme  le  fief  de  Roncquerolle  mouvant  en  plein  fief  du  dit 
cliasteau  de  Pierrefonds  :  lequel  anciennement  s'appelle  le 
fief  des  Tournelles,  et  autres  fiefs  tenus  en  arrière-fiefs 
comme  le  fief  de  Bouillon  et  autres. 

Sur  les  babitans  desquels  fiefs,  les  clianoines  de  St-Ger- 
vais  de  Soissons  qui  ont  fief  et  Haulte  Justice  au  dit  Chelle 
ne  peuvent  prétendre  auculne  cour  ut  jurisdiction. 
A  Cl&rotf.  I  Le  fief  de  Eienville  séant  à Clarcy(Claroy)  appar- 
tenant h.  M"  Jehan  Barthélémy,  advocat  à  Compiègne. 
A  Compiègne.  |  Le  fief  de  la  Heuriùre  assis  à  Compiègne, 
appartenant  aux  hoirs  Gilles  Touset. 

Le  fief  des  Dauvîlers,  assis  à  Comfiègae,  appartenant  k 
Guillaume  Picqtart. 

Le  fief  des  Tournelles,  assis  à  Compiègne,  appartenant  & 
Anthoine  Crin  à  cause  de  sa  mère,  duquel  Robert  Crin  est 
tuteur. 

Autre  part  et  portion  du  dit  fief  appartenant  aux  hoirs  du 
sieur  de  Humière. 

Le  fief  du  Travail,  assis  à  Compiègne,  appartenant  fi  An- 
thoine le  Pheron,  et  de  présent  à  damoiselle  Ragonde  le 
Pheron,  veufve  de  feu  M*  Guillaume  le  Gambrin. 

Le  fief  Jehan  Ferré,  qui  de  présent  s'appelle  le  fief  de 
Brenne,  assis  à  Compiègne,  appartenant  aux  hoirs  Raoul 
Pheron  et  au  dict  le  Clery  (Crin?) 

La  maison  où  demeurait  M*  Jehan  Duru,  médecin  au  dit 
Compiègne,  est  l'hostel  et  le  lieu  seigneurial  du  dit  fief. 
A  Courtieux.  ]   Le  fief  de  Courtieux  appartenant  aux  hoirs  du 
S'  de  Simphal,  appelé  Anne  do  Vaudray. 

Le  fief  de  la  Tour  de  Courtieux  appartenant  aux  hoirs  de 
feu  Nicolas  de  Livré  seigneur  de  Humerolle. 

Le  fief  de  Bajouel,  assis  au  territoire  et  prairie  de  Cour- 
tieux, consistant  en  4  mines  de  pré  seulement,  appartenant 
aux  Religieux  de  St  Léger  de  Soissons,  et  pour  lequel  ils 
ont  présentement  pour  homme  vivant  et  mourant  la  per- 
sonne de  Pierre  Crespin,  par  acte  donné  aux  assises  de 
Pierrefonds  le  27  juing  1588. 
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A  Cramailies.  \   Le  Qaf  de  Cramaille  appartenant  h  M"  Pinart. 

Et  fault  Doter  que  le  dit  fief  de  CramaiUe  assavoir  le  tout 

et  lieu  seigneurial  est  mouvant  d'Oulchie  :  et  la  justice  et  ce 

qui  en  deppend  est  mouvant  de  Pierrefonds. 

A  Cuyse.  \   Le  fief  de  Cuyae,  Breul  et  Trosly  appartenant  pour 

partie  à  Monseigneur  le  Conneatable. 

Autre  partie  et  portion  du  dit  fief  appartenant  à  M'  Robert 
Tevenet  docteur  en  médecine,  à  cause  de  dame  Nicole 
Moreau  sa  femme. 

Le  fief  de  la  Chesnoye,  assis  entre  Neuffontaine  et  Genen- 
court,  paroisse  de  Cuyse,  appartenant  à  M'  Authoine 
Charmoiue  chanoine  de  Noion. 
A  Domiers.  |  Le  fief  de  Domiers  appartenant  à  M'  d'Estrée. 
A  Hartenne,  |  U  y  a  eu  procès  touchant  la  mouvance  du  fief 
de  Hartenne,  appartenant  au  S'  Pepinetenpartie,à  cause  de 
damoiselle  Magdelaine  de  Sailly  sa  femme,  et  l'autre  partie 
appartenante  à  damoiselle  Marguerite  de  Sailly  veufve  du 
feu  S'  de  Haudeville, 

Parce  que  je  prétends  le  dit  fief  estre  tenu  de  Pierrefonds, 
et  le  S*  Scipion  de  Sardiny  (prétend)  estre  mouvant  de  luy  à 
cause  de  sa  Vicomte  de  Busancy. 

Et  sur  le  débat,  les  dits  S"  de  Hartenne  ont  esté  receus 
par  Lettres  Patentes  du  Roy,  par  main  souveraine  en  paiant 
les  droits  pour  ce  deubs  suivant  la  coustume. 
A  Jautsj/.  I  Le  lief  de  Ulammecy  assis  à  Jaulzy,  appartenant 
h  M"  Loys  Potier  seigneur  de  Gèvre,  par  l'acquisition  par 
luy  faite  d'iceluy  de  Jehan  de  Mazencourt  escuyer,  soigneur 
du  Plessis  de  Viviers. 

Le  fief  de  Jaulsy  appartenant  au  S'  de  Gèvro. 
A  Jaiilx, —  Le  fief  d'Orléans,  le  fief  Dauvillé  et  le  fief  des 
Mulets  assis  à  Jaulx  appartenant  i  Nicolas  de  St  Belin. 

Le  fief  de  Jaulx  et  do  Venette  appartenant  an  sus  dit  de 
St  Belin. 

Le  fief  de  Lannoy  et  d'Orléans  assis  !i  Jaulx  et  Venette, 
appartenant  à  Charles  Bedourcdde  par  le  décèds  de  Jehan 
Bedouredde  son  père  et  damoiselle  Jehanne  de  Boular  sa 
mère. 


D,gt,ZBdbïCOO<^Ie 


COMITÉ  ARCUÉOLOOIQDE  DR  SENLIS 

itei.  1   La  fief  du  Faiel  appartenant  aux  hoirs  de  Michel 

irt. 

fetia:.  |    Le  fief  qui  fut  Jehan  de  Sepois,  assis  au  Meux, 

irtenant  t.  M'  Martin  le  Caron. 

Ruisscatij:.  |   Le  flef  des  Ruisseaux  appartenant  à  Anne 

'illers  S'  de  Griniancourt. 

•limant  le  Bas.  \    Le  fief  des  Dandeaui  et  Martimont  le 

appartenant  aux  hoirs  de  M"  Claude  la  Faict. 

ilfjoherl.  I    Le  fief  de  Montgobert  appartenant  à  Anthoine 

oyeuse,  escuyer. 

iligny-Lanfjrin.  \    Le  fief  de  Montigoy-Langrin,  le  Chas- 

t  et  la  Valée,  appartenant  aux  hoirs  du  S'  de  Simphal 

île  Anne  de  Vaudray. 

'lefontaine.  \   Le  fief  des  Nourois  assis  à  Mortâfontaine, 

irtenant  aux  hoirs  de  Anthoiue  de  Lysine,  pour  partie. 

ce  partie  du  dit  fief,  appartenant  à  Robert  de  la  Bove, 

lier  de  Vauberon,  par  acquisition  par  lui  taicte  de  Zaca- 

le  Louvois  qui  avait  le  droict  de  Philippe  la  Haie  par 

sport  ou  acquisition  qu'il  on  avait  faite  de  Loys  de  la 

te,  escuyer  gouverneur  de  la  ville  de  Belemme  au  Perche. 

re  partie  du  dit  fief  appartenant  à  Charles  des    Fossés 

neur  de  Couilloles. 

utre  portion  du  dit  fief  appartenant  à  M.  d'Estrée. 

icroix.  I  Le  fief  de  Maucroix  appartenant  au  baron  de 

laux. 

ret.  [    Partie  de  la  seigneurie  de  Muret,  mouvante  du 

iteau  de  Pierrefonds. 

t  s<^  trouve  par  information  faite  en  l'an  15S6  que  au  chas- 

1  dudit  lieu  il  y  a  trois  tours  :  l'une  desquelles  est  du  bai!- 

I  de  Vermandois,  l'autre  de  Vitry,  et  la  troisième  estre  de 

□ys,  en  la  chastetlenie  de  Pierrefonds  comme  estsemble- 

it  le  parc  du  dit  lieu,  le  fief  de  Croutte,  de  Launoy,  de 

isy  et  les  bois  de  Hartenne  appartenant  aux  hoirs  du  feu 

rince  de  Condé. 

ont.  I    Le  fief  d'AuIfemont  appartenant  à  M'  le  Connes- 
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OFFICIERS 

Lieutenant  particulier.  |  A  laquelle  châtellenie  de  Pierrefonds 
y  a  siège  particulier  de  Bailly  et  se  tient  la  jurisdictioD  par  le 
Lieutenant  particulier  au  dit  Pierrefonds  le  jour  de  Vendredy. 

Procureur  du  Roy.  |  Et  si  y  aussy  Procureur  du  Roy  parti- 
culier au  dit  Pierrefonds  pour  congnoistre  des  causes  qui  se 
présentent  entre  parties  privées  :  car  pour  les  causes  du 
domaine,  foy  et  hommage  institution  d'officiers  et  entérine- 
ment de  Lettres  de  rémission,  cela  se  doibt  traiter  à  Cre8py> 
siège  principal  du  Duché. 

Prévost.  I  Et  aussy  y  a  Prévost  pourveu  en  tiltre  d'office  qui 
ne  soûlait  estre  que  fermier,  qui  semblablement  (au  Lieute- 
nant) tient  ses  plaids  le  jour  de  vendredy. 

Le  Prévost  de  Pierrefonds  a  un  siège  particulier  à  la  Croix 
St-Oyen  où  il  va  plaider  toutes  les  sepmaines  le  jour  de 
mardy. 
Et  respondent  par  devant  lui  les  habitants  des  villages  : 


Canly, 

Mercière, 

LaCroix-St-Oyen, 

Rivecourt, 

La  Tour  d'Arsy, 

Ru  court, 

Le  Fayel, 

Vilerseau. 

Le  Meux. 

Les  gî^es  du  Prévost  sont  ; 

:20L 

t.  parisis. 

Auquel  lieu  de  Pierrefonds,  le  Bailly  de  Valoys  ou  son 
Lieutenant  général,  a  accoustumé  de  tenir  par  chacun  an 
ses  assises,  où  sont  appelés  les  officiers  généraux  du  domaine 
et  particulièrement  du  dit  Pierrefonds,  ensemble  les  sergens 
du  dit  lieu,  comme  aussy  sont  appelés  tous  les  hommes  jugeans 
et  qui  tiennent  fiefs  mouvans  eu  plein  fief  duchasteaudePier- 
refonts,  desquels  et  détenteurs  d'iceulx  serafaictci  dessoubs 
particulière  déclaration,  et  lesquels  doibvent  comparoir  après 
les  proclamations  et  affiches  accoustumées  sur  peine  de  60  s.  p. 
d'amende  qui  est  l'amende  ordinaire  accoustumée. 
T.  t.  7 
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CHANGBHENT5  DANS  LB  RESSORT  DE  LA  JUSTICE 

Exemption  de  PJerrcfonds.  |  Au  commencement  de  ce  prôseï 
livre  a  esté  fait  mention  comme  lorsque  le  Duché  de  Taloi 
fut  baiI16  à  Loys  duc  d'Orléans,  frère  du  Roy  Charles  V 
plusieurs  Eglises  et  jusqu'àS,  estant  dans  la  ville  de  SoissoE 
s'exemptèrent  de  la  jurisdiction  du  dit  ducde  Valoys,  et  eslirei 
ung  juge  pour  cognoistrc  des  causes  de  leurs  fermiers  t 
tenanciers  qui  se  tiendrait  îi  Compiègne  et  se  nommera 
le  Prévost  de  l'Eiemption  comme  il  se  nomme  encore  h  pré 
sent. 

Et  dont  il  y  a  eu  plusieurs  poursuites  pour  réunir  la  dit 
Exemption  à  la  dite  chastellenie  de  Pierrefonds,  attendu  qu' 
la  dite  Exemption  cesse,  estant  le  dit  Duché  retourné  en  li 
maison  du  Roy. 
Et  fault  avoirrecoursàceqoienaestécydevant  enregistré 
Autrefois  &  Amblegny  él&Uunnotaire  à  l'Exemption.  \  Ancien 
nement  il  y  avait  un  notaire  ao  village  d'Amblegny,  commis 
parle  Roy  et  les  officiers  de  Valoys,  pour  passer  contracta, 
comme  estant  de  ta  Ch&tellenie  de  Pierrefonds  et  notaire  di 
l'Exemption, 

Comme  appert  par  acte  étant  inséré  au  Registre  des  Expé- 
ditions du  dit  baîllage,  faict  sous  Estienne  du  Cour  (ieulenanl 
général  es  années  ik06  et  ikOl  au  45*  feuillet  dudit  Registre. 
Eglises  de  la.  ChasleUenie  ayant  conservé  l&  jurisdiction  de 
Pierrefonds.  |  Il  y  a  aussi  autres  Eglises  lesquelles  combieD 
qu'elles  fussent  de  fondation  royale,  néantmoins  n'ont  voola 
recognoistre  autre  jurisdiction  que  celle  de  Pierrefonds,  entre 
autres  les  religieux,  abbé  et  couvent  de Longpont,  les  religieux, 
abbé  et  couvent  de  Valsery,  les  religieux  abbé  et  couvent  de 
Saint-Jehan  des  Vignes.  Lesquels  (de  St-Jean  des  Vignes) 
combien  qu'ils  soient  assis  dans  la  fermeture  de  la  ville 
deSoissons,  néantmoins  n'ont  Jamais  voulu  se  séparer  deU 
jurisdiction  du  dit  Duché  de  Valoys  ;  mesme  quand  le  feu  Roy 
François  I  fît  enclore,  dans  le  pourpris  du  dit  Soissons,  la  dite 
abbaye  de  St-Je)iao  des  Vignes.  Ils  ont  toujours  protesté  que 
cela  ne  leur  peult  préjudicier  et  qu'ils  n'entendaient  reco- 
gnoistre autre  juge  que  le  Bailly  de  Valoys  ou  sod  lieutenant 


D,gt,ZBdbïCOO<^le 


MÉMOIRES  INÉDITS  99 

b,  Piorrofonds,  et  ont  toujours  depuis  recogaeu  la  Jurisdiction 
du  dît  Duché  et  non  autre. 
Justices  rendues  au  Roy,  après  procès.  |  Il  y  a  eu  autrefoys 
procès  intenté  contre  les  Religieux  de  Reaulicu  touchant  la 
Haute  Justice  du  village  de  Taîllefontaine,  spécialement  de 
la  maison  des  Timets  assise  audit  lieu,  d'aultant  que  les  dits 
Religieux  prétendaient  la  Haulte  Justice. 

Enfin  par  sentence,  icelle  Haulte  Juntice  a  esté  adjugée  au 
Roy. 

Il  y  a  eu  aussy  procès  intenté  touchant  la  mouvance  et 
seigneurie  de  Javage  :  d'aultant  que  le  seigneur  du  dit  lieu 
prétendait  icelle  estre  tenue  en  franc-alleu. 

Et  appartenait  lors  la  dite  seigneurie  &  ung  nommé  Claude 
Cochet,  et  appartient  à  présent  à  M' le  Connestable. 

Toutesfoys,  par  acte  du  7'  Juing  1471  '  la  dite  seigneurie 
a  esté  adjugée  en  la  mouvance  du  Roy  à  cause  du  dict  Pier- 
refonds. 

11  y  a  eu  procès  contre  les  officiers  de  Soîssons  touchant  la 
jurisdiction  du  village  Dambrié.  Enfin  par  arrest  de  la  Cour 
de  Parlement  du  dernier  jour  de  may  1578.  le  dit  village  a 
esté  adjugé  estre  de  la  chastellenio  du  dit  Pierrefonds. 
Créai  ion  des  Baillago  et  Présidial  de  Soisso«.s  au  préjudice  de 
la.  Chastellenie  de  Pierrefonds.  |  Sinon  que  toutes  choses 
sont  en  confusion  pour  le  présent,  i  cause  de  l'Edict  fait  par 
le  Roy,  3  ans  sont  ou  environ,  pour  l'érection  d'un  baillago 
provincial  et  siège  Présidial  au  dit  Soissona. 

Pour  laquelle  érection,  le  dit  s'  Roy  entend  esclypser  du 
baillage  de  Valoys  la  pluspart  des  villages  qui  sont  de  la 
chastellenie  de  Pierrefonds,  ensemble  les  maisons,  monas- 
tères et  leurs  fermiers  contenus  en  icelle  chastellenie  et 
prouffîts  de  flefs  pour  en  cognoistre  par  eulx  tant  en  juris- 
diction que  domaine  qui  sont  les  termes  portés  par  l'Edict. 

Pour  raison  de  quoy  y  a  eu  opposition  formée  à  la  Cour  de 
Parlement,  tant  par  la  Reyne  que  officiers  du  dit  Pierrefonds, 

I  Erreur  :  ce  doit  ëUe  lJ7t. 
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de  Compiègne,  de  Oulchie,  que  aultres,  qui  n'est  encore 
décidée. 

Et  prennent  les  nouveaux  pourveus  au  ditSoissons,  tout  ce 
qu'ils  peuvent  sur  les  habitans  de  ta  chastellenie  du  dit  Pier- 
refonds. 

REVENUS 

FERMES    MUABLES 

Nomenclature.  |  Deppendent  de  la  dite  ChàteUenie,  plusieurs 
fermes  muables,  sçavoir  : 

Le  Greffe  de  la  Prevosté  de  Pîerrefonds. 
Le  Tabellionnage  dudit  lieu. 
La  ferme  des  exploicts  et  iimendes. 
La  ferme  de  la  geolle  du  dit  lieu. 

Lafermedes  H  mairies  et  travers  (voir  l'article  p.  179). 
La  ferme  du  Péage  de  Jauizy,  sur  laquelle  ferme,  les 
Religieux  de  Saint-Pierre  au  Mont  de  Châtre  ont 
droict  de  prendre  par  chacun  an  par  leurs  chartes  et 
tiltres  la  somme  de  200  1. 1.  p.  Et  d'aultant  que  le  dit 
travers  ne  se  délivre  à  beaucoup  près  que  ne  monte 
ladite  somme,  leur  a  esté  par  l'advis  des  of&ciers 
délaissés  le  dit  Péage  pour  en  jouir  par  leurs  mains. 
Le  Molin  de  Berongne. 

La  ferme  de  la  pesche  de  l'estang  de  Pîerrefonds. 
Lequel  estang  en  l'an  1543  fut  vendu  et  aliéné  par 
les  commissaires  députés  à  l'aliénation  du  domaine 
dudit  Duché.  Et  depuis  aurait  esté  réuny  au  domaine 
à  la  charge  de  paier  à  l'acquéreur  la  rente  au  denier 
12,  il  raison  des  deniers  par  luy  déboursés,  et  reve- 
nait de  bon  l'i  la  reccpte  du  dit  domaine  10  ou  12  1.  t. 
seulement. 
La  ferme  du  Greffe  de  la  Croix  St-Oyen, 
Dépend  aussy  dudit  Pierrefonds,  un  droict  appelé  (droict)  des 
Vinagos  de  la  Valée.  En  telle  manière  que  si  aulcun  tient  et 
occupe  vigne  au  dit  terrouer  et  vignoble  de  la  Valée,  et 
estait  défaillant  de  paier  le  dit  droict  de  vinage,  il  est  loisible 
au  fermier  de  les  faire  condamner  chacun  en  l'amende  de 
60  s.  p.  d'amende. 
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Lequel  droict  est  tel  que  le  fermier  peult  prendre  2  pots 
de  vin  eu  la  cuve  eu  la  saison  de  vendange,  premier  et  avant 
que  les  détenteurs  des  vignes  redevables  en  puissent  aucune- 
ment disposer. 
Aliénation  des  fermes  muabtes  aux  religieuses  de  Poissi;  et 
Maubuisson,  |  Sur  toutes  lesquelles  fermes  et  revenus  d'icelles 
(fermes)  les  religieuses  de  Poissy  oat  droict  de  prendre  et 
recevoir  la  somme  de  800  1. 1.  p.  par  chartes  du  Roy  Philippe 
de  l'an  1304. 

Et  d'aultant  que  la  dite  assignation  estait  aux  susdites 
Religieuses  au  précédent  que  le  dit  Bûché  fut  baillé  en  appen- 
nage  et  qu'il  y  eut  aulcune  exemption  ny  establissemont  de 
Prévost  de  la  dite  Exemption  à  Compiégne,  et  que  lesditea 
fermes  ne  peuvent  suffire  au  paiement  de  la  dite  assignation, 
tes  dites  religieuses  prennent  les  prouffîts  de  la  ferme  des 
Exploits  et  Amendes  de  la  Prévosté  de  la  dite  Exemption,  et 
de  la  ferme  du  Greffe  de  la  dite  Prévosté,  qui  peuvent  monter 
par  chacun  an  de  ferme  [à)  80  escus. 

Les  Religieuses  de  Maubuysson  sont  aussy  affermées  sur  le 
domaine  dudit  Pierrefonds  de  la  somme  de  100  1.  t.  p. 

Et  d'aultant  que  le  revenu  de  la  Ohastellenie  ne  peut  à 
beaucoup  près  suffire  au  paiement  desdites  assignations,  et 
par  l'advis  du  conseil  de  la  Reyne  a  esté  ordonné  que  les  dites 
religieuses  de  Poissy  et  (de)  Maubuysson  jouiront  par  leurs 
mains  dudit  revenu  ;  et  que  pour  cet  elfet  leur  en  sera  la 
disposition  des  dites  fermes  pour  en  faire  tel  bail  que  bon  leur 
semblera . 

MOULIN  BAMNIER  DK  BEROONE 

A  présent  ruiné.  |  Le  Molin  de  Berongne,  lequel  à  présent  est 
du  tout  ruiné  et  avait  esté  au  précédent  les  troubles  rebasty 
tout  de  neuf.  Et  le  bruit  est  que  ce  a  esté  faict  par  les  gens 
de  guerre,  aux  poursuites  et  instances  du  S' de  Roy  St  Nicolas, 
pour  l'intérest  que  le  dit  molin  faisait  à  ung  autre  raolia 
qu'il  a  près  de  sa  maison. 

Et  soûlait  estre  baillé  de  ferme  à  80  1. 1.  par  an  et  plus. 

Il  est  besoing  d'y  remédier  d'autant  que  cela  emporte 
grande  diminution  du  domaine  de  la  dite  ch&telleaie. 
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Vill&fies  du  ressort.  |  Lea  villages  subjects  à  la  bannerie  da 
molia  de  Berongne,  sont  : 

BerODgQe,Chel1e,LonguaveQne,Marival,MortefoDt3,RcDne, 
Reteuil,  Roy  St  Nicolas,  en  telle  manière  qu'il  n'est  loisible 
aux  sus  dits  habitans  d'aller  ou  envoyer  mouldre  leurs  grains, 
à  autre  molin,  sur  peine  de  confiscation  des  chevanlx,  sacs 
et  farine,  semblablement  Chelle  et  Longuavenne.  Sont  aussy 
subjects  à  mesme  droict  de  bannerie  leB  habitans  de  Marival. 

Moulin  à  Longuavenne.  |  Au  préjudice  duquel  molin  de 
Berongne,  les  religieux  de  Valsery  ont  fait  bastir  ung  molin 
BU  village  de  Longuavanne,  qui  estait  anciennement  à  huyic, 
et  environ  l'an  1535  a  esté  érigé  en  bled.  Et  dont  il  y  a  eu 
procès. 

Moulin  de  Reteuil.  \  Item.  En  l'année  1535  ou  1536  fut  permis 
par  Iss  officiers  du  Roy  à  ung  nommé  Jehan  Louvet  de  faire 
construire  ung  molin  &  huyie  sur  un  ruisseau  passant  au 
village  de  Reteul,  moyennant  8  s.  p.  qu'il  estait  tenu  payer  à 
la  Recepte  par  chacun  an. 

Depuis,  le  dit  Louvet,  sans  permission  aulcune,  aurmt 
converty  le  dit  molin  h  huyIe,  à  mouldre  bled  et  autres  grains 
au  préjudice  de  la  bannerie  du  dit  molin  dé  Berongne. 

Les  dits  officiers  de  ce  advertys  auraient  mis  en  procès  le 
dit  Louvet. 

Pendant  lequel  (procès),  iceluy  Louvet  se  serait  raffoûé  au 
musnier  du  dit  Berongne  moyennant  S  muyds  de  blé  chacno 
an,  pour  avoir  permission  de  chasser  dans  la  bannerie  du  dit 
molin  de  Berongne. 

Depuis  ces  choses,  sur  l'empeschement  que  faisaient  les 
dits  officiers  au  dit  Louvet  de  faire  tourner  le  dit  molin,  et 
lesquels  officiers  auraient  esté  sur  le  lieu  oster  les  fers,  esses 
et  toumans  d'iceluy,  luy  fut  permis  de  jouir  du  dit  molin  & 
bled  l'espace  de  6  ou  9  ans,  &  la  charge  que  le  dit  temps 
expiré,  le  dit  molin  demeurerait  au  Roy,  sans  luy  en  faire 
payer  aulcune  chose. 

Néantmoins  iceluy  Louvet  a  tousjours  joui  du  dit  molin  au 
préjudice  de  la  dite  bannerie,  tellement  que  pour  le  jour 
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d'hoy,  le  molin  du  dit  Louvet  vault  aultant  ou  plus  quâ  c«luy 
du  dit  Berongne. 

II  est  besoing  y  pourvoir,  aultremeut  le  dit  molin  (de 
Berongne,  serait  de  nulle  valeur. 
Moulin  de  Roy  St  Nicolas.  \  Au  préjudice  de  la  dite  bannerie, 
le  seigneur  de  Roy  a  semblablement  fait  construire  de  nou- 
veau ung  molin  à  bled  au  village  de  Roy  sans  congé  et  per- 
mission du  Roy  ou  de  ses  officiers. 

Pourquoy  serait  expédient  de  le  faire  adjoumer  pour 
monstrer  en  vertu  de  quoy  s'est  efforcé  de  construire  le  dit 
moliu. 

FERME  DES    11   HAIRIBS 

La  mairie  d'Attichy, 

id.       Breuil  et  Trosly, 
id.        Colloisy, 
id.       Gourtieux, 
id.        Gourtieux  la  Vallée, 
id.       Haulte-PoDtaine, 

id.  La  Croix  St  Oyen  :  auquel  lieu  le  Prévost  de 
Pierrefonds  a  un  siège  particulier.  (Voir  Prévoit). 
Et  au  dit  lieu  n'y  a  qu'nn  seul  seigneur  partyt 
par  indivis  avec  le  Roy  les  cens  qui  sont  deubs 
au  dit  lieu. —  Et  appartient  de  présent  la.  dite 
seigneurie  à  la  veufve  damoisetle  Jebanne  de 
Uandetour,  comme  ayant  la  garde  noble  de  ses 
enfans. 
id.        HortefoDtaine, 

id.       Pallenne,  Reteul  et  ce  qui  en  dépend, 
id.        St  Estienne, 
id.       TaiJlefontaine, 
Pault  entendre  que  celuy  auquel  est  adjugé  la  ferme  des 
Il  mairies  a  puissance  en  11  villages  distants  de  2  ou  3  lieues 
du    dit  Pierrefonds,  de  prendre  pichets  non  espallés,  ny 
adjustoiés  et  faire  condamner  les  personnes,  en  l'amende  de 
60  s. p.  qui  est  l'amende  ordinaire,  qui  sont  demeurans  es  dits 
villages  qui  auront  vendu  bled,  avoynes  et  autres  grains  en 
leurs  maisons  sans  l'amener  au  marché. 
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Aussy  de  faire  condamnera  la  dite  ameode  tous  les  labou- 
reurs et  autres  gens  dc/neurans  aux  dits  villages  qui  auraient 
vendus  bleds  ou  autres  grains  depuis  le  Jeudy  mîdy  jusqu'au 
Samedy  midy  après  ensuivant,  et  s'il  n'avait  pas  paie  dans  la 
huitaine  après  la  vendition  et  (sic)  un  botteau  de  chacun  essaim 
de  grain  au  dit  Maire,  il  cousterait  au  dit  vendeur  60  s.  p. 
d'amende. 

Et  si  doibvent  les  dits  habitans  des  dits  11  villages  pour  le 
droict  de  Travers,  issue  de  tous  et  chacuns  biens  qu'ils 
meinent  ou  font  mener  hors  des  dits  1 1  villages  pour  chacun 
chariot  3  s.  p.,  une  charette  chargée  18  d.  p.  et  un  cheval 
chargé  d'un  bats  de  quelque  chose  que  ce  soit  9  d.  p.,  un 
cheval  vendu  es  dits  11  villages  les  uns  aux  autres  4  d.  p.,  et 
une  jument  vendue  ou  chargée  2  d.  p. 

Et  si  a  le  dit  Maire  puissance  d'adjoumer  es  dits  villages 
de  partie  contre  autre,  et  peut  avoir  pour  chacun  adjourne- 
ment  2  d.  p. 

Et  quand  il  advient  que  aulcuns  des  subjets  des  dits 
1 1  villages  faillent  à  paier  les  droîcts  dont  dessus  est  parlé, 
mesmement  des  dites  issues  en  dans  la  huitaine  ensuivant,  le 
dit  Maire  peut  poursuivre  le  défaillant  par  devant  M' le  Bailly 
de  Valois  ou  Prévost  de  Piorrefonds  et  compter,  luy  con- 
damner à  fin  d'amende  do  60  s.  p. 

L'abbé  de  Valsery  est  tenu  de  livrer  au  village  de  Pierrefonds 
le  pichet  à  avoyne,  h.  cause  de  20  s.  p.  qu'il  prend  sur  la  mairie 
de  Pierrefonds  ■ .  Gomme  appert  par  acte  des  expéditions 
faites  en  la  dite  ch&tellenie  de  Pierrefonds  l'an  1424,  au 
135*  feuillet  du  dit  registre,  Jehan  Barbe  estant  lors  lieutenant 
général. 

REDEVANCES  POUR  USAGE 

Fault  noter  que  les  habilans  des  villages  de 

Berongne,  Renne, 

Longuavenne,  Roy  St  Nicolas, 

Marival,  Taillefontaine, 

Mortefontaine, 

'  Celte  mairie  de  Pierrefonds,  ne  figure  pas  au  nombre  dca  fermes  de 
la  cliAlcllenio  :  celle  dénomination  doit  lomprcndre  les  11  mairies. 
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doibvent  chacun  habitant  pour  leurs  usages  4  deniers  par  an, 
et  la  veufve  2  d.  par  an. 

Les  habitans  de  Reteul  pour  leurs  usages  doibvent  chacun 
habitant  pour  chacun  feu  12  d.  p.,  et  )a  veufve  6  d.  p. 

PIERREFONDS 

Château.  I  II  y  a  aussy  au  bourg  de  Pierrefonds  uog  chasteau 
bastyde  somptueux  édifices  etfortmuay  detoursetd'espaisses 
et  haultes  murailles.  Et  est  si  fort  que  pendant  les  derniers 
troubles  et  guerres  civiles,  estant  occupé  par  ceulx  de  la 
Ligue,  le  S'  d'Humières  et  aultres  qui  tenaient  le  party  du 
Roy,  le  vindrent  assiéger  avec  9  à  10  pièces  d'artillerie,  et  fut 
tiré  contre  les  murailles  du  dit  chasteau  jusques  &  1000  ou 
HOO  coups  de  canons  sans  y  avoir  faîct  peu  ou  point  de 
dommage  :  et  ne  fut  le  dict  chasteau  pris. 

L'on  dict  que  iceluy  a  esté  basty  aux  frais  et  dépens  de 
Loys  duc  d'Orléans  frère  du  Roy  Charles  VI,  qui  fut  tué  k  la 
Porte  Barbette  à  Paris,  à,  l'instigation  du  Duc  de  Bourgogne, 
et  est  le  premier  qui  s'est  appelé  Duc  de  Valoys,  qui  estait  au 
préceddent  Comté. 

Gagea  du  capifaine.  |  Les  gages  du  capitaine  à  prendre  sur  le 
domaine  sont  de  32  1. 1.  p. 

Prieuré  de  Saint  Sulpice.  \  11  y  a  aussi  au  dit  Pierrefonds  ung 
prieuré  conventuel  de  l'ordre  de  Marraontier  auquel  doibt 
avoir  un  nombre  suffisant  pour  célébrer  le  service.  Le  dit 
Prieuré  s'appelle  le  Prieuré  St  Sulpice  de  Pierrefonds.  Toutes- 
foys,  à  présent  n'y  en  a  aulcuns  et  sont  les  bastimens  en 
niyne;  combien  que  le  dit  Prieuré  vaille  13  ou  1500  1.  t.  de 
revenus. 

A.  quoy  est  besoin  de  remédier,  et  en  a  esté  cy  devant  fait 
quelque  instance  qui  est  demeurée  indécise  à  la  Cour. 
Et  jouit  d'iceluy  à  présent  M"  Esmery  de  Foucault. 

Chapitre  et  Eglise  S&int-Jacques.  \  Il  y  a  aussy  Eglise  et 
Prébendes  canoniales  appelée  St  Jacques  au  dit  Pierrefonds. 
Et  estait  l'Eglise  devant  les  troubles,  scituée  au  devant  de  la 
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porte  du  cliuteau  du  dit  Pierrefonds,  laquelle  Bgliae  eet  de 
présent  totalement  dômoiye  et  ruynée. 
Et  les  dits  cbanoioea  estaient  tenus,  comme  appert  par  les 
anciennes  chartes  et  tiltres,  de  chanter  par  chacun  Joar 
mâtine,  prime,  tierce,  sexte,  none,  et  après  diaer  vespres  et 
compiles  :  et  &  présent  ne  se  célèbre  aucun  service  ou  bien 
peu. 

ABBAYE  DE  LONGPONT 

épulcre  de  Ja  Comtesse  Aliénor,  fondatrice  de  l'Eglise.  | 
La  Comtesse  Aliénor,  dame  de  Pierrefonds,  est  enterrée  à 
l'Eglise  de  Longpont  qu'elle  avait  fondée.  '  Son  aépulcbre  est 
dessous  une  petite  arcade  qui  est  à  main  droicte  de  la  porte  du 
Cloiste,  près  laquelle  on  entre  à  l'Eglise. 
faiaon  de  la  Comie$se.  |  Se  trouve  auBsy  les  vestiges  de  la 
maison  où  demeurait  la  Cotntesee  Aliénor,  estant  au  bout  du 
pont  par  lequel  on  soûlait  entrer  dans  la  dite  abbaye  de  Long- 
pont,  qui  est  long  et  qui  a  donné  nom  à  la  dite  abbaye  :  car  & 
présent  l'entrée  est  changée,  par  ce  que  l'on  y  entre  par  la 
porte  appelée  la  Belle  Crois.  Et  en  mémoire  de  l'antiquité 
s'appelle  encore,  par  tout  le  pays,  la  dite  masure,  la  maison  de 
la  Comtesse. 

onafion  par  la  Comtesse.  |  C'eet  elle  qui  a  fondé  la  dite 
Eglise  de  Ix)Dgpont  et  qui  a  donné  aux  susdits  religieux  la 
ferme  de  Vauberon,  qui  se  consiste  en  72  arpens  de  terre 
labourable,  francs  de  dismes.  Et  si  leur  a  aussy  donné  la 
ferme  de  la  Gorge- 

ropriéiés  de  l'Abbaye.  |  La  maison  de  Longpont,  le  clos  fermé 
de  murailles,  jardins,  prés,  vignes,  aulnois  et  3  viviers  dans 
l'enclos  des  dits  murs,  ont  esté  donnés  et  aulmosnés  aux  sus- 
dits Religieux  par  l'Evesque  de  Soissons,  nommé  Gosselemy, 
l'an  1130,  conOrmé  et  amorty  par  le  Roy  de  France  l'an  1430. 
Appartient  aussy  aux  susdits  Religieux  : 


t  En  1143,  Raoul  III,  pËre  d'Allénor,  fonda  l'Eglise  de  Longponl  dont 
dédicace  eut  lien  en  132T,  en  présence  de  Bt  Lo«t«. 
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La  ferme  de  La  Granche  au  Vivier,  laquelle  contient  109 
muyds  de  terre,  tant  de  terre  labourable  que  boys  et  savart. 

Vem.  Dépendent  de  la  ferme  de  Verfoeuil  (Vertefeuille)  à 
eux  appartenant  contenant  en  terre  labourable  45  muyds  de 
terre. 

Item.  Dépendent  de  la  ferme  de  Lusseron.  aussy  à  eulx 
appartenant,  45  muyds  de  terre. 

Item.  Leur  appartient  la  ferme  de  Morambeuf  de  laquelle 
dépendent  100  muyds  de  terre. 

Item.  Appartient  aux  susdits  de  Longpoud  une  ceose  scise 
près  SoisBons,  nommée  Presle,  &  laquelle  appendent  30  muyds 
de  terre,  plusieurs  pièces  de  vignes,  partie  en  labeur  et  partie 
en  savart.  Laquelle  censé  les  dits  Religieux  ont  toute  haulte 
Justice,  moyenne  et  basse,  et  leur  a  esté  donnée  et  aulmosnée 
par  un  Evesque  de  Senlys. 

Item.  Dépendent  de  la  ferme  de  la  Gorge,  à  eulx  appartenant, 
16  muyds  de  terre,  tant  en  terre  labourable  que  boys,  que 
savart. 
Mesure  de  terre.  \  Fault  entendre  que  le  muyd  de  terre  contient 
12  arpents  à  la  mesure  de  Longpond  et  autres,  l'arpent  à  raison 
de  6  vingts  verges,  et  la  verge  à  24  pieds,  le  pied  à  12  pouces. 


Ed.  OUIZOT. 
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BPITAPHB  DB  ANTOINE  BATAILLE,  procnreor  du 
Roi,  aatenr  de  "l'Histoire  des  AntlqoltéB  do  Valola  " 
qni  se  trouve  gravée  Bar  one  pierre  encastrée  dans 
an  mar  de  la  chapelle  des  fonts  baptlsmanx  de  l'Be-Uae 
Satnt-Denis  de  Crépy-en- Valois. 

Cf  dev&nt  furent  inhumés  les  corp»  de  nobles  personcs  H*  Anthoine 
Bataille,  liceclé  bs  )olx,  procureur  du  Roy  au  bail)  et  duché  de  Valloys,  cl 
Harguerite  le  bel  u  femme,  le  à.  bataille  décédé  le  11  Novembre  IfiOSel  la 
d.  le  bel  le  3  Septembre  IG16,  et  ont  donne  à  l'Eglise  de  ceaus  doute  livres 
to'  de  rete  à  prendre  sur  tous  et  chuns  leurs  bien  à  la  charge  de  célébrer 
par  chun  an  en  ta  d.  eglse  deux  obioz,  le  premier  à  l'intetlo  du  dit  bataille  le 
d.Jour  14*~  novbre,  le  second  3™*  sepbre  pour  la  dite  le  bel  Jo'  de  leurs 
decedz  et  cotlnucr  par  chun  an  aux  charges  metionées  au  cotract  de  ce 
faict  et  passé  par  devat  de  Crévecœur  notaire  royal  au  baill  de  Valloys 
le  10~-  Jour  de  May  1613.  Priez  Dieu  po'  leurs  âmes. 

Quem  non  pasca  Domat 
Celuy  qui  auefols  p.  cinquante  an^i  et  plus 
Du  Valloys  ce  régit  Testât  cl  la  police 
Il  est  ici  enclos,  il  est  et  s'il  n'est  plus 
Son  l'os  dure  &  jamais  sa  mémoire  et  Justice 
Corne  un  aue  Aristide,  il  a  changé  d'eslat 
De  loix  et  de  police,  en  un  meilleur  estât. 


Cum  sit  mors  justi,  Vitœ  méloris  origo 
Corporis  ellraclo  nuno  vivii  carcere  liber 
Quem  Stolidi  psriisse  pulat  scntcntia  vulgl 
Vivat  in  œternu  harpiis  inviiis. 
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Notea  sapplémentaireB 

(Voir  le  notai. 

t-acs    Llenc 

i     !1    Antoine  Batailtc.  —  Voir  son  épitaphc  &  la  Un  de  ce  volume. 

8  6  Aliéner.  —  Aliânor  de  Vermandols  et  non  de  Beaumont  ne  ec 
qualifiait  jamais  autrement  que  Comtease  de  Saint-Quentin  et 
dame  de  Valois. 

8  li  Comté  ite  Valoy».  —  La  Seigneurie  de  Valois  composée  des  2 
cbàteilenies  de  Crépy  et  de  la  Ferté-Mtion  fut  râunie  à  la 
couronne  par  Philippe  Auguste  à  la  mort  d'Aliénor  en  1ÎI3, 
et  devint  comté  lorsque  elle  fut  donnée  en  l!S5par  Philippe  III 
i  son  (ils  Charles. 

8  33  Duché  de  Valoys.  —  Cette  dénomination  du  Duché  de  Valois 
répétée  pages  4t-3  à  propos  de  la  prisée  du  Valois  sous 
Philippe  III  et  d'une  autre  prisée  en  1393,  est  une  erreur.  Le 
comté  de  Valois  fut  érigé  en  Duché  on  1406. 

3      I]    Chartes  Comte  de  Valois.  —  Il  mourut  à  Nogent-le-Rotrou. 
30     12    Receveur.  —  A  remarquer  qued'aprËacequcdirarAuteurp.TS. 
871e  Receveur  du  domaine  depuis  I46C  (ut  chargé  des  recettes 
[aitcB  Jusqu'alors  par  les  Maires. 
SI      15    158i.  —  Harguorito  de  Valois  reçut  le  Duché  de  Valois  par 

lettres  patentes  du  8  Juillet  t58î. 
23     a>    Election  particulière.  ~  L'office  d'Elu  de  Crép^  ne  fut  pas 
supprimé  par  la  création  de  riJlection  de  Crépy.  Le  ressort  de 
l'Elu  s'étendait  sur  le  doyenné  de  Crépy,  celui  de  l'Etcclion 
de  Crépy  sur  la  plus  grande  partie  du  Duché  de  Valois. 
38      10    jOont  cy  devant  a  esté  parlé.  —  Il  n'est  fait  mention  de  Boissy 

nulle  autre  part. 
62       7    Onei-sur-Arofide.  —  On  ne  connaît  pas  de  Prieuré  de  ce  nom 
Ce  doit  être  le  Prieuré  de  Bray-sur-Onel,  il  côté  de  Ilully  et 
qui  dépendait  de  Saint-Victor  de  Paris. 

72  17    Fermes  mualiles.  ~  L'auteur  ne  met  pas  ici  au  nombre  des 

fermes  muabics  le  GrelTe  de  la  Prévôté  de  Bonneuil  qu'il  a  dit 
(p.  41  i.  16)  être  ferme  muable. 

73  7    Bonneuil  et  pourpris  du  chasteau.  ~   N'est-ce  pas  un  double 

emploi  avec  Bonneuil. 
73      11    Gtllocourt.  —  Dans  cette  liste  des  mairies  paraît  Gillocourt  qui 
n'est  pas   dans    les    listes  des  maires  donnée  par  l'Auteur 
p.  39  et  dans  laquelle  parait  Détbencourl  qui  n'est  pas    porté 
dans  celle-ci. 

Nota. —  Les  paginaliuna  indiijuéeB  en  cl 
pi é me n (.lires  ei  llirrala  «rrcsiKiinleot 
Toir  le  Ballelin  ilc  1S9J. 
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L'invenl&ire  de  ITM  porte  béthencourt  et  Gillocourt  comme 
formant  une  seule  iiislrie. 

3!  Garenne  de  Béthisy.  —  Cotto  garenne  doil  tue  portée  ici  par 
erreur  :  elle  figure  (p.  155)  dans  les  Revenus  de  la  Chilcllcnie 
de  Bdlhlsy. 

35  Villages  ilu  retsort  de  ta  Mairie  de  Sargny.  ■—  Betz,  Lëviencn, 
Macquelines,  Valloia,  portés  dans  cette  liste  auraient,  toujours 
été  indépendant  de  la  mairie  de  Bargnr,  d'aprëe  la  note  de 
Mlnct  qui  hc  trouve  p.  3. 

29    Histoire  de  Valois.  —  Quelle  peut  ètte  celle  histoire  f 

37    Mairie  de  Rmmij.  —  A  remarquer  que  toute  en  étant  Mairie, 
Russy   était  de  la   paroisse   de  Monligny  où   i^tait  l'Eglise 
paroissiale.  Celte  paroisse  est  souvent  dénommée  Honlignjr- 
Russy  ou  Russf-Montigny. 
1    Troiisy.  —  Trocy-en-Muloien. 

8  Taille  domanierc.  —  Ces  lieux  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la 
banlieue  de  Crépy  moins  Bouillant,  Bourgon,  Qercsrae,  Saint- 
Qermain  et  comprennent  en  plus  Meremont  (de  laparoissede 
Bouillant)  et  Ormoy  Kmmi  les  Champs. 

13  Annexion  au  Duché  de  Valois.  —  La  chàtollenie  de  la  Fcrté- 
Milon  fut  anneiéevcrs  1135  h  la  CtiMellenle  de  Crépy  par 
Raou!  III,  et  dés  lors  ces  2  ch&tellcnlcs  réunies  formèrent  la 
seigneurie  de  Valois,  lequel  nom  de  Valois  (Valesia,  Valcsium] 
ne  parait  qu'à  celle  époque. 

!î    Le  (juire.  —  Le  Guire  est  une  faute  :  c'est  lo  Gresle. 

29    Que  je  luy  en  ail  fail.  —  luy,  c'est  François  Ranguoil. 
3    Parc  les  .Vonnaiiis,  —  C'est  le  Parc  aui  Dames. 

21  Prieur  d'Aulhcuil.—Qit  neconnatt  pasd'aulrc  Prieuré d' Au teui 
dans  lo  Duclié  do  Valois  que  lo  Prieuré  d'Auleu  il -en- Valois 
,\  une  lieue  de  la  Perte  de  Hiton.  Ce  Prieuré  fesant  partie  do 
la  ch&lcltcnlo  de  la  Ferté-Miion  était  soumis  à  la  Juridiciion 
de  la  Ferté-Milon  et  du  bailly  du  Comté  de  Valoia.  Lorsqu'en 
1354  ce  Prieuré  fut  placé  sous  lajorldiction  du  bailly  de  Sentis, 
ce  ne  pouvait  être  pour  se  soustraire  à  celle  des  ofQcicrs  de 
Pierrefo[is  ;  d'autant  que  Plerrefons  donné  celle  même  année 
au  Comte  de  Valois,  resta  jusqu'en  1106  sous  la  juridiction  du 
bailly  de  Scnli<i. 
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3  !8  in  -■  lire  t517. 

10  anm^leniière  1384  :  lire,  1386. 
tO  detniire  1386  :  lire,  1393. 
15  11  Bupprlmcr  cette  ligne. 

18  33  taire  précédtr  le  paragraphe  du  titre  Reçoit  les  cens 

dus  au  Roy  par  Crépy. 

19  1  aupprimcr  le  titre  fîeçoll  les  cent  dûs  au  Roy. 

ît  25  remplacer  ELU  par  ELU  ET  ELECTION  DE  CRÉPY. 

îi  10  Pre«ne  :  lire,  Treime. 

35  30  auzArctiiYea  :  tire,  au  manuscHt  des  Arckioes. 

n  28  Blllord  *  :  lire,  Billnrd  i  et  mettre  au  bas  de  la  page  ; 

1  Annotation  de  Minet. 
3Z  S'  Biaise  ;  lire,  5'  Blaiie  *  et  mettre  au  bas  de  la  page: 

'  Ce  titre  etl  une  annotalion  de  Minet. 
29  1  supprimer  la  ligne  1  et  le  renvoi  au  bas  de  la  page. 

31  1  passage  :  lire,  pasriAge. 

35  7  Oaunes  ;  lire,  Qannes. 

39  4.B       toutes  lUtlèreH.  Voir  Auger...  lire,  foutes  mafières: 

«auoir,  Auger.... 
19  19        Valo:ra  ' ,  autre  :  tire,  Va.tiiyt,  contre  et  supprimer  le 

renvoi  au  bas  de  la  page. 

49  1  60  I.  :  lire,  60  s. 

M  32.13     Lieu  Restauré.  (Jue...  :  lire,  hiexi  Restauré,  que. 

55  34  Faire  précéder  cette  ligne  d'une  autre  ligne  avec  titres 

Moulins  parlicuJiers  daiM  In  Bannerie. 

GO  !4àli9    Ce  paragraphe,   quoique  en  petits  caractères,  est  de 

Bataille. 

60  30.31      Lo    seigneur  de  Lévlgnen  :  lire,    Le  Seigneur  du 

fief  du  Donjon  de   Lévignen  et  porter  ce  para- 
graphe en  note  au  bas  de  la  page. 

62  22  du  Ferets  :  lire,  des  Ferets. 

75  29  Higay  :  lire,  Mignay. 

3  15         Minet  b  la  page  1^"  :  lire,  Minet  (voir  p.  6). 

3  La  noie  TOlante  doit  6tre  Imprimée  en  petits  carac- 

tères, comme  n'iïtantpasdumaniiscrll  de  Bataille. 

t7  2  feu  :  lire,  feue. 

50  8  oflicieuz  :  lire,  officier». 

33  14  quantité  o  :  lire,  quantité  de  <en  blanc). 

iO  14  Ennl -les- Champs  ;  lire,  Ëmmt-les-Ctiamps. 

43  3  au  rente  :  lire,  au  i-esic. 
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46  1  Bray  :  lire,  firay. 

46        dernière     religieui  du  Parc  :  lire,  religieuse»  du  Parc. 

m  18  le  Prieur  :  lire,  ie  Prieuré. 

69  2i  Coitissa,  3"  Quintini  etdna:  lire,  C(>ili>sa  5"  Quîntini 

el  dîia. 
13  21  remplacer    HAUTE    JUSTICE    DE     VERRIHE    par 

JUSTICES. 
7'(  4  Et  &  c«  faile  :  lire.  Et  à  ce  faire. 

75  14  Ml  lieu  que...  fait  partie  da  paragraphe  prc^cédenl 

el  doit  suivre  partais,  dornier  mol  de  ce  paragraphe 

précËdenl. 
75  17  la  ferme  du  message  commence  un  paragraphe  :  La 

ferme  du  message... 
75  17  tonlieu  ei  :  lire,  tonlieu  et. 

78  2G  Noiogcr  :  lire,  Vologer. 

89:90  placer  les  noms  des  villages  dans  leur  ordre  alplia- 

W  tique. 

74  7  à  11    Le  titre  REVENUS  et  le  paragraphe  qui  suit  doivent 

être  portis  page  7.ï  en  tête  du  tiire  Fennes  muablei 
de  la  Ch&tellenie. 

75  Faire  suivre  le  1"  paragraphe  de  la  page  75,    de  l'ar- 

ticle Gruicr  de  Verbarle  qui  commence  page  79 
ligne  !8,  et  flalt  page  80  ligne  9,  le  1"  paragraphe 
de  cet  article  commencera  par  :  Gruierde  Vcrberip. 
m  y  a  aussi... 

79  24.35.26.27  Supprimer  ces  lignes. 

79. SO  Porter  à  la  page  75,    commo  11  a  été  dit,  l'article  con- 

cernant le  Gruierde  Valois. 

80  10.11      Supprimer  ces  2  lignes  10.11  et  les  remplacer  par  le 

titre  VERBERIË. 
24  Ï5à30    A  supprimer  ce  paragraphe  qui  se  trouve  art.  Crép;. 

p.  iS  et  i6. 
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(Voir  le  nota). 
DUCHÉ  DE  VALOIS 

Limites  et  circuit,  Cliâtelleniea  l'Avocat  du  roi,  du  Procu- 

ComtÉB,  Vioomtfis,    Forfils,  reur  du  roi,  du  Receveur  du 

Abbayes,    Prieurés,    C0II6-  domaine,  du  Grenetier,  du 

giaJes j6  Contrôleur ifi 

Liste  des  Hôtels  Dieu  et  des  RecoTenr  du  domaine.  Il  per- 

Haiadreries 7  cuit  les  fermes  muables,  (er- 

Gruerie    du   Valois,    ferme  mes  des  garennes,  prix  de 

muable G-30-91-3S  demutalion  des  Tiers,  assiste 

Election  de  Crëpy 32  aux  baux  des  bious  du  do- 
Comtes  et  Ducs  de  Valois  de-  moine.  Ses  gages 18 

puis  Aliéner 8  à  i^  Il  tient  registre  des  fermes 

Erection  en  140G  du  Comté  muables SO 

de  Valois  en  Ducbé.  .  .  .    JO-27  Aprésent:le  Receveur  rem- 

Eglisesdefondalionroyalequi  plit  l'oflicc  de  Orenelierdcs 

profîtt^rent  du  droit  de  s'ex-  chàlcllenics  do  Crépy  et  de  \a 

empier  de  la  juridiction  du  Ferté-Mlloo,    et    reçoit  les 

Valois,  à  elles  accordées  par  cens  dûs  par  les  mairies  de 

le  roi,  lors  de  l'érection  du  lacbàtellenledeCrépy  etpar 

Comté  en  Duché ÎO-11  Crépy.  (Voir  ces  chàtelle- 

OfUcters    Sa    baUllace  :    le  nies). 

Bailly,  son  Lieut'  général,  Avant  François  I,   il  était 

son  Licut' particulier  en  cha-  rendu  compte   do  tous  lee 

que  chàtellenie 13  revenus  du  DuchA  de  Valois 

Ponctions  du  bailly  ou  «on  k  la  Chambre  dos  Comptes 

Lieut'  général 13  lil6  de  Blois W 

Gages  du  Lieut'  Rénéral,  de 

CHATELLENIE  DE  CRÉPY  ' 

JUSTICE 

AssUes  :    Fief  dea   hommes  rain  :  ses  3  sièges  &  Crépy, 

jugeans 33  h  35  Viviers,  Villers-Gosterests; 

Prérôt*   foraine  :  Autrefois  Jours  de  plaida  ....    3fi-37-3S 
ferme,  &  présent  office  ...      38  Sergents  à  cheval  de  la  Pré- 
Liste  des  15  mairies  de  la  voté  foraine  et  du  bailliage.     39 

Prévôté  foraine 39  Leurs  salaires 39-iO 

Attributions  du  prévôt  fo-  Nomsdesvillagesàunellcue 


Nota. —  Les  paginations  indiquée»  en  chiffres  r 
pondent  au  BuUciin  actuel  ;  pour  les  autres,  voir  le 

'  La  Cliîiellenie  de  Crépï,  dans  l'ouvrage  de  Bataille,  eomprcnd  le  double  des 
3  autres  ehSiellenies  réunies. 

T.L  » 
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de  la  TlUe  de  Crép^,  soumis 
&  la  taille  rentière  de  GG  s.  |i. 

A  présent  les  Sergents  du 
Prévôt  de  la  ville  et  ceux  du 
grenier  &  sel  font  les  mêmes 
exploits  que  ceux  de  la  Pré- 
vôté foraine 

Prérftté  de  Boonenll  :  acquise 
par  Philippe  VI;  ferme  mua- 
blc;  depuis  1542,  office.  ,  . 

Compétence.  Appel 

Circuit  et  villages  du  res- 

Siège  le  Lundi  ;  Amende  dont 
partie  revient  au  maire.      'l'J 


GrelTe,  ferme  muabte  ....      44 
PrArMA  d'Ac7  :  autrefois  fer - 
me  muable;  depuis  1544  of- 
fice; depuis  1552  au  roi.  Com- 

pËCcnce i'i-iS 

Villages  du  ressort.  Appel. 

Sergent  royal i5 

A  mon  do  à  partager  entre  les 

8  seigneurs  à  Acy 4fi 

Ancien  travers  d'Acy  .  .      48-49 
Cas  d'intervention  du  Pré- 
vôt fofftin i8 

Prétention  du  seigneur  du 
llcf  Lige  d'.\cy  à  la  Haute 
Justice  de  ce  licf '  'i6 


iB  :    liste  des 
fermes  muables  .  .  .      TÎ-13-1 
Holriss  fermes  iDD&blaa:  liste 

des  16  mairies 7. 

Fonctions  des  maires  :  leur 
droit  à  partie  de  l'amende.    Ti-1 
Depuis  1166,  le  receveur  du 
domaine  perçoit  les  cens  dus 

par  les  mairies 20-2-1 

15  Uairies  de  la  Prévôté  fo- 
raine et  villages  du  ressort 
de  ctiactine  d'elles  :  Augcr- 

Sl-Vincent 

Bargny  et  Nanteuit-le-Hau- 

douin 7j-7i 

Béthencourt 

Crépy  (voir  Crépy}. 

Pcigneui 

IlaramonI 

Largny 

Lévignen 1-2- 

Morgncval ; 

Pisseleu 

Pontderon 


Villers-Cosierests 3 

Voulsiennes 6 

Mairie  de  Bonneuil,   de  la 
Prévôté  de  Bonneuil  .  .      lO-It 

Revenni  dn  domaine.  A  An- 
tlliy.Bargny,  Bonneuil, Boul- 
lére,  Drussy,  Kstavigny,  Es- 
Irepllly,  Fresnoy- la- Rivière, 
les  Oombries,  le  Luat,  May- 
en-Mulcien,  Horgnenval , 
Pontdron,  Puysieui,  Rou- 
vres et  Varinfroy,  Rosières, 
S'  Oencst,S'  S  an  son ,  Troissy , 
Trumilly,  Vaudemanche.  14à33 
Disparition  de  revenus  cau- 
sée par  les  guerres  .  .  .  12-13 
La  paix  doit  ramener  re- 
nouvellement des  droits  dis- 
parus       Il 

Greneterie  de  Crépy.  Le  Gro- 
nctier  reçoit  les  redevances 
dues  par  les  moulins  ban- 
niers  et  quelques  terres.  Ses 

gages 50 

Adjudication  triennale  des 
moulins  baonicrs 53 
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CoDtravsDtion  â  la  banne-  de  la  (orCt  de  Retz 6G 

rie 53-67  Liste  des  villages  usagers  de 

MoDlina  banniers  de  la  Ore-  la  forùl  de  Retz  et  quoUlA 

ncteric  de  Crépy,  villages  et  de  leurs  redevances.  .  .      53-S7 

moulinsparliculierspar  ban-  Houlin    bannier   de    Coull- 

ncrie  :   Aaliempont  .  .  .      57-60  loles,viltaKesetmou1inepar- 

Crespf  (voir  Crâpy),  ticuliers  da  la  bannerie.    67  â  72 

La  Carrière 60-CI-62  Réonloii  à  la  recette  du  do- 

Lc  Berval 62-63  malna  de  la  greneterie  de 

Poatderon 5i-55  Villera-Costerests  et  de   la 

TaQDCts  ou  d'Antilly.  .      e3»66  Ferté-Milon  en  1573  et  de 

Greneterie  de  TlUere-Coete-  celte   de  Crêpy.     19-2O-50-52-72- 

reU  et  de  la  Ferté-Mllon  :  57-58 

reçoit  la  redevance  du  mou-  Liste  de  redevances  discon- 

liD  bannier  de  Couitloles,  les  tînufs  dont  il  y  a  eu  procès 

grains  dus  par  la  Cliàlelle-  encore  pendants 51 

nie  de  la  Pertâ-Milon,  et  les  Anciens  comptes  et  registres 

grains  dûs  par  les  usagers  des  Grenetiers 52 

HOTELS-DIEU  ET  MALADRERIES                      33 

CREPY 

Grenier  II  sel  de  Crâpy  :  ses  Enttatien  du   moulin   à  la 

of&cicrs   et  sergents  :    son  charge    de    l'abbaye   de  la 

ressort  à  2  lieues  de  la  ville.    109  Victoire SO 

L«  racaTenr  dn  domaine  per-  Anciens  moulina  de  la  ville 

çoit  les  cens  dûs  par  la  ville,  disparus  :  moulin  Cboisel  ou 

autrefois  regus  parie  prâvôt  Recroc  ou  Comporté,  mou* 

forain,  et  les  cens  dûs  au  lin  Sainte  Marte  ou  Com- 

seigneur  du  Donjon  .  .  .      18-19  porte 47-18 

Ainsi  que  les  grains  de  la  AHignationsanciennes;  aa- 

ferme  du   Doejon   dont   le  signalions  présentes  .  .  .    49-50 

champart  est  perdu  ....    120  PrévAtd  de  la  ville  et  de  la 

Mairie    de    la    volerie     de  banlieue.  L'ancienne  mairie 

Crépy,  ferme  muable  :  ses  du  temps  de  la  Commune 

recettes  ;    villages   de   son  remplacée  par  la  Prévôté  de 

ressort  et  soumis  ii  la  taille  la  ville 34-3S 

dumanièrc  dcGGs.  p.;  ladite  Prévôt  de  la  ville  et  do  la 
taille    domanière    djsconti-  banlieue  :  sa  compétence.     3MG 
nuée   pendant   les  guerres  Ligne  de  circuit  de  la  ban- 
des Anglais  ....    115-116-117  lieue.     Jours     de     plaids. 
Ancien  droit  de  Tonlicu  dû  GrcITe,  ferme  muable  ...      37 
a  la  voierio 117  Fermier  des  amendes  .   .    37-38 

Moulin  bannier  de  la  ville  et  Sergents  à  verge  du  Prévôt.        38 

des  faubourgs  :  Exempts  de  Adjonction    récente    de    la 

la  banneric 123  Prévôté  de  la  ville  et  de  la 
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banlieue   à  la  Prévôté  fO' 
nûae 39 

Kln  d«  Cr«pr 21-22 

VUIa  de  Cr«p7. 
Ofriciers  géDéraiu   du  roi, 

résidant  it  Crépy 33 

Capitaine  du  cbbteau:   sea 

gages 33 

Fief  du  Donjon  de  Crépy  :  la 
Maison  seigneuriale  est  à 
présent  l'Auditoire;  ferme 
du  Donjon,  à  Ble  Agathe; 
ancien  cloa  de  Bray.  '.  .  .  44-4S 
Fief  du  Criage  de  Crépy  ; 
'  ses  devoirs  et  ses  privi- 
lèges        46 

Eglises  paroissiales:  Sainte 

Agatbe 44-51 

Baint  Thomas 51 

Saint  Denis 49-51 

Chapelles  en  titre  dans  ces 


Prieurés  ;  8t  Amoul  .    6-fiO-41. 
43-49 

Bainte  Agathe SSO 

Collégiales  :  Bt  Thomas.     ^36- 
49-50-51 

Saint-Albin 6 

Hôtels  Dieu 7-26 

Haladrerie 7 

Confrérie  de  la  Trinité  ...      49 
PlDknoe  de  la  villa  :  Argen- 
tier ou  Receveur  de  Crépy; 
Contrôleur  des  deniers  com- 
muns       34-41 

Rentes  ducs  par  la  ville  : 
taille  rentière  imposée  sur 
les  babitans.  .  .  .  40-42-43-44 
Deniers  communs  et  d'ootroy 
présentés  &  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris  :  Deniers 
patrimoniaux  présentés  au 
Bailly 41-42 


CHATELLENIE  DE  LA  FERTE-MILON 


Annexion  au  Valois  :  an- 
ciens seigneurs  51 

Seigneurs  engagistea.  ...      S2 
Villages  de  la  chnlellenie.      52-53 

Assises  :  fiefs  des  hommes  Ju- 
geans 54-55 

oraolera  :    Lieutenant  parti- 
culier, Prévôt,  leurs  gages. 

55-56 

Procureur  du  rci  ;  Commis- 
saire enquêteur 57 

Titre  d'officier  au  bailliage 
de  la  Ferté-Hllon,  pris  par 
ces  ofOclers 57 

Oflloea   Bnpprtmés  i    Haitre 

des  Eaux  et  forêts 57 

Grenelerie  dépendant  du 
Grenetler  de  Villers-Coste- 
resta  qui  avait  un  commis 
à  la  Ferlé-Hilon 03-58 


Hevenna  :    Liste  des   fermes 

mnables 58-59 

Fermages   de   terres    à   la 
Ferté-Hilonetà  Harolles.      59-60 
Cens  et  redevances  dûa  par 
Antienville,  Attteutl,  Aute- 
venne,  la  Ferté-Hilon,  Ma- 

risy,  Tbury 60-61-62 

Assignations  à  dea  maisons 
religieuses  sur  les  revenus.      G3 

Prieurés  de    Bourgfontalne , 

de  Auteull 66 

Et  àPerté-Miloo{vol^Fert6- 
MiIon). 

Hôtels  Dlev  et  Maladrerlea 
et  terres  qui  en  dépen- 
dent      67-6S 

LaPerté-MUon:  Ch&teau 
construit  par  Louis  d'Or- 
léans, Irëredu  R.  Charles  VI.      It 
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Sa  démolition  récente  .  >  ■ 
CapiUJae,  ses  gagea  :  gou- 

veraeur  

Prieurés  St  Voolgls  ;  moa- 
lins  et  foars  banniera  :  bois 
de  la  Perlé;  censivea;  aasi- 
gnatioDs  BUT  le  domaine  de 
Valois  et  celui  de  la  Ch&- 
tellenle   de   la    Fcrté-Hi- 


lOQ 61-65-66 

Prieuré   de   la  Madeleine  : 
Prieuré  et  paroisse  de  Saint 

Vast 66 

Haladrerie,  Hôtel-Dieu  de  la 

Ferté 69-TO 

Orenier  h  sel  de  la  Ferté~ 
Milon  :  ses  officiers 57 


CHATELLENIB  DE  BETHISY 


Annexion  au  Valois  lors  de 
l'Erection    du    Comté     en 

Ducbé 70 

ViUages    de    la    Ch&telle- 
nie 70-71 

Ja«tlce.  —  Asilses  ;  fiefs  des 
hommes  jugeanB.  .  .  .    71-73-73 

Justices  subalternes 73 

Haute    juatice    de     Verri- 

nea 73-74 

Quotité  de  l'amende  ....      75 
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d.  Àm.  de  Csix  de  Saiat-Aymour  a  donné  la  géaéalogie 
ique  dans  ses  Causeries  du  besacier  <  La  filiation  établie 
lervir  de  preuves  de  noblesse  &  Charles  Antoine,  lors  de 
epUon,  parait  avoir  été  puisée  aux  mêmes  sources  que 
citées  par  le  Besacier.  Elle  a  toutefois  la  prétention  de 
*emonter  au  X*  siècle  l'origine  de  la  famille  et  donne  avant 
ipe  de  Billy  le  nom  de  huit  de  ses  ancêtres  : 
jisiard  Chevalier  Seigneur  de  Billy,  homme  riche  et  puis- 
il  eut  pour  âls  : 

lobert  de  Billy,  chevalier  ;  qui  eut  pour  fils  : 
ïerbert,  chevalier,  seigneur  de  Billy,  qui  de  Adélaïde  qu'il 
a  en  1 1 42,  eut  entre  autres  : 

[ivelon,  chevalier,  seigneurde  Billy,  qui  vivait  en  1203.  De 
ame  Marie  il  eut  : 

lobert  II  de  Billy  dit  Cosséz,  écuyer  dont  : 
lobert  III*  du  nom.  seigneur  de  Billy,  écuyer,  père  de: 
ean  I"  du  nom,  seigneur  de  Billy,  dont  le  fils  fut  : 
Simon  de  Billy  écuyer,  bailli  de  Soissons,  ensuite  chevalier 

c'est-à-dire  chevalier  lettré,  bailly  d'Amiens,et  par  lettres 
)y  données  à  Vitry  aux  loges  le  10  novembre  1317,  il  eût  la 

du  baillage  de  Senlis  ;  il  fut  encore  bailli  de  Bourges  et 
d'Orléans  en  1322;  il  eut  pour  fils  : 
Philippe  de  Billy,  chevalier,  seigneur  de  Mauregard  en 
»,qui  épousa  Marguerite  dame  d'Ivors  dans  le  Valois.  De 
iriage  naquit  entre  antres  : 
Jean  de  Billy  II*  du  nom  etc. 

suite  des  seigneurs  est  ensuite  identique  à  celle  qui  a  été 
èe. 

ïrles  Antoine  aurait  du,  sans  doute,  comme  ses  ancêtres, 
le  son  frère,  suivre  la  carrière  des  armes,  à  laquelle  le 
lait  sa  naissance  ;  trois  mots  en  marge  de  la  harangue  du 
ient  nous  apprennent  les  raisons  qui  l'en  empêchèrent,  fi 
}Ueux,  nous  apprend  le  document  que  nous  avons  sous  les 
,  Pour  le  consoler  de  sa  déconvenue,  le  magistrat  du  prési- 
vante  les  vertus  et  les  mérites  des  pacifiques  fonctions 
iielles  le  récipiendaire  est  appelé,  et  lui  montre  sous  un 


g  du  Beêacier,  !■  série,  p&ge  153. 
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jour  odieux,  les  actions  des  guerriers.  II  faut  lire  tout  entier  cet 
amusant  discoars  qui  porte  pour  titre  «  la  fausse  et  la  vraye 
gloire  Ji.  Quel  en  est  l'auteur?  Selon  toute  apparence  ce  doit 
être  Minet,  le  président  du  prësidial,  l'historien  du  Valois,  qui 
occupa  le  siège  jusqu'à  sa  mort,  le  27  août  1749.  ' 

Il  n'est  pas  tendre  aux  gens  de  guerre,  et  Antoine  de  Billy, 
après  l'avoir  entendu,  ne  devait  avoir  aucun  regret  de  ne  pou- 
voir porter  les  armes.  Un  point  toutefois  gênait  un  peu  l'orateur. 
Le  frère  de  Charles-Antoine,  de  4  ans  plus  Jeune  que  lui, 
Alexandre-François-Maurice  de  Billy,  après  avoir  été  enseigne 
aux  gardes  françaises,  était  alors  sous-lieutenant  et  sous-major 
au  même  régiment.  (Il  était  à  sa  mort  colonel  d'infanterie}. 
Aussi  ne  s'arrête-t-il  pas  longuement  sur  les  autres  membres 
de  la  famille,  deux  lignes  suffisent  et  la  plus  grosse  part  est 
pour  la  sœur  aînée,  Marie-Anne,  qui  ne  s'était  pas  mariée, 
avait  cinquante  ans  à  cette  époque  et  mourut  longtemps  après 
âgée  de  87  ans. 

Tous  les  personnages  étant  ainsi  présentés,  nous  laissons  la 
parole  au  président.  ' 

LA  FAUSSE  &  LA  VRAYE  GLOIRE 
De  tous  les  préjugés  qui  ont  séduit  l'esprit  humain,  rien 
n'est  plus  faux  que  d'attacher  la  vraie  gloire  à  cette  profession 
dont  l'exercice  est  de  détruire  une  partie  des  hommes,  sous  le 
spécieux  prétexte  de  défendre  l'autre,  et  de  la  refuser  à  ceux 
qui  se  dévouent  au  ministère,  dont  les  fonctions  sont  de  pro- 
curer le  bonheur  de  leur  patrie,  en  y  faisant  régner  la  tran- 
quillité et  l'union. 

Le  vulgaire  regarde  le  guerrier  comme  méritant  seul  ces 
autels  qui  ne  sont  consacrés  qu'à  la  gloire  ;  Le  guerrier  lui- 
même  se  contemple  comme  le  seul  digne  de  l'admiration  des 
hommes. 
Le  même  vulgaire  regarde  le  magistrat  comme  indigne  de 

■  L'acte  de  décès  du  prËsident  Hinel  compte  parmi  lea  témoins  raailre 
Louis- Charles  Parent  Dumolron,  conseiller  du  Roy,  aon  procureur  audit 
bklllage  et  siège  prësidial. 

*  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  respecter  l'orthograplie 
oratoire  qne  nous  transcrivons. 
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l'encens  destiné  aux  hommes  illustres;  le  magistrat  lui-même 
n'ose  prétendre  cette  vraie  gloire  qui  doit  être  le  but  de  toute 
grande  âme...  Préjugés  honteux  à  la  raison!  La  gloire  des 
guerriers  est  brillante  mais  fausse.  Celle  des  magistrats  est 
solide  et  la  seule  vraie,  l'examen  nous  le  prouve. 

Le  guerrier,  il  est  vrai,  a  quelque  chose  qui  parait  tenir  du 
grand,  du  merveilleux  :  on  ne  peut  le  lui  refuser  sans  injustice. 
Méprisant  la  douceur  de  la  tranquillité,  fuyant  les  charmes 
séducteurs  de  la  volupté,  de  la  mollesse,  s'arrachant  souvent  h 
tout  ce  que  la  nature  offre  de  plus  attrayant,  de  plus  encban- 
teur,  il  va  s'exposer  à  toutes  les  fatigues  des  voyages,  essuyer 
toutes  les  injures  des  saisons,  plein  d'une  noble  indifférence 
pour  la  vie  que  souvent  mille  liens,  tous  plus  engageants  les 
uns  que  les  autres,  doivent  lut  rendra  infiniment  précieuse,  il 
affronte  tous  les  dangers,  il  répand  son  sang  avec  joie,  il  reçoit 
la  mort  comme  le  sceau  de  sa  gloire  et  l'assurance  de  l'immor- 
talité. Il  faut  en  convenir,  il  y  a  là  quelque  chose  qui  frappe, 
qui  éblouit;  mais  otons  le  voile  du  préjugé,  perçons  les  nuages 
de  l'erreur  qu'il  enfante  :  le  guerrier  se  mit-il  par  là  en  possession 
de  la  vraie  gloire?  devient-il  par  là  le  seul  objet  digne  de 
l'admiration  des  hommes  ? 

Guerriers,  sous  un  Roi  qui  préfère  la  gloire,  solide  d'être 
l'arbitre  de  l'Europe  au  brillant  d'en  être  le  vainqueur  que  sa 
valeur  pourrait  lui  acquérir,  souffrez  que  nous  ne  soyons  pas 
éblouis  de  votre  éclat,  dans  ic  calme  d'une  longue  paix  ;  la 
raison  n'est  plus  étourdie  par  le  bruit  de  vos  armes.  Cette  juste 
dispensatrice  de  l'encens  peut  faire  entendre  sa  voix. 

Tout  ce  qui  n'a  pas  pour  principe,  pour  objet  la  perfection  de 
soi-même  et  le  bonheur  des  hommes,  est  indigne  de  la  vraie 
gloire,  nous  dit-elle  ;  sX  l'aide  de  ce  flambeau,  examinons  le 
guerrier. 

Suivre  les  mouvements  impétueux  d'une  intrépidité  que  la 
nature  a  donnée,  se  livrer  h  la  poursuite  de  tout  co  que  l'ambi- 
tion offre  de  plus  brillant  à  ses  partisans,  se  plaire  dans  le  sang 
et  le  carnage,  ravager  les  campagnes,  enlever  l'espérance  des 
moissons  à  ceux  qui  en  attendaient  leur  subsistance,  se  faire 
une  étude  particulière  de  toute  la  dissimulation,  de  toutes  les 
ruses,  de  tous  les  artiiices,  pour  les  employer  à  tromper,  sur- 
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prendre,  détruire  celui  que  l'on  veut  regarder  comme  son 
ennemi,  pouvoir  se  dépouiller  de  toute  pitié,  de  toute  compas* 
sion  pour  brûler,  réduire  en  cendres  des  villes  entières  et 
consumer  leurs  habitants  dans  leurs  flammes,  être  capable 
d'enfoncer  le  poignard  dans  le  sein  de  son  propre  frère,  de  son 
meilleur  ami,  qui  aura  été  forcé  de  prendre  un  parti  opposé  à 
celui  pour  lequel  on  a  les  armes  à  la  main.  Voilà  ce  qui  a  fait 
parvenir  à  l'héroïsme  les  guerriers  que  l'histoire  a  placés  dans 
le  temple  de  la  gloire. 

Alexandre,  ce  fameux  conquérant  qui  trouvait  que  l'univers 
entier  mettait  des  bornes  trop  étroites  à  sa  valeur,  ce  guerrier 
si  renommé,  que  tous  les  héros  de  tous  les  temps  ont  regardé 
avec  envie,  comme  le  plus  grand  modèle  de  bravoure,  qu'était- 
il,  &  le  regarder  de  près  ?  Un  fougueux,  qui  toujours  en  trouble 
avec  lui-même,  ne  trouvait  du  soulagement  aux  agitations  qui 
le  tourmentaient  sans  cesse,  que  dans  le  tumulte  des  armes,  le 
désordre  de  la  guerre;  un  extravagant,  qui  pour  le  plaisir 
d'assouvir  la  soif  des  favoris  pour  qui  son  caprice  le  prévenait, 
dépeuplait  des  provinces,  ruinait  des  royaumes  entiers;  un 
barbare,  qui  sacrifiait  des  millions  d'hommes,  en  rendait  des 
millions  malhenreux,  pour  montrer  que  les  sceptres  étaient  le 
jouet  de  sa  valeur  :  un  forcené  qui  au  milieu  de  ces  plaisirs  qui 
rendent  l'amitié  plus  tendre,  poignardait  son  meilleur  ami  :  un 
dénaturé  qui  ne  voulait  pas  reconnaître  un  grand  roi  son  père, 
pour  lui  avoir  donné  la  naissance  :  un  insensé  qui  malgré  les 
faiblesses  de  l'humanité  dont  il  sentait  tous  les  jours  le  poids 
accablant,  voulait  persuader  aux  autres  et  se  faire  croire  à  lui- 
même  qu'il  participait  do  la  divinité. 

Voilà  ce  héros  dont  le  nom  seul  comprend  l'éloge  du  plus 
grand  guerrier.  Voilà,  au  naturel,  celui  à  qui  tous  les  guerriers 
donnent  la  palme  do  leur  profession,  celui  à  qui  tous  les  siècles, 
depuis  lui,  ont  prodigue  l'encens  le  plus  pur  consacré  à  la  gloire 
des  armes. 

Combien  une  pareille  gloire  est-elle  fausse,  non  pas  seule- 
ment aux  yeux  du  philosophe,  mais  aux  yeux  de  tout  homme 
qui  fait  usage  de  la  raison  qu'il  a  reçue  du  ciel,  comme  son 
caractère  distinctii  d'avec  les  brutes  ! 

Loin  d'ici,  donc,  gloire  brillante,  mais  fausse  des  guerriers  ; 
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es  erreurs,  tes  préjuges  n'ont  pas  séduit  tous  les  esprits.  Votre 
iclat  De  frappe  pas  tous  les  yeux,  il  s'est  trouvé  des  cœurs  qu' 
te  sont  sensibles  qu'à  la  vraie  gloire,  qui  la  recherchent  même 
ivec  empressement. 

Elle  ne  s'acquiert  cette  vraie  gloire  que  par  la  pratique  des 
'ertua  qui  rendent  plus  parfaits  ceux  qui  les  possèdent  et 
irocurent  le  bonheur  de  la  patrie.  C'est  un  principe  dicté  par 
a  raison  dont  les  guerriers  eux-mêmes  sontobligés  deconvenir 
>t  qui  est  tenu  pour  constant  par  tous  les  autres  hommes. 

Où  se  trouvent  plus  aisément  ces  vertus,  où  exercent-elles 
m  empire  plus  étendu,  plus  absolu  que  daas  la  Magistrature? 
/'est  donc  dans  la  Magistrature  qu'il  faut  chercher,  que  l'on 
leut  acquérir  la  vraie  gloire.  Pour  être  Magistrat,  il  faut 
enfermer  toute  sou  ambition  dans  tes  bornes  étroites  d'un  état 
ixe,  se  dépouiller  de  tout  mouvement  de  haine  ou  d'amonr 
lour  embrasser  une  impartialité,  que  l'équité  seule  puisse  faire 
ibandonner;  il  faut  qu'un  noble  désintéressement  prenne 
'empire  sur  la  pente,  que  donne  la  corruption  du  cceur  humain, 
)  ce  qui  peut  satisfaire  la  soif  d'avoir  ;  il  faut  renoncer  à  tous 
es  plaisirs  qui  ne  fiattent  que  trop  l'homme  pour  se  livrer  & 
me  étude  continuelle  des  loix,  pour  méditer  sans  cesse  les 
Tais  principes  de  l'équité  ;  il  faut  être  toujours  en  garde  contre 
a  prévention,  les  préjugés,  toujours  les  écarter  pour  ne  sou- 
nettre  son  jugement  qu'à  la  droite  raison;  il  faut  s'armer  de 
orce  pour  être  inébranlable  à  la  séduction,  pour  terrasser 
'entêtement,  la  chicane,  la  mauvaise  foi,  l'iniquité;  il  faut 
oujoura,  excepté  pour  le  crime,  écouter  cette  tendre  pitié  qui 
lous  porte  naturellement  à  soulager  les  malheureux,  toi^ours 
aire  tout  le  bien  que  nous  pouvons  ;  il  faut  prendre  l'équité 
;omme  l'unique  règle  de  toutes  ses  pensées,  une  noble  simpli- 
lité  comme  la  source,  le  modèle  de  toutes  ses  actions  et  la 
'érité  comme  la  seule  guide  dont  ses  paroles  ne  s'écartent 
amais  ;  il  faut  une  attention  continuelle  sur  soi-même,  pour  ne 
ien  faire  qui  puisse  porter  les  antres  à  manquer  au  respect 
|ui  est  dû  aux  loix  dont  on  est  le  sacré  dépositaire  ;  il  faut 
iréférer  l'honneur  d'une  réputation  sans  tache  aux  plaisirs  les 
ilus  vifs  que  les  sens  puissent  fournir,  aux  dignités  les  plus 
inblimes,  à  la  fortune  la  plus  élevée;  enfin,  il  faut  dompter 
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tontes  les  paesioas  que  nous  avons  reçues  de  la  nature,  et, 
pour  ainsi  dire,  se  sacrifier  entièrement  pour  faire  régner  dans 
sa  patrie,  une  paix  qui  peut  seule  la  rendre  heureuse. 

Voilà  les  vertus  qu'il  faut  pour  être  Magistrat.  Y-a-t'il  gloire 
plus  solide ,  plus  véritable  que  de  les  posséder,  les  pratiquer  î 

Si  le  public  ne  leur  donne  pas  l'encens  qu'il  prodigue  aux 
guerriers,  c'est  que  la  modestie,  ce  riche  ornement  de  ta  vertu, 
empêche  le  magistrat  d'en  faire  parade;  content  de  les  pratiquer, 
ce  n'est  que  par  leurs  fruits  qu'il  les  fait  connaître,  c'est  qu'on 
ne  se  passionne  pas  pour  ce  que  l'on  est  accoutumé  de  voir, 
c'est  que  la  malignité,  qui  l'emporte  toujours  dans  le  commun 
des  hommes,  s'attache  plutûtàdécouvrirdans  les  magistrats  les 
faiblesses  inséparables  de  l'humanité  qu'&payer  à  leurs  vertus  le 
tribut  d'admiration  qui  leur  est  dû  ;  mais  les  Magistrats  ne 
méritent  pas  moins  cet  encens.  La  raison  ne  les  regarde,  ne  les 
déclare  pas  moins,  comme  seuls  dignes  de  cette  gloire  solide, 
qui  est  &  un  grand  cœur  la  récompense  la  plus  flatteuse,  et  le 
bien  le  plus  doux. 

Vous  voulez,  Monsieur,  acquérir  cette  gloire  solide ,  non 
content  de  l'éclat  que  répandent  sur  vous  cette  longue  suite  de 
nobles  ayeux,  et  ces  alliances  illustres  dont  l'énumération  vient 
de  nous  être  faite  *  :  non  content  de  faire  admirer  en  vous  cette 
droiture  d'&me  et  cette  noble  franchise  qui  sont  votre  caractère 
dominant,  non  content  de  vous  rendre  utile,  nécessaire  à  vos 
amis  par  des  conseils  qu'une  grande  capacité  rend  excellents  et 
que  la  bonté  de  votre  cœur  rend  souvent  efficaces  par  l'exécu- 
tion, vous  voulez  ne  rien  omettre  pour  parvenir  k  la  vraie  gloire. 
Mille  circonstances  n'ont  pu  vous  permettre  de  vous  livrer  à 
cette  ardeur  guerrière  qui  est  comme  naturelle  à  la  noblesse  '  ; 
vous  laissez  la  gloire  brillante  qu'elle  peut  donner  à  un  frère  à 
qui  il  ne  manque  que  les  occasions  pour  parvenir  au  comble  ; 
accoutumé,  avec  une  sœur  que  son  esprit  orné,  profond,  péné- 
trant, supérieur,  rend  l'ornement  et  la  gloire  de  son  sexe, 
accoutumé  dis-je,  à  tout  peser  au  poids  de  la  saine  raison,  vous 

>  En  marge  ;  H.  de  la  Roche  Lambert,  avocat,  qui  vonaitde  le  présenter 
arait  bit  sa  généalogie. 
*  En  marge  :  Il  est  bolleui, 
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cherchiez  une  occasioQ  qui  vous  fut  conveuable  de  pouvoir  être 
généralement  utile  &  votre  patrie  ;  seule  gloire  digne  d'un  grand 
cœur  et  pour  laquelle  le  votre  soupirait.  Sentant  en  vouB-méme 
toutes  les  vertus  qu'il  faut  pour  être  Magistrat,  vous  avez 
aspiré  &  la  Magistrature. 

Il  aurait  manqué  quelque  chose  à  la  sagesse  de  Louis  le 
Grand,  s'il  n'avait  pas  fourni  à  la  noblesse  d'extraction  qui,  par 
des  circonstances,  ne  peut  suivre  la  profession  des  armes,  s'il 
ne  lui  avait  pas  fourni,  dis-je,  les  moyens  d'acquérir  la  gloire 
d'être  utile  ù.  la  patrie,  toujours  infiniment  chère  aux  grandes 
Âmes. 

Connaissant  par  mille  épreuves  que  la  noblesse  des  senti- 
ments, qui  est  un  des  jilus  beaux  et  des  plus  nécessaires 
attributs  de  l'admiDistration  de  la  justice,  est  inséparable  de 
celle  de  race,  il  a  créé  des  Chevaliers  d'Honneur,  magistrats 
dans  les  Présidiaux.  Ce  présidial  a  eu  cet  ornement,  commun 
avec  les  autres.  Le  plaisir  de  la  compagnie  que  cet  office  fut 
rempli  par  un  homme  aussi  recommandable  par  mille  endroits 
que  M.  le  Marquis  de  Brégy,  était  troublé  par  le  chagrin  de 
voir  que  c'était  entre  sas  mains  comme  un  rameau  d'or,  brillant, 
précieux  à  la  vérité,  mais  stérile;  il  en  a  gémi  lui-mâmc.  Votre 
amour  pour  la  vraie  gloire  vous  a  fait  saisir  cette  unique 
occasion  de  contribuer  au  bonheur  de  votre  patrie,  en  vous 
revêtant  de  cette  Magistrature,  en  vous  associant  à  nos  travaux  : 
vous  avez  acquis  do  lui  cet  office.  Quels  fruits  ce  rameau  ne 
va-t-il  pas  produire  entre  vos  mains  !  A  portée  de  venir  dans 
les  occasions,  pénétré  du  grand  principe  qu'un  des  devoirs  les 
plus  essentiels  de  l'honnête  homme  est  de  remplir  exactement 
toutes  les  fonctions  de  l'état  qu'il  a  embrassé,  quels  secours 
ne  devons-nous  pas  attendre  fréquemment  de  vos  lumières  I 
Quelle  espérance  n'avons-nous  pas  que  vous  viendrez  souvent 
enrichir  nos  délibérations  de  ces  avis  décisifs  qu'un  esprit 
éclairé,  solide  et  un  cœur  droit  dictent  seuls  sans  le  secours 
des  loir. 

Ainsi,  Monsieur,  c'est  avec  une  joie  infinie  que  nous  disons 
que,  sur  la  requête  judiciairement  faite  par  M"  Charles-Antoine 
de  Billy,  chevalier,  seigneur  d'Antilly,  Villers-les-Potez, 
Cuvergnon,  Marcadé,  Germaincourt  et  de  Gaulnes,  après  la 
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représentation  de  ses  titres  de  noblesse,  lecture  faite  de  l'infor- 
matioD  de  ses  vie  et  mœurs,  conversation,  religion  catholique, 
apostolique  et  romaine  et  des  provisions  par  lui  obtenues  de 
S.  A.  8.  Mgr  le  duc  d'Orléans,  de  l'office  de  Chevalier  d'hon- 
neur en  ce  siège,  après  avoir  de  lui  pris  et  reçu  le  serment  en 
tel  cas  requis  et  accoutumé,  et  ouïs  les  gens  du  Roy  en  leurs 
conclusions,  nous  l'avons  rei;u  et  installé,  recevons  et  instal- 
lons audit  office.  En  conséquence,  ordonnons  que  lesdites 
lettres  seront  enregistrées  au  greffe  de  ce  siège,  pour  y  avoir 
recours  quand  besoin  sera,  et  jouir  par  lui  du  contenu  en 
icelles. 


PROJET 
DE  CRÉATION  D'UN  HOPITll  GÉNÉKIL  i  CRÉPI-EN-VAIOIS 


Parmi  les  documents  qui  nous  ont  été  donnés  par  notre 
regretté  confrère  M.  Parent  du  Moiron  se  trouve  un  dossier 
relatif  à  un  projet  de  création  d'un  hôpital  général  à  Crépy  en 
tti87  et  1688. 

Les  historiens  de  Crépy  ne  font  aucune  mention  de  ce  projet 
qui  parait  cependant  avoir  agité  les  esprits  des  habitants,  et 
donné  lieu  à  de  nombreuses  intrigues.  Il  nous  a  paru  intéres- 
sant de  mettre  au  jour  ce  chapitre  inédit  de  l'histoire  locale.  On 
y  verra  les  avocats  près  le  siège  présidial  prendre  à  parti  les 
magistrats  sur  une  question  qui  n'avait  rien  de  judiciaire,  les 
consentants  d'aujourd'hui  devenir  les  opposants  de  demain, 
toutes  tes  luttes  de  petite  ville,  où,  par  la  persuasion  ou  par  la 
crainte  chaque  parti  cherche  A  exercer  son  influence.  C'était 
ainsi  il  y  a  deux  siècles,  il  en  est  de  même  aujourd'hui,  c'est 
l'éternelle  histoire  des  passions,  dans  tous  les  temps,  en  tous 
lieux. 
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Le  1"  avril  1687,  en  présence  de  Pierre  du  Port,  conseiller 
du  Roy,  lieutenant  général  civil  et  criminel,  commissaire  enquê- 
teur au  baillage  et  siège  présidial  du  gouvernement  du  Valois, 
une  assemblée  d'habitants  se  tenait  à  l'hOtel-de-ville  de  Crèpy, 
pour  entendre  les  propositions  de  leurs  échevins,  MM.  Jacques 
Emmanuel  de  la  Grange,  écuyer,  seigneur  d'Arpentigny, 
conseiller  du  Roy,  président  en  l'élection  de  Crépy,  premier 
écbevin  et  Claude  Perrot  second  échevin,  qui  exposaient  que 
pour  l'exécution  des  édits  et  déclarations  du  Roy  rendus  les 
16  octobre  1686  et  28  janvier  1687,  relativement  aux  mendiants 
et  conformément  aux  ordres  particuliers  de  Mgr  le  duc  de 
Gesvres,  gouverneur  de  Paris,  bailli  et  gouverneur  du  Valois, 
il  y  avait  lieu  de  délibérer  sur  l'établissement  d'un  bùpital  général 
«  pour  y  renfermer  les  pauvres  de  ladite  ville,  leur  administrer 
par  un  ordre  de  charité  publique,  toutes  les  choses  nécessaires 
tant  spirituelles  que  temporelles,  et  arrêter  l'abus  que  produisent 
l'oisiveté  et  le  libertinage  aux  mendiants,  par  des  occupations 
proportionnées  à  leur  âge  et  a  leurs  infirmités  '.  » 

L'assemblée  donna  un  avis  favorable  et  décida  qu'on  nomme- 
rait des  députés,  pour  assister,  avec  les  représentants  des  com- 
munautés religieuses,  aux  assemblées  que  pourrait  convoquer 
l'Evéque  de  Senlis,  et  faire  toutes  diligences  pour  obtenir  avec 
l'appui  du  duc  d'Orléans,  des  lettres  patentes  du  Roy,  pour 
l'établissement  de  l'hOpital  projeté,  avec  les  droits,  privilèges, 
exemptions  et  autres  immunités,  accordés  généralement  aux 
hôpitaux. 

Ont  signé  :  de  la  Granche,  de  la  Roche- Lambert,  Bataille, 
de  Guiernes,  Poirée,  Guillot  Le  Maire,  Lequoy,  Rangueil, 
Lefebvre,  Le  Graio,  Moneuze,  Cheronnet,  Cottinart,  Le  Maire, 
Challon,  Louis  du  Liège,  Le  Maire,  Perrot,  Liénart,  Martean, 
Perrot,  de  la  Granche  et  du  Port. 

Denxjours  après,  le  3  avril,  l'Evêque  de  Senlis  se  rendait  ii 
Crépy  et  dans  la  demeure  du  sieur  Cucul  son  grand  vicaire, 
réunissait  les  prêtres,  les  magistrats  et  un  certain  nombre 
d'habitants  de  la  ville  '.  Il  rappelle  que  depuis  l'édit  du  Roy  tes 

1  tjont  comparus  Ich  maire  et  éclievjns  dudlt  Criïpy  lesquels  en  présence 
ia  sieur  Cucul,  noslrc  grand  vicaire.  M"  Jean-Baptiste  Cucul,  doyen; 
Ht"  l'ouilelier,  Jacques  et  rrançois  Cucul,    reiii  Hcniicquiu,    Pierre 
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propositions  faites  pour  y  donoer  satisfaction  n'ont  pu  aboutir; 
mais  qu'après  la  lettre  du  duc  de  Oesvres  aux  maire  et  esche- 
vins,  ceux-ci  sont  allés  le  27  mars  précédent  trouver  l'évêque, 
qui  désirant  concourir  avec  eux  à.  la  solution  cherchée,  leur  a 
promis  de  se  rendre  à  Crépy  aujourd'hui.  Une  assemblée  géné- 
rale des  habitants  ayant  récemment  nommé  des  délégués  pour 
suivre  l'affaire,  il  y  a  lien  do  prendre  une  décision. 

Le  procès-verbal,  signé  par  l'Evêque  de  Senlis,  mentionne 
l'adhésion  unanime  des  assistants  à  la  proposition  faite  de 
contribuer  ■  de  leurs  soins,  moyens  et  facultés  ■  à  l'établisse- 
ment et  à  l'entretieu  de  l'hôpital,  et  d'y  réunir  la  congrégation 
de  St-Joseph  qui  avait  pour  but  l'exercice  de  la  charité  envers 
les  malades  et  les  pauvres  de  la  ville. 

Une  autre  association  charitable,  la  confrérie  de  la  Sainte 
Trinité  anciennement  appelée  la  confrérie  aux  prêtres,  avait 
été  fondée  en  l'Eglise  St  Thomas. 

Appelée  à  donner  son  concours  à  l'œuvre  projetée,  elle 
abandonna  les  biens  dont  les  revenus  servaient  à  des  distri- 
butions de  pain  aux  pauvres,  et  les  «  quitta  et  délaissa  a 
l'hôpital  et  à  la  maison  en  laquelle  les  pauvres  de  la  dite  ville 
et  faubourg  de  Crépy  seront  renfermés,  au  cas  où  il  plairait  au 
roi  d'autoriser  le  dit  établissement. 

Carbsn  et  Du  Mesnage,  chanoines  ;  M"  Charles  de  Crévecœur,  curé 
de  Sainte-Agathe  :  M"  Jacques  de  Béthiay,  curé  de  Salol-Denis  > 
M"  Alexis  Regnault,  prestrc  cbappellain  des  religieuses  de  Sainte- 
Ursule  dudit  Creepr,  de  HH.  delà  Granche  et  de  Grimancourt,  présidenl; 
Harsent,  lieutenant  particulier,  de  Guierne,  Lequo^,  Poirâe  et  Ranguell, 
conseillera  au  bailliage  et  siège  présidial  du  Valois,  H'"  Eatiennc  Mariage 
adyocat,  M"*  Nicolas  Lemalre  substitut  de  H.  le  procureur  du  Roy  esdits 
sièges,  M~  Denis  Lefebvre,  directeur  de  la  congrâgatlon  de  Saint-Joseph  ; 
M"  François-Paul  de  Bâtbisy,  lieutenant  en  l'élection;  M"  Claude  Jenin, 
receveur  des  tailles;  Claude  Perrot  huissier;  Dominique  Hangein  exempt 
en  la  m  are  s  chaussée;  Antoine  Duvivier  chirurgien;  Nicolas  Cucul,  mar- 
chand; Robert  Vaillant,  orpheuvre;  lipuis  Daguet,  annurrier;  Philippe 
Balflsdan,  ma^on;  Isaac  Le  Roy,  Charpemier,  Frangois  Regnaull,  couvreur 
et  plastrler;  Louis  Parent,  boulanger  ;  François  Gaillart,  p&tissier  ; 
Nicolas  Saunier,  boucher;  Charles  de  Flandre,  menuisier;  Antoine  Virin, 
chapelier;  Louis  du  Liège,  tailleur  d'habits;  Nicolas  Leroy,  potier  d'étaini 
Jean  Marteau,  taillandier;  Louis  Dupas,  mareschal;  Antoine  Vincent, 
sellier;  Pierre  Temp«ste,  cordonnier;  Jehan  Desmoulins,  mégissié; 
Jehan  Liënard,  bourlier  ;  Eslienne  Cadet,  mandelier;  Léonard  Fanon, 
lizerand;  Charles  Octrieo,  cordier,  et  Pierre  Bourlet,  cordonnier  en  vieil. 
T.I,  9 
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autorisent  la  création  de  l'hôpital  pour  y  renfermer  les  pauvres 
mendiants  de  quelque  sexe  et  qualité  qu'ils  soient  de  la  dite 
ville  et  faubourgs  de  Crépy,  et  les  y  employer  aux  ouvrages, 
manufactures  et  autres  travaux  desquels  chacun  d'eux  aéra 
jugé  capable,  et  aiin  que  les  malades  y  soient  pansés  et  médi- 
camentés  autant  et  si  longtemps  qu'ils  en  auront  besoin. 

Les  lettres,  suivant  l'usage,  devaient  être  enregistrées  au 
Parlement.  Elles  furent  présentées  à  cet  effet  ;  mais  le  procu- 
reur général  du  Harlay  ordonna  une  enquête  en  ces  tenues  : 

Je  requiers  pour  le  Roy,  avant  prendre  conclnsions  defiîni- 
tives  être  ordonné  que  d'office  k  ma  requeste  il  sera  informé 
par  le  lieutenant-général  de  Crespy-en-ValIois,  poursuitte  et 
diligence  de  mon  substitut  au  dit  siège,  de  la  commodité  ou 
incommodité  que  peut  apporter  l'establissement  d'an  bospital 
général  en  la  dite  ville,  que  les  lettres  seront  communiquées  & 
l'Evesque  de  Senlis  pour  donner  sur  icelles  sou  consentement 
ou  y  dire  autrement  ce  que  bon  luy  semblera,  et  que  les  impé- 
trans  seront  tenus  de  représenter  un  estât  des  biens  et  revenus 
par  le  moieu  desquels  ils  prétendent  faire  subsister  ledit  esta- 
blissement,  pour  ce  fait  rapport  et  à  moy  communiqué  prendre 
telles  conclusions  que  de  raison.  Signé  :  du  Harlay. 

Des  démarches  avaient-elles  été  faites  pour  obtenir  cette 
enquête  7  Nous  l'ignorons  ;  mais  les  dépositions  des  intéressés 
donnent  de  sérieuses  indications  sur  lo  sentiment  des  habitants 
et  sont  en  complète  contradiction  avec  les  assertions  que  nous 
avons  vues  jusqu'ici. 

IJd  long  mémoire  anonyme  que  nous  trouvons  au  dossier 
commence  ainsi  : 

■  En  ce  qui  touche  l'établissement  que  l'on  veut  faire  d'un 
hùpitai  général  en  la  ville  de  Crépy,  l'on  peut  dire  premièrement 
qu'il  n'a  été  concerté  qu'entre  deux  ou  trois  officiers  des  juri- 
dictions de  la  même  ville,  à  la  persuasion  même  d'un  seul  qui 
en  est  encore  k  présent  la  cause  motive  pour  des  raisons  qui  ne 
sont  que  trop  connues  à  un  chacun  et  que  s'il  en  est  trouvé 
d'autres  qui  y  ont  d'abord  donné  les  mains  et  prêté  leur 
consentement,  ce  n'a  été  que  par  une  trop  grande  facilité  et 
une  condescendance  aux  remontrances  et  aux  raisons  appa- 
rentes et  colorées  du  bien  public  de  ces  deux  ou  trois  officiers 
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qui  ont  caché  autant  qu'ils  ont  pu  f.t  celé  les  raisons  contraires 
à  cet  établissement  ». 

L'auteur  du  mémoire  accu:;i'  cnix  qui  ont  provoqué  la 
première  assemblée,  de  n'y  avoir  ;i|ipelé  que  les  gens  dont  ils 
étaient  sûrs,  d'y  avoir  avancé  que  le  roi  avait  donné  des  ordres 
exprès  6t  précis  pour  l'établissement  de  l'hôpital,  affirmant  qu'il 
n'en  coûterait  rien  à  la  ville. 

Il  ajoute  qu'ils  ont  disposé  des  deniers  de  la  ville,  sans  auto- 
risation, pour  les  démarches  faites  en  vue  d'obtenir  les  lettres 
nécessaires,  et  qu'Us  se  sont  fait  rembourser  plus  de  deux  cents 
livres  a  pour  les  poursuites,  diligences  et  deniers  par  eux 
déboursés  à  cet  effet.  •> 

Ils  n'ont  d'ailleurs,  étant  privilégiés  et  comme  tels  exempts 
des  charges  de  ville,  rien  h,  redouter  des  sacrifices  que  les 
habitante  de  Crépy  devront  faire  pour  l'entretien  de  l'hôpital. 

Cet  hôpital,  d'ailleurs  n'est  pas  nécessaire.  Il  en  existait  jadis 
un  qui  a  été  supprimé  par  suite  de  sa  mauvaise  administration  et 
dont  les  revenus  ont  été.  attribués  tant  au  prieuré  de  Saint- 
Michel  qu'aux  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  et  tout 
récemment  à  l'hûtel  des  Invalides;  s'il  y  avait  nécessité,  il  serait 
préférable  de  rétablir  l'ancien  ;  mais  le  soulagement  des  pauvres 
et  des  malades  est  assuré  par  la  confrérie  de  Saint- Joseph, dont 
l'administration  n'a  donné  lieu  à  aucune  plainte  et  qui  distribue 
sans  frais  les  secours. 

L'enquête,  prescrite  par  le  Parlement,  fut  faite  le  14  octobre 
1688,  par  Pierre  Du  Port,  conseiller  du  Roy,  lieutenant  général 
civil  et  criminel  au  gouvernement,  baiUage,  duché  et  siège 
présidial  du  Valois. 

Nous  retrouvons  parmi  les  déposants  un  certain  nombre  de 
ceux  qui  avaient  assisté  aux  asi^omblces  du  mois  d'avriL  de 
l'année  préc<'dente  : 

C'est  d'abord  Maître  Jean-Raptiste  Cucul,  prêtre  doyen, 
chanoine  de  St-Thomas  de  Crépy,  qui  dit  qu'après  réflexion,  il 
est  d'avis  que  l'établissement  d'un  hôpital  serait  désavantageux 
à  la  ville,  à  cause  du  peu  de  ressources  d'une  grande  partie 
des  habitants,  et  du  manque  de  fonds  pour  la  construction  des 
bâtiments  nécessaires  et  pour  l'entretien  de  l'établissement.  Il 
ajoute  que  les  lettres  patentes  du  Roy  ont  été  accordées,  parce 
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qu'on  avait  prâsentâ  la  demande  comme  l'expression  de  la  libre 
voibnté  des  habitants,  alors  que  le  consentement  de  quelques 
uns  d'entre  eux  n'avait  été  donné  que  parce  qu'on  leur  avait 
fait  entendre  que  c'était  la  volonté  du  Roi  et  qu'on  leur  avait 
affirmé  qu'il  serait  donné  des  franchises  et  des  subsides,  ce  qui 
ne  parait  pas  par  les  dites  lettres.  Ce  serait  en  outre  détruire 
et  ruiner  la  confrérie  de  la  Charité  des  pauvres  malades,  érigée 
depuis  40  à  50  ans,  et  qui  sans  frais  distribue  le  peu  de  revenus 
dont  elle  dispose. 

Maître  Pierre  Carbon,  chanoine  et  curé  de  St-Thomas,  dépose 
dans  le  même  sens. 

Puis  se  présentent  successivement  un  certain  nombre  de 
personnes  dont  les  dires  peuvent  se  résumer  ainsi  :  l'hûpital 
projeté  sera  désavantageux  pour  la  ville  qui  ne  peut  l'entretenir 
n'ayant  ni  argent,  ni  biens,  ni  maisons  et  la  confrérie  de 
St-Josepb  est  suffisante  pour  subvenir  aux  besoins  des  pauvres. 

C'est  en  substance  ce  que  viennent  dire  Maître  Clément 
Lelong,  docteur  en  médecine,  depuis  33  ans,  médecin  ordinaire 
des  pauvres  de  la  Charité,  Nicolas  Doyen,  hostelier  ;  Nicolas 
Hollen,  maitro  chirurgien;  Louis  Daguet,  armurier;  Pierre 
Lejeune,  ancien  procureur;  Simon  Loir,  docteur  en  médecine; 
Charles  de  Crévecœur  curé  de  Ste-Agathe,  Claude  Perrot,  mar- 
chand ;  Robert  Vaillant,  orfèvre  ;  François  Racine  maître 
cordonnier  [qui  dit  que  «  comme  on  n'a  ni  fonds  ni  bâtiments, 
•  c'est  entreprendre  d'enfermer  des  oiseaux,  sans  cage,  ni 
■  grains  pour  les  nourrir),  »  Jacques  Boulland,  marchand 
hostelier;  Christophe  Minet,  conseiller  du  Roy,  eslu  en  l'Elec- 
tion ;  Maître  François  de  Paule  de  Béthisy,  conseiller  du  Roy, 
lieutenant  en  l'Electio»  de  Crépy;  Maître  Jacques  Buisson, 
conseiller  du  Roy,  eslu  en  l'élection  et  grenier  à  sel  de  Crépy; 
Maître  Gilles  Legrfun,  not^re  et  procureur;  Albin  Delavallëe, 
huissier;  M"  Jacques  de  Béthisy,  curé  de  St-Denis  ;  M"  Alexis 
Regnault,  chapelain  des  Religieuses  ursulines,  Jean  Lemaire, 
marchand;  Antoine  de  Béthisy,  apothicaire;  Jean  Tavernier, 
maistre  chirurgien  ;  Louis  Parent  l'ainé,  hostelier;  Oom  Jacques 
de  la  Motte,  sous-prieur  du  couvent  de  Saint-Amoul  ;  Maître 
Claude  Aubry,  prâtre  chapelain  du  prieuré  couventuel  de 
St-Michel, 
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Jacques  de  la  Granche,  écuyer,  conseiller,  secrétfùre  du  Roy, 
président  au  présidial  de  Valois,  se  présente  comme  syndic 
temporel  des  Pères  Capucins,  mais  il  se  contente  de  déclarer 
que  s'étant  transporté  au  couvent  des  CiipuciDS  pour  apprendre 
d'eux  ce  qu'ils  avaient  à  dire,  le  P.  vicaire  du  couvent  ayant 
assemblé  la  communauté  aurait  répondu  qu'à  cause  de  l'absence 
du  R.  P.  gardien  qui  est  allé  à  la  campagne,  il  ne  pouvait 
donner  aucun  ordre  ni  réponse. 

Plus  développée  est  à.  la  déposition  de  maitre  Etienne 
Mariage  avocat  au  parlement,  qui  dit  que  l'établissement  de 
l'hôpital  est  préjudiciable  b.  la  ville,  aui  paroisses,  aux  habi- 
tants et  à  la  confrériede  Saint-Joseph  et  donne  sur  ces  difiërents 
points  des  explications.  Il  revient  sur  les  promesses  d'immunités 
et  franchises  faites  dans  l'assemblée  présidée  par  l'évéque  de 
Senlis,  disant  qu'on  n'a  rien  fait  de  ce  qui  y  avait  été  convenu 
et  ou  a  dressé  un  acte  tout  contraire  aux  résolutions  prises  que 
l'on  &t  signer  de  porte  en  porte. 

Mais  avec  maître  Pierre  Rangueil  avocat  en  parlement, 
doyen  des  avocats  du  siège  de  Crépy,  l'accusation  de  partialité 
se  précise.  Rangueil  pourrait  bien  être  l'auteur  du  mémoire 
anonyme  cité  plus  haut.  Nous  retrouvons  ici  des  arguments 
analogues  et  formulés  avec  une  certaine  violence.  Il  convient 
de  reproduire  presque  entièrement  cette  déposition  qui  n'ob- 
serve pas  la  même  réserve  que  les  autres  et  ne  craint  pas  de 
nommer  les  promoteurs  de  l'affaire. 

Ce  ne  sont,  dit-il,  que  cinq  particuliers  habitants  de  la  ville 
qui  veulent  l'établissement  de  l'hôpital  général  ;  savoir  le  sieur 
de  Guiernes,  conseiller  au  siège  présidial  qui  en  est  le  premier 
mobile  comme  y  ayant  intérêt  en  son  particulier,  ainsi  que 
chacun  sait  en  cette  ville;  le  sieur  de  la  Granche,  premier 
président;  le  sieur  de  Grimancourt,  second  président,  par 
complaisance;  le  sieur  Bataille,  assesseur,  et  le  sieur  de  la 
Granche  fils,  président  en  l'élection  et  naguère  premier  échevin 
pour  se  libérer  apparemment  de  l'aumône  d'un  double  à  chacun 
des  seize  ou  dix-sept  pauvres  vieilles  personnes  qui  vont  en 
troupe  deux  fois  par  semaine  à  leurs  portes,  et  pour  avoir  la 
direction  et  le  maniement  dudit  hôpital.  Ils  ont  provoqué  une 
assemblée,  non  pas  géaérale  de  tous  les  habitants,  mais  parti- 


,dbyCoogle 


MËMOtnBS  INÉDITS  135 

culiôre  à  laquelle  n'ont  été  appelés  que  quinze  ou  seize  auxquels 
on  a  fait  entendre  que  la  volonté  du  Roy  était  que  l'hOpital  fut 
établi.  Ceux-ci  se  sont  soumis  et  ont  donné  leur  consentement 
comme  bons,  fidèles  et  obéissants  serviteurs  de  Sa  Majesté, 
puis  le  sieur  de  Ouiemes  a  sollicité  des  lettres  patentes  de 
S.  A.  R.  en  affirmant  que  les  habitants  la  suppliaient  d'accorder 
l'établissement  de  l'hôpital,  il  en  a  été  de  même  pour  les  lettres 
patentes  du  Roy  dont  le  sieur  de  la  Graache  a  sollicité  l'obten- 
tion en  sorte  que  ces  Lettres  sont  obreptices  et  obtenues  sur 
un  faux  exposé  :  car  les  habitants,  loin  de  demander  la  création 
de  l'établissement  en  question,  s'y  opposent  pour  plusieurs 
raisons.  La  première  est  quo  ta  ville  n'est  composée  que  de 
400  feux  dont  plus  de  150  sont  occupés  par  de  pauvres  manœu- 
vres et  artisans,  et  le  reste  par  des  personnes  peu  aisées, 
hormis  douze  ou  quinze  ;  il  existe  plusieurs  couvents  de  Béné- 
dictins, de  Religieuses  ursulines  au  nombre  de  plus  de  cent, 
des  Religieuses  de  St-Augustin  établies  dans  le  faubourg  au 
nombre  de  50  dans  l'ancien  Hôtel-Dieu,  érigé  en  prieuré  et 
donné  par  le  Roy  à  Madame  de  Benjamin,  à  cause  du  mauvais 
usage  que  les  administrateurs  en  faisaient,  il  y  a  de  plus  un 
couvent  de  Capucins  au  nombre  de  15  ou  16  :  toutes  ces 
communautés  enlèvent  les  vivres  et  denrées  apportés  au 
marché  et  en  causent  la  cherté.  Que  sera-ce  avec  un  hôpital 
qui,  outre  les  pauvres  de  la  ville,  attirera  ceux  de  toute  la 
contrée  et  les  étrangers  de  passage  ?  Ce  sera  une  lourde  charge, 
comme  cela  s'est  vu  ailleurs,  car  il  faudra  entretenir  nn  prêtre 
et  un  chapelain,  un  portier,  une  femme  de  charge,  un  boulanger, 
un  boucher,  un  médecin,  un  chirurgien  et  un  apothicaire  qui  se 
feront  exempter  du  logement  des  gens  de  guerre,  de  la  taille, 
au  grand  préjudice  des  habitants. 

La  seconde  raison  est  qu'on  ne  sait  en  quel  lieu  construire 
les  bMiments,  qu'on  n'a  pas  d'argent,  qu'on  n'a  rien  pour 
l'entretien,  si  ce  n'est  une  partie  du  revenu  de  la  confrérie  de 
la  Trinité  établie  il  y  a  plus  de  cent  ans  et  qu'on  a  obtenu 
malgré  le  gré  des  confrères  qui  n'ont  pas  osé  résister.  Chaque 
habitant  par  suite  sera  cotisé  et  contraint  de  payer,  même  par 
saisie  de  ses  biens  meubles  et  immeubles,  comme  cela  s'est 
fait  à  Compiègne.  Le  déposant  sait  que  les  auteurs  du  projet 
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rée  arrêté  quo  toot  officier  de 
I  recevoir  en  charge,  marctiands, 
raient  chacua  quatre  livres,  et 
15  livres.  Enfin  la  confrérie  de 
ms  aucun  frais,  suffit  à  secourir 
mue. 

favorable  au  projet  d'hôpital  et 
.'en  est  plus  question  et  le  prési- 
.e  50  ans  plus  tard  son  Mémoire 
intioone  d'autres  établissements 
de  St-Joseph  et  de  la  Trinité, 
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La  iîeduction  des  Vttles  d«  Sentis,  Pont-S&inte-Maxence, 
Creil,  Clermont-en-Be&uvoisis  et  Crespi-en-  Valois  a  l'Union 
de  l'Eglise  c&tholique,  etc.,  à  Paris,  chez  Didier  Millot, 
1589,  iD-8*.  * 

Plusieurs  villes  de  ce  Royaulme  [tout]  eu  ayant 
encore  descouvert  que  Henry  de  Valois  estoit  un 

■  Il  Mt  r&pporlé  dans  1k  Vie  de  Pierre  Séguin  qu'il  écrivait  en  chiffre 
les  conférences  qu'il  «Tait  avec  le  P.  Feuardent,  le  grand  pénitencier  et 
autres. 

<  Bibliothèque  nation.  L^  34. 

Cette  pièce  fort  rare  est  d'un  grand  intérêt  pour  noua.  Outre  qu'elle 
mentionne  par  le  menu,  des  événements  qui  se  sont  aceomplia  dans  nos 
murs,  elle  met  en  lumière,  avec  une  eiagération  certes  inévitable  it  une 
époque  de  querelles  civiles  et  religieuses,  la  flgure  de  Pierre  Béguin, 
partisan,  orateur  populaire,  diplomate  circonspect,  homme  k  poigne. 
Nous  sommes  en  I5S9.  Les  trois  Etais  assemblés  k  Bloia  ont  décidé  les 
articles  de  l'Edit  de  l'Union  qui  privent  du  droit  au  trône  tout  prince 
hérétique  ;  les  Guise  ont  été  assassinés  ;  la  nation  se  partage  en  opinions 
ennemies  de  ligueurs,  de  royalistes  et  de  politiques  ;  notre  petite  cité  de 
1  chiétirs  I  qui  a  toujours  pencbé  volontiers  du  côté  des  prudents  et 
avisés,  s'ingénie  à  traverser  sans  prendre  feu  pour  personne,  les  exci- 
tations des  guisards  et  les  menaces  des  ■  huguenots,  t  Vollfc  le  cadre  où 
le  mont  le  récit  de  Pierre  aeguin  ou  de  quelqu'un  de  ses  unis. 

T.L  » 
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hypocrite,  jnaintenant  congnu  pour  vray  apostat  et 
cruel  assassinateur  des  princes  catholiques,  se  sont 
fait  comme  tirer  l'oreille  afin  d'eux  joindre  en  rUnion 
des  vrais  catholiques  pour  TextirpatioD  des  hérésies 
en  ce  Roy'aulme  ;  entre  lesquelles  estoit  la  ville  de 
Senlis,  tenue  en  hrides  par  quelques  politiques, 
libertins,  ou  athéistes  d'icelles,  atnsy  que  nous  dirons. 
Les  habitans  catholiques  de  cette  ville,  estans 
ordinairement  menacés  de  prison,  de  massacre,  et 
d'une  garnison  qu'y  vouloit  faire  entrer  le  Bailly 
d'icelle  *,  lequel  en  avoit  jà  escrit  au  sieur  d'O*.  ainsy 
qu'on  peut  voir  encores  par  aucune  de  ses  lettres 
descouverte  et  mise  en  mains  de  M'  Roze,  évesque  de 
la  dicte  ville,  personnage  fort  zélé  à  la  cause  des  bons 
catholiques,  afin  de  secouer  le  joug  et  tyrannie  des 
Huguenots  et  de  leurs  fauteurs,  lesquels  prétendoyent 
jà  d'ester  la  vie  à  M' Muidrac  ',  docteur  eu  théologie, 
pour  ce  qu'il  y  annonçoit  fidèlement  la  parole  de 
Dieu,  et  publioyent  par  la  ville  qu'il  y  avoit  force 
ligueurs,  qu'on  les  congnoissoit  bien  et  que,  avant 
qu'il  fust  peu  de  temps,  ils  seroyent  tous  pendus  : 
résolurent  d'eux  délivrer  de  l'appréhension  de  ces 
faits  tyranniques  *  etc. ,  etc. 


*  Nlcolfts  de  Livré,  seigneur  d'Humerolles  et  de  Ravenel. 

■  Gouverneur  de  Paris  et  Ile  de  Fraoce. 

■  Cbanoine  et  tbéolofal  de  Senlis,  député  du  clergé  aux  Etats  de 
Blols. 

*  L'on  trouvera  aussi  dans  AfTortir,  t.  IV,  1919,  et  dansBerDier.itfonum. 
Inédits,  le  pouvoir  dictatorial  que  Pierre  Béguin  exerce  lors  dans  u 
ville  ;  les  négociations  pour  la  mlae  en  liberté  de  H'  d'Humerolles  ;  l'ordre 
rigoureux  de  signer  la  Sainte  Union;  les  services  funèbres  multipliés 
pour  les  âmea  des  Guise  (S  et  12  février  et  %  mars);  Pierre  portaat  au 
grand  Conseil  des  dépêches  datées  de  Blois,  dont  le  courrier  a  été  som- 
mairement pendu  (8  mars);  la  déflance  augmentant  dans  les  eaprita 
nonobstant  les  prooeaslonst  les  sermons  virulents,  les  dlstrlbutlona  ds 
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1591.  4  Mars. 
A  Monseigneur  de  Mondreville. 

Son   attrait  pour  la  solitude  augmente.  Son  dévouement. 
Situation  pitoyable  de  Paris.  Prévisions  raisonnéea. 

Monseigneur,  j'ay  reçeu  vos  lettres  du  XIII*  du 
passé,  par  le  père  Cordellier  présent  porteur,  et  non 
point  d'aultrea  auparavant,  sinon  que  M'  de  Courcelles 
m'en  envoia  trois  dans  un  mesme  pacquet,  desquelles 
il  y  avoit  près  de  trois  mois  que  la  dernière  estoit 
escrite. 

J'ai  esté  bien  aise,  par  ce  mesme  Père,  de  acavoir 
Tostre  bonne  disposition.  Â  présent,  je  ne  hante  ny 
princes  ny  princesses  et,  pour  ce,  tous  puis  bien  peu 
mander  de  leurs  nouvelles.  Seullement,  je  prens  peine 
de  m'arrester  au  seul  souvenir  de  moy  mesme,  sans 
que  j'aye  délibéré  de  plus  me  remettre  en  campaigne 
comme  j'ay  desja  fait  deux  fois,  quoy  que  l'on  m'ait 
recherché  à  cest  efifect,  s'il  ne  se  présente  une  journée 
de  bataille  en  laquelle,  sy  j'ay  le  moien,  j'auray  cest 
heur  de  m'y  trouver.  Mais  maintenant  j'ay  tellement 
espousé  Paris  et  la  tranqutlité  de  ma  retraite,  que  je 


linets  et  de  médalUea  et  les  parades  militaires,  surtout  lorsque  lea 
rojalistes  se  racontent  k  mi  voix  !b  réunion  &  Cbantllly  dea  chefs  de  la 
Maison  de  Montmorency. 

Le  lecteur  sait  que  ce  coup  de  main  n'eut  ^dre  d'utilité  pour  la  Ligue. 
Bientôt,  c'était  le  S6  avril.  Thoré-Monlmorenc]'  reprit  la  ville  au  profit  du 
Roi.  Séguin,  profitant  d'une  brèche  qui  s'ëtait  hlte  d'elle-même  p&r  suite 
d'un  glissement  de  pierres,  sur  un  terrain  tourbeux,  entre  la  porte  de 
Ueaux  et  l'abbaye  de  Saint- Vincent,  s'évada  et  eut  un  nouveau  sujet  de 
méditer  sur  la  caducité  des  événements  bunuins  et  les  caprices  de  la 
fwtww. 
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Tafiieetioime  beaucoup  pins  que  d'estie  le  pramer  et 
le  bien  rea  en  U  maison  des  grands. 

Sy  ne  laiaseroîs-je  de  toos  remercier  bien  humble- 
ment âa  soin  qu'il  tous  plaist  aT<Hr  de  moy  et  de 
l'ofire  que  vous  me  faites  de  Tostre  maison.  En  cela 
je  cODgnoîs  qae  tous  continuez  à  m'aimer  et,  poar 
récompense,  je  tous  en  reudray  serrice  on  j'en  anray 
le  moien. 

Paris  s'en  ra  au  désert,  sy  Mr  du  Haine'  n'y  donne 
ordre  ;  les  Tivres  y  sont  très  cher  et  l'argent  fort  rare. 
Les  bons  bon^eois  s'en  vont  de  jour  en  jour  pour  ne 
pouToir  plus  y  viTre,  après  aroir  vendu  tout  ce  qu'ils 
avoient  :  et  pour  C  lirres  de  bagues*  ou  de  meubles,  il 
les  fanlt  donner  pour  douze  ou  quinze  escus  et  encor 
moins,  desquels  on  ne  peult  pas  puis  après,  avoir  un 
septier  de  bled.  Sy  Mr  du  Maine  estoit  aussv  vigil- 
lant  que  l'ennemy.  il  feroit  des  courses,  il  visiteroit 
la  ville,  il  leur  apporterait  secours  an  besoin  et  ravi- 
tailleroit  en  cas  de  nécessité.  Mais  il  semble  qu'il 
séjourne  trop  où  il  est  ;  et  quelque  dessein  que  luy  et 
le  prince  de  Parme  puissent  avoir,  sy  tronvois-je  que 
Tennemy  a  beaucoup  d'avantaige  de  mener  les  mains 
à  son  aise  tout  un  an,  et  eulx  seutlement  trois  mois. 
Et  par  ce  moien,  sy  Dieu  n'estoit  pour  nous,  je  pense- 
rois  du  tout  noe  triste  fin,  quoyque  l'on  nous  promette 
des  forces  très  grandes.  Âvranche  s'est  rendu  ;  (dartre 
est  pressé,  et  ce  peuple  catholique  est  fort  zélé  ;  mais 
il  est  sy  peu  secouru  et  sy  ruiné  qu'il  ne  luy  reste  que 
l'affection  et  les  cœurs.  Le  Pape  promest  beaucoup, 
et  Dieu,  par  sa  saincte  grâce  pourvoiera,  s'îlluy plaist, 
à  tout  :  auquel  je  prie  de  vous  tenir  en  parfaite  santé, 
très  longue  et  très  heureuse  vie. 


■  Le  duc  de  Hijoaiie.  - 
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vn. 

1591.  12  Septembre.  —  Pierre  reproche  à  son 
frère  Nicolas  sa  paresse  et  son  inconduite. 

De  (a  sévérité  dans  l'édue&tton. 

'  aiant  mis  une  petite   partie   eotre   vos 

mains,  de  veoir  qu'elle  vous  a  fait  desja  perdre  le 
goust  du  travail  et  a  peu  vous  engoufrer  aux  vices  : 
en  quoy  je  ne  double  point  que  je  n'aie  failly.  Sy 
tant  estoit  que  vous  puissiez  veoir  des  yeulx  de  l'en- 
tendement, vous  verriez que  ce  n'a  pas  esté. sans 

occasion  que  jusques  icy  j'ay  eu  tant  de  soid  de  vous. 
Et  toutesfois,  si  je  n'ay  meilleur  odeur  de  vos  compor- 
temens,  je  sçaurai  un  jour  vous  dire  que  vous  serez 
indigne  de  mon  amitié  et  de  ce  que  je  vous  avoia 
destiné,  et  les  pauvres  n'en  seront  oubliés,  encores 
qu'avant  eulx  nous  debvions  avoir  soin  de  nos  pauvres 
paréos,  s'ils  sont  gens  de  bien.  Vraiement,  vos  jeux 
m'estoient  assez  notoires  et,  si  j'eusçe  esté  bien  sage, 
après  vos  jeux  de  Montmorency  et  Crespy,  je  vous 
eusse  laissé  jouer  à  vostre  aise,  sans  vous  donner 
occasion  d'y  retourner,  en  me  rendant,  pour  vous, 
misérable  en  l'extrémité  de  mes  maladies.  Mais  quoy  ! 
mon  affection  en  vostre  endroit  estoit  si  grande  qu'elle 
me  faisoit  oublier  moy-mesme. 

....Je  le  vousay  une  autre  fois  escrit  :  je  n'é  eu  jamais 
de  commodité  de  feus  mes  père  et  mère,  que  ce  qui 
est  encor  à  présent  dans  Senlis,  comme  perdu  puisque 
je  ne  m'en  suis  et  ne  peulx  nullement  m'en  aider.  Et 
un  jour,   comme  j'estois   fort  esloigné  d'eus,   leur 

'  Ctttt  lettre  dont  le  commence  ment  est  en  dëOcil,  parait  être  adreaiée 
à  NleoUa  aon  plua  jeune  frère,   alora  iLK^  d'environ  19  ans.   On  peut 
ir  ainsi  :  et  quant  à  ma  forlune  personnelle,  Je  sali  fort  en  peine. 
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demandant  seutlement  deux  escus.  ils  me  refusèrent 
et  mirent  hors  de  toute  espérance,  sans  que  depuis,  je 
le  peux  dire,  que  j'ay  esté  party  d'auprès  d'eux,  Us 
m'aient  aidé  d'un  sol  :  à  peine  donc  m'eussent  ils 
donné  équipage  de  XL  ou  L  écus.  Mais  cela  fist  que 
je  n'eusse  fait  jusques  à  ne  desdaigner  de  nettoier  les 
souUiers.  Je  confesse  que  j'é,  du  depuis,  fait  beaucoup 
de  folies  desquelles  il  ne  me  reste  que  le  regret  et, 
si  elles  estoient  à  faire,  plastost  moureroi-je  que  de 
les  faire  ;  mais  c'a  esté  sans  qu'il  y  allast  de  celluy  de 
l'aultruy. 

Je  TOUS  prieray  que  l'amendement  de  rostre  vie 

passée  me  donne  quelqu'occasion  de  consolation  à 
l'ennui  que  vous  m'apportez,  sinon,  je  me  résouldray 
de  ne  penser  que  de  moy-mesme.  Car  desja  arez- 
TOUS  aage  de  discrétion  et  pour  juger  du  bien  ou  du 
mal  ;  laquelle  [vie]  je  prie  Dieu  de  tellement  assister  de 
son  sainct  esprit  que  tous  demeuriez  peq)étuelleineat 
à  sa  saincte  et  digne  garde.  Ce  XII*  septembre  1S91. 

Vin. 

1591.  27  Septembre.  —  Mynutte  d*uae  lettre 
envolée  à  Monseigneur  de  Mondreville  lors 
de  son  emprisonnement  à  Metz.  ' 

Set  gnndes  peines.  Combien  il  prend  part  aux  maux  d»  ton 
Seigneur.  Dégottt  croissant  du  monde. 

Monseigneur.  Je  supporte  les  afflictions  qui,  pour 
mes  péchés,  me  pressent  et  peult  estre  aultant  et  plus 
que  nulle  aultre  chétive  créature,  par  l'entière  perte 
des  faulx  biens  de  fortune,   longues  et  ennuîeuses 

t  En  muge  est  écrit  :  •  Nota  de  mellre  au  nect  oeate  lettre  qnl  mirlta 
d'estre  loae.  • 


D,gt,ZBdbïCOO<^le 


HÉHOIBBS  INÉDITS  7 

maladies,  révolte  généralle  d'amis,  faux  et  simulés 
rapports,  des  menaces  oultrecuidantes,  calomnies  et 
injures  des  ennemis,  mort  et  prison  de  parents,  depuis 
trois  mois,  deux  de  mes  frères  aiant  esté  tué  et  une  de 
mes  soeurs  mieux  aimée  déceddée,  avec  aultant  de 
patience  que  je  n'eusse  osé  lors  de  la  prospérité  mon- 
daine, cruelle  marastre  des  chrestiens,  me  le  promettre, 
me  consolant  en  Dieu  seul  qui  chastie  ceux  qu'il  aime. 

Sy  est-ce  que  je  tous  puis  asseurer  que  sans  la 

même  grâce. . . . ,  la  douleur  de  vostre  désastre,  aultre- 
ment  insupportable,  m'a  tellement  combatu  qu'il  m'eust 
vaincu  et  entièrement  désespéré,  brisant  l'esquif  de 
ceste  mienne  résolution.  Or,  sy  je  vous  dis  cecy  de 
mon  particulier,  ce  n'est  point  que  je  veuille  adjouster 
k  Tostre  tribulation...  Que  lesprières  de  la  plus  infime 
personne  qui  soit  au  monde  soient  oïes  de  ceste  incom- 
prébensible  Divinité,  vous  aurez  liberté,  contentement 
et  assistance,  affîn  que  les  affaires  de  la  religion  ne 
soient  retardées,  que  vostre  patience  dure  encore,  que 
vostre  famille  ait  paix,  que  le  public  soit  soalaigé.  Et 
sur  ceste  espérance  que  comme  un  bon  père,  par  sa 
miséricorde,  il  vous  donnera  ce  qu'il  congnoistra  trop 
mieulx  vous  estre  nécessaire  spirituellement,  pour  le 
salut  de  l'âme,  je  finiray  en  vous  baisant  les  mains, 
priant  la  souveraine  bonté  d'accomplir  vos  aaincts 
désirs. 

Escrit  le  XXVIP  Septembre  1591. 

Il  n'y  a  rien  que  je  désire  tant  que  de  vous  servir 
en  ceste  cause,  après  le  bien  d'estre  tant  honoré  que 
d'y  emploier  la  vie  ;  et  Dieu  seul  le  sçait.  Mais,  je 
trouve  toutes  choses,  auprès  des  princes,  sy  à  contre 
piet  et  esloignées  de  charité  et  de  raison  que  je  me 
suis  bien  résolu,  s'il  n'y  a  changement  en  bien,  de 
servir  seuUement  à  celluy  en  la  maison  duquel  j'ayme 
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cest  heur  d'avoir  de  nouvelles,  Il  y  a  plus  de  six  mois, 
sy,  vous  ferai-je  ce  mot  pour  vous  dire  qu'aiant 
recongnu  que  vous  avez  des  ennemis  par  de  ça  qui 
vous  calompnient  à  tort  et  que  ce  qu'ils  m'avoienl 
asseuré  de  vous,  est  faulx.  Je  ne  puis  que  je  ne  vous 
loue  grandement,  et  soit  '  à  l'advenir  que  vous  me 
faciez  part  de  votre  disposition,  laquelle  je  désire  estre 
à  vostre  souhait,  ou  bien  que  vous  ne  m'en  jugiez  pas 
digne.  Sy,  vous  assureraî-je  que  mon  ame  est  telle- 
ment liée  à  la  vostre  que  je  ne  vous  oublierai  jamais. 
Et  sur  ceste  vérité  je  prieray  Dieu,  de  tout  mon  cœur, 
de  vous  assister  et  toute  vostre  famille  de  ses  sainctes 
bénédictions.  Ce  XIP  janvier  1592  :  pour  estrennes. 

Faites,  s'il  vous  plaist,  tenir  icelle  à  mon  frère  le 
prieur.  Je  suis  grandement  fâché  de  son  indisposition, 
et  vouldrois  luy  pouvoir  aider.  Mais,  Dieu  le  veuille 
consoler ,  et  extérieurement  et  intérieurement ,  de 
consolatious  meilleurs  que  ne  sont  celles  des  hommes. 

Je  vous  recommande  mon  frère  Nicolas  :  personne 
ne  veult  se  charger  de  son  breviarum  *;  je  désire  qu'il 
ne  perde  point  ce  temps  si  cher  qui  se  desrobe  aisé- 
ment et  ne  se  ramène  jamais. 

Donnez  II  sols  à  ma  sœur  Marie  et  souvenez-vous 
qu'elle  a  beaucoup  d'affaires  avec  le  cousin  Noël,  et 
plus  peult  estre  qu'elle  ne  peult;  et  aussy  voyez  que 
sont  devenues  mes  lettres,  affin  que  je  pourvois  pour 
elle,  pour  ses  enfans  et  pour  ceulx  à  qui  elle  aura 
affaire  à  l'advenir. 

Je  TOUS  prie  que  je  sois  recommandé  à  tous  mes 
parens,  spéciallement  à  ma  sœur  Ysabeau  et  à  mon 


<  Souhaite. 
*  Acte  notuid. 
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frère  Nicolas,  à  tous  lesquels  en  ce  que  j'en  auray  le 
moien,  je  feray  paraîstre  queje  suis  frère  et  parfait  amy. 
Vostre  frère  et  entier  amy,  pour  vous  obéir. 
Séguin. 

XI. 

1592.  8  Février.  —  A  8on  cousin  Hébert 
à  Besuvais. 

Joie  qu'il  aurait  à  le  voir  et  dévouement. 

Monsieur  mon  Cousin.  Je  scay,  ce  que  je  déaire  et 
n'ose  quasi  me  promettre,  qu'il  y  a  espérance  de  vous 
veoir  bien  tost  par  deçà.  Sy  ce  bon  heur  m'arrive,  j'en 
seray  infiniment  consolé,  tant  pour  jouir  de  vostre 
aggréable  présence  et  tirer  de  vous  le  conseil  et  advis 
qu'un  amy  peult  attendre  de  son  amy  prudent  et  sage, 
que  pour  vous  rendre,  sy  l'occasion  s'en  offre,  le 
service  queje  vous  ay  voué,  et  vous  faire  preuve,  en 
tout  ce  qui  sera  de  mon  petit  pouvoir,  que  mon  cœur 
est  tellement  vostre  que  son  seul  contentement  est  de 
jouir  de  vous  comme  de  son  trésor,  cher  amy  et 
bien  aimé  Cousin,  et  ainsy  qu'estant  entièrement. 
Monsieur  mon  Cousin. 

Yostre  bien  humble  amy  et  obéissant  serviteur,  S". 

xn. 

1592. 18  Mars.  —  A  Nicolas  Séguin, 
Religieux  à  MoreuilS  de  présent  à  Senlis. 

Tteproches  affecttimix  pour  le  silence  et  oubli  apparent  des 
siens.  Il  veut  faire  de  Nicolas  un  <■  religieux  escolter.  > 
Amitiés  à  sa  sœur  Marie  H&vé.  «  Jean  se  porte  bien.  ■ 
Mon  frère.  Depuis  huit  mois,  je  n'ay  point  eu  de 
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m'hoDorer.  Je  vouldrois  vous  obéir  et  souvent  vous 
escrire  tout  ce  que  je  penserois  estre  à  l'advencement 
de  nostre  party.  Mais,  j'en  suis  retenu  tant  pour  la 
difficulté  des  messagers  qui  ne  veullent  pas  se  charger 
de  lettres,  ceste  ville  estant  tellement  bouclée  que  peu 
en  eschappeat  sans  tomber  es  mains  de  l'ennemy  que 
pour  ce,  quoy  que  nous  soions  justement  humiliés, 
que  nous  continuons  nos  mensonges  et  n'avons  jamais 
icy  nouvelles  approuvées  vraies  qu'elles  ne  soient 
vieilles  partout  ;  et  trop  souvent,  par  l'artifice  des 
mauvais,  il  y  en  a  de  sy  faulses  que  l'on  s'estonne... 
de  les  avoir  crues. . . 

Quant  à  Testât  de  Paris  que  vous  désirez  de  sçavoir 
qui  subsiste  encor  par  la  seulle  grâce  et  providence 
de  Dieu,  ce  n'est  qu'une  misère  et  ne  se  peult  voir 
qu'avec  gémissement  profond,  une  ville  naguères  sy 
peuplée,  une  puissance  si  grande,  une  abondance  de 
richesses  sy  ample,  déserte  et  réduite  en  sy  extrême 
nécessité  !  Les  princesses  et  gouverneurs  y  sont,  sans 
que  l'on  remarque  rien  plus  d'eux  que  ce  qui  doit 
demeurer  ensevely  dans  leur  maison.  Âussy  y  sont 
[ce  que  je  dis  à  regret]  les  chefs  de  la  justice,  et 
moins  respectés,  et  beaucoup  plus  pauvres  que  n'es- 
toient  jadis  leurs  clercs.  Je  me  tairay  du  reste,  qui 
suit  presque  de  pasesgal  et  que  vous  pouvez  suplèer. 
Bref,  nous  ne  sommes,  ormis  une  poignée  de  gens  de 
bien  qui  implorent  sans  cesse  la  divine  miséricorde, 
et  par  les  exhortations,  faveurs  et  bénédictions  desquels 
nous  respirons,  que  chétifs  et  misérables  et  ingratis- 
simes  des  biensfaits  en  Dieu...  Et  qui  pis  est,  furieux 
que  nous  sommes,  nous  courons  à  nostre  propre  ruine  : 
tellement contrepointantlajustice  des  ecclésiasticques, 
les  politicques  surtout,  et  des  gens  de  bien...,  qu'en 
nous  et  hors  de  nous,  il  n'y  a  nul  accort;  et  au  lieu 
d'amender  ce  que  nous  avons  mal  commencé- ■■,  la 
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suite  va  tousjours  en  empirant. . .  Et  pour  ce  doubtai- 
je  grandement  le  précipice  de  ceste  suite  d'aveugles. . . 
Voila  au  vray  un  eschantillon  du  piteux  estât  auquel 
nous...  nous  trouvons  réduits.  Et  véritablement,  nous 
menons  une  pauvre  vie,  et  avons  bien  besoin  que  Ton 
ait  pitié  de  nous...  qui  ne  le  méritons  pas. 

Mais,  Jésus-Christ,  qui  nous  a  racheptés  de  son 
précieux  sang,  le  mérite  bien  :  pour  le  saint  amour 
duquel  et  le  zèle  de  sa  religion,  je  souhaiterois  que  ce 
grand  prince  que  vous  possédez...,  advançast  sa  dextre 
au  secours  de  ce  tant  désolé  roiaulme...  Si  le  chef 

n'apporte  un  courage  magnanime,  cessant  le 

miracle,  le  péril  nous  est  éminent.  Mais,  sy  par  sa 
bonté  et  valleur  il  nous  tire  de  ceste  calamité...,  nous 
bénirons  Dieu  qui  oit  et  exauce  la  voix  du  peuple  et 
le  prierons,  nous  jettans  es  bras  de  nostre  amy,  pro- 
tecteur de  la  patrie,  en  faisant  pour  luy  plus  qu'il  ne 
désiroit  de  nous. 

Voicy,   Monseigneur,   un  long  et  faschenz 

discours...  Quant  est  de  moy,  je  sçay  que  je  faux  et 
que  le  silence  me  seroit  plus  honneste.  Et  pour  ce, 
ceste  lettre  a  demy  escrite,  Tai-je  voulu  rompre.  Mais, 
comme  je  suis  entré  en  considération  pourquoy  je  l'ay 

faite,...  je  me  suis  effrontément  émancipé  à vous 

faire    oîr    ma    voix  passionnée,   aSin  que  vous 

appelle  à  bien  approfondir  ceste  tant  pitoiable  déso- 
lation, que  la  foy  se  perd,  que  les  souches  les  plus 
fidelles  deviennent  héréticques,  que  l'athéisme  se  sème 
et  a  desja  pris  pied  parmi  nous,  que  la  pluspart  de 
nous  sans  Dieu  et  sans  religion  nous  allons  au  grand 
trot  frapper  de  la  teste  aux  portes  d'enfer,  et  que, 
pourveu  que  l'on  nous  donne  du  pain,  jointe  quelque 
ombre  de  repos  temporel,  l'idole  que  l'on  comman- 
dera d'adorer,  sera  nostre  Dieu...  soiez  cause,  ainsy 


D,gt,ZBdbïCOO<^Ie 


HÉHOtRES  INÉDITS  15 

qu'un  immuable  Josué,  que  Dieu,  nostre  espérance, 
terrassera...' 

Vostre  famille  demeure  en  repos  et  que  rien  n'em- 
pêche qu'une  sy  belle  âme  soit  réunie  à  son  créateur 
et  colloquée  au  sein  d'Abraham  !  Lequel  cependant, 
Monseigneur,  je  suplie  de  vous  maintenir  en  prospé- 
rité et  santé,  en  vous  donnant  l'entier  accomplisse- 
ment de  vos  saincts  désirs.  De  Paris,  le  XVII'  Aoust 
1592. 


XV. 

1592.  XVni"  Septembre.  —  A  son  frère 
François  Sâguin,  par  un  frère  de  Gonesse.* 

Sur  ses  frères,  le  prieur  défunt  et  Nicolas. 

Monsieur.  M^  De  Vermes  *  avoit  receu  vostre  lettre 
par  la  commodité  du  chevallier  de  Bellebrune.  Il  a  un 
passeport,  et  doit  devancer  celle  cy  pour  vous  veoir. 
Je  luy  ay  fait  part  de  ce  que  je  scay  et  que  j'ay  apris 
demondit,  qui  est  en  bonne  santé;  il  travaille  beau- 
coup et  bien,  dont  je  loue  Dieu  et  me  désire  près  de 
luy.  Je  m'estonne  de  ce  que  voua  ne  m'avez  point 

mandé  la  mort  de  mon  frère J'ay  de  luy  une 

promesse  :  s'il  se  pouvoit  par  le  moien  de  son  succes- 
seur auquel  j'en  ay  escrit  et  fait  escrire  par  un  person- 
nage d'authorité,  en  tirer  quelque  chose,  ou  des  arré- 
raiges  de  sa  cure,  il  seroit  emploie  aux  estudes  du 
petit. . . . 


■  Lacim«  du  texte,  dftns  lequel  11  ëtmlt  eerlainemeot   queatloo  de   la 
mort  d'une  personoe  cbëre  &  H.  de  Hondreville. 

*  Cftnloa  de  8elne-et-0lBe. 

*  H'  do  Vi«iiii«. 
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XVI. 
1592.  24  Septembre.  —  A  François. 

Pierre  recommande  d'une  manière  touchante  Nicolas,  et 
insiste  sur  ('éducation  ferme  et  tendre  à  ia  fois  que  François 
doit  donner  à  ses  enfants. 

Sy  seullement,  avec  le  pain  et  le  tïd,  je  pouvois 
subvenir  à  la  nourriture  de  mon  frère  Nicolas,  je  le 
ferais  venir.  Mais,  en  ceste  mienne  volonté,  de  laquelle 
Dieu  sçait,  je  ne  puis  passer  au  dessus  de  mes  forces; 
ceux  qui  me  doivent  des  sommes  assez  notables, 
desquelles  j'esperois  estre  secouru  pour  son  fait,  sont 
à  présent  hors  de  ceste  ville  ;  ils  y  ont  des  maisons, 
mais  on  ne  peult  vendre.  C'est  nostre  frère  et  nostre 
sang  qui  vous  doit  aimer  et  tous  les  vostres,  et  qui 
nous  feust  sy  chèrement  recommandé  par  nos  père  et 
mère  lors  de  leurs  déceds;  et  la  mémoire  desquels 
nous  doit  estre  sacrée,  sy  nous  voulons  recevoir  le 
fruict  de  leurs  sainctes  bénédictions  que  j'ay,  à  mon 
très  grand  regrest,  trop  négligées  et  pour  de  quoy  je 
croy  que  justement  Dieu  m'a  chastié.  Je  m'asseure 
que  vous  l'aimez  et  que  tous  luy  vouliez  bien;  et 
aultant  qu'il  m'est  possible,  je  vous  le  recommande  : 
vous  le  voiez  délaissé  de  toutes  parts;  donnez  luy,  je 
vous  prie,  consolations  telles  qu'en  bon  père  et  vray 
frère  vous  cognoissez  luy  estre  nécessaires,  et  vous  ne 
ferez  rien  pour  luy  que  vous  ne  le  faciez  àmoy  mesme. 
Il  n'a  nul  art  et  ne  peull  vivre  sinon  de  ce  qu'il  a  et 
du  mien  que  je  tiendray  lousjours  très  bien  emploie, 
s'il  l'est  pour  luy,  tout  de  mesme  qu'il  s'est  une  fois 
confié  en  moy  du  sien.  Et  en  cela  congnoistrai-je  que 
vous  continuez  à  m'aimer,  sy  vous  l'aimez,  et  faites 
que  par  vostre  révérence  paternelle  il  soit  aimé  de  ros 


D,gt,ZBdbïCOO<^Ie 


H&UOIRES  mÉDlTS  17 

enfans,  ses  neveux  et  ses  niepces,  et  qu'ils  sçachent 
que  vous  ne  le  tenez  point  comme  serviteur  que  Ton 
peult  chasser  de  la  maison,  et  que  sa  nourriture  ne 
vous  tourne  point  en  charge,  bien  que  vous  l'eussiez 
advancée.  Et  encor  que  je  ne  double  point  que  vous  ne 
sçachiez  de  quelle  auctorité  le  père,  qui  est  un  roy  en 
sa  famille,  doit  gouverner  ses  enfans,  se  faire,  après 
Dieu,  craindre  et  aimer  d'eux,  et  la  soigneuse  garde 
qui  y  est  requise,  attendu  que  la  jeunesse  est  fort  tendre 
pour  résister  aux  vices  et  incapable  de  recevoir  d'elle- 
mesme  conseil,  spécial  lement  à  l'endroit  des  jeunes 

filles  fragiles....,  je  vous  diray  que vostre  amour  et 

vostre  auctorité  marchent  en  ce  faisant,  d'un  pas  esgal 
sans  que  l'une  oste  rien  à  l'aultre.  Quant  aux  grands 
soins  et  vigilance,  il  est  nécessaire  que  vous  advisiez  à 
ce  qu'elles  soient  humbles,  qu'elles  vous  honorent, 
qu'elles  vous  aiment,  craignent  et  respectent,  que  leurs 
conversations  s'esloignent  des  flateurs  et  fuient  les 
langues  de  ces  serpens;  qu'elles  sondent  les  cloistres 
de  la  virginité....;  qu'elles  aiment  la  compagnie  de  leurs 
parens  et  de  leur  oncle,  affin  qu'ils  tesmoignent  tous- 
jours  de  leurs  vertus;  qu'elles  prengnent  plaisir  à 
entendre  nos  niepces  Marianne  et  Thoînette  et  Marie,  et 

vos  sœurs  et  frères  et  vostre  mesnage Et  en  ce  faisant, 

elles  se  conserveront  un  trésor  de  vertu  et  de  bonne 
renommée 

xvn. 

A  Monsieur  Hébert,  son  Cousin,  à  Beauvais. 

Remerciements  i  M.  Hébert  pour  le  soin  qu'il  pnnd  de  la 
mémoire  de  Jean  Séguin  et  de  sa  f&mille.  Il  ne  peut  guère 
aider  les  siens.  Son  dégoût  du  monde. 

Monsieur  mon  Cousin.  Je  esté  très  aise  de  veoir  dans 

vos  lettres la  vraie  et  parfaite  amitié  que  vous  me 

portez,  par  le  consentement  et  union  de  nos  mutuelles 
volontés.  Qui  m'eust  peu  donner  plus  de  contentement 

T.  I.  2 
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que  quant  je  congnu  que  vous  vous  este  continué  au 
souvenir  de  feu  mon  frère  '  que  Dieu  absolve,  et  que, 
comme  amy  vray,  non  seulement  vous  l'étemisez 
en  son  tombeau  par  les  dons  et  libéralités  de  vos 
sciences  immortelles,  à  une  mémoire  heureuse  ',  mais 
aussy  vous  vous  empeschez  de  son  auttre  moitié  et  de 
ceulx  qu'il  luy  a  délaissés 

Et  ce  soin  des  siens  me  tient  tellement  lié  à  eux,  que 
je  n'en  n'ay  point,  après  Dieu,  de  plus  extrême.  Mais 
c'est  une  pitié  très  grande  qu'en  ce  temps  déplorable, 
les  bonnes  volontés  demeurent  absorbées  sans  que 
nous  puissions  les  effectuer,  non  pour,  pauvres  exilés, 
subvenir  à  nous  mêmes,  n'aiant  plus  que  la  parolle  de 
reste  pour  gémir;  trop  heureux  toutesfois  de  posséder 
un  trésor  très  riche,  qui  est  un  très  grand  contente- 
ment et  consolation  en  Dieu. 

Or,  désirerois-je  que  ma  soeur,  aux  bonnes  grâces  de 
laquelle,  s'il  vous  plaist,  comme  aux  vostres,  je  seray 
recommandé,  ne  retoumast  point  avec  les  hérétiques  et 
politiques.  Ce  néantmoins,  il  sera  bon,  en  cas  de  néces- 
sité, qu'elle  suive  vostre  sage  et  prudent  conseil  lequel, 
par  ceste  vertu  de  charité  qui  vous  rend  sien,  je 
m'assure  que  vous  donnerez,  comme  elle  le  doit  attendre 
d'un  parfait  amy  et  parent  selon  Dieu,  selon  les  occa- 
sions et  selon  les  occurances.  Car,  véritablement,  des 
maux  il  faut  éviter  le  pire  et  n'entrer  de  Charibde  en 
Sila  :  vous  m'entendez;  et  le  sexe  veult,  fragile  chose, 
estre  conseillé,  et  ne  supporte  point  de  nécessité  *. 

>  Jean  Séguin  tuâ  prën  de  Beauvats  en  bataillant  contre  lu  Hugno- 
nols.  (Préface,  Paragraphe  II,  10),  avait  laissé  veave  Uarie  Havé. 

*  Hëbert  avait  probablement  composé  l'épitaphs  pour  l'égUse  des 
CordelierB,de  Deauvals. 

*  Suivent  cinq  lignes  raturées  dans  lesquelles  on  peut  lire  :  Je  sois 
en  peine  d'une  bague  que  j'avois  laissé  à  feu  mon  frâre  :  sçaobei,  s'il 
TOUS  plftlst,  où  elle  est;  sy  elle  s'en  va,  Je  serols  bien  aise  qu'elle  voua 
la  laissa,  ou  à  monsieur  Evrard,  s'il  n'advient  Inconvénient.  Cela  me 
sera  intollérable  pour  ce  que  ]e  ne  la  liens  qu'en  gaige,  et  elle  est  k  uq 
grand  que  Je  respecte  beaucoup. 
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Je  n'ay  point  esté  trouver  le  prince  duquel  vous 
m'escrivez,  pour  le  peu  de  moien  que  j'en  ay,  et  pour 
ce  que  j'ay  les  choses  de  ce  monde  sy  à  desdain  et  les 
yeux  tant  offusqués  de  la  fumée  des  grands  de  la 
terre,  que  j'ay  résolu  d'estre  plustost  en  toute  mésaise, 
sy  ainsy  se  peult  dire,  avec  celluy  qui  peult  tout,  que 
plein  de  délices  près  des  monarques.  Toutesfois , 
l'occasion  s'en  trouvant  cy  après  bien  préparée ,  sy 
ne  veuje  pas  demeurer  des  derniers  dans  ceste  cause  ' 
pour  laquelle  je  voiré  ce  que  je  peux.  Mais,  les  choses 
boulversant  comme  elles  font,  soit  par  volonté  divine 
pour  nos  péchés,  soit  par  malice  ou  par  ignorance, 
j'ayme  mieux  demeurer  pour  un  temps  au  souvenir 
de  moy  mesme  que  de  plus  perdre  et  oppresser  aul- 
truy,  mon  peu  n'y  pouvant  seul ,  rien.  Et  cy  après, 
s'il  y  a  ordre  ou  disposition  meilleure,  ainsy  que  Dieu 
de  sa  saincte  grâce,  m'inspirera  et  m'en  ouvrira  le 
moien,  j'y  apporteray  ce  qui  sera  de  mon  petit  pou- 
voir. Il  y  a  beaucoup  à  dire  la  dessus;  mais  pour  ne 
TOUS  ennuier,  je  finis  priant  Dieu,  Monsieur  mon 
Cousin. 

CeXX«  octobre 

XVIII. 

A  Monsieur  Delascouz,  par  le  soin 
de  M'  Marctaois. 

Par  les  dernières  de  ses  nouvelles  [mon  frère]  me 

mande  qu'il  quicte  Dreux  pour  retourner  avec  vous, 
de  quoy  j'ay  esté  très  content pour  le  désirer  en 


■  Qu'elle  est  cette  cause  ?  S'aglt-il  des  Unances  de  Beauvali  qi 
Ligue  oMrAli  tous  les  Joura  davantage,  au  point  de  pouaser  les  babil 
dani  lu  braa  d'Henri  IV  T 
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lieu  d'honneur,  où  il  pourra  apprendre  beaucoup 
de  bien  et  de  vertus.  Je  vous  prie  de  continuer  àluy 
estre  bon  père  et  bon  amy  et  ne  permettre  point 
qu'il  se  laisse  aller  selon  son  aage  et  ses  afTections, 
mais  de  le  conduire  par  vostre  prudence  selon  la 
raison,  en  ce  sentier  de  vostre  vertu 


XIX. 

Opuscule  débutant  ainsi  : 

L'âme  du  R.  P.  Jeain  de  Meudon,  reclu  du  Mont-Vallerian 
disant  adieu  en  partant  de  ce  monde,  à  tous  ses  confrères 
hermites,  anacorettes  et  solitaires. 


XX. 

Traité  portant  ce  titre  : 

La  Vie  d'un  ange  terrestre  ou  d'un  homme  céleste. 

XXI. 

La  fieclue  fondatrice  qui  esloit  de  Paris,  estant  deceddée 
après  avoir  esté  en  ce  lieu  Ik  {Mont-Valérien}  reclue  seize 
ans,  etc  ' . 


>  Voir  pour  ces  LT.  p.  30  et  LT  XXXVII.  —  H.  Edg.  Fournier  dan« 
•a  Monographie  Suretne»  ;  Gh.  111  et  IV,  cite  seulement  parmi  Iw 
hennitaa  du  XVI-  Siècle,  Ouillemetiç  FoMwt. 
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XXII. 


1593.  28  Janvier.  —  A  M«^  de  Mondreville, 
par  le  sieur  Durand  qui  est  à  M.  de  Bassom- 
pierre.  ' 

Un  mot  des  Est&ts  qui  viennent  de  s'ouvrir.  ■  L'on  ne  sçAit 
point  à  qui  l'on  veult  donner  la  couronne.  »  Situation  des 
esprits.  Son  dégoût  de  la  cour. 

Monseigneur.  Il  y  a  quelques  jours  je  reçeu  de  vos 
lettres,  des  depputés  de  Reims,  envoiées  par  M.  le 
doyen  Frizon  %  ausquelles  dès  lors,  par  eulx  mesmes 
je  fis  response,  et  à  présent,  pour  vous  satisfaire  à 
celles  que  je  reçeus  du  IIII»  de  ce  mois. 

Les  estats  furent  ouverts  et  commencés  il  y  a  trois 
jours.  On  espère  que  ce  peu  de  depputés  qui  sont 
arrivés,  feront  le  deu  de  leur  charge  ;  desja  ont-ils 
ordonné  que  M''  le  Légat  y  aura  scéance,  comme 
représentant  sa  Saincleté.  L'on  ne  sçait  point,  et  ne 
dit-on  point,  à  qui  l'on  veult  donner  la  couronne  ; 
s'il  y  en  a  quelque  délibération,  cela  demeure  secret  ; 
et  ne  semble-il  point  qu'il  y  ait  personne  que  l'on 
affectionne  en  particulier.  On  a  bien  quelque  opinion, 
tantost  de  l'Infant  d'Espagne,  tantost  de  Monsieur  de 
Guise,  tantost  de  JA'  de  Nemours  ;  mais  cela  se  dit  sy 
lentement  et  de  sy  loin,  et  avec  sy  peu  de  passion 
que,  quant  îl  ne  seroit  point  question  d'eslire  un  roy, 
il  ne  s'en  parleroit  pas  moins. 

Aucuns  aussy  ont  opinion  que  tout  ce  qui  se  fait 


■  Comme  toutes  cellea  qui  touchent  de  près  ft  la  politique,  c«tte  Intd' 
fessante  lettre  est  couverte  de  barres  perpendiculaires  qui  attesteot 
rintenUon  de  la  sapprlmer. 

'  Frizon,  doyen  du  Chapitre  de  Reims. 
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s'en  ira  à  néant  et  à  perte  de  temps  iiiiiiiiiiii!iii  '  reste  peu  de 
messieurs  de  la  Sorbonne  ;  les  Seize  ne  sont  plus  ;  le 
peuple  de  Paris  est  sy  diminué,  atténué  et  sy  foullé 
qu'il  se  laissera  mener  et  conduire  ainsy  que  l'on 
Touldra,  de  façon  qu'un  prince  parmy  eulx  peult 
tout  et  leur  fera  faire  aisément  sa  volonté.  M'  du 
Maine  doit  bientost  partir  pour  aller,  dit-on,  rece< 
voir  iiiiiiiiiiiiiiii  *  n'a  point  de  lieu  arresté  et  n'a  rien 
advencé  depuis  iiiiiiiiiiiiuii  *. 

Excusez  moy,  s'il  vous  plaist,  sy  je  ne  tous  escrits 
plus  souvent,  sy  je  ne  sollicite  Madame  de  vous 
escrire,  et  sy  je  ne  sollicite  les  lettres  que  tous  dites 
que  tous  désirez  obtenir  ;  car,  je  ne  puis  y  entendre 
et  suis  mary  que  tous  ayez  soin  de  moy  qui  ne  le 
mérite  pas;  j'excite  et  resveille  mes  esprits  premiers, 
ainsy  que  tous  me  le  mandez;  je  serois,  je  tous 
asseure,  en  mon  aise  s'ils  estoient  anéantis  du  tout; 
et  pour  ce,  m'est  une  gebenne  de  les  resveiller  k 
apprendre  et  escrire  des  nouTolles.  Car  j'en  sçay  fort 
peu,  m'estant  banny  de  la  court  et  des  lieux  communs. 
À  Dieu. 

xzm. 

1593.  3  Mai.  —  A  Nicolas. 

Beproches  à  Nicolas  qui  ose  devancer  l'âge  c&rumique  pour 
recevoir  la  prêtrise.  Il  veut  engager  le  reste  de  ses  perles. 

Je  sçeu  que  vous  voulez  prévenir  le  temps  pour 
avoir  le  saint  sacrement  de  prestrise  ;  j'en  suis  bien 
fâché  et  TOUS  advertis  de  recbef,  comme  desjà  vous 


*  vingt  mots  barréB  avec  une  trèa  visible  intenlion. 
■  Sept  mots  effacés  de  même. 

*  Trois  mots  id«m. 
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l'avez  esté  par  un  personnage  d'honneur,  que  vous  ne 
le  pouvez  Faire  que  premièrement  vous  n'aiez  attaint 
Taage  de  XXV  ans;  auttrement  vous  seriez  désobéis- 
sant à  l'Eglise.  Et  c'est  se  mocquer,  de  vouloir  estre 
ministre  d'icelle,  et  ne  croire  point  au  Saint  Esprit 
duquel  elle  est  conduite  :  obéissance  vault  trop  mieulx 
que  sacrifice.  Vous  congnoistrez  ce  qu'elle  commande 
pour  cest  effet  par  le  saint  et  sacré  concile  de  Trente, 
caoon  XI,  section  VU.  Et  sy  vous  voïez  aussy  ceulx 
du  par  avant,  vous  trouveriez  que  personne  ne  debvoit 
estre  admis  aux  ordres  qu'il  n'eut  XXX  ans.  Desjà 
fîstes-vous  une  faulte,  recevant  le  premier  degré: 
TOUS  sçavez  ce  que  je  dis.  Et  comme  une  abisme  attire 
l'auttre,  je  crains  beaucoup,  pour  ce  que  j'aime  vostre 
âme  et  l'honneur  de  Dieu,  ceste  seconde  faulte  qui 
est  de  merveilleuse  importance.   Humiliez-vous  et  ne 

croiez  point  vous  mesme,  mais  vostre  bonne  mère 

Je  prie  Dieu  de  vous  vous  vouUoir  bien  conseiller  ; 
TOUS  commencez  très  mal ,  dont  il  me  desplait  plus 

que  vous  ne  sçauriez  penser 

Informez-vous  s'il  y  a  moien  de  vendre  ou  d'en- 
gaiger  mes  perles  par  delà  ;  je  sçay  qu'elles  y  sont 
de  recœuil,  et  encor  que  ce  soit  ce  qui  m'en  reste,  je 
les  TOUS  envoirez  pour  vous  aider  et  vous  oster  l'occa- 
sion de  mat  faire.  J'oubliois  de  vous  dire  qu'un 
presbtre  de  ma  paroisse  aîant  célébré  ia  messe  avant 
l'aage,  encor  que  ce  feust  par  inadvertance,  il  est 
interdit  jusques  à  ce  qu'il  atteint  ledit  aage,  et  luy  a- 
on  enjoint  une  grande  pénitence.  À  Dieu  mon  frère  ; 
auquel  je  prie  de  vous  donner  l'assistance  de  son 
Samt  Esprit.  Mes  recommandations  à  nos  amis. 


^...u,C00y 
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XXIV. 

.  1593.  6  Mai.  —  Au  môme. 

Wouucaïue  reproches  à  Nicolas  qui  ayant  été  ordonné  prêtre, 
malgré  les  canons,  veut  dire  la  messe.  Espérance. 

. . .  J'attents  mon  frère  Charles.  Dieu  m'est  tesmoin  sy 
je  pense  souvent  à  vous,  et  sy  vous  ne  retournez  à 
vostre  abbaie,  ainsy  qu'il  me  semble  que  c'est  le 
meilleur,  j'espère  que,  dedans  trois  mois,  il  y  aura  tel 
changement  ou  que  Dieu  me  donnera  tel  secours  en 
mes  affaires,  que  tous  aurez  moïen  de  vivre  sans 
que  ce  soit  au  préjudice  de  son  honneur  .et  de  sa 
gloire,  à  la  perte  de  vostre  âme  et  au  scandalle  de 
l'Eglise,  de  vos  amis  et  des  gens  de  bien... 

XXV. 
1593.  15  Blai.  —  Au  môme. 

Sur  le  même  sujet. 
.  Seullement  vous  diray-je  que,  sy  à  S.  Vincent 


il  y  a  le  mesme  prieur  *  qu'il  y  a  cinq  ou  sii  ans, 
prenez  advis  de  luy  en  cela  et  en  toutes  vos  afiaires 
spirituelles,  car  c'est  un  fort  homme  de  bien  et  selon 
Dieu... 

XXVI. 

1593. 10  Juin.  —  Au  mÔme. 

Conseils  sur  la  forma  de  son  esprit. 
Les  sçavantz  et  les  sublilz  ne  seront  pas  ceux  qui 

<  Pierre  de  Ger«sme,  Je  crois,  le  mems  i  qui  aurait  été  averti  pw 
«  révélation  de  propager  dans  l'Egllae  le  culte  de  8.  Joseph.  ■  Voir 
Hialoire  tnt  de  l'Abbaye  de  S.  Vincent,  par  le  P.  N.  Quesnel.  (Bibl.  da 
CoUëge  des  Harlstes  &  SenUs). 
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entreront  au  roiaulme 
amateurs  [de  Dieu]  et  p 
qu'à  subtiliser.  Quand  ' 
français,  car  ignorant 
peu  de  ma  langue  mat< 
ietti^s,  il  n'est  pas  base 
et  anème.  aultre  ne  le 
porter  la  peine  que  de  se 
ce  ne  sont  pas  miracles 
satisfaire...  à  vos  obj 
n'est  point  donné,  etc. 

) 

1593.  5  Décembre 
à 

Joie  qu'il  a  éprouvé  i 

Je  vous  baise  bi 

Miremonl,  ce  Ve  Décei 
mente  qui  nous  sauve  € 


1594.  10  M 

Il  le  remercie  de  ce  qu' 
Je  désire  qu'il 

Monseigneur.  Vous  a 
plaist  de  me  le  mander 
c'est  ce  que  je  désire  gi 
y  assister,  car  il  est  jei 
encor  de  sa  propre  vi 
quelque  jour,  Dieu  aid 
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seul,  mais  aussy  à  ses  confrères  pour  le  service  de 

Dieu Enfin,  il  sera  bou  que  mou  dit  frère  soit 

près  des  Jésutstes  parce  que,  tout  grossier  que  je  suis, 
jel'ay  gousté  tel  qu'il  a  besoin  d'une  bonne  guide 

XXIX. 
1594. 10  Mars.  —  Au  Procureur  Charles. 

Que  Charles  passe  ■  fidelle  seruice  à  Ste  Menhou  > 
et  veille  sur  lu  éludes  de  Nicolas. 

Mon  frère.  Quant  je  sçauray  comme  tous  estes 
reçeu  par  delà  et  ce  que  vous  y  faites,  je  vous  escriray 
amplement.  Donnez  ordre,  sy  vous  vous  y  arrestez, 
que  vous  aiez  gaiges,  et  vous  contentez  de  ce  qui  sera 
raisonnable  pour  vous  entretenir  en  faisant  fidelle 
service.  Comme  je  vous  ay  dit  par  plusieurs  fois, 
pourveu  que  nous  passions  ce  misérable  temps  hon- 
nestement  et  que  Dieu  ne  soit  point  offensé,  il  nous 
doit  suffire  :  car  il  pourveoira  au  reste  et  sa  providence 

ne  nous  manquera  point S'il  y  a  moien,  donnez 

ordre  aux  affaires  de  Sainte  Menhou  suivant  les 
mémoires;  et  surtout  faites  qne  mon  frère  estudie, 
ainsy  que  nous  avons  advisé  avant  vostre  partement. 
Â  Dieu.  Mes  recommandations  à  M.  de  Miremont. 

XXIXbis. 

1601.  —  Le  Paradis  des  Vierges  et  le  désert 
de  l'âme  solitaire. 

Je  mourray  en  mon  petit  nid  et  multiplîeray  mes 
jours  comme  la  palme  (Job). 

Entrons,  Vierge  très  pure,  très  pudicque  et  très 
chaste.entrons.espouse  fidelle  de  Jésus-Christ  l'espoux 
céleste  et  le  plus  beau  de  tous  les  espoux,  entrons 


D,gt,ZBdbïCOO<^Ie 


UÉUOIRES    INÉDITS  27 

en  ce  bienheureux  désert,  en  ceste  gracieuse  solitude, 
en  ce  délicieux  paradis  terrestre  où  tant  d'hermîtages 
saincts,  tant  de  spelonques,  tant  de  grottes,  tant  de 
caTernes,  tant  de  celulles  et  tant  d'oratoires  servent 
d'une  perpétuelle  prison,  voire  d'un  tombeau  éternel 
aux  folles  vanités  et  aux  faulx  honneurs  du  monde,  etc. 

[Suit  un  éloge  de  la  virginité]. 

0  celuUe  bénie  où  l'on  jouit  plus  paisiblement  des 
délices  célestes  et  de  la  compagnie  des  anges,  ô 
oratoire  dévot  où  le  solitaire  reclus  vist,  prie,  règne  ' 
avec  Jésus-Christ,  avec  Dieu  en  Paradis. 


XXX. 

1602.  Janvier.  —  Rozes  et  fleurs  très  odorifé- 
rantes du  sacré  repos  et  de  l'oisiveté  sainc- 
tement  négotieuse  du  Paradis  de  la  solitude, 

à  l'honneur  de  la  glorieuse  Vierge  Marie  mère 
de  Dieu,  patronne  et  protectrice  des  vrais  soli- 
taires. 

[Suite  d'exemples  de  dévots  Serviteurs  de  Marie  :  S.  Jean  abbé, 
S.  Jean  hermite,  S.  Marie  Egyptienne  etc.]. 

Bref  le  cœur  royal  et  virginal,  ceste  porte  de  Paradis, 
ce  temple  du  Dieu  vivant,  ceste  aurore  très  resplen- 
dissante qui  illumine  tout  le  monde,  ceste  Vierge 
divine  et  très  sacrée,  Marie,  mère  de  Dieu,  siège  de  la 
sapience,  cabinet  sacré  du  Saint  Esprit  et  trésorière 
très  puissante  des  trésors  célestes,  est  sy  amoureuse 
des  âmes  vertueuses  qui  la  servent 


<  AD&grammo  de  Pierre  Sâguin.  L'on  surprendra  en  marge  cet  autre 
anagrainme  :  Je  pals  régner  avec  Dieu  en  Parodia.  Ces  Jeux  d'esprit  qui 
étaient  dans  le  goût  de  l'époque,  fournissaient  une  pieuse  distraction  à 
Dotn  reclus. 


D,gt,ZBdbïCOO<^Ie 


38  COMITÉ  archAoloqiqub  db  sbnlis 

Sy  l'amour  de  ma  mère 
Est  dans  ton  cœur  gravé 
Et  sy  tu  me  veulz  plaire, 
Passant,  dis  luy  Ave. 

Passant  par  cy,  faire  tu  dois 

A  la  Reine  du  ciel  homage 

Et,  pour  tribut,  un  bouquet  frais 

Apprendre  aux  pieds  de  ceste  ymage. 

Veulx-tu  donc  scavoir  quelle  fleur 
Les  bouquets  qu'elle  aime,  compose? 
Plus  un  Ave  dit  de  bon  cœur 
Luy  plaict  que  l'œillet  ny  la  rose. 

Homme,  veulx-tu  calmement  faire  voile 
Par  ceste  mer  et  puis  surgir  au  por, 
Ta  nef  entière  avecque  ton  tbrésor  ? 
Ne  pers  jamais  de  veue  ceste  estoille. 

Je  vous  salue,  o  douce  et  belle 
Mère  de  Dieu,  tousiours  pucelle  ; 
Adoptez-moy  pour  voatre  fils. 
Car  pour  mère  je  vous  eslis. 

XXXI. 

1603. — Opuscule  à  <>  Damoiselle  très  vertueuse 
et  trôs  sage,  Tefve  très  dévote,  très  pure 
et  très  chaste  et  espouse  fidelle  de  Tespoux 
céleste.  »  [Jeanne  Ferry]. 

Exemples  et  conseils  formant  comme  un  tT&ité  de  la  viduité 
sainfe.  Après  avoir  fait  défiler  toute  une  théorie  de  saintes 
veuves,  Pierre  écrit  cette  invitation  d'une  éloquence  origi- 
nale i  la  solitude 

Le  morceau  de  pain  pris  icy  en  paix  surpasse  de 
beaucoup  la  volupté  de  voz  faisants  et  de  vos  perdrix, 
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et  l'eau  claire  beue  dedans  le  petit  vaisseau  de  t 
a  plus  de  saveur  que  n'ont  vos  vins  exquis  dedai 
coupes  d'or  et  d'argent.  Le  repos  et  le  content 
que  nous  recevons  la  nuit  sur  le  petit  aiz  couvi 
paille,  est  bien  plus  doux  et  aggréable  que  n'est 
que  vous  prenez  en  vos  pavillons  et  sur  vos  1 
plumes  et  de  duvetz,  ornés  et  cbamarrés  d'or 
soie.  Le  gros  bureau,  le  sacq  et  la  laine  nous  es 
plus  délectable  et  salutaire  qu'à  vous  vos  vest* 
de  Tellours  et  de  damaz  qui  vous  pressent  le  co 
vous  gehennent  souvent  les  consciences.  No 
disoDS  rien  de  la  sandalle  en  regard  de  vos  pati 
vous  crucient  les  pieds,  vous  endurcissent  de 
et  vous  apportent  des  gouttes  intoUérables 


XXXII. 

1602.  Juillet.  —  Conseils  à  a  Claude, 
K  aisuâe  de  dame  Jehanne  Ferry,  rece** 
«  de  Tombleine.  » 

0  ma  sœur,  que  vous  estes  heureuse  c 

une  mère  qui  vous  monstre  le  chemin  de  la  ve 
de  Tostre  salut.  Il  vous  la  fault  bien  aimer  et 
le  bon  exemple  qu'elle  vous  donne. 

La  Reine  Blanche,  mère  de  Monsieur  Saine 
luy  disoit  etc. 

Je  n'ay  qu'un  cœur  :  a  un  seul  je  le  donne. 
Il  m'a  donné  premièrement  le  Bien. 
C'est  bien  raison  qu'à  luy  seul  soit  le  mien, 
Mon  Dieu  c'est  à  vous,  &  vous  seul  Je  l'abandonne 

Et  quant  vous  ferez  aussy  part  de  ce  discc 

*  Elisabeth  Béguin.  Voir  Prébce,  pajkgrapbe  II,  26. 
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Tostre  cousine  d'alliance  spirituelle,  Mademoiselle 
Elisabeth  ',  je  n'en  seray  que  bien  aise.  Elle  tous 
devance  et  a  pris  dessus  vous  en  ce  qu'elle  s'est  ja 
faicte  folle  pour  l'amour  de  Dieu  et  s'est  vouée  à 

Jèsus-Christ Consolez-la  de  la  part  de  son  époux 

et  luy  dites  : 

Comme  le  lys  navré  de  poignantes  espines 
Ftit  resentir  plus  fort  sa  soefve  fleurante  odeur, 
Aiosy  r&me  fldelle  afligée  de  douleur 
Rend  plus  doace  l'odeur  de  ses  vertuz  divines. 

XXXIII. 

1605.  —  Placet  au  Duc  de  Lorraine.  ' 

La  vraie  grandeur  des  princes  est  d'ôtre  l'appui  et 
le  rempart  des  petits.  [Il  raconte  l'état  des  affaires  de 
sa  fondation.  Il  désire  avoir  pour  chapelain  le  R.  P. 
Farisot  qui  aurait]  90  fr.  bien  asseurés ,  dirait  la 
messe  les  dimanches  et  fêtes  et  aurait  une  celulle 
en  un  lieu  proche. . .  où  il  y  a  une  belle  fontaine. 

XXXIV. 

1607. 12  Septembre.  —  A  Jean  Antoine  Morel, 
«  personnage  Espagnole!  serviteur  de  Dieu, 
<  estant  à  présent  à  Lion.  » 

Respecter  (a  vocation  de  sa  fille.  Sur  les  afflictions  que  sup- 
portait si  meruei((eusement  M.  de  Mondreville  qui  vient  de 
mourir.  Un  mot  sur  son  fils  le  comte  de  D&mpierre.  Et&t  de 
Vhermitage. 

J'ay  esté  fort  consolé  d'avoir  de  vos  nouvelles 

'  L'on  IrouTers  au  dossier  d'&utrea  requêtes  :  A  H.  de  Vaudemont 
(1G06,  T  Boùt,21  novembre,  1607  Pete  de  BtPaul);  au  Cardinal  do  Lorraine 
(S  août);  a  Monseigneur  de  Ualines  (1607,  F6le  de  8.  Paul). 

Voir  p.  40,  M  et  45,  notes. 
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et  de  sçavoir  les  grâces  que  Dieu  faict  à  vostre  bien 
aimée  fille.....'   Et  je  bénitz  Dieu    de   n 
vostre  affliction  vous  vous  emploiez  à  ue 
et  sy    saincte  occupation  que...  de  luy 
soDgneuaement  ceste  petite  plante  pour  i 

En  cest  aage  tendre  où  elle  est,  il  esl 

qu'elle  soit  tousjours  bien  conduite  de 
vertueuses,  sainctes  et  spirituelles,  encor 
double  point  que  Dieu  n'en  soit  le  princif 
teur,  s'il  se  veult  servir  d'elle  en  la  vif 
m'escrivez.  C'est  la  meilleure  partie,  m: 
laisser  eslire  à  vostre  fille  sa  vocation  a 
ration  de  Dieu  ;  puis,  sy  elle  est  pour 
Dieu  et  la  solitude,  elle  y  trouvera  ui 
mais,  sy  aultre  chose  que  l'amour  de 
attire,  elle  n'y  aura  que  de  l'inquiétude 
Béveroit  point.  Il  me  semble  que  ce  sera 
que  vous  donniez  ordre  à  cela  durant  ' 
car,  bien  souvent,  la  mort  et  les  accide 
tent  de  merveilleuses  mutations. 

Quant  â  voz  afflictions,  vous  ne  doubte: 
le  chemin  de  la  Croix  c'est  celluy  de  la  g 
comme  disoit  souvent  vostre  grand  amy,  1 
gneur  de  Mondreville  que  Dieu  absolve  :  s 
perdu  mes  biens,  ils  me  perdoient;  et  ji 
ne  m'a  tant  favorisé,  disoit-il  encor,  que  k 
envoie  tant  d'afflictions...  Le  dict  seign 
décedda  dix  ou  douze  jours  après  vostre 
de  ce  quartier  ïcy,  a  faict  une  fort  heureu 
esté  merveilleusement  regretté  d'un  chacu 
que  son  âme  est  au  ciel  et,  néantmoins,  s'i! 
quelque  chose  à  satisfaire  à  la  justice  divine 
loire,  je  vous  prie  de  l'avoir  pour  recommi 
sainctes  prières  et  de  faire  prier  partici 
pour  luy  par  vostre  bien  aimée  fitle. 
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Le  conte  de  Dampierre  estoit  parvenu  à  grand 
crédit  et  auctoritâ  en  faisant  la  guerre  contre  les  infî- 
delles,  mais  il  y  a  longtemps  que  je  n'ay  point  sceu 
son  comportement. 

Je  vous  remercie  de  vos  images,  j'en  ay  faict  part 
à  nos  amis.  Je  ne  suis  plus  à  l'hermitage  de  Saincte 
Marguerite,  qui  est  maintenant  merveilleusement 
excellent  et  bien  accomodé.  Et  pour  ce  qu'il  appar- 
tient aux  pères  Cordelliers  et  que  je  n'en  pouvois  pas 
disposer  pour  mes  successeurs,  une  princesse  m'en  a 
faict  bastir  un  fort  beau,  où  elle  a  déspensé  beaucoup, 
et  me  l'a  donné  pour  en  faire  tout  ce  que  Dieu 
m'inspirera  pour  moy  et  mes  successeurs  :  il  se  nomme 
Saincte  Marie  du  Reclu;  j'en  fais  bastir  encore  un 
aultre,  assez  près  de  nous,  pour  nostre  Chappellain. 
MaiS;  ces  bastimens  et  ces  changemens  m'ont  causé 
beaucoup  d'inquiétudes  ;  je  prie  à  nostre  Dieu  que 

tout  soit  à  sa  gloire Vostretrès  humble  et  parfaict 

amy  en  Jésus-Christ,  Pierre,  Reclu  indigne  de  Saincte 
Marie. 

XXXV. 

1607.  12  Septembre. 
Conseils  à  Sœur  Julianne  Morell  à  Lyon. 

Vierge  pure,  sage  et  vertueuse,  j'ay  esté  fort  resjouy 
et  consolé  en  Dieu  lorsque  j'ay  receu  vos  lettres. 
[Générosités  de  Dieu  envers  l'âme  qui  se  donne  à  lui. 
Conseils  de  vie  parfaite]. 

[Deux  billets  sont  attachés  à  ce  cahier  lesquels  por- 
t«nt]  :  cecy  est  au  commencement  de  l'abrégé  de  la 
vie  de  la  bienheureuse  pécheresse  Saincte  Marie 
Magdeleîne  que  je  luy  ay  envoie  avec  l'image  de 
Sainct  Onufrius. 
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reçeu  la  lectre  qu'il  vous  a  pieu  de  m'escrire  du  XVI^ 
du  passé,  dont  je  vous  remercie  bien  humblement.  Je 
suis  mary  de  vous  apporter  tant  de  travail  parmy  vos 
grandes...  occupations;  c'est  pourquoy  je  désire,  s'il 
plaist  à  Dieu,  de  veoir  bien  tost  une...  heureuse  fin 
en  mes  affaires...  Toutefois,  sy  nous  en  attendons 
l'expédition  de  ce  costé  icy,  je  doute  que  cela  ne  soit 
long,  ou  que  l'affaire  ne  réuscisse  pas  bien.  Car,  j'ay 
appris  que  Monseigneur  nostre  Ëvesque  est  abbé  de 
deux  abbaies  ;  et  sy,  il  est  fort  affectionné  aux  pères 
J.  *,  qui  ne  manqueront  point  d'aculer  ceste  affaire  ou 
bien  de  ta  ruiner  du  tout.  Sy  elle  eust  peu  s'expé- 
dier tout  d'un  plein  sault  à  Rome,  où  je  croy  que  vous 
avez  des  amis,  ce  fut  esté  le  plus...  asseuré. 

Je  ne  plaignerois  point  en  cela  mon  travail,  s'il 
en  estoit  besoin,  pour  aller  baiser  les  pieds  de  sa 
Sainteté  et  obtenir  une  telle  expédition,  pour  l'aug- 
mentatioD  du  service  de  Dieu...  Et  néanmoins,  je  ne 
Teulx  point  entreprendre  ce  voiage  sy  vous  ne  me  le 
conseillez  expressément,  puisque  desja  vous  m'avez 
mandé  que  je  gardasse  ma  solitude...  Quant  est  des 
respectz  du  monde,  je  ne  m'en  soucierois  pas  beau- 
coup, s'il  estoit  expédient  de  recevoir  un  peu  de 
confusion  et  d'emploier  trois  ou  quatre  mois  en  ce 
voiage  là  pour  avoir  puis  après  du  repos,  et  servir 
Dieu  avec  plus  de  tranquillité. 

[Les  hermites  du  diocèse  n'ont  aucun  règlement 
parce  que]  deffunct  l'Evêque  ne  venoit  point  à  Nancy 
et que  les  dits  hermites  aiant  esté  tous  tra- 
versez... par  les  communaultez,  se  gouvernent  au  gré 
des  dictes  communaultez.  (Les  Capucins  et  les  Jésuites 
voudraient  imposer  leur  règle). 


>  Sic,  c'est-à-dire  :  Jémittet. 
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J'ay  escrit,  comme  vous  verrez,  à  Monseigneur  de 
Malienne  le  père  pour  sçavoir  sy  ledit  seigneur  Evesque 
ira  à  Paris,  et  quant;  mais  je  n'ay  point  encor  eu  de 
response. 

La  princesse  de  Lorraine.  Madame  Catherine',  fille 
dernière  de  feu  son  Altesse,  que  Dieu  absolve,  a 
obtenu  de  sa  Saincteté  permission  de  faire  faire  une 
cellule  tenant  au  costé  sénestrede  l'église  des  CapucioB 
de  Nancy,  où  elle  a  une  fenestre  proche  de  l'autel  de 
l'une  des  chappelles,  par  où  elle  oyt  la  messe,  se 
confesse  et  communie.  Elle  a  une  aultre  fenestre  qui 
voit  sur  le  grand  autel,  et  une  aultre  qui  voit  dedans 
les  jardins  desdits  pères  Capucins  ;  et  a  obtenu  aussy 
de  sa  Saincteté  que  l'un  desdits  pères  Capucins  la 
confessera.  Et  elle  est  là  tous  les  jours  depuis  le 
matin  jusques  au  soir:  les  uns  pensent  qu'elle  se 
veult  reclure,  mais  que  lesdits  pères  la  conseillent  de 
demeurer  dévote,  parce  qu'elle  pourra  exercer  davan- 
tage d'œuvres  de  charité  ;  les  aultres  disent  qu'elle  se 
veultfaire  Capucine  et  fonder  des  Capucines  et  prendre 
avec  elle  plusieurs  de  ses  filles  dévotes  qui  se  voul- 
loient  reclure  et  faire  leur  abbate  en  une  grande 
maison  et  jardin  proche  desdits  Capucins,  dont  je  vous 
ay  faict  mention  en  un  escrit  parlant  de  celles  qui  se 
vouUoîent  reclure.  Ceste  princesse  est  fort  dévote,  et 
m'est  venu  viziter  et  parler  quelquefois. 

Je  vous  remercie  des  corrections  des  deux  petits 
escritz  que  vous  avez  veuz...  * 

Je  suis  très  aise  de  ce  que  vous  avez  assisté  le  Coasin 

'  Calberine  de  Lorraine  entreprit  de  réformer  l'abbaye  de  Retnire- 
mont  uù  elle  bUit  un  couveni  de  Capucins,  établit  k  Nancy  des  Bént' 
dictinea  qu'elle  Ht  venir  de  la  Perté-Hilon. 

>  L'auteur  indique  les  correctlone  qu'il  a  faites  k  ItoU  de  o«a  écrits  : 
1-  sur  la  mère  Thérèse;  2*  Touchant  le  satul  de»  âmes;  3-  but  Grenade 
e(  les  Jésuites  Aria*  el  Loart. 
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Pierre,  voslre  frère  et  sa  famille...  J'ay  ledit  Cousin 
et  sa  femme  en  singulière  affection  pour  les  avoir 
remarquez  de  bonne  vie,  de  bonne  amitié  et  de  bonne 
conversation;  et  ay  regret  de  ce  que  je  ne  les  ay  pas 
bien  assisté  estant  avec  eulx.  Je  vous  suplie,  jusques 
à  ce  que  j'aie  une  résolution  de  mes  affaires,  que  je 
sois  secouru  de  vos  lectres,  afin  que  je  ne  manque 
point  tout  à  faict  d'assistance.  Sy  monsieur  du  Boullet 
est  encor  par  delà,  il  voua  pourra  donner  le  moien 
de  les  bien  adresser  :  car,  aultrement,  elles  se  per- 
dent souvent  et  s'esvanouissent,  ainsy  que  mon  frère 
le  procureur  sçait,  es  mains  de  ceulx  qui  se  disent 
mes  amis,  lesquelz  veulent  aggréer  plustostà  aultruy 
qu'à  un  pauvre  prisonnier  pour  l'amour  de  Dieu  : 
Dieu  leur  veuille  donner  sa  bénédiction  et  sa  grâce... 
De  Saincte  Marie  du  Reclu,  ce  XXIJe  jour  de  janvier 
1609.  Votre  très  honoré  Cousin  et  très  obéissant  ser- 
viteur en  J.  Ch.  Pierre,  ind.  R. 


XXXIX. 

1610.  5  Mars.  —  A  Mademoiselle  N. 
Opuscule  des  sept  dons  du  S.  Esprit. 

L'on  V  trouvera  surtout  des  conseils  pour  (es  personnes  qui 
exercent  l'autorité... 

D'autant  que  vous  me  demandastes  aussi  quelque 
bonne  et  salutaire  instruction  pour  vous  en  aider  au 
gouvernement  de  vostre  famille  et  de  vos  subjects. 
Je  TOUS  dirai  à  ceste  fin  là,  selon  ce  que  Dieu  m'en 
fera  la  grâce,  ce  qui  suit 
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XL. 
1610. — ÂBpirBiUyas  fréquentes  pour  exciter  avant 

la  5'*  Communion,  —  après,  etc. 

Voici  une  idée  de  ce  formulaire  de  prières,  lequel  compte 

(A  p&ges  : 

Salutation  aux  fidelles  trespassés.  Âiez  repos,  âmes 
fidelles  dont  les  corps  gisent  en  poudre  partout.  Plaise 
k  notre  Seigneur  Jésus-Christ  qui  nous  a  tous  rachetés 
par  son  précieux  sang,  vous  afranchir  de  toutes  pen- 
sées et  vous  loger  parmy  les  anges  et  ses  esleuz,  afin, 
qu'après  estants  au  port,  vous  aiez  soin  de  nos  for- 
tunes et 

XLI. 

1610. 16  Septembre.— A  la  Princesse  de  Glèves. 
Bouquet  du  désert  que  j'ai  ainsy  dressé  afin 
qu'il  puisse  aider  à  la  dévotion  de  toutes  Us 
vefves  vertueuses .  Madame  et  très  honorée 
princesse,  en  Jésus-Christ  la  paix  et  l'esprit 
de  Dieu  soient  à  tousiours  avec  vous. 

...  Au  milieu  des  périls,  des  afflictions,  des  mala- 
dies et  des  adversités,  la  vertu  reluit  et  entre  mille 
morts,  les  couronnes  célestes  elle  poursuit. 

(Penser  à  la  récompense  promise.  Lors  nous  béni- 
rons nos  croix.  Peinture  du  ciel). 

XLII. 
1610.  —  Xle  Bouquet. 

Je  me  resouviens  encore  qu'un  certain  prince 
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aroit  UD  fol  à  sa  suite  et,  quant  il  alloit  aux  champs, 
ce  fol  marchoit  avec  la  cuisine,  se  mettant  sur  la 
charette  de  bagage.  Or  il  advint  que  ce  prince  fut 
malade  et  en  fut  en  telle  extrémité  que  ceulx  qui 
alloient  et  venoieot  de  le  visiter,  disoient  :  Il  s'en  va 
partir;  il  s'en  va  partir,  c'est-à-dire  il  s'en  va  mourir. 
Ce  fol  qui  estoit  aux  escoutes,  les  entendant,  couroit 
à  la  cuisine,  mais  voiant  que  le  cuisinier  ne  partoit 
point,  il  en  estoit  fort  inquiété  et  fit  tant  enfin  qu'il 
entra  en  la  chambre  du  prince  et  luy  dit,  se  présen- 
tant CD  son  ht  :  comment,  on  dit  que  tu  vas  partir  et 
toutefois  ta  cuisine  ne  bouge  ?  De  quoy  pense-tu  vivre, 
quand  tu  seras  là  où  tu  vas?  Ce  prince  qui  avoit 
moins  pensé  de  sa  conscience  qu'il  ne  debvoit,  se 
trouva  fort  estonné  et  se  proposa  que,  sy  Dieu  lui 
prolongait  ses  jours,  qu'il  auroit  meilleur  soin  d'en- 
voier  des  provisions  des  bonnes  œuvres  au  ciel. . . ,  de 
sorte  qu'il  receut  un  sage  et  salutaire  avis  de  son  fol. 
C'est  pourquoy  je  désire  que  vous  preniez  mon 
conseil  ainsy  que  ce  prince  fit  celluy  de  son  fol... 

XLIII. 
1610.  —  A  M.  Hébert,  grand  pénitencier  et 
curé  de  la  Magdeleine  de  Paris,  demeurant 
au  presbitaire  de  S.  Gosme  à  Paris. 

...  Je  vous  escrivis  il  y  a  environ  quatre  mois  par 
UQ  jeune  escoUier  et  n'aiant  point  eu  depuis  ce  temps 
là  de  vos  nouvelles  (je  vous  envoyé  un  exprès  appelle 

Emerand  Simon Je  songe  à  quitter  Nancy  pour 

le  Mont- Vallerian  où)  j'ai  connu  il  y  a  environ  dix- 
sept  ans  que  je  fus  quinze  jours  en  ce  mont,  un 
prebstre  appelle  frère  Jean  Flambart,  qui  est  mainte- 
nant en  la  forest  de  Senarl,  duquel  je  receus  fort 
hoone  édification.  (Peut-être  reviendrait-il  volontiers 


COMITÉ  ARCHËOLOGIODB  DE  SSNLIS 


au  Mont-Vallerian.  L'Evdque  est  sous  la  puissance 
des  religieux.  Sileuce  de  la  priucesse  (Antoinette  de 
Lorraine)  fondatrice.  Jalousies  du  curé  de  Vandeuvre 
contre  le  curé  de  Villers).  Vous  voyez  que  je  trouve 
le  monde  de  tous  cotez  hors  du  monde  et  la  guerre 
est  à  la  maison  de  paix. 

XLIV. 
1611. 16  JuUlet.  —  De  Pierre  à  Hébert. 

Le  baron  Hermite  qui  avoit  obtenu  la  permission 
de  sa  Sainteté  de  s'établir  avec  des  confrères  hermites 
et  qui  avoit  jà  commencé  son  establissement  à  Saint- 
Nicolas  en  Lorraine,  est  deceddé  en  caresme  dernier. 
après  avoir  esté  et  retourné  par  deux  fois  à  Rome  à 
cause  des  contradictions  que  l'on  luy  faisoit  et  obtenir 
de  sa  Sainteté  tout  ce  qu'il  désiroit,  de  sorte  que  ce 
qu'il  avoit  encommencé  est  tourné  à  rien.  Un  peu 
avant  son  déceds  il  m'avoit  escrit  avec  beaucoup 
d'amitié  et  avoit  receu  de  mes  lettres.  J'ay  fait  un 
petit  Recueil,  etc. 

XLV. 

1613.  29  Avril.  —  Pierre  au  Père  Pillet. 

Bienheureux  est  le  preslre  et  sacrificateur  du  Très 
Hault  qui  donne  généreusement  congé  à  toutes  les 
créatures  pour  mieux  aimer  et  servir  J.-C,  dompter 
soy-même  et  crucifier  les  appétits  de  la  chair.  [Eloge 
d'Arsène)  se  grand  et  admirable  solitaire  qui  escoutant 
la  voix  du  Ciel  qui  lui  dit  :  fuy,  voy,  tays-toi,  quitte 
à  l'instant  la  faveur  de  l'Empereur,  les  Seigneuries 
du  monde  pour  se  rendre  hoste  fidèle  de  la  solitude 
et  vray  habitateur  du  désert .  Adieu,  ô  monde  immonde, 
ô  plaisirs  vains  et  imaginaires,  ô  faulx  délices  ;  Je 
vous  dis  adieu  pour  toujours,  pour  ce  doux  et  bien- 
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heureux  hermitage  qui  est  la  demeure  des  auges, 
l'habitatiou  des  saints,  ie  désert  des  solitaires  et  ie 
purgatoire  des  pénitents,  Tenfer  des  mondains  et  le 
paradis  des  justes. 

XLVI. 

1616. 15  Mai.  —  A  M.  Hébert  curé  de  S.  Cosme 

et  grand  pénitencier  à  Paris. 

Sur  sa  foTidAtion  des  reclus.  Faudm-t-il  donc  aller  à  Rome  7 
Envoi  d'un  i  petit  boucquet.  > 

M.  Faber  docteur...  a  obtenu  de  sa  Sainteté 

tout  le  consentement  qu'il  désirait... 

Je  vous  envoie  un  petit  boucquet  pour  ma  Cousine, 
vostre  niepce,  la  religieuse  :  je  me  suis  émancipé  de 
le  faire  imprimer  à  l'honneur  de  la  Vierge.  Pour  ce 
que  vous  en  avez  veu  presque  auttant  en  un  de  l'es- 
crit  que  j'envoiay,  il  y  a  quelques  années  à  ma  dicte 
Cousine  ';  cela  m'a  fait  croire  qu'il  n'y  avoit  rien  en 
icelluy  qui  ne  fut  conforme  à  la  doctrine  de  l'Eglise  ; 
sy,  toutefois,  il  y  avoit  quelque  chose  qui  se  deust 
corriger,  je  vous  prie  de  me  le  mander,  afin  que,  le 
faisant  réimprimer,  nous  le  corrigions;  plusieurs  me 
demandent  des  images  et  advis  :  je  n'en  ay  point;  je 
donne  cela,  au  lieu  d'iceulx... 

XLVIl. 

1616.  28  JuiUet.  —  A  M.  Sury, 
curé  de  N.  D.  de  Nancy. 

Apologie  de  sa  conduite  et  de  la  vie  de  réclusion. 

(Reproches  sévères  à  M.  Sury.  Réfutation  de  l'accu- 
sation de  désobéissance).  Nous  debvons  l'obéissance  à 

i  VoirLT.  XXXVI. 
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nos  supérieurs  :  mais  aussi  nous  doiveut-ils  de  la 
justice,  le  secours  en  nos  tentations  et  infirmitez  et 
le  bon  exemple,  et  ne  briser  point  le  roseau  cassé  ny 
estendre  le  lin  [mècbe]  fumant.  (Description  de  sa 
pitoyable  situation  depuis  son  arrivée  à  Nancy;  la 
peste  que  j'y  trouvais)  eut  été  peu,  si  elle  n'eut  été 
suivie  des  misères  qui  me  sont  arrivées  en  la  réclu- 
sion. (Par  une  confusion  où)  Dieu  lui-même  opéroît, 
(S.  Vandru  substitué  à  S'*"  Marguerite  pour  servir 
d'hôpital  aux  pestiférés).  Jugement  de  Dieu.  Nous 
Toions  les  faces  des  hommes,  mais  Dieu  scrute  et 
congnoit  tes  cœurs  et  souvent  nous  pensons  que  ce 
soit  or  ce  qui  n'est  que  de  l'alquimie. 


XLVIII. 

1616.  —  Apologie  de  la  vie  de  Réclusion. 

Ce  genre  de  vie  a  été  approuvé  par  feu  Messeigneurs 
Rozes,   oncle  et  nepveu  ',   très  dignes  évesques  de 

Senlis qui  m'ont  plusieurs  fois  visité  en  nostre 

oratoire 

Feu  ce  saint  personnage  de  Mornays  *  docteur,  et 

infiniment  d'autres  m'escrivirent Le  Saint  Père  a 

ceste  vie  tellement  aggréable  qu'estant  adverty  de  la 
longue  réclusion  et  bonne  vie  du  feu  Reclu  du  Mont- 
Vallerian,  près  Paris,  il  luy  envoia  de  son  propre 
mouvement  des  indulgences  plénières,  luy  comman- 
dant la  persévérance  en  icelle... 


'  Est-ce  Philippe  de  Homay  dont  Hardouin  de  Pârânxe,  archevêque 
de  Paris,  a  écrit  que  <•  on  ne  pouvait  rien  lui  reprocher,  sinon  qu'il  était 
I  huguenot?  s 
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-  A  M.  Hébert 
Bme. 

'.erre  ne  cédera  ni  aux 
'rde  l'offre  qu'Hébert  lui 
conseil  d'un  certain... 

sst  triste  et  découra- 
in  reclus  à  faire  des 
-Valérien).  «  La  plus 
re,  c'est...  d'y  porter 
ne  pense  pas  qu'an 

Hé  Emmanuel,  j'ay 
aris,  qui  estoit  secré- 
'aires  ecclésiastiques, 
vous  à  Montaigu,  et 
ei^  des  principaulx  de 
veoir  il  y  a  un  an,  et 
3  rendre  hermite.  Et, 

retrouver  par  deux 
il  a  pris  à  Lion  ;  et 
res,  il  m'a  dit  que  sy 
roit  que  j'obtiendrav 
teté,  et  que  l'ambas- 
list.  M.  le  Bossut  et 
it,  davantage,  que  sy 
ultre  à  l'exécution  de 
raisonnable,  qu'il  me 

d'abus  à  la  court  de 
que  nostre  bermitage 
que  i'evesque  deppen- 
;ourt  prendra  cognois- 
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sance  du  faict,  et  que  ce  que  la  court  ordonoera  sur 
ce  faict,  que  sa  Saincteté  la  passera.  Je  luy  ditz  que, 
cela  estant,  que  je  reodrois  les  princes  de  ce  pals  mal 
cODtans.  Il  me  dit  qu'il  estimoit  qu'ils  s'en  soucieroient 
peu. 

Je  vous  suplie  de  me  douoer  votre  advis  là  dessus, 
en  dedans  le  Y»  Septembre  que  les  six  mois  que  l'on 
m'a  donnés,  escherront,  etc. 


1616.  12  Août.  —  Procès-verbal  d'une  oonfè^ 
rence  entre  Pierre,  Monseigneur  Erric,  le 
curé  de  S.  Epvre,  etc. 

Nous  en  extrayons  ces  détails  : 

[  Situation  des  Hermites  de  Lyon.  Espérances  d'appui 
à  Rome.  Mortifications  et  obéissance  religieuse  du 
duc  Erric]. 

Je  luy  [au  curé  de  S.  Epvre)  ai  faict  response 

que  depuis  quelques  années...  les  Hermites  du  diocèse 
de  Lion  sont  bien  voullus  et  aimés  de  l'archevesque... 
et  de  tout  le  monde  à  cause  qu'ils  vivent  bien  et  qu'il 
y  a  de  grands  prédicateurs  entre  eulx  et  qu'ils  sont  la 

pluspart  de  bon  lieu  et  de  bonne  maison Je  luy  ai 

dit  encore  qu'un  grand  personnage  de  France  qui  avait 
pris  depuis  peu  l'habit  d'faermite  à  Lion  et  fort  versé 
dans  les  affaires  ecclésiastiques  m'avoit  dit...  que  sy 
j'aliois  à  Rome...  l'ambassadeur  de  France  qu'il  con- 
gnoist  et  M.  le  Bossu...  garde  de  la  bibliothèque  de 
sa  Saincteté...  m'y  aideroient... 

Je  vous  ay  dit,  m'a  dit  le  S""  Curé,  que  je  ne  voul- 
drais  pas  m'eogager  à  des  reigles  et  je  vous  baille 
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pour  exemple  Monseigneur  le  duc  Ërric  '.  Vous  voiez 
(pi'il  porte  soubz  sa  robbe  l'babit  de  Capucin  et  va 
nud  pied  avec  des  sandalles,  et  n'est  point  lié  à  reigles 
en  sortes  quelconque. —  Je  pensois,  leurai-je  dit,  que 
Monseigneur  fut  soubz  l'obéissance  des  pères  Capu- 
cins. —  Ledit  Seigneur  m'a  respondu  qu'il  n'y  estoit 
point,  et  qu'ils  le  confessoient  seuUement.  Et  néan- 
moins, il  y  a  quelque  temps,  que  luy  m'avait  dit  que 
jamais  il  n'avoit  vescu  sy  contant  que  depuis  qu'il 
estoit  soubz  obéissance;  et  s'il  n'est  pas  lié  à  reigles, 
c'est  pour  ce  que  l'on  ne  le  luy  veult  pas  commander 
comme  on  ferait  à  un  aultre 


LI. 

1616.  21  Août.  —  Supplique  à  PETÔque 
de  Toul. 

...  Je  vous  avais  faict  prier  de  nous  rendre  nostre 
règle  que  vous  avez  il  y  a  plus  de  douze  ans  signée 
et  certifiée  estre  selon  Dieu  de  trois  docteurs  de  la 
Sorbonne.  Vous  promîtes  dès  lors  à  mon  frère...  de 
nous  la  rendre...  Il  vous  a  pieu  de  promettre,  il  y  a 
environ  quatre  mois,  la  mesme  à  Mademoiselle  de 
Tailly,  gouvernante  des  enfants  de  Mgnr  de  Vaude- 
mont..  (Pierre  ramène  brièvement  l'histoire  de  ses 
ennuis  et  demande  une  solution  nette). 


■  C'est  Eric  de  Lon-Eiine-Vaudemont,  évëque  de  Verdun  de  1593  à16tO 
époqae  où  11  dâmtaaionnft  en  faveur  de  son  neveu,  Charles  de  Lorraine. 
Le*  détails  Intimes  de  la  lettre  conrinnent  ce  que  l'HlBloire  rapporte  de 
lui  qu'il  se  serait  fait  capucin,  si  sa  santé  le  lui  avait  permis. 
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LU. 

1616.  22  Septembire.  —  A  notre  Très  Saint 
Pore  le  Pape.  Supplique. 

(Voir  p.  77  le  début)...  Je  me  rendis  reclu  et  soli- 
taire avec  Dieu  en  un  petit  hermitage  désert,  es 
environs  de  Nancy,  où  grâce  à  Dieu,  j'ay  persévéré 
jusques  icy  avec  tel  contentement  de  ma  vie  solitaire 
que  oncques  je  n'y  ay  trouvé  un  seul  jour  onéreux  \ 
et  sy  nostre  solitude  n'a  jamais  esté  ouverte. 

LUI. 

1616.  Décembre.  —  A  M.  Hébert. 

Il  le  met  au  courant  de  la  situation. 

...  Monseigneur  mon  Evéque  m'a  remis  ma  reigle 
. . .  avec  sa  licence  pour  aller  à  Rome  et  des  lettres  de 
faveur  pour  Monsieur  de  Creil  et  Monsieur  le  Bossu. 

(Il  hésite  à  aller  à  Rome  ou  à  échanger  Sie  Marie 

du  Reclus  contre  le  Mont  S.  Valérien). 

(En  marge  on  Ut)  :  Les  Pères  Jésuites  ont  de  nou- 
veau des  collèges  à  Nancy  '  qu'ils  appellent  le  Noviciat 
pour  les  jeunes  escoliers  où  il  y  a  déjà  à  ce  que  l'on 
dit,  plus  de  trois  cens  escolUers. 

LIV. 

1617.  —  Règle  du  Reclus;  item  des  hermites. 

Le  dossier  en  contient  plusieurs  copies.  Nous  avons 
donné  un  résumé  de  ces  règles  p.  79. 

I  C'est  ce  détail  intime  que  j'ai  tenu  à  publier  ici  ;  tant  de  gens  a'en- 
nulent  au  milieu  des  agitations  du  siècle  ! 

■  Le  premier  collËge  de  Nancy  lequel  datait  de  1612,  avait  6té  cédé  en 
1616  aux  Jésuites. 
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LV. 
1618.  28  AvrU.  —  A  M.  Hébert. 

Je  suis  en  peine  de  ce  que  je  n'aye  point  reçu  de 
vos  lettres  depuis  le  XV»  Juillet  1616...  (L'affaire  de 
la  fondation  n'est  point  encore  terminée)...  Il  vint,  le 
Jeudy  après  Pâques  deux  Pères  de  l'Oratoire  nouvel- 
lement établis  à  Nancy,  me  visiter,  dont  l'un  est  curé 
de  Notre  Dame. 

LVI. 
1618.  17  JuiUet  —  A  M.  Hébert. 

(Etat  des  affaires.  Bétourner  Mademoiselle  Coutel 
d'un  projet  de  voyage  inutile.  Il  désiçe)  un  bon  prestre 
hermite  pour  demeurer  auprès  de  lui. 

LVII. 
1618.  15  Septembre. 

A  Monseigneur^  Monseigjieur  le  Duc  Erric,  prince 
très  généreux,  prélat  très  vertueux  et  religieux 
très  parfaict  —  A  Nancy. 

Monseigneur.  Jésus  f  Maria. 

Âiant  receu  les  livres  de  sœur  Julianne  Morell, 
religieuse  à  Avignon,  je  vous  faict  présent  de  l'un 
d'iceulx,  et  vous  prie  de  l'avoir  aggréable  ;  sy  vous 
en  avez  ia  lecture,  vous  y  recevrez  du  contentement  : 
ce  sont  des  exercices  et  instructions  spirituelles  de 
S.  Vincent  Février,  qui  conduisent  les  Ames  dévotes 
à  la  perfection,  traduites  et  annotées  très  excellam- 
ment  par  ceste  docte  religieuse'. 

>  Julienne  Horell  n'avait  que  23  ans,  lorsqu'elle  composa  ces  commen- 
taires ■  pour  sa  particulière  consolation  et  édiGcation,  et  encore  pour 
■  celle  de  ses  soeurs,  d  Ces  commentaires  parurent  d'abord  k  Lyon  en 
1G19  avao  une  délicieuse  préface  et  deux  épilres  dédlcatolres  :  Tune  k  la 
Sainte-Vierge,  l'autre  fc  la  reine  Anne  d'Autriche,  où  Julienne  confirme 
ce  que  nous  avons  déjà  appris  de  son  père,  de  ses  études,  etc. 
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le  décedz  de  son  amy,  feu  Monsieur  le  Curé  de  Nostre- 
Dame.  Il  a  esté  au  Mont-Serrat  et  à  aultres  pèleri- 
nages en  Espagne,  où  il  pensé  mourir. 

Je  suis  esbahy  que  je  n'ay  nulle  nouvelle  de  Monsieur 
Dostre  Cousin  le  Grand-Pénitencier.  L'on  m'a  dit  que 
luy  et  les  hermites  du  Mont-Vallerian  m'attendoient 
par  delà  ;  mais  il  me  semble  que  c'est  pour  le  mieulz 
et  pour  la  meilleure  édification  d'un  chacun  que  les 
affaires  se  soient  ainsy  expédiées,  et  que  je  demeure 
par  deçà  comme  vous-mesme  vous  me  l'avez  quelque 
fois  escrit;  et  néanmoins,  je  double  que  cela  ne  soit 
cause  en  partie  de  son  dégoust,  sy  j'ay  trop  constam- 
ment et  trop  longtemps  persisté  en  ceste  estrange 
pensée;  l'effect  d'icelle  faict  cognoistre  qu'il  estoit 
besoin  de  faire  ainsy;  et  ceulx  qui  m'ont  esté  le  plus 
opposés,  louent  à  présent  ceste  patience  et  persévé- 
rance, et  ont  esté  ceulz  qui  m'ont  le  plus  assisté  à  la 
consécration ,  marchans  cotte-à-cotte  de  moy  aux 
processions  qui  s'y  sont  faictes. 

Frère  Paul  '  vous  présente  ses  bien  humbles  recom- 
mandations et  de  mesme  à  son  frère  le  Chanoine 

Je  vous  prie,  sy  vous  escrivez  à  Monsieur  nostre 
Cousin  le  Grand-Pénitencier,  de  luy  faire  mes  humbles 
recommandations  et  de  luy  envoler  le  mot  de  lettre 
que  je  luy  escrit;  et  aussy  de  me  recommander  aux 
sainctes  prières  de  Monsr  l'Offîcial  Puleu  ;  de  Monsieur 
radvocatduRoydeCornouailles  ;deMon&>'  Charmolue, 
chanoine,  et  de  ne  m'oublier  pas  aux  vostres  ;  priant 
nostre  Seigneur  de  vous  donner  à  touset  à  toute  vostre 
famille,  en  parfaicte  santé,  très  longue  et  très  heu- 
reuse vie  et  en  fin  sa  gloire. 

De  Ste-Marie  du  Reclu,  ce  XVIIIe  oct  1618,  vostre 
très  humble  frère  et  parfaictement  amy  en  Jésus- 
Christ.  PiEBBE,  Ind.  Reclus. 

>  Cluknnolne. 

T.L  A 
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LXI. 

1626.  29  Juillet.  —  A  Dom  Nicolas  ' 
prévôt  en  labbaie  de  Moiremont. 

Litiges  à  pacifier. 

[Pierre  l'excite  à  accepter  patiemment  les  afflictions 
et  à  chercher  la  paix,  s'il  est  nécessaire,  dans  une 
transaction  habile  avec  ses  adversaires].  «  Pour  moi 
«  j'aimerais  mieuli  pour  mon  salut  de  garder  le  bes- 
s  tial  que  de  vivre  en  telles  inquiétudes  et  contra- 

«:  dictions L'on  me  mande  que  Madame  de  Mon- 

«  dreville  est  travaillée  de  maladie  et  prie  de  luy 
K  escrire  ce  que  je  faictz.  > 

LXII. 

1630.  —  Le  pourtrait  au  naturel  de  la  mort. 

Petit  cahier  d'un  intérêt  médiocre  dont  nous  avons 
donné  p.  86  une  idée  suffisante. 

LXIII. 

1631.  Dernier  Novembre  et  lu-Dâcembre. 

A  Charles  le  Procureur. 

Condoléances  pour  le  décès  de  sa  femma  et  l'assassinai  de 

Mathieu.  Le  seigneur  N est  maintenant  en  AUem&gne 

qui  guerroyé  contre  le  roi  de  Suède.  Peste  à  Nancy.  Un  mot 
sur  l'archevêque  Hébert  et  le  neoeu  du  prélat. 

. . .  Icy,  pour  venir  à  la  lettre  que  vous  mavez  escrite 
le  Xe  Septembre  dernier,  que  j'ay  receue  seullement 


>  Nicolas  était  encore  à  Miremonl  dix  ans  après,  quand  U  mort  vint 
Je  surprendre  le  Ï9  août  1636. 
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le  XXVIe  Novembre,  par  laquelle  tous  me  mandez, 
oultre  ceste  vostre  grande  maladie. ...  les  très  tristes. . . 
déceds  non  attendus  de  feu  ma  très  chère  sœur, 
vostre  très  fîdelle  et  bien  aimée  espouse,  et  du  cruel 
assassinat  de  feu  mon  nepveu  Mathieu,  vostre  bien 
aimé  fils.  Ce  m'a  esté  un  sy  sensible  desplatstr 
d'entendre  cela  qu'il  a  banny  de  mon  cœur  toute 
consolation.  Je  ne  me  resouviens  point  d'avoir  receu 
de  longtemps  de  sy  vives  atteintes  d'ennuy,  de  dœul 
et  d'amertume,  et  je  ne  doubte  nullement  que  ce 
soleil  de  perfection,  de  vostre  très  chère  espouse,  ma 
sœur,  qui  vous  esclairoit  et  aidoit  de  ses  beaux 
raions  pour  suivre  le  chemin  du  bien,  qui  vous  estoit 
une  sy  douce. . .  compagnie, ...  ne  vous  apporte  un  très 
grand  regret,  et  vous  donne  subject...  de  dire  avec 
l'Ecclésiastique,  qu'il  est  vray  que  lamort  ne  pardonne 
ny  au  juste,  ny  à  l'injuste.  Et  pourtant,  cela  estant 
ainsy,  il  fault  que  nous  aultres  qui  ne  sommes  que  de 
pauvres  ignorans  laissions  faire  à  la  divine  sapience 
tout  ce  quil  luy  plaist...  C'est  pourquoy,  mon  très 
cher  frère  que  vous  debvez  modérer  la  douleur  qui 
vous  presse...  Car,  comme  vous  scavez,  le  monde  ne 
peult  donner  que  ce  qu'il  a,  et  ne  debvons-nous 
attendre  de  luy  que  telles  misères  et  calamités,  les 
quelles  ne  manquent  jamais  aux  fidelles  serviteurs  de 
Dieu  qui  sont  destinés  et  esleus  pour  le  paradis  où  est 
leur  vray  repos...  Dieu,  qui  est  très  bon...,  veuille 
verser  dans  votre  âme  sy  abondamment  les  divines 
consolations  de  son  sainct  esprit,  que  vous  portiez 
d'un  courage  viril...  telles  très  fâcheuses  amertumes... 
De  vray,  quant  la  mort  est  à  l'ordinaire  et  naturelle, 
elle  semble  plus  aisée  à  supporter  parce  que  c'est  une 
grande  simplicité  que  de  s'opposer  opiniastrement  à 
ce  qui  est  commun  et  que  l'on  ne  peult  éviter  :  veu, 
spécial  lement,  que  nous  ne  sommes  nez  que  pour 
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uis  après  au  ciel  revivre  éternel- 

lucfae  jusques  au  centre  du  coeur, 
leste  de...  mon  nepveu  Mathieu 
!3tre,  estant  auprès  de  moy,  d'un 
<el  esprit,  et  d'avoir  une  bonne 
i;  il  servoit  bien  Dieu,  se  confes- 
souvent^  et  estoit  fort  favorable 
Doit  et  les  asststoit.  Celuy  qui 
vous  luy  eseriviez,  sy  longtemps 
ce  pendant  quil  estoit  auprès  du 
cavez,  luy  fit  tort  :  car  sy  elles 

temps  et  heure,  mon  nepveu, 
[uelle  estoit   vostre  volonté,  fut 

croy,  auprès  de  ce  seigneur.  Il 
lont,  deux  fois,  disoit-ii,  ses  pre- 

esté  perdues  et  que  je  ne  vis 

arrivées  long  temps  après.  Et 
i  fiz  parier  par  Monsieur  de  Chau- 
lequel  trouva  que  la  place  estoit 
plus  temps.  Comme  il  va  peu  de 
Moiremout,  je  ne  maoday  point 
m  ;  ce  seigneur  est  à  présent  avec 
iigne,  à  la  guerre  pour  l'empe- 
de  Suède.  En  fin  nous  debvons 
is  chère  sœur. . .  et  feu  mon  bien 

bien  morts  en  Dieu 

a  contagion,  Monsieur  Bouquet 
unps,  un  sien  voisin  récent  votre 
i  et  me  fit  plaisir,  car  il  y  avoit 
I  que  je  n'avois  point  eu  de  vos 

présent  à  la  ville,  la  maladie 
sée. 
ourges  m'a  escrit  :  il  me  mande 
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que  MoDsieur  son  nepveu  a  la  première  dignité  ecclé- 
siastique de  Bourges  après  l'archeTesque,  et  que  sy 
Monseigneur  le  Primat  luy  vouUoit  permettre,  quil 
luy  bailieroit  rarchevesché  pour  se  rendre  reclus, 
vie,  dit-il,  quil  a  tousiours  affectionnée;  sur  tout  il 
m'escrit  fort  favorablement 


LXIV. 
1635.  21  Décembre.  —  De  Pierre  t  Charles.  < 

Incontinent  après  nostre  partement,  je  receus  deux 
mots  de  vos  lettres  par  lesquelles  je  fus  assuré  de 
votre  retour,  comme  celle-ci  sera  pour  tous  remercier 
affection nément  et  mon  nepveu  Pierre,  votre  fils,  de 
la  bonne  visite  et  assistance  que  vous  me  Estes... 
Monsieur  Joubert  que  Bien  reçoive  en  sa  gloire,  est 
mort.  Je  double  que  les  deus  pistoUes  que  mon  nep- 
veu lui  presta  ne  soient  perdues. 

[Dame  Constant  réclame  une  escopette]. 

Je  me  trouve  si  cassé  et  rompu  d'infirmité  que  je 
serai  contraint,  sy  Dieu  ne  m'appelle  bien  tost,  de 
faire  entrer  quelqu'un  pour  me  secourir.  Monsieur 
Caniste  m'a  assisté  environ  un  mois,  puis,  pour  crainte 
des  gens  de  guerre  il  se  retira  avec  les  pères  [Corde- 
liers]  venant  toujours  célébrer  nos  sainctes  messes  et 
maintenant  il  est  retourné  au  service  des  religieuses 
Cannélines. 

La  cellule  du  frère  Antoine  [Parotel]  n'a  point  esté 
ouverte,  sinon  depuis  deux  mois  que  la  noblesse  fran- 
çoise  vint  se  loger  en  sa  cellule. 


■  Deroién  lettre,  «'est  une  note  da  Procoreur  pu  mol  repçne  le 
7  JuiTler. 
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IV. 

1580.  15  Novembre.  —  Philippes  Séguin 

(le  père)  à  Perrette  Séguin. 

Nouvelles  de  U  famillo.  Peste  à  Senits. 

Ma  sœur.  Ce  jourdhuy  mardy  quÎDzieame  novembre 
M.  V*  un"  j'ay  reçeu  une  lectre  de  mon  nepveu  Jehan 
Guillot,  vostre  fils,  par  laquelle  il  me  mande  de  ses 

bonnes  dispositions  de  luy,  sa  femme  et  enffans 

Je  luy  ay  faict  donner  cognoissance  de  ung  gentil- 
homme de  par  deçà,  qui  est  maistre  d'hostel  de 
Monseigneur  le  duc  de  Montpensier...  de  quoy  mon 

nepveu  m'en  a  sceu  bon  gré J'ay  donné  charge  à 

mon  ftlz  le  religieulx,  à  présent  prieur  de  l'abbaie  en 
Laval,  nommée  Clermont,  à  dîx-huict  lieues  près  de 
Nantes  en  Bretaigne,  d'aultant  que  j'ay  entendu  qu'il 
y  a  ung  religieux,  qui  est  procureur  de  ladite  abbaie, 
qui  va  souvent  en  la  ville  de  Nantes,  de  luy  escrire  et 
luy  porter  faveurs  et  bonne  amytié.  Mon  fîlz  le  Reli- 
gieulx a  avec  luy  en  ladite  abbaie  mon  petit-fits 
Charles,  pour  le  apprendre,  dès  le  mois  d'apvril  dernier 
passé  :  je  croys  que  chacun  d'eulx  fera  son  debvoir. 
Au  reste  des  nouvelles  de  par  deçà,  tous  noz  parens 
etvDz  eo£fans,  tous,  se  portent  bien,  dont  je  remercie 
Dieu. 

Nous  avons  esté  grandement  assailly  de  maladie  de 
peste,  toutesfois,  il  a  pieu  à  Dieu  nous  préserver  et 
garder  jusques  aujourdhuy  :  la  marguillière  tenant 
sur  la  porte  de  la  Commanderie  de  sainct  Jehan  où  je 
faiz  ma  demeurance  comme  très  bien  sçavez,  est 
déceddée  de  peste;  la  dame  de  Sainct  Michel,  vefve 
de  Jehan  Panthou,  est  aussy  déceddée  et  plusieurs 
aultres;  tellement  que  j'estois  contraînct,  quant  je 
voullois  aller  en  la  ville,  de  sortir  par  la  porte  de 
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12  Octobre.  —  De  Philippe  à  Pierre^ 

à  Fontainebleau. 

Inquiétudes  sur  la  santé  de  son  fils. 

Pierre,  de  ce  mercredy,  j'avais  envoyé  ce  porteur  à 
Paris,  au  logis  de  Monseigneur  de  Mondreville,  pour 
scavoir  de  vos  nouvelles  où  luy  estant  avec  Monsei- 
gneur Chevalier,  luy  fut  diz  que  estiez  à  la  court, 
quatre  jours  avant,  avec  mon  dit  Seigneur  de  Mon- 
dreville. Toutefois  aujourd'hui,  six  heures  du  soir, 
Monsieur  de  Laboissière  m'a  dit  qu'il  avoit  souppé 
jeudy  dernier  avec  ung  gentilhomme  en  la  ville  de 
Melun,  qui  luy  dit  que  estiez  demeuré  au  lit  malade 

à  Fontainebleau Je  vous  envoyé  ung  de  vos  frères. . . 

Par  vostre  père,  Philippe  Séouin, 

Au  logis  de  M.  de  Mondreville,  à  Fontainebleau. 

III. 

(?)  De  Monseigneur  de  Mondreville  à  Pierre. 

Séguin,  mandez-moy  sy  M.  de  la  Vallete  l'aisné  * 
est  à  présent  marié  et  le  nom  de  celle  qui)  a  espousée. 
Escrivez-moy  auasy  combien  me  couteroient  dix 
corseletz  gravés,  dix  picques  de  Bisquaye,  ix  morions 
dorés  gravés.  Vous  le  scaurez  du  quinqualier  devant 
lorloge  du  Palais.  Conservez-vous  sain  et  vous  sou- 
venez de  l'évocation  et  me  faire  au  plustost  certain  de 
ce  que  vous  aurez  faict  avec  la  femme  Jehan  de  Caen. 

t  Jean-Louis  de  Nogaret  de  U  Valette  duc  d'EperDon,  l'un  des  mignons 
pr6fâr£8  d'Henri  III.  L'une  des  exigences  des  Guisea  en  t588  sera  que  le 
roi  éloigne  Epernon,  son  frère,  etc.  (Voir  l'Esprit  de  U  Ligue}- 
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et  de  la  recepte  des  domaines  patrimonîaulx 
t  pas  de  grand  prouffict.  Du  temps  de  feu  le 
Dçois,  premier  du  nom,  fut  ung  pareil  édict, 
ges  de  six  deniers  tz.  pour  livre;  et  en  fut 
i  dès  lors  François  Le  Grant.  A  la  publication 
lettres  de  provision,  les  habitans  de  Senlis 
chèrent,  et  par  arrest  de  la  court  de  parle- 
t  débouté  de  l'entérinement  desdites  lettres, 
oins  fut  ordonné  qu'il  seroit  remboursé  des 
desboursés  par  ledit  Le  Grant  :  ce  qui  a  esté 
1  mécontentement  des  habitans  dudit  Senlis. 
•ecepte  n'est  pas  de  grant  proufiict,  car  il  n'y 
rands  deniers  patrimoniaulx.  Au  reste,  je  vous 

cinq  lettres  que  vous  ferez,  en  dilligence, 
lar  Monseigneur  le  Commandeur  '.  Et  ce  fait, 
renvoyeré,  sans  les  délaisser  es  mains  de  mon 
[neur  ny  de  ses  gens, 
e  mère  m'a  dît  ce  matin  qu'elle  vous  à  prié  de 

oyer  des  cytrons 

lillez  pas  de  demander  à  Monseigneur  qu'il 
ye  son  committimus  et  que  j'en  ay  fort  affaire, 
ue  ses  subjects  sont  reffusans  payer,  d'aultant 
ont  demeurans  hors  le  bailliaige  de  Senlis. 
les  lettres  que  je  luy  envoyé  et,  ce  faict,  les 

et  que  je  le  prie  de  me  donner  responce  sur 

s  mes  recommandations  à  Monseigneur  le 
indeur. 


r  habitait  la  Commandoiie.  Voir  Eug.  Hullei,  Aum, 
Srnilii. 
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VI. 

1581.  28  Novembre.  —  J.  A.  MoreU 

à  Pierre  Séguin. 

Monsieur  Séguin,  corne  verés  pour  *  la  [lettre]  de 
Monsieur  [de  Mondreville],  il  vous  escrit  de  doner  pour 
moi  à  les  seuiores  Âliano  et  Simon  CaWis,  gënovoiers* 
qui  demorent  près  de  St  André  des  Arts,  que  vous  y 
avois  hété  une  fois  aveque  moi,  très  sens  sinquante 
escus,  je  dis  350.  Je  vous  prie  y  doner  tote  diligance 
afin  que  je  n'é  besoin  pour  le  faire  [de  venir]  de  Lion, 
prenant  de  les  dis  Calvis  pour  la  decargé  de  Monsieur 
que  pour  vous.  Monsieur  demande  une  letre...  et  la 
costume,  et  ainsi  ferés  que  les  envoiers  en  Lion  par 
primier.  Et  ainsi  me  ferés  plésir  de  soliciter  mon 
procureur  ligitieui  *  et  me  avertir  par  une  vdtre,  eu 
Lion.  Monsieur  jusques  [à  présent]  no  m'a  rien  dit  de 
ce  que  vous  sevés.  Priant  Dieu  vous  doner  horose  et 
longue  vie.  Le  28  novembre  1581.  Votre  serviteur  et 
bon  ami,  J.  Ant.  MoreU  ^ 

VII. 
1682.  Janvier.  —  De  Philippe  à  Pierre. 

Sur  la  s&nté  de  leurs  père  et  mère. 
Mon  frère,  l'indisposition  de  mon  père  et  de  ma 
mère  est  si  grande  que  je  doubte  qu'ils  ne  la  facent 
pas  longue.  Ma  mère  désireroit  que  vous  vinsiez  les 

'  Lises  par,  —  *  Oénevols.  —  •  Litigieux. 

*  Au  dos  est  âcrit  :  A  Hoosieur  Sâgaio,  &  I&  maison  de  ■  mon  senior 
■  de  Hoodreville,  Paris,  ■  Et  en  in&rge  :  ■  L'Espagnol  ■. 

Quel  est  ce  Horel  ?  Son  rôle  dans  les  afTalres  de  la  LfgueT.,.  La  fille 
de  Ant.  Morell  dit  de  lui  qu'il  habitait  Barcelone  qaand  elle  naquit,  que 
<  une  diigrace  de  quelque  fausse  accusation  le  contraignit  de  quitter  son 
«  pars,  •  qu'il  choisit  sa  demeure  à  Lyon. 
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visiter,  affin  que  vous  donniez  ordre  pour  vo3tre  estât, 
auquel  mon  père  ne  peult  plus  vacquer.  Et  surtout 
elle  a  affection  de  veoir  commencer  ce  que  tousioars 
vous  luy  avez  promis,  d'aultant  qu'elle  sera  fort  aise 
et  tous  vos  parens,  que  cela  se  face,  cependant  qu'elle 
sera  de  ce  monde,  et  aussi  qu'elle  croit  fermement 
que  ce  sera  une  chose  à  vostre  aise  et  contentement. 

Vous  ne  serez  pas  tousiours  à  la  court  ;  il  ne  fault  à 
présent  laisser  ce  qui  s'offre. 

Vous  parlerez,  s'il  vous  plaist,  &  Monsieur  de 
Malmédy  '  auquel  vous  ferez  entendre  leurs  maladies, 
suivant  le  mémoire  que  l'on  vous  envoie.  Et  s'il  est 
besoing  d'un  sirop  magistral,  '  vous  le  ferez  faire  par 
delà  suyvant  l'advis  du  dit  sieur. 

Ma  mère  vous  prie  de  luy  envoier  des  citrons  et 
des  oranges. 

Vous  verrez  de  ma  part  mon  sieur  de  Monnyveau 
et  luy  direz  que  j'ay  donné  ses  pièces  à  mon  irère, 
l'huissier  Bayart,  pour  adjoumer  ses  fermiers.  Je 
vous  prie  de  scavoir  du  sieur  Scipion  à  combien  sont 
taxez  les  ofiQces  de  recepveurs-collecteurs  de  ceste 
ville. 

Â  Dieu  auquel  je  prie  vous  tenir  en  sa  saincte  garde. 
Ce  9  janvier  1582.  Vostre  frère,  Françoys  Séguin. 

Vlil. 
1582.  —  De  Philippe  à  Pierre  à  Paris. 

Il  le  presse  de  finir  au  plus  tôt.  Ses  souffrances. 

Pierre.  Ce  jour  d'huy  matin,  Maistre  du  Vyvyer 
m'est  venu  veoir  et  m'a  faict  vostre  recommandation, 
et  m'a  dit  que  la  sepmaine  prochaine  viendrez  par 
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deçà.  Ce  ne  sera  jamais  si  tost  que  je  voudray  bien, 
TOUS  assurant  que  je  suya  en  ung  grand  torment, 
dont  je  remercie  Dieu,  luy  pryant  qu'il  ayde  moy.  Je 
TOUS  ayt  escript  venir,  en  trois  fois,  dont  n'ay  eu 
aucune  responce,  à  mon  grant  raserait.  Sy  scaviez  le 
torment  de  ma  maladie  en  laquelle  je  suys,  tous 
auriez  pitié  de  moy.  Je  Touidrois  bien  avoir  ung  chal- 
lumyeau  pour  vuider  l'eaue  de  nuyct.  Je  suys  en  la 
plus  grosse  peine  que  jamès  nefuz.  Je  suys  après  ung 
paissere  faisseur  de  l'entérine  '  pour  vuider  l'eaue  qui 
est  SUT  moy. 

Sy  vous  avez  quelque  empeschement  pour  Monsei- 
gneur de  Mastignon,  ne  délaissez  pas  son  service  pour 
Tenir  par  deçà.  Me  recommandant  à  vostre  bonne 
grâce,  mandez  moy  de  vos  nouvelles  et  de  vos  frères. 

Et  k  Dieu  auquel  je  prie  vous  donner  tousiours  boa 
conseil. 

De  Senlis,  ce  mercredy  :  Pax. 

Vostre  père,  Philippes  Séguin. 

IX. 

1582.  24  Mai.  —  Monseign''  de  Mondreville 
à  Monsieur  de  Malmédy,  docteur  et  gérant 
en  la  faculté  de  médecine. 

Il  lui  recommande  chaudement  Pierre  son  secrétaire. 

Monsieur  de  Malmédy,  seur  ce  que  tous  m'aTez 
parlé,  je  vous  prie  de  aider  à  Séguin,  affin  qu'il 
obtienne  ung  estât  de  secrétaire  du  Roy,  et  lorsque 
TOUS  en  aurez  découvert  ung,  je  vous  ouvriray  les 

>  Noua  donnoDB  ce  texte  avec  hâsitatlon,  lea  soufIraDces  du  malade 
«Joatant  encore  aux  défauts  de  l'oniioKrapbe  et  de  récriture. 

Pflssaire,  tenne  de  chirurgie  (Littré);  peasette,  baodage  (Uippeku); 
/aUaeur,  de  laaclare,  lier  (Uttré);  aaierina  da  anleroa,  intestin. 
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moiens  pour  en  faire  l'achapt,  car  je  le  veulx  gratif- 
ier en  cela  d'une  bonne  somme  en  considération  des 
services  qu'il  m'a  faitz  et  que  j'espère  tirer  de  luy  à 
t'advenir,  et  le  plaisir  que  vous  me  ferez  en  cest 
endroit,  je  l'adjouterai  à  une  infinité  d'autres,  pour  le 
recoDgnoistre  où  vous  vouldrez  m'emploier,  dans  sa 
bonne  volonté  que  je  prie  Dieu,  Monsieur  de  Malmédy, 
donner  en  santé  longue  et  heureuse  vie...  De  Ham, 
ce  XXlIIIe  mai  1582. 

Vostre  antiez  disciple  et  plus  affectionné  amy  à 
vostre  service 

MONUBEVILLE. 

X. 
1582.  22  Juillet.  —  De  Philippe  le  religieux  à 
Pierre,  rue  des  Bourdonnais,  devant  la 
Chasse. 

[Philippe  convoite  l'abbaye  de  "Villeneufve,  près 
Nantes,  dont  Guillaume  Poyneau  (?]  désire  se  défaire 
et  fonde  quelque  espoir  sur  Monseigneur  de  Mont- 
pensier  dont  le  maître  d'hôtel  est  son  parent]. 

Or,  mon  frère  vous  prie  m'ayder.  Monseigneur 
Montpensier  est  à  la  court.  Monsieur  de  Rochefort  peut 
beaucoup  pour  moy.  S'il  veult  faire  demander  par  le 
dit  Seigneur  la  réserve,  je  luy  feray  telle  composition 
qu'il  voudra... 

XI. 

2  Septembre.  —  Du  môme  au  mÔme. 

Même  sujet. 

...  Mon  cousin  Guillot,  orfèvre,  demourantàNantes, 
me  dist  qu'il  avoit  à  sa  dévotion  un  conseiller  au  siège 
présidial  de  Nantes,  natif  de  tirespy  en  Valois,  lequel 
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gouverne  le  chœur  et  administre  les  affaires  du  cha- 
pitre de  Villeneufve.  Le  conseiller  n'estant  à  Nantes  à 
cause  de  la  véhémente  contagion  qui  y  est,  etc. 

XII. 

1583.  —  Extrait  du  testament  de  Philippe 
Séguin. 

Je  prie  mes  exécuteurs  '  cy  après  nommez  de  dire 
et  bailler  en  souvenir  de  Monsieur  le  prieur  de  Saint 
Maurice  que  je  suis  par  le  moyen  de  ses  prédéces- 
seurs prieurs,  de  la  congrégation  de  Saint-Victor  *, 
[afin  que  mon  trespas  soit  annoncé  et  attire  à  mon 
âme  les  prières  des  religieux.  Convoi  à  S.  Pierre, 
corps  porté  par  les  frères  mineurs].  Je  prie  aussy  quil 
soit  mis  contre  la  muraille  de  ladite  chappelle  nostre 
dame,  à  l'endroict  et  au  dessoubz  de  lymage  de  ma 
dame  Saincte  Restitue  et,  si  besoing  est,  repainturé 
plus  hault  icelle  image,  une  pierre  de  liais  scellée 
contre  ladite  muraille,  en  laquelle  sera  gravé  et  escript 
entr'aultres  choses,  le  jour  de  mon  trespas,  affin  de 
donner  souvenance  à  mes  enffans  parens  et  amys  de 
prier  Dieu  pour  le  salut  de  mon  âme  et  amys  tres- 


[11  est  fait  mention  dans  ce  testament,  de  Jean 
Puttefin,  son  neveu,  demeurant  à  Pont  S.  Maxence]. 

XIII. 

1583.  17  Avril.  —  De  Philippe  le  Religieux 

à  Pierre. 

Toujours  l'Abbaye  de  Villeneuve.  —  Pes(e  à  Nantes. 
Je  serais  bien  marry  que  telle  commodité  nous 

'  Philippe  Séguin  avait  ddjà  fait  son  Testament  le  3  Juillet   1581; 
mais  II  1c  renouvela  quelque  temps  avant  de  mourir.  Voir  page  6. 
•  Voir  Eug.  Huiler,  Monographie  des  Rues. . .  de  Senlis. 
T.  I.  5 
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escoula  des  mains  pour  en  vestlr  un  autre. . .  L'abbaye 
est  belle,  bastie  tout  de  neuf  et  en  un  beau  lieu...,  à 
deux  lieux  de  Nantes.  Le  revenu  est  gros.  Vous  avez 
les  vignes,  prairies,  bois,  tant  dedans  l'enclos  de  la 
maison  que  dehors...  L'abbé  n'est  pas  pour  mener 
longue  vie...  Avisez  d'en  parler  à  M.  de  Mondreville. 
Notre  cousin  Guillot  est  mort  de  la  peste. 
De  Clermont-en-Laval,  ce  etc. 

XIV. 

1594.  3  Mai. 

Arrêt  de  Conseil  d'Etat  maintenant  M«  Jacques 
d'Amboise  en  la  place  de  médecin  au  Chatelet  de 
Paris,  non  obstant  semblable  provision  accordée  par 
le  duc  de  Mayenne  à  M*  Pierre  Séguin  '. 

XV. 
1598.  25  Août. 

M'  François  le  PoulalHer,  controUeur  de  la  Maison 
du  Roy,  s'est  fait  pourveoir  dudit  office  de  procureur, 
qu'il  a  exercé  pendant  l'absence  de  M'  Pierre  Séguin , 
occasionnée  par  les  guerres  civiles.  Mais,  le  2n  aoust 
1598,  ayant  traité  avec  ledit  sieur  le  Poulallier  et 
ayant  esté  rétably  dans  sa  charge,  ■  Pierre  l'a  résigné 
le  1"  sept,  suivant  à  son  frère  Charles,  1598,  23  sep- 
tembre. 

Provisions  accordées  à  Me  Charles  Séguin  par  la 
reine  Margueritle,  reine  de  France  et  de  Navarre,  du- 
chesse de  Vallois  et  d'Elampes,  comtesse  de  Senlis, 
de  l'office  de  procureur  du  Kov  sur  le  fait  des  tailles 

■  ArrC'U  de  Conseil  d'Klat  sous  Henri  IV  (ins  franf.  iS\'M  ^  iib  r), 
'  AfToriy,  T.  X.XV.  p.  773.  Bibl.  mwnic.  de  Senlis. 
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et  gabelles  de  la  ville  et  élection  de  Senlis,  par  suite 
de  la  résignation  du  précèdent  titulaire. 

3  Octobre.  —  P.  Séguin,  reclus,  transporte  à  son 
frère  Charles  273  livres  qui  lui  sont  dues  sur  la 
recette  de  l'Hôtel  de  Ville  à  Paris. 

On  trouvera  aussi  dans  le  dossier  le  détail  de  ce  que 
Charles  a  payé  pour  son  frère  le  reclus  à  M.  de  Com- 
pans,  au  cousin  Philippe  Hébert,  etc. 

XVI. 

1598.  16  Novembre.  —  Décharge  donnée  par 
M.  de  Mondreville  et  Conventions. 

Fut  présent  en  sa  personne  hault  et  puissant  sei- 
gneur messire  Jacques  du  Val,  seigneur  de  Mondre- 
ville,  Comte  de  Dampière,  Barron  de  Han,  Chevallier 
de  l'ordre  du  Roy,  Conseillier  d'estat  de  son  altesse 
de  Lorraine,  demeurant  à  présent  en  ceste  ville  de 
Nancy,  lequel  a  recongnu  et  confessé,  recongnoist  et 
confesse  par  ces  présentes  que  Pierre  Séguin,  procu- 
reur du  Roy  en  l'eslection  et  (gabelle)  de  Seolïs, 
demeurant  aussy  à  présent  en  ceste  ville  de  Nancy,... 
a  eu  avant  les  troubles  de  la  France  la  charge...  de 
plusieurs  affaires  dudict  Seigneur  en  plusieurs  et 
divers  lieux,  à  ce  présent,  lui  a  rendu  à  diverses  fois 
six  comptes,  bien  au  loing  et  par  le  menu,  de  tous  et 
chacuns  les  deniers  qu'il  a  receuz  et  débourcez  pour 
luy  en  quelque  sorte  et  mannière  que  ce  soit,  depuis 
le...  '  qu'il  a  commencé  à  lui  faire  service  jusques  au 
XVeaoustmil  cinq  cens  quatlrevingtz  neuf  qu'il  s'en 
est  desparty.  Lesquelz  comptes  led.  sieur  de  Mondre- 
ville  confesse  avoir  dès  ce  temps  là,  et  encor  à  présent, 
dilligemment   veuz,    calculez   et,   les   ayans  trouvez 

>  Date  (Bissée  gd  blanc. 
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véritables,  baillé  plusieurs  des  charges,  moyenoant 
lesquelles  et  ces  présentes,  tous  lesd.  comptes,  con- 
tiaux,  promesses,  procurations,  acquis,  procédures  et 
pièces  justificatives  d'iceux  ont  esté  mis  et  baillé 
fidellement  par  ledict 

Et  combien  que  Icelluy  sieur  de  Mondreville  et 
messire  Nicolas  du  Val,  abbé  de  Moyremont,  son 
frère,  demeurant  à  présent  audict  Nancy,  aussy  à  ce 
présent  et  acceptant,  aient  recongnus  et  confessez 
estre  Tung  pour  l'aultre  devenus  redebvables  envers 
led.  Séguin,  par  la  fin  desdictz  comptes,  de  la  somme 
de  six  cens  vingt  deux  escus  cinquante  cinq  solz  neuf 
deniers  tournois,  sy  est  ce  que  led.  Séguin,  de  sa  pure 
et  bonne  volonté,  pour  diverses  bonnes  et  justes 
considérations,  mesme  pour  la  bonne  amictié  que  led. 
sieur  de  Mondreville  et  de  Miremont  ont  lousiours 
démonstrez  par  bons  effectz  à  lui  et  aux  siens,  a  pré- 
sentement remis,  donné  et  quicté,  donne,  remect  et 
quicte  par  ces  présentes,  ausd.  sieurs  de  Mondreville 
et  de  Miremont  ladicte  somme...,  sans  qu'à  l'adveuir 
il  leurs  en  puisse  rien  demander,  demeurans  les  pro- 
messes que  led.  Séguin  a  desd.  sieurs  pour  ladicle 
sommes  nulles  et  cassés,  pour  ce  regard  seuUement, 
par  ces  présentes  ;  à  cet  condition  toutosfois  que  lesd. 
sieurs  de  Mondreville  et  de  Miremont  ont  promis  et 
promectent,  par  ces  présentes  l'ung  pour  l'aultre, 
d'acquitter  et  indempniser  led.  Séguin  de  la  somme 
de  cent  escus  d'or  sol,  dont  led.  Séguin  a  faict  sa 
promesse  au  sieur  de  Bénie,  recopveur  généralie  à 
Caen,  et  de  lui  rendre  laJicte  promesse  soluté  et 
acquictée  dedans  ung  an  du  Jourdliui. 

Et  en  oultre  ledict  sieur  de  Mondreville,  tant  pour 
s'acquitter  d'aucuns  veux  et  promesses  qu'il  auroit 
par  cydevant  faictz  à  Dieu  pour  l'avoir  délivré  de 
plusieurs  peines  et  travaulx  ausquels  il  c'est  trouvé, 
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et  led.  sieur  de  Miremont,  son  frère,  ont  vole 
ment  promis  et  promectent  aud.  Séguin,  et 
tenus  par  charité  la  vie  durant  seulement 
Séguin,  de  bailler  et  paîer  au  chappellain  qt 
brera  messes  pour  led.  Séguin  en  la  chapp 
Madame  saincte  (Marie)  près  Nancy,  ou  en  ( 
aultre  Heu  qu'il  fera  sa  résidence,  la  somme  d 
cinq  francs,  monnoie  de  ce  pais  de  Lorraii 
chacun  an,  à  la  charge  toutesfois  qu'il  y  aura  1 
premiers  dimanches  des  mois  Tune  des  dictes 
à  l'intention  et  au  salut  desd.  sieurs  de  Mondri 
de  Miremont;  de  la  célébration  faicte  des  dictes 
led.  Séguin  en  sera  creu  à  sa  simple  paroUe. 
cas  que  quelque  fois,  faulte  de  presbtre,  li 
messes  ne  fussent  dictes  lesd.  premiers  Dimanc 
fussent  disférées  quelque  temps,  il  pourra  pui 
les  faire  dire  en  tel  aultre  temps  et  jour  qu'il  > 
la  commodité;  et  oultre,  led.  Séguin  a  promi 
Dieu  pour  lesd.  sieurs  de  Mondreville  et  de  Mi 
à  ce  qu'il  plaise  à  sa  divine  bonté  leur  donner  j 
car  ainsi  a  esté  librement  convenu  et  accordi 
ïesdites  parties,  Sy  ont  promis  et  promectent  l 
parties,  chacune  en  droict  soy  par  leur  foid  et 
et  souh?:  l'obligation  faicte  et  passée  aud.  Ni 
seiziesme  jour  du  mois  de  novembre  mil  cir 
nonante  huict,  présens  Nicolas  Montfort  e 
Uupuis,  appeliez  pourtesmoings.  Et  ontlesdic 
tîes  et  tesnioings  signez  la  minutte  des  pri 
J.  Pelletier. 

Donné  pour  coppie  et  se  concordent. 

Pour  le  sieur  de  Séguin. 
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XVII. 
Sur  Julienne  Morell. 

Les  nouveaux  éditeurs  du  Traité  de  la  Vie  Spiri- 
titelle  par  5.  Vincent  Février...  avec  des  commen- 
taires... par  la  Vén.  Mère  Julienne  Morel  (Poitiers, 
H.  Oudin,  1866)  ont  reproduit  la  Notice  biographique 
que  la  Mère  Marie  de  -Beauchamps  a  composée  sur 
cette  femme  extraordinaire. 

La  Vénérable  Mère  Julienne  Morell  naquit  à  Barce- 
tonne,  en  Espagne,  l'an  1594,  le  16  février,  jour  de 
Ste  Julienne...  Son  père  était  fort  riche  et  puissant, 
et  sa  mère  de  très  illustre  naissance;  mais  elle  eut  à 
peine  le  loisir  de  voir  son  enfant. . . 

Jean-Antoine  Morell,  son  père,  voyant  les  rares 
dispositions  de  sa  petite  fille  pour  l'étude,  employa 
tous  ses  soins  à  la  faire  instruire  dans  toutes  sortes  de 
sciences.  Il  se  promettait  qu'elle  serait la  mer- 
veille de  son  sexe  et  le  prodige  de  son  temps 

(Suit  le  récit  de  son  savoir  et  de  sa  piété  précoces, 
de  son  habileté  dans  la  musique  qui  fut  louée  dans 
des  poésies  du  temps,  de  ses  tentations  contre  la  foi, 
des  violences  de  son  père  lorsqu'il  apprit  sa  vocation 
religieuse,  de  son  arrivée  à  Avignon}.  Parmi  les  per- 
sonnes de  qualité  qui  l'honorèrent  de  leur  visite. 
Madame  la  Princesse  de  Condé  voulut  être  du  nombre. . . 
Aidée  de  la  toute  puissante  protection  de  Monseigneur 
le  vice-légat  et  de  Madame  la  Princesse  de  Condé, 
elle  entra  dans  le  monastère  de  Sainte-Praxède...  Son 
père  alla  jusqu'à  lui  refuser  sa  dot  et  sa  légitime... 
Notre  Saint-Père  le  Pape,  Monseigneur  le  cardinal  de 
Joyeuse  et  Monseigneur  le  Référendaire  fournirent, 
par  leurs  libéralités...  C'était  le  8  juin  1609  et 
Julienne  était  lors  âgée  de  quinze  ans,  etc.,  etc. 
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XVII  bis. 
1609.  Mai.  —  Nioola&à X,  son  frère. 

Demande  de  livres  et  d'une  robe  de  serge. 

Dissertation  prétentieuse   sur  ta  prodigalité 

et  ses  conséquences. 

Je  vous  remercie  du  bonnet  carré  et  des  Fleurs  de 
l'Amour  divin...  Je  désire  l'Anatomie,  explication  du 
corps  humain,  la  Philosophie  morale  de  Monsieur 
du  Pleix,  imprimé  à  Paris  chez  la  vefve  Dominïcque 
Valée  près  S.  Jean  de  Lavran  au  Lys  Blancq  ou  chez 
Laurens  Connins,  rue  S.  Jacques,  au  coq  de  compas 
d'or,  les  œuvres  de  Moryse  le  Chartreux  ;  le  Traité  de 
la  vie  supérieure  de  Thomas  des  Champs;  le  Traité 
d'Ânnichilation  du  même;  le  livre  d'iguace  Loiola, 
pour  discerner  les  bous  des  mauvais  espritz. 

11  me  faut  une  robe  de  serge  noire,  de  la  façon  que 
la  portent  Messieurs  les  prestres  dessouhz  leurs  grands 
manteaux...  Il  fault  le  collet  hault...  avec  3  ou  4 
agrapins  pour  le  serrer  soubz  la  gorge,  et  une  cein- 
ture pour  la  trousser  quand  il  faut  cuisiner  et  tra- 
vailler. 

(Ces  demandes  sont  coupées  par  toute  une  disser- 
tation sur  la)  prodigalité,  fille  de  volupté...,  bom- 
bances, figures  d'habitz  bigarrez  imprimés  tous  les 
jours  de  façons  nouvelles,  si  ponapeux  qu'ils  semblent 
des  Roys  de  carte...  Ils  ne  portent  plus  des  rabatz 
d'Hollande  mais  de  Périgueux '. 
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XVIII. 

1613.  10  Mars.  —  Charles  Séguin  à  son  frère 
le  Reclus  de  Senlis. 

Sur  les  affaires  du  Reclus.  Nouvelles  de  lit  famille. 

Mon  frère.  Je  ne  vous  ay  point  escrit  depuis  le 
28  novembre  dernier,  et  aussy  n'ay-je  point...  reçeu 
lectre  de  vous;  au  mesme  temps,  Mr  nostre  officiai 
escrivit  à  Mr  de  Soubz-le-Four.  Laquelle  lectre  aussy- 
tost  je  feist  teniràM'  Roussel,  nostre  cousin,  qui  la 
bailla  à  Mi"  Lo. . . ,  mattre  des  postes,  son  amy,  lequel  luy 
dit  qu'il  falloit,  pour  le  port  d'icelle,  ung  quart  d'escu; 
mais,  aiant  entendu  de  luy  que  ladicte  lectre  estoit 
pour  vous,  il  ne  voullu  prendre  argent,  et  luy  donna 
beaucoup  d'assurance  qu'elle  seroit  fidellement, 
promptement  et  assurément  envoyée.  Bepuis,  nous 
attendons  nouvelles  du  sieur  de  Soubz-le-Four,  dont 
je  suis  estresmement  marri. 

J'ay  esté  ung  long  temps  tourmenté  d'ung  mal 
d'estomacq. . . ,  mais,  grâces  à  Dieu,  ce  mal  m'est 
allégé. . .  Ce  pendant  je  suis  tous  jours  en  ceste  volonté 
de  faire  le  voyage  de  Caen...,  mais,  je  suis  retardé, 
au  moien  de  mon  beau  père,  lequel  est  au  lit  malade 
dès  il  y  a  ung  an,  estant  aagé  de  ini"  ans 

...  Le  père  Pillet  m'a  baillé  pour  vous  envoier 
quatre  images  des  quatre  docteurs  avec  une  missive; 
je  vous  envoie  seullement  la  missive,  d'autant  que  je 
craingttois  que  lesdites  images  ne  soient  trop  incom- 
modes pour  les  envoier  par  ceste  voye  :  elles  servi- 
ront pour  me  remémorer  de  vous  en  envoier  d'aultres 
avec  icelles,  au  prochain  voyage  que  j'iré  à  Paris.  Je 
vous  avois  promis  de  faire  mon  posible  de  trouver 
ung  presbtre  propre  pour  célébrer  en  vostre  chap- 
pelle,  et  je  vous  asseure  que  cela  ne  se  peult  trouver 
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que  par  une  grâce  spécialle  de  Dieu;  les  hommes 
dévots  et  de  bonne  vye  veullent  s'accommoder  es 
lieux  seuUement  par  eyx  désirés,  et  les  autres  sont 

plus  à  fuir  que  de  les  désirer Nostre  niepce  Lavoi- 

sier,  la  dernière,  est  déceddée  près  la  cousine  te 
Grand...  De  Senlis...,  etc. 

XIX. 

1613.  3  Juillet.  —  Nicolas  Séguin  religieux 

à  son  cousin  M.  [Hébert]. 

Sentiments  de  l'Evêque  de  Toul  sur  la  réclusion  et  des 
Jésuites. 

Monsieur  mon  Cousin,  Dieu  soit  garde  de  vous.  A 
la  prière  de  mon  frère  le  Reclus,  duquel  je  vous  en- 
voie la  lettre,  je  esté  à  Nancy  à  fin  d'apporter,  si  je 
pouvoiB,  quelque  fin  à  ses  affaires.  Je  trouvay  que 
Monseigneur  de  Toul,  son  évesque,  n'affectionnait 
aucunement  la  solitude,  pour  le  péril  qu'il  y  a,  dit-il, 
et,  que  s'il  ne  vouloit  qu'il  fust  collateur  de  son  her- 
mitage,  qu'il  s'en  retournast  à  Senlis.  La  veille  de 
mon  retour  par  deçà,  ledit  évesque  de  Toul  luy 
envoya  son  visiteur,  prieur  des  Jacobites  dudit  Toul, 
avec  aultres  notables  personnes  ecclésiastiques,  luy 
dire  qu'il  le  vouloit  le  landemain  aller  viziter,  et  s'il 
ne  luy  ouvriroit  pas  aa  cellule,  auquel  il  dit  qu'il 
n'avoit  pas  les  clefs,  mais  le  pria  prendre  la  peine  de 
les  demandera  un  tel... 

[L'Evêque  alla  le  lendemain  visiter  Pierre. 

Opinion  du  P.  Guibertsur  la  vie  édifiante  mais  singu- 
lière], du  reclus,  d'aultant  qu'il  n'y  a  que  luy  en  toute 
la  Loraine  qui  mène  une  telle  vie.  Ce  Père  a,  du 
commandement  du  dit  Monseigneur  de  Toul,  réformé 
l'établissement    de  mon  dit  frère,   trouvant  bonne 
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comme  faisant  loye,  sa  reigle.  Les  Pères  Jésuittes 
sont  maistres,  ce  me  semble,  en  ce  pais  là  :  on  n'y 
parle  qu'après  eux.  (Prière  de  donner  avis...) 

XX. 

1615.  15  Novembre. 

Quittance  de  in'  lv  francs  donnée  par  Nicolas  de 
Chamaigère,  maître  maçon  tailleur  de  pierre,  demeu- 
rant à  Nancy  la  Noeuve,  en  présencede  Jean  Lambert, 
conseiller  ordinaire  de  son  Altesse  et  tabellion  juré 
au  duché  de  Lorraine,  pour  avoir  faict  le  bâtiment 

qui  est  proche  de  la  chappelle  du  dit  frère  Séguin 

et  crépissement  et  blanchiement  de  la  chapelle. 

XXI. 

1616.  15  Mars.  —  Charles  Séguin  à  son  frôre 
le  Reclus. 

Conseils  pratiques  de  docilité  et  de  calme. 

Par  son  acte  du  XXV  janvier,  Monseigneur  de 
Toul  vous  fait  commandement  de  vous  adresser  aui 
Révérends  pères  Jésuistes,  ou  Carmes,  ou  Capucins, 
ou  Mynimes  de  Nancy,  pour  choisir  certaines  reigles 
conformes  à  la  perfection  que  vous  désirés  suivre,  par 
le  conseil  de  l'un  desdits  pères:  prendre  aussy.  par 
l'advis  et  désignation  d'icelluy,  ung  confesseur  régu- 
lier ou  séculier,  approuvé  par  ledit  seigneur  évesque. 
Et  semble  en  cela  que  ledit  Mgr  évesque  ne  fait  rien 
contre  vostre  establissement 

...  Et  est  à  craindre  que  ce  soit  une  tentation,  de 
vous  vouloir  tant  opiniastrer  d'avoir  une  reigle  ap- 
prouvée de  sa  Sainteté,  et  pour  cest  effect  sortir  du 
lieu  où  sy  long  temps  vous  avés,  par  vostre  vie,  donné 
exemple  à  plusieurs  de  la  vie  recîuze. 
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Il  me  souvient  qu'ung  jour  le  bon  père  du  Mont- 
Vallérien  me  dit  qu'il  avoil  eu  un  grand  désir  d'aller 
à  Rome,  et  mesme  qu'il  avoit  obtenu  permission  et 
fait  tous  ses  préparatifs;  mais  que,  par  la  grâce  de 
Dieu,  il  avoit  esté  destourné  de  ce  voyage,  et  recon- 
gneu  clairement  que  c'estoit  une  tentation  du  Malin 

qui  le  voulloit  faire  sortir  de  sa  recluzion De 

Senlis,  etc 

XXII. 

XXIir  Aoust  1616. 

De  Charles  Séguin  à  son  frère  Pierre. 

M.  de  Cornou&iUe  est  opposé  A  (ouf  appel  et  au  voyage  de 
Rome  et  conseille  la  soumission.  Quelques  détails  sur  (e 
Mont  Vaîlérien.  Sentiment  de  M.  Hébert.  Nouvelles  de 
Famille. 

Mon  frère.  A  mon  retour  de  Caen,  j'ay  reçeu  les 
vostres  du  dernier  juillet,  et  en  ay  communiqué  avec 
Mr  de  Cornouaille,  et  me  suis  acheminé  en  ceste  ville 
pour  aussy  en  communiquer  et  faire  tenir  à  Mr  nostre 
Cousin  icelles  que  luy  escriviez,  et  vous  faire  tenir 
promptement  responce.  Lequel  sieur  de  Cornouaille 
est  d'avis  que  vous  ne  debvez  interjeter  aucun  appel, 
spéciallement  icelluy  comme  d'abus.  11  dit  que  comme 
l'évesché  de  Toul  s'estent  d'une  part  sur  ce  qui  des- 
pend  du  royaume  de  France,  il  y  a  apparence  que  les 
subjects  du  royaume  peuvent  interjeter  tel  appel,  mais 
que  les  autres  qui  sont  demeurans  hors  et  sont  sur 
terre  d'empire  ou  de  Lorraine  ne  peuvent  ce  faire  ; 
qu'un  tel  appel,  s'il  est  interjeté,  luy  semble  de  telle 
conséquence  pour  le  duc  de  Lorraine,  qu'il  croit 
asseurément  que  son  Altesse  en  seroit  extrêmement 
mary  et  en  escriroit  au  Roy,  lequel  aussitost,  pour  le 
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(Comme)  de  bonne  fortune,  avons  esté  invités  de 
dinar  icy,  chez  les  Pères  Jésuistes,  en  compagnie  de 
Messeigneurs  de  Toul  et  de  Verdun,  de  Marandville, 
M'  Eschevin,  Rebourset,  Père  recteur  et  Père  principal 
du  collège  de  Nancy,  Tailly...  (le  duc  Erric  s'est 
entretenu  de  l'affaire  avec  Monseigneur  de  Toul). 

Sy  daventure  ils  ou  quelqu'un  d'eulx  vous  vient 
veoir,  sans  faire  semblant  que  vous  sachiez  rien  de 
ceste  assemblée,  portez-vous  du  tout  indifférent... 

fion  vespre.  Monsieur.  Je  suis  vostre  très  humble 
et  affectionné  confrère. 

Frère  Jean,  abbé  de  Clairlieu,  à  Villers. 

XXVI. 
1617.  20  Août.  —  De  Charles  à  Pierre. 

.'luis  de  M.  de  Cornouaille.  Opinion  du  P.  Ange  de  Paris 
,      gardien  des  Capucins  de  Sentis,  sur  Charmoîue.  Ce  Char- 
molue  et  sa   famille.  Nicolas  est  prévôt  de  Moiremont. 
Procès  gagné. 

J'ay  veu  ce  jourd'huy  le  père  Gardien  des  Capucins 
de  ceste  ville,  qui  se  nomme  le  père  Ange  de  Paris  ', 
lequel  m'a  dit  vous  congnoistre  et  m'a  donné  con- 
gnoissance  de  Charmolue  dont  m'escrivez,  car  autre- 
ment je  crois  que  je  n'eusse  peult  le  congnoistre; 
d'aultant,  qu'à  la  vérité,  partant  en  voyage,  il  a  fait 
croire  qu'il  alloit  en  Savoye  et  prié  les  pères  ne  point 
dire  qu'il  alloit  en  vos  quartiers.  Il  dit  avoir  recongnu 
en  luy  une  bonne  volonté  et  sainte  intention  :  Dieu 
luy  face  la  grâce  do  persévérer  de  bien  en  mieux  ! 

Ayant  doncques  la  congnoissance  d'icelluy,  je  vous 
diray...  l'avoir  veu  premièrement  porter  les  armes, 
puis  marié  à  une  jeune  fomme  de  laquelle  il  a  eu  ung 

Voir  p.  J.  XXVIH. 
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fils  lequel,  ainsy  que  l'on  m'a  dit,  est  à  Compiègne 
chez  uûg  sien  oncle  ;  depuis  le  décès  de  sa  dite  femme 
en  ces  derniers  troubles,  il  a  encor  porté  les  armes 
en  qualité  de  gendarme,  estant  fort  aimé  de  son  capi- 
taine et  respecté  de  ses  compagnons,  l'ayant  pour  mon 
regard,  tous  jours  recongnu  pour  ung  homme  de 
bonnes  mœurs,  réputation  et  conversation.  L'on  m'a 
dit  que  son  père  estoit  greffier  du  présidial  de  ceste 
ville  ;  cela  n'a  pas  esté  de  mon  temps.  Mais  j'ay  con- 
goeu  ung  sien  frère  qui  estoit  chanoine  de  ceste  ville, 
lequel  est  déceddé  depuis  peu,  durant  le  siège  de 
Soissons.  Il  y  a  encore  ung  aultre  de  ses  frères  qui  est 
à  présent  procureur  de  ladite  chanoinerie  et  d'une 
cure  que  avoit  ledit  deffunct. 

Nostre  frère  le  relligieux  est  à  présent  prévost  de 
Moiremont;  il  y  a  quelque  temps  qu'il  a  eu  quelques 
traverses  par  son  abbé,  à  cause  de  quelque  empesche- 
inent  qu'il  avoit  donné  et  donnoit  à  la  prise  de  posses- 
sion d'ung  prieur,  lequel  se  présentoit  sans  avoir 
licence  de  ses  supérieurs  ny  ses  lettres  de  prestrise.... 

Priant  Dieu  que  vos  saincts  désirs  réussissent  à  son 
honneur  et  gloire  et  au  salut  et  édification  des  gens  de 
bien,  vous  recommandant  tousjours  ma  petite  famille, 
je  demeure.  Monsieur  mon  frère,  vostre  frère,  très 
obéissant  serviteur,  Charles  Séguin.  De  Sentis,  ce 
20  aoust  1617. 

Par  ma  lettre  du  XV'  juillet,  entre  autres  choses,  je 

vous  escris  comme  je  crois  véritablement que  la 

debte  est  deue.  Aussy,  nonobstant  toutes  leurs  raisons, 
ils  ont  esté  condampnés  par  deux  sentences,  l'une  du 
viconté,  et  l'autre  des  présidiaui  ;  et  ne  reste  plus  que, 
sur  l'appel,  ung  arresl.  Leurs  raisons  prîncipalles 
estoient  deux  missives  qu'ils  disoient  estre  de  vostre 
part  ;  et  parce  qu'elles  ne  parloient  point  de  ceste 
debte,  ils  eu  voulloient  tirer  une  conséquence.  Mais, 
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je  crois  eslre  un  bon  cœur  et  pour  le  mieux  d'avoir 
fait  l'accord ,  et  leur  avoir  usé  de  remise  de  partie, 
pourveu  qu'ils  satisfacent 

XXVII. 
1617.  31  Octobre.  —  De  Charles  à  Pierre. 

Encore  sur  Charmolue.  Il  a  perdu  un  enfant. 
Mon  frère,  le  16  septembre  dernier,  je  reçeu  la 
vostre  du  XIII»  aoust,  avec  les  médales,  par  les  mains 
du  fils  de  feu  M'  du  Vivier.  Auparavant,  dès  le  20'  du 
mois  d'avril,  je  vous  ay  escrit  touchant  le  sieur  Char- 
molue qui  est  prest  de  vous,  et  comme  nous  le  tenons 
par  de  çà,  de  bonne  vie....  Et  vous  prie  aussy  avoir 
souvenance  de  l'ung  de  mes  enfTans,  qui  se  nommoit 
Charles  ;  il  est  déceddé  le  8"  de  ce  mois,  aagé  de 
XllI  ans  ;  il  estoit  de  très  bon  naturel,  craignant  Diau; 
il  a  esté  XVIII  mois  malade,  et  je  crois  que  Dieu  luy 
aura  fait  la  grâce  de  faire  son  purgatoire  en  ce  monde... 
Vostre  très  humble  frère  et  serviteur. 

XXVIII. 
1618.  31  JuUlet. 

Joie  de  voir  les  difficultés  s'aplanir.  Commission  pour 
Charmolue.  Amitiés  du  P.  Ange. 

Je  ne  sçaurois  vous  escrire  la  joye  que  j'ay 

receue  par  la  lecture  des  vostrcs  du  XVII^  de  ce  mois, 
voiant,  grâces  à  Dieu,  les  choses  estre  sy  bien  ache- 
minées. Je  vous  envoie  ung  long  advis  de  M'  de  Cor- 
nouaille....  J'ay  envoyé  la  lettre  à  M'  nostre  Cousin, 
le  G.  P  ';  je  ne  trouve  estrange  de  ce  qu'il  ne  vous  a 
escrit   jusqu'à  présent,   car  il    est  continuellemeut 

1  Le  Orand  Fénilencier. 


D,gt,ZBdbïCOO<^le 


MEMOIRES   INEDITS 


occupé  ;  comme  aussv,  il  désiroit  tant  que  vous  ne 

vous  missiez  davantage  en  contestations qui  ont 

duré  tant  d'années...  Au  premier  voyage  à  Paris,  je  le 
verray  et  vous  manderay  ce  qu'il  me  dira  touchant 
Rome... 

Lorsque  vous  aurez  pris  le  jour  de  la  consécration 
et  bénédiction  de  vostre  chappelle,.. .  je  serai  bien  aise 
que  me  le  mandiés,  car  peult  estre  que  lors  je  pourray 
avoir  plus  de  liberté  d'y  aller;  et  n'estoit  que  l'année 
passée  il  m'a  convenu  payer  au  Roy  v"  liv.  pour  une 
nouvelle  attribution  en  mon  ofEce,  de  survenir  aux 
dits  voyage  (n'ay  encore  rien  touché  de  Caen  :  ces 
gens  n'ont  satisfait  à  leur  promesse),  j'aurois  désiré 
de  vous  veoir  et  assister.  Sy  je  retrouve  le  livre  du 
Désert,  je  vous  l'envoyeray. 

Je  vous  prie  me  recommander  aux  bonnes  grâces 

de  M'  Charmolue  :  son  frère  se  porte  bien De 

Senlis  ce  dernier  juillet  1618, 

Le  père  Ange  de  Paris,  à  présent  gardien  des  Capu- 
cins de  ceste  ville  et  cy-devant  gardien  des  Capucins 

de  Nancy,  vostre  amy  de  cœur 

se  recommande  aussy  à  vos  bonnes  prières  et  du  sieur 
Charmolue.  Il  est  très  aise  de  ce  que  vostre  establis- 
sement  est  en  sy  bon  chemin  ;  [mais  il  est]  mary  du 
décès  de  deffunct  M'  de  Monnoyer,  son  bon  amy  ;  et 
vous  prie,  lorsque  vous  en  aurez  la  commodité,  faire 
ses  recommandations  à  Mgr  le  duc  Erric. 
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XXIX 

1618. 24  Octobre.  —  Nicolas  Séguin,  religieux 
à  Moiremont  à  Charles. 

Récit  de  la  consécration  de  la  Cellule.  Vêtement  de  Pierre. 
Nouvel  hermile  lequel  est  de  Sentis.  Nicolas  désire  une 
«  sotane  ».  Envoi  de  chapelets. 

Monsieur  mon  frère.  Je  vous  escript  bien  chaude- 
ment et  bien  hasté  ;  on  m'avoit  dit  que  ce  porteur 
différoit  son  voyage.  J'ay  vea  nostre  frère,  lequel  se 
porte  bien,  grâce  à  Dieu.  J'ay  entré  par  tout  sa  cellule 
pour  ce  qu'on  travailloit  en  icelle.  Le  tout  fut 
consacré  et  bénit  par  le  prince  Erric,  assisté  de 
Monsieur  de  Verdun,  son  nepveu,  de  plusieurs  princes, 
barons,  grands  seigneurs,  et  d'un  grand  concours  de 
peuple.  La  consécration  s'est  feis  le  XlXe  aoust,  jour 
de  dimanche,  dès  le  grand  matin  ;  nostre  dit  frère 
assistant  en  icelle  et  à  toutes  les  processions  qui  se 
firent  autour  de  son  enclos  et  hors  sa  cellule.  Je  ne  fu 
pas  tant  auprès  de  luy  que  je  l'aurois  voulu  :  te  tréso- 
rier de  chez  nous  m'accompagnant,  me  pressa  de 
partir  plustôt  que  je  ne  voulois  ;  nostre  dit  frère  me 
dit,  entre  autres  choses  qu'il  se  recommandoit  bien  à 
vous. 

Sa  robe  ne  vault  du  tout  rien,  ny  son  manteau  ;  si 
je  vous  ay  escript  par  mes  dernières  qu'il  en  avoît  une 
neufre,  la  faulte  vient  de  celui  qui  m'apporta  ses 
lettres,  qui  me  dit  que  son  confrère  estoit  habillé  de 
neuf.  Ce  dit  confrère  est  de  Senlis,  et  prit  l'habit 
d'hermite  la  veille  de  la  Pentecoste  :  il  me  semble 
hors  d'espoir,  et  s'il  veult,  comme  on  dit,  prendre 
frein  aux  dents,  il  est  pour  faire  chose  bonne.  La 
bierre  vault  ici  aultant  qu'à  Paris.  Le  niessagier  de 
Ste  Menehou  ne  sçachant  quand  il  partiroit,  a  esté 
cause  que  vous  n'avez  de  nostre  dit  frère  responce. 
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Dès  que  vous  aurez  reçeu  la  présente,  si  faire  se 
peult,  faict£  moy  faire  une  sotane 

Frère  Bézieux  m'a  fait  rappeller  devant  l'official  ; 
il  a  fait  serment  au  contraire  de  nostre  accord  ;  je  ne 
scay  plus  comment  je  feray. . .  Je  croi  que  l'abbé  et 
l'official  l'induisent  à  me  faire  tous  ses  desplaisîrs.... 

J'envoye  deux  chappellets  bénits  qui  ont  touchés 
aux  robes  de  St  Nicolas  ;  ils  sont,  si  le  vendeur  dit 
vray,  d'ambre  noir  entailliez,  où  il  y  a  des  croix  en 
forme  de  celles  des  chevaliers  du  S'  Esprit  :  l'un  est 
pour  ma  sœur,  l'autre  pour  ma  niepce  Françoise, 
Tostre  fille  ;  elles  le  prendront  de  bonne  part,  priant 
Dieu  pour  vous  tous.  Je  me  recommande  à  vous. 
Adieu.  Vostre  frère  et  serviteur,  frère  Nicolas  Seguin. 
—  De  Moiremont  ce  24'  octobre  1618. 

XXX. 
1619.  10  Juin.  —  Charles  Sâguin.  Aux  bons 
pères  Ermites  de  Nostre-Dame-de-Fleichinel, 
d'Erre-Sainte-Mère  *. 

Décès  de  M.  de  Cambronne.  Envoi  d'Écrits  de  Pierre. 
Vie  Eremitique  A  Ognon. 

Messieurs,  j'ay  esté  grandement  resjouy  d'avoir 
ce  bon  heur  de  recevoir  de  vos  nouvelles ,  et  avec  vous 
je  prie  Dieu  avoir  l'âme  de  ce  bon  père  feu  M.  de 
Camberonne  ^  :  la  fin  de  nostre  vie  est  le  couronne- 
ment de  l'œuvre  ;  je  crois  qu'il  aye  fait  une  heureuse 
fin. 

J'ay  plusieurs  escrits  de  mon  frère  le  Reclu,  pour 
tousjours  nous  induire  et  entreteniràladévotion;  mais, 
je  crois  que  vous  ne  manquez  pas  de  livres  et  autres 

■  Voir  la  p.  J.  XXXI. 

'  J'oae  insister  sur  ce  détail  qu'a  son  Importance  pour  la  mémoire  do 
mon  pays  de  Senliaei  de  la  famille  des  8.  Simon. 


,dbyG00g[e 


86  COMITÉ  ARCHÉOLOOIQUB   DE   SENLIS 

escrits  qui  tendent  à  tellement  faire,  et  me  souviens 
que  ceux  que  je  vous  feist  parvenir,  esloient,  se  me 
semble,  sur  quelques  discours  touchant  la  vie  ermi- 
ticque,  à  quoy  mon  frère  avoit  respondu.  Néantmoins 
je  refeuilletteray  les  pensées  de  mondit  frère,  et  s'il  y 
en  a  quelqu'une  que  je  crois  vous  debvoir  estre  utile  ou 
agréable,  je  ne  faulderay  vous  en  faire  copie  pour,  à 
la  première  commodité,  vous  l'envoyer. 

Quand  à  une  Règle  Ermiticque si  tous  désirez 

avoir  une  congnoissance  de  celles  de  mon  frère,  il 
seroit  àpropos...  luy  escrire  :  son  Ermitage  est  àtrois 
quarts  de  lieues  de  la  ville  de  Nancy.  Il  y  a  aussy  deui 
pères  Ermites  à  Saint-Martin  d'Ognon  '  ;  mais  je  ne 
TOUS  sçaurois  parler  de  leur  vie  et  exercice,  pour  ce  que 
je  ne  les  congnois  point  particulièrement  ;  à  la  première 
veue,  qui  sera,  Dieu  aidant,  vendredy  prochain,  je 
m'en  informeraydemoymesme  pouf  vous  faire  part... 

XXXI 

1619.  17  Juin.  — 

Charles  Séguin  à  son  frère  le  Reclus. 

Renseignemenls  sur  l'hermite  Lavoisier.  Mort  de  M.  de  Cam- 
bronne,  frère  de  M.  de  Rasse,  hermite. 
Mon  frère.  Je  suis  adverty  que  Pierre  Lavoisier,  aagé 
d'environ  XVIII  ans,  fils  de  tleffuncte  Anthoinette 
Séguin,  nostre  niepce,  lequel,  depuis  ung  mois,  a  pris 
l'habit  d'ermite  en  ung  ermitage  du  diocèse  de  Laon, 
doibt,  avec  ung  autre  ermite,  vous  aller  veoir.  Et 
d'aultant  que  j'ay  encor  apris  que  ce  sont  Ermites  pour 
la  besasse  et  pour  avoir  plus  de  raoïen  de  suivre 
l'osiffeté  et  féniantisse,  je  n'ay  osé  manquer  de  vous 
en  donner  advis,  afin  que...  ne  croyez  tout  ce  qu'ils 
vous  diront... 

1  Canton  de  Senlis  (Oiae), 


D,gt,ZBdbïCOO<^Ie 


MÉMOIRES   INÉDITS  87 

Depuis  quatre  jours,  j'ay  reçeu  lettres  des  pères 
Ermites  de  Fleichinel ,  avec  celle  de  Bouloigne, 
lesquels  me  mandent  que  leur  confrère,  le  sieur  de 
Camberonne,  frère  de  M.  de  Rasse,  est  déceddé  le 
XXVIII"  tnay  dernier  '  ;  aussy,  ils  désirent  avoir  une 
règle.  Je  leur  ay  mandé...  qu'ils  s'adressent  à  vous... 
J'ay  bien  vieille  nouvelle  de  Caen... 

XXXII. 

Charles  Séguin  aux  Pores  Hermites 

de  Fléchinel. 

Réponse  à  une  demande  d'Ecrits  et  de  règle  de  Pierre, 
Hermite  à  Pont  Sainte  Maxence, 

Messieurs.  Par  la  vostre,  je  recongnois  le  bon  désir 
qu'avez  de  voir  quelqu'uns  des  escrits  de  mon  frère, 
lesquels  je  ne  puis  vous  envoier  comme  me  le  mandez, 
d'autant  qu'ils  sont  en  grand  nombre  et  fort  longs  ; 
plusieurs  d'iceuU  sont  des  minutes  très  difîcilles  à 
mettre  au  net  à  ceux  qui  ne  l'ont  accoustumé  et  qui 
ne  sont  stillés  à  son  escriture.  Car,  le  plus  souvent, 
après  qu'il  a  minuté  lesdits  escrits,  il  m'envoie  seule- 
ment la  minute  et,  lorsque  j'ay  le  loisir  et  les  aye 
ainsi  coppiés  gu  net,  je  les  donne  ;  tellement  qu'il  est 

1  Ces  détails,  sur  deux  frères  représcnlant  la  branche  de  Rasse  de  la 
Maison  de  St-Simon,  paraissent  inédits  :  nous  regrettons  qu'Us  ne  soient 
pas  plus  explicites  :  1'  suivant  le  généalogiste  «  M.  de  Gambronne  >  est 
le  (ils  cadet  de  Louis  de  St  Simon,  8gr  de  Rasse,  Plessls-Choisel  etc. 
bailli  de  Senlis  (1567-71);  ils  le  nomment  Louis  comme  son  père,  Sgr  de 
Cambronne  et  de  Vaux,  ch&telain  d'Orchies;  ils  lui  donnent  pour  femme 
Julienne  de  Conti,  et  pour  lignée  une  fille  el  outre  3  lils  morts  Jeunes. 
Antoine,  Seigneur  de  Cambronne,  mort  sans  postérité.  2*  «  M.  de  Rasse  • 
frère  aine  du  précédent,  ne  peut  être  que  François  de  St  BImon,  Sgr  de 
Rasse,  Plessis-Choisol,  etc.,  qui  mourut  17  mois  après  son  frère. 

Sans  doute,  il  est  étrange  do  voir  un  aussi  grand  seigneur  renoncer  & 
une  telle  situation  et  se  faire  humble  hermite  :  mais  nos  témoins  sont 
placés  pour  Ctre  bien  renseignés. 


D,gt,ZBdbïCOO<^le 


COMITÉ  ARCIIÉOLOGlgUE  DE   SENLIS 


noble  Jean  Callot,  vivant  Hérault  d'armes  de  son 
Altesse,  sienne  dame  et  maistresse  usante  de  ses  biens 
et  droitz  de  viduité,  comme  elle  a  dict;  noble  Jean 
Callot,  concierge  en  l'hostel  et  hérault  d'armes  de  son 
Altesse,  tant  en  son  nom  que  comme  aiant  charge 
expresse  de  noble  Jacques  Callot,  son  frère,  graveur 
de  son  Altesse  pour  passer  ce  que  cy  après,  et  promet- 
tant luy  faire  ratifier,  quant  requis  sera,  à  peine  de 
tousdespens,  dommages  et  intérests;  Et  Noble  Fran- 
çois Callot  jeune,  fils  aagé  de  vingt-deui  ans  ou  envi- 
ron, et,  à  ce  molen,  majeur  d'ans  et  hors  de  toutes 
tutelles,  tous  demeurans  à  Nancy  ;  Lesquelz,  aussy 
tous  ensemblement,  et  tant  en  leurs  noms  qu'es  noms 
tant  dudit  Jacques  Callot  présentement  absent,  que  du 
sieur  Nicolas,  notaire,  et  Marguerite  Callot,  sa  femme, 
demeurante  Bainville  lez  le  pont  Sainct-Vincent,'  à 
cause  d'elle  et  promettant  aussy  leur  faire  ratifier, 
agréer  et  corroborer  le  tout  porté  au  présent  contract 
quant  requis  seront,  à  peine  de  tous  deppens,  dom- 
mages et  intérestz  ;  Aiant  ledit  sieur  Callot,  absent  jà 
dés  le  4°"  du  présent  mois  de  janvier,  donné  parolle 
audit  soubscrit  tabellion  de  passer  ladite  ratification 
à  son  retour  de  Paris";  Ont  recognus,  confessés  et 

déclarés  volontairement  avoir  vendu  et  constitué 

pour  et  au  proffit  de  l'hermitage  de  Saincte-Marie  du 
Reclu,  assis  au  ban  de  Vendeuvre  lez  Nancy,  ce  accep- 
tant par  frère  Jean   Haxaire,  hermite  audit  lieu,   se 

que  Jean  Callot,  <  était  lié  d'amilië  avec  Jacques  Brunchaull  mâdecin  de 
•  Christine  de  Danemarck,  mtre  de  CharleaUl  (de  Nancy)  que  ce  médecin 
«  anobli  épousa  Jeanne  de  Gcnnetairo  de  laquelle  il  eut  Renâe  Suprà  *. 
Jean  Callot  serai!  le  gendre  de  Jacques  Brunehault. 

>  BainviUe  sur  MadoD.  C'est  là  que  se  trouvait,  diaent  les  hislorieas  de 
Jacques  Callot,  sa  propriété. 

■  Noter  ce  détail  :  Jacques  est  absent  depuis  lo  4  Janvier  1C30,  et  i' 
est  actuellemADt  k  Paris. 


D,gt,ZBdbïCOO<^le 


HÉUOIRES  INÉDITS  91 

disant  avoir  charge  expresse  de  frère  Pierre  Séguin, 
hermite  reclu  en  la  dicte  réclusion  âo.  Ste-Marie  du 
Ileclu,  la  somme  de  cinquante-neuf  francs,  six  gros, 
monnoie  de  Lorraine,  de  rente  annuelle,  paiables  à 
deui  termes  de  l'année,  ùs  mains  de  frère  Anthoine 
Parotté',  aussy  hermite  audit  lieu,  pendant  sa  vie 
naturelle  durant,  pour  aider  à  subvenir  à  sa  nour- 
riture... et  après  son  décedz  la  dite  rente  eslre 
emploiée  à  la  nourriture  de  son  successeur  hermite 
au  dit  hermitage,  etc. 

XXXV. 

JÉSUS  t  MARIA 

1631.  —  Charles  à  Pierre. 

Il  raconte  la  mort  de  sa  femme  et  l'assassinat  de  Mathieu. 

son  fils. 

Mon  bon  et  très  cher  frère. 

Voullant  vous  escrire  la  présente  *,  je  me  suis  trouvé 

en  grande  perplexité  ne  sachant  comment  et  à  quoy 

commencer.  Et  vous  diray  que  m'acheminant,  au  mois 

de  juing  dernier,  pour  aller  à  Saint-Germain  en  laye 

pour  une  affaire  que  j'avois  au  conseil,  deslors  estant 

arrivé  à  Paris,  l'on  me  dit  que  Mathieu,  mon  fils, 

avoit  esté  tué  à  Yéronne.  A  l'instant,  croiant  qu'il 

s'estoit  battu  en  duel  et  qu'il  pouvoit  avoir  perdu  l'âme 

et  le  corps,  cela  me  donna  une  grande  indisposition  ; 

'  Quel  élail  cet  Antoine  Parotté  ?  Voici  ce  que  le  procureur  Charles  en 
écrira  le  3  Juin  1636  H  HH.  Simonin  et  Marande  :  Lorsque  J'estois  prÈs 
de  mon  dit  frère,  il  leur  dit  eslre  admis  en  l'hermitage  prËa  la  réclusion, 
mais  mon  dit  frère  n'y  voulloit  entendre  et  moy  qui  estois  de  tout  do  son 
advis,  d'auttant  que  l'on  nous  disoit  qu'il  estoit  grandement  adonné  à 
l'art  d'alqulmiste. 

■  L'on  nous  aurait  reproché  de  laisser  de  côté  celte  belle  lettre,  malgré 
sa  longtienr. 
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néantmoins  continuant  mon  chemin  de  Saint-Germain, 
espérant  que  ce  mal  se  passeroit,  au  lieu  de  diminuer, 
auroit  augmenté  en  sorte  que  j'ay  esté  très  indisposé 
l'espace  de  plus  de  deux  mois,  sans  que  ma  femme  en 
sceust  aucune  chose,  car  elle  n'eust  eu  de  repos  qu'elle 
ne  me  feust  venue  trouver.  Elle,  de  sa  part,  lors  des 
nouvelles  de  mon  fils,  feust  grandement  navrée  : 
daultant  que  ung  homme  d'égliae,  qui  croioit  luy  faire 
scavoir  ses  nouvelles  et  la  consoler,  commença  sur  le 
soeil  de  la  porte  de  mon  logis  luy  demander  si  elle 
avoit  receu  de  mes  nouvelles  et  comment  je  me  portais; 
et  elle  n'ayant  rien  respondu,  luy  dit  ;  entrons  en 
vostre  logis  et  vous  fault  résouldre  à  la  patience.  Lors 
elle  comprit  que  luy  vouUoit  discourir  que  j'estois 
thué...  dont  elle  feust  grandement  navrée,  et  depuis 
n'a  porté  santé  ;  tellement,  lors  que  je  suis  esté  de 
retour,  combien  que  mal  disposée,  elle  disimulant  son 
mal,  estoit  comme  ravie  de  me  veoir  et  pris  ung  tel 
seing  pour  me  trester  et  faire  médecines  qu'elle 
n'avoit  repos.  Et  ce  jour  mesme  que  Dieu  me  donna  la 
disposition  de  pouvoir  cheminer,  qui  feust  le  mercredi 
XIII'  de  ce  mois  d'aoust,  ce  jour,  disje,  elle  demeura 
malade  d'une  fiebvre  accompagnée  de  débilité  qui  luy 
a  continué  quatorze  jours.  Durant  ceste  maladie,  le 
médecin  disoJt  que  ce  ne  seroît  rien.  Enfin  le  mardi 
XXVr  jour  de  ce  mois,  après  avoir  miraculeusement 
receu  tous  les  saints  sacrements ,  miraculeusement, 
disje,  d'autant  que  l'ung  alla  quérir  le  curé,  encor  que 
le  médecin  dit  que  cela  n'estoit  pas  pressé,  l'autre 
quérir  le  cirurgien,  le  presbtre  vint  le  premier,  et,  si 
le  cirurgien  eust  esté  au  logis  et  qu'il  feust  venu  le 
premier,  après  la  saignée  du  pied  enlevée,  elle  devint 
cy  asoupie  qu'elle  n'eust  peu  estre  confessée. En  fin  le 
XXVI,  sur  les  deux  heures  après  minuit,  ayant  eu 
ung  assoupissement  l'espasses  de  XXXII  heures  qu'elle 
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semblait  dormir...,  elle  rendit  son  âme  à  Dieu... 
c'estoitune  créature  dont  je  doibs  bien  me  resouvenir 
le  reste  de  mes  jours;  elle  estoit  bonne  envers  Dieu, 
n'eust  pour  rien  vouUu  avoir  de  l'aultrui,  grandement 
sobre  et  mesnagère,  qui  me  portoit  une  affection 
indisible.  qui  avoit  ung  très  bon  jugement  et  dont 
j'estois  grandement  heureux  prendre  les  advis  et 
conseils...  Et  je  crois  que  Dieu  l'a  pris  en  très  bon 
estât,  et  qu'il  me  la  ostée  du  monde  pour  de  ma  part. 
vivre  à  l'advenir  mieulx  que  je  n'ay  faict  par  le  passé, 
Avant  qu'elle  l'eust  allitée,  elle  désiroitfort  voir  nostre 
fîls  le  Kecollet,  mais  il  est  encor  à  Nevers.  Son  décès 
et  icellui  de  Mathieu,  qui  a  esté  thué  à  Véronne  deux 
jours  après  la  quasimodo.,  me  doibvent  bien  faire 
penser  aussi  à  mon  dernier  jour. 

Auquel  jour  de  quasimodo  il  avoit  communié  et 
debvoit  te  lendemain  du  jour  qu'il  fcust  thué,  avec  ses 
compagnons  partir  pour  retourner  pardeça...  11  arriva 
doncques  que,  estans  en  la  rue,  trois  Italiens  sortant 
d'une  taverne  vïndrent  frapper  le  compagnon  de  mon 
61s  sur  le  chapeau.  Mon  fils  leur  dit  :  pourquoi  le 
frappez  vous;  lors  l'ung  des  trois  lui  en  feist  autant 
qu'il  en  avoit  faict  à  l'aultre  ;  mon  fils  leur  dit  :  si  vous 
avez  quelque  chose  contre  nous,  nous  avons  une 
espée  comme  vous.  A  l'instant  l'ung  d'eulx  bailla  ung 
coup  de  poing  au  visage  de  mon  fils,  lequel  desmar- 
chant en  arrière,  mist  la  main  à  l'espée.  Et  aussitôt 
avec  ceux  ycy,  dix  aultres  Italiens  surviennent  et  se 
mettent  quatre  contre  luy,  quatre  avec  contre  ung 
aultre  françois  qui  estoit  de  Bourges,  et  aultres  quatre 
contre  le  compagnon  de  mon  fils,  enfin  deux  de  ces 
quatre  se  déparlent  et  vont  encor  contre  mon  fils, 
tellement  que  estans  six  contre  luy,  l'ung  le  frappe 
par  derrière  au  travers  du  corps,  dont  il  tombe  sur  le 
pavé.  Et  lors,  ces  Italiens,  s'estans  fuys,  le  compagnon 
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XXXVI. 

1636.  22  Mai.  —  Lettre  de  MM.  Simonin  et 

Marande  au  Procureur  Charles  Séguin. 

Monsieur.  Sur  ce  que  nous  recognoissons  par  celles 
(]ui  nous  ont  esté  rendues  de  vostre  part,  vous  n'avez 
pas  receu  l'advertissement  que  nous  vous  avons  fait 
donner  de  la  mort  de  feu  vostre  bon  frère  (|ue  Dieu 

ayst  en  gloire Nous  vous  dirons  que  feu  vostre 

bon  frère...  a  tousiours  eu  bon  jugement  jusques  à 
la  fin.  Il  a  reçeu  par  plusieurs  fois  les  sainctz  Sacre- 
mens  pendant  sa  maladie  qui  n'a  esté  qu'une  débilité 
sans  fiebvre.  Il  dit  au  sieur  Curé  de  St-Sébastien  qui 
le  fust  veoir  quelque  huit  jours  avant  sa  mort,  qu'un 
sien  amis  avoit  son  testament  par  lequel  il  confîrmoit 
son  establissement  et  que  nous  l'aurions  incontinent 
après  sa  mort  :  au  reste  il  a  tousiours  esté  fort  gay  et 
constaift  pendant  sa  maladie.  Il  receu  les  derniers 
sacrements  de  confession,  viatique  et  d'extrême-onction 
par  M.  le  Curé  de  Vendeuvre  qui  l'assista  jusques  à 
la  fin  ;  ayant,  ledit  frère  Pierre  rendu  son  âme  à  Dieu 
en  invoquant  son  saint  nom  entre  les  mains  dudit 
sieur  Curé  et  de  M.  Anihoine  [Parotté]  prestres,  le 
dimanche  deuxième  jour  de  mars,  environ  les  sept 
heures  du  matin.  Le  lundy  matin  nous  envoyasmes 
les  torches  et  cierges  pour  l'enterrement  et  service. 
La  fosse  faite  dans  la  chapelle  sur  le  costé  du  balustre, 
au  devant  de  l'autel,  ou  commença  les  vigilles,  le 
corps  estant  exposé  en  la  chapelle  où  on  luy  couppa 
quasy  toute  sa  robbe  et  ses  cheveux,  chacun  en  vou- 
lant avoir  quelque  pièce.  Le  service  achevé  et  la 
dernière  messe  célébrée  par  le  sieur  curé  de  Saint- 
Sébastien,  après  les  obsèques,  iceluy  fist  l'enterrement 
en  la  forme  de  l'Eglise.  Le  tout  achevé,  M.  de  Valleroy 
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trouva  bon  de  laisser  la   garde  de  la  réclusion  à 
messire  Ânthoine,  etc. 


XXXVII 

1635.  Mai.  —  L'Archevâque  Hébert  à  Charles 
touchant  le  décès  de  Pierre. 

Monsieur  et  Cousin.  Je  ne  suis  pas  estonné  de 
l'heureuse  mort  de  feu  le  cousin  Reclus  vostre  frère, 
parce  que  c'est  l'ordinaire  que  la  fin  correspond  à  ses 
commencements  et  que  la  mort  suive  conforme  à  la 
■vie  précédente.  Votre  consolation  et  la  mienne  est 
que  ses  prières  à  présent  sont  encore  plus  approuvées 
et  par  conséquent  plus  agréables  à  nostre  Dieu  qu'elles 
n'estoient  durant  ceste  vie  d'exemplaire  pénitence 
qu'il  a  mené  en  ce  monde. 

Je  suis  en  admiration  de  ceste  poursuite  que  font 
les  gens  du  roy  pour  la  nomination  d'un  successeur, 
d'autant  que  n'y  a  apparence  quelquonque  que  telle 
fondation  soict  renvercée  aultres  fois.  Je  me  suis  fasché 
contre  le  defîunct  de  ce  qu'il  poursuivoit  ceste  affaire 
avec  tant  de  tête  et  affection  et  luy  ay  presdlt  la  diffi- 
culté qui  se  trouverait  à  l'asseurer,  considéré  le  peu 
rie  nombre  de  personne  capable  de  religion  perpétuelle 
et  que  les  hermittes  pour  le  temps  présent  sont  à 
grand  mespris.  J'espère  néanmoins  que  vous  aurez 
bonne  issue  à  privé  conseil,  comme  vous  la  dessiré. 

Monsieur  et  cousin,  vostre  très  affectueux  cousin 
pour  tousiours. 

Roland  P.  P.  A.  de  Bourges. 
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Il  n'est  point  dans  notre  plan  de  raconter  ici  les 
vicissitudes  que  traversa  l'établissement  de  notre  cher 
Reclus  :  l'activitr  que  déploya  le  pieui  Procureur 
Charles,  ainsi  que  lo  témoignent  maintes  lettres  aux 
S.  Simon,  à  la  duchesse  d'Orléans,  au  Roi,  etc.;  les 
différents  qiiî  surj^irent  (1639)  entre  Antoine  Parotté 
et  l'Hôpital  S.  Julien  de  Nancy;  le  discrédit  jeté  sur 
la  vie  érémitique  :  «  Cust  dit  que  c'estoit  une  retraite 
0  d'espion  ;  le  prebstre  fut  assassiné  ;  l'hermitage 
s  déserté  par  la  violence  des  misères  des  guerres 
•  [1661)  >  ;  le  relèvement  de  l'Hermitags  et  trois 
frères,  Hilarion,  Genâr  et  Grillot,  vivant  d'une  façon 
précaire  au  milieu  des  souvenirs  de  l'ancien  ligueur 
reclus  ;  et  aujourd'hui,  une  appellation  seulement 
rappelant  aux  esprits  curieux  l'un  de  ces  efforts 
étranges  peut-être,  mais  nobles  par  lesquels  les  âmes 
avides  de  la  perfection  sortent  du  vulgaire  pour  le 
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TABLE  ANALYTIQUE 

DE    PERSONNAGES,    DE    LIEUX 


DETAILS  PLUS  NOTABLES 

(Voir  le  notai. 


Acte  authentique  d'éta- 
blissement de  1614  .   .      62 

Aoj  en  Multien  (Oise). 
Hermite  à 47 

Afforly.  Collection...  fi 
la  Bibliothèque  comm. 
deSenlis(Oise).  4.7.8.24.82 

Alix.  François...,  aeig' 
de  Seraucoûrt  (Meuse)      38 

Alphabet  chiffré  .   .  .     27.97 

Ambçise,  Jacques  d'... 
médecin U.G6 

Anagrammes 27 

Ancerville.  Louis,  ba- 
ron d'  ...    .     47.66.68.74 

Ange.  P...,  gardien  des 
Capucins  de  Nancy, 
puis  de  Senlis.  .  75. 
81.80.8^ 83 

Angers 21 

Anjorrant.P.  François, 
vicaire  des  Chartreux 
de  Paris 28.30 

Anne  d'Autriche.  ...      47 

Anne  de  S.  Bernard. 
Sœur...,  nièce  du  Re- 
clus       87 

Antoinette  de  Lorraine 
duchesse  de  Clèves.  . 
38.51.69 38 


30 


Anvers.  Reclus  à  S.  Jac- 
ques d' 63 

Anzécourt .  Fontaine  d". , 

près  Nancy 

Asnières.  Bel  Ëufant , 
greffier  d'...,  a  étudié 
la  médecine  &  Mont- 
pellier       22 

Attel.  D'...,  échevjn  de 

Nancy 86 

Aubry.  Christophe..., 
curé  de  S.  André  des 
Arts,  à  Paris  ....      29 
Aumate.  Duc  d' .   .   .     49.63 
Avignon.  Julienne  Mo- 
rel,  Clarisse  à.   .     50.47.71 

Avranches 4 

Bainville  près  Nancy.      00 

Barcelone 49.6i.70 

Baron,  près  Senlis.  .  21.22 
Baron.  P.  Vincent.  .  .  50 
Baron.   Un . . .  français 

hermite 33 

Baronius.  Cardinal 
Bassompierre.  Christo- 
phe de  32.3/ 

Bavière  (Elisabeth),  du- 
chesse de 69 

Beauc/iamps.  Mère  Ma- 
rie de  50.70 


49 


Nota.—  Lm  iia^ti  indiquées  en  rhilTrcs  ilati<jues  si 
volume,  les  aulres  dans  te  volrnne  précèdent. 


it  iluns  le  |iré 
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Beaumont  sur  Oise.  Her- 

mites  à 5.81.48 

Hébert ,     archevêque 
de  Bourges,  né  à.   .        8 

Beauvais 19 

Cordeliers  de  .  .   .      9.18 
Hébert ,    archev  ■    de 
Bourges,  &  .  .  .  .      S.iO 
Jean  Séguin,  tué  près 
de 18 

Bel-Enfant.  Voir  As- 
niëres. 

Belle-Brune.  Le  cheva- 
lier de  32.15 

Bénie,  receveur  général 
&  Caen 68 

Benoist.  P...,  jésuite,  à 
Paris 28 

Besançon.  Le  Père  gar- 
dien des  Cordeliers  de 
Thor,  r«clus  à.   ...       63 

Blanchart,  aumônier  du 
duc  de  Vaudemont.  .      73 

Blois.  Etats  de...,  de 
1588 5.24.25.95 

Boisdax.  De...,  doyen  de 
Toul 74.76 

Bolduc.  Père...,  reli- 
gieux de  S.  Martin  de 
Paris 28 

Bonnet.  Alix....  femme 
de  François  Alix  ...      38 

Bordeaux.  Le  Grand, 
bénéUcierà.  ...      81.18 

Bossut.  Anne  de.   ...      11 

Bouifef.Du.  47.61.62.64.66.74 

Boutonne  [sur  Mer)  .  .      87 


Bourbon.  Cardinal  de  .      26 
Henri  de 8 

Bourges 9S 

Voir  Hébert,  archev. 
de... 

Briar.  Frère..., hermite.      45 

BrouiHy.  De...,  de  Pi- 
cardie       25 

Brunehauff.  .  .  .      9.86.90 
Voir  Callot. 

Bruxefies 34 

Bury  (Oise) 13 

Caen.      10.74.75.90.92. 

72.75.76.78.83.  .  .      87 

Caen.  Jean  de  .   .  .      92.57 

Callot.  Claude ,  Jean , 
Jacques  et  Margue- 
rite          86.90 

C&tvis.  Àliano  et  Si- 
mon..., Génois  .   .      22.61 

Cambronne,  «  Feu  M. 
de  Camberonne  »  frère 
de  M.  L.  Simon  de 
Rasse  ....      5.83.85.87 

Cardinal  de  Lorraine. 
Cliarles,  évêque  de 
Metzet  de  Strasbourg. 
44.30.51 

Catherine  «  fille  dernière 
de  la  princesse  de  Lor- 
raine » 5t 

Sa  vie  austère  .   .      34.36 

Chaalis.  abbaye  à  deux 
lieues  de  Senlis.  Pa- 
tin prieur  à 31 

Philippe  Séguin  prieur 

h 18.30.8 
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ChanltKy 3 

CharlesIII,  dit  le  Grand, 
marié  &  Claude  de 
France,  eut  d'elle  : 
Elisabeth  mariée  au 
ducMasimiliende  Ba- 
vière;—  Autoiaette... 
de  Clèves;  —  Chris- 
tine ;  —  François  de 
Vaademont  ;  —  Char- 
les, cardinal  de  Lor- 
raine;—Henri  le  Bon, 
etc  .  .  .  -  35.38.40.44.32 
Charmes.    N.   Hébert , 

carmélite  à  ....  46.33 
Charmolue.  Antoine  et 
Paul...,  hermites;  leur 
frère,  cban.  de  Senlis; 
leur  famille.  .  75.81. 
82.  84. 85.  W.  80  à  83. 

88 96 

Chartres 4 

Ch&udene.  De 54 

Chevalier.    Le    Prési- 
dent    20.57 

Christine    de    Dane- 
mark   86.90 

Cîairlieu.  Abbaye  cia- 
terc.  près  de  Villers  et 
Nancyn  .  44.64.75.80.79.80 
Jean  Martin,  abbéde... 
Voir  Martin. 
Clermont  en  Beauvaisis.      97 
Clermonton  Laval, près 

de  Nantes  .  .    i2.21. 58.66 
Clèves.  Antoinette  de  . 
51.70 39 


Cofopne 49 

Compiègne.  Voir  Char- 
molue. 
Condé,  Princesse  de...      70 
Comouailte  de  Senlis. 
12.74.75.81.49.75.82 

94 95 

Costume  du  Reclus  .  .      49 
Cotel  ou  Coutel.  Made- 
moiselle .   .   .   .      64.81.47 
Courcelles.  De.  .   .   .     27.99 

Creil  (Oise) 8.18 

M.  de 75 

Crépy  en  Lorraine.  .  .      87 
Crépy  en  Valois  .  .    97.5.65 
Dampierre.  Henri,  com- 
te de  45.32 

Decauville .    Lachénée . 

M...  cité 10 

Dédicace  de  l'Oratoire 

du  Reclus 82 

De  la  Vallée ,  ëvéqne  de 

Toul 37.45  etc. 

De  Salm 35 

Desprez  de  Tailly  .    66. 

73.45 80 

De  Vienne 32.89 

Dœuillets.   Pères...    ou 
de   rOratoire  .    .   .    80.81 

Dreux 19 

Du  Jardin 31 

Du  Maine.    Duc...    de 

Mayenne  .  .  .     12.68.4.66 
Du  Va!.  VoirMondreville. 
Du  Vivier  .  .   .    23.76.62.82 
Ecosse.    Marie    Stuart, 
reine  d' 91 
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Emmanuel .  Secrétaire 
du  Roi,  hermite  àLyon 

74.'j.l 

Epernon.  Duc  d" .  .  .        'M 
Erric  de  Lorraine,  évê- 
que  de  Verduo  1593- 
1610  .  .     50.65.78.30. 

k^-iilMn^M 84 

Eiats  de  1588 24 

Evreux.  M.  d' 90 

Faber.CurédePlugnyl?) 

69.4i 

Feria.  Duc  do  ...  .     34.68 
Ferté-Mxlon,  La...  four- 
nit des  Bénédictines  .      36 
Ferry  Jeanne  et  Clau- 
de..., de  Tombleine  . 

39.28.29 

Feu  ardent.  La  P  .  .      29.* 
Feuchère ,    prieur     de 

Chaalis 62 

F/am6arï.  Jean...,  her- 
mite de  la   forât  de 

Sénart 51.39 

Flandre 49 

Fleichinel  (?).  Hermites 
de  N.  D.  de...,  d'Etre 
8' Mère  .  .  .    83.84.85.87 

Fontaineblenu ni 

Fossart.  Guillemette..., 

hermito 4SA9 

Foumier.  M.  Edgard..., 

cité 20 

François  //  de  Lorraine, 
comte  de  Vandemont 
etc  .  .  .    60à  79.  84.50.51 
Frémyot.  André...  arch. 
depourgea.  ,  .  ,  .  ,      8 


Frizon.  Doyen  de  Reiras 
32.2f 

Gamaches  en  Picardie. 
19.52.62.65 

Giintier  Léon,  cité.   .    .        6 

Uriiar,  liermite  de  Ste 
Marie 15.98 

Gomeuaire.  Nicolas  de, 
maître  des  monnaies 
à  Nancy,  et  Jeanne 
de 38.90 

Geresme.  P.  de..., prieur 
de  S.  Vincent  de  Sen- 
tis        24 

Gisors.  Elisabeth  Sé- 
guin, super,  des  Ursu- 
linesde 14.9.30 

Gonesse (Seine  etOise).    9.i5 

Goutery.  Le  Père..., 
Jésuite 52 

Grandpré.  De  Joyeuse, 
comte  de 90 

Grillot.  Sébastien.., her- 
mite de  Ste  Marie  .     15.98 

Gui6er(,  recteur  des  Jé- 
suites, à  Nancy  .  .     05.73 

Guillot...  à  la  Motte  sur 
On 9.21.59 

Guillot,  orfèvre  à  Nan- 
tes  'XiS/iM 

Guiae.  Duc  du.  .  11. 
20.25.28 21 

Hans.  Ham  en  Cham- 
pagne   6i 

Haué.  Famille..., de  Sen- 
lis 9.12.(0.17.18 

Uaxaire.  Frère  Jean..., 
hermite.    .  .  •  ,  ,    9Q.9Q 
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Hébert.  Roland...,  maria 
à  Catherine  Le  Rat.        9 

—  Roland—,  leur  fils, 
natif  de  Beaumont;  à 
Beauvais;  curé  de  S. 
Cosme  et  de  la  Made- 
leine &  Paris  ;  arche- 
vêque de  Bourges  ; 
lettres  de  lui  .  8.14. 
18.32.39.M.52. 84.87. 
130.134.136.137.139. 
142. 143. 146. 150. 167. 
178.184 97 

—  Philippes  .      9.46.65.33 
Voir  Uharmes. 

Ht  far  ton,    hermite   à 

Nancy 15.98 

Hollande,  Rabats  de  Pé- 
rigueux,  substitués  à 

ceux  de 71 

Ignace.  P...,  gardien  des 

Capucins  de  Nancy.    35.69 
Innocent.  Le  R.  P...,  Jé- 
suite         28 

Inventaire  do  l'hermi- 

tage  Ste  Marie  ...       85 
Jean  de  Meudon,  lier- 
mite  du   MonL  Valé- 

rien 29.30.20 

Jean  Sébastien,  hermite.     30 
Jésuites  à  Nancy,  etc. 
28.33.51.62.63.75.80. 
26.35.'i6.k8.Tà.  ...      80 
Juitlier,  chan.  de  Toul.      62 
La  Boisstère.  De.  ...      û7 
L&gny  le  Sec  (Oise).  .  .      62 
Ls  Motte  SUT  On  «  à  huit 
«  lieues  par  deUd'Or- 


*  léans,  sur  le  grand 
«  chemin     allant     & 
■  Bourges  »...      8.21  ..'>9 
Laon.  Hermitage  au  dio- 
cèse de 86 

Laurens,  famille  senlî- 
sienne,  alliée  au  Sé- 
guin  9.14.16 

Lauaf.  Abbaye  de  Cler- 

raoot  en...  Voir  Cler- 

mont. —  Urbain  de..., 

marquis  de  Sablé  .  .      21 

La  Valette  l'aîné.  ...      57 

La  Vallée.    Christophe 

de...  év.  de  Toul.  .  .      36 
La  Voisier,  famille  sen- 
lisienne.  —  Hermïtes. 

9.13,52.84.73 86 

Le  Bossut .  .  .  74.43.44.4C 
Le  Court.  Le  Président.  23 
Le  Grand.  François,  etc. 

deSenlis  .  .  .    81.48.59.73 
Le  Moine,    médecin   & 

Paris 29 

Le  Kat,  famille  senli- 

sienne.   .     8.10.14.18.22.31 
Lëuis-Venladour  ...        8 
Liorè-Nicoias  de...,  sei- 
gneur d'Humerolles  et 
de  Ravenel,  bailli  de 

Senlis 2 

Longueoal 90 

Lorraine.  Voir  Antoi- 
nette, Catherine.Cbar- 
las,  Ërricf,  etc. 

Louis  XIII 83 

Lyon.  ..  49.50.74.84. 
30.32,k3M.'^^ 6i 
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Maignelay 

25 

Montaigtt.  Notre-Dame 

Malines.  M.  de  .  .     Ai.30M 

de 

M  43 

Matlef,  conseiller  et  his- 

Montalaire (Oise).  .  . 

13 

torien  de  Senlis  .  .    20.25 

Montereau.  Mad.  de  . 

87 

Malmedy  ou    Malvedi. 

Monligny.  Madem.  de 

De 20.fi2.63 

52.66 

73 

MaraRdfl,curd  de  S.  Sé- 

Mon(pe/(ier. Voir  As 

bastien  de  Nancy .  .  . 

Qiëres  et  Bel-Enfant 

\bMM.91 

96 

Montpensier.  Louis  de 

Marguerite  de  Gonza- 

Bourbon.  Ducde.    23.27.64 

gue 35.58.66 

Monlserrat.  Pôlerinagt 

Marfin.  Jean...,  abbé  de 

de 25.45.49 

Clairlieu 

44 

Monl-Valénen.  .    5.29 

Matignon.  De  .  .  .     52.92.63 

47.48.51  à  53.57.62.7Î 

' 

Meaux.  Timard,  archid. 

à  76.81.26.34.38.42 

de 

1^0 

kCMJ5J6 

78 

57 

Morefl.  Jean -Antoine.. 
Espagnol..    22.37.45 

Mercœur.  Phîlippe-Em- 

45 

Miremont  ou  Moirentont 

—  Julienne...,  sa  fiUe 

13.19.33.35.37.65.67. 

.     46.48.50.81.32.47 

70 

75.25.26.52.51.84  .  .  . 

85 

MorîenvaL  Reclus  &  S 

—  M.  de  Miremont  ou 

Amand.  près  de  .  . 

Nicolas  du  Val,  abbé 

(Oise) 

47 

de... 

Momay.  De 

73.42 

Mondreville  Etienne  du 
Val  de 10 

—  Jacques  de  .  .  10. 
12.19.22.28.32.33.37. 
45.  48.  49.  85.  90.  3. 6. 
21. 25. 30. .52. .54. 56. 
57.64 S6 

—  Nicolas  de...,  abbé 
Miremont 26.68 

—  Henri,  Gis  de  Jac- 
ques        64 

Monnoyer.  De 83 


Mouchy.  Sire  de  ...  .        9 
Muldrac.  Théologal  de 
Senlis ,     député     du 
clerg6  aux   Etats  de 

Blois 2 

Nancy 35.37.87.87 

—  Bénédictinea  Capu- 
cins       74 

—  Carmes 74 

—  Carmélites 55 

Voir  Thureau. 

— Cordeliers.  .  .  .      35.32 
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—  Eglise  Notre  D&me. 
Voir  Sury. 

—  Eglise  S.  Epvre  .  .    kk 
Voir  SimoDÎD. 

—  Eglise  S.Sébastien.      96 

—  Hôpital  S.  Julien.      &8 

—  Jésuites  ......      Ik 

—  Peste 87.54 

— Robes  de  S.  Nicolas      S4 

—  Rue  de  Bourgl' Abbé      77 
Nantes.  Abbaye  de  Vil- 
leneuve, près  de  .    21. 
n.58M 66 

Nemours.  M.  de  ...  .      2f 

Nevera 93.94 

Nivelles.  Reclus  &  .  .  .  63 
Notre  Dame  de  Liesse.  13.64 
Notre  D&me  du  Lac  près 

Bruxelles 47.63 

0 .  François,  marquis 
d'O,  gouverneur  de 
Paris  et  de   l'Ile  de 

France  2 

Ognon.    Hermite  &    S. 

Martin  d'.  .    5.83.84.86.88 
Ometz.  Ozée...  canon- 

nier  de  Senlis 59 

Oratoire.  Ordre  de  V.  81.47 
Orléans.  Duchesse  d"  .  .  97 
Paris.  Siège  de 4.8 

—  Etat  de  .  .  .     32.12.52 

—  Eglises  de  la  Made- 
leine. —  S.  André  des 
Arts.  — S.  Cosme.— 
Voir  Aubry-Hébert. 

Pariaot.  P...  Jésuite  de 
Nancy 40.66.30 


Paro»é  ou  Parotez .  .  . 

86.55.91 97 

Parfis  politiques  divers.  4 
Pafin.  Prieur  de  Cbaa- 

lis 31 

Pelletier  J.,  notaire  à 

Nancy 37.69 

Pesle  à  Nancy.  Nantes, 

Senlis.  Voir  ces  mots. 
Pierrefonds.  Hermite  de 

S.  Annobert,  près  de.      47 
Pillel  P...  Hermite.  55. 

61.62.75.40.72 79 

Plessis-C/ioisel.  Château 

du...  près  Seoli8,  aux 

S.  Simon  de  Rasse. 

Voir  S.  Simon. 
Plessis-sur-Auleuil  (en 

Valois]  hermite  &  S. 

André,  près 47 

Plugny.  Voir  Faber. 
Pontalba.  Baron  Ed.  d...       3 

PonlÂ  Mousson 76 

Pont  SteMaxence  (Oise) 

5.47.81.1.48 65 

Porcellets  de  Maissans, 

év.  de  Toul 36.37 

Presbourp  en  Hongrie.  45 
Pulen  officiai  de  Senlis.  81 
Pulligny   (Meurthe   et 

Moselle) 65 

Quenouille  «  notre  ma!> 

tre,  de...  »  probable- 
ment de  Comouaille. 
Reboursel,    recteur   du 

collège  des  Jésuites  à 

Nancy 80 
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Reclus  &  Besançon,   à 
Bruxelles,  à  Nivelles, 
etc.,    etc.    Voir  ces 
mots. 
Règle  du  Reclus.  .  .      19M 

Remiremont 36 

Rideeu.  Du...,  notaire 

apostolique  k  Nancy .      86 
Rochofort.  De  ...  .      23.64 

Romô 77 

Roussel  parents  des  Sé- 
guin. ......      18.55.f2 

Roze  OuiUaume  et  An- 
toine.,., éy.  deSenlis. 

4.35.29.37.73.2 40 

8.  Amand 47 

S.  Germain  en  Laye.  .  9t. 92 
S.  Gondon.  Voir  Mire- 
mont 13 

S.  NicoIasdeCourson... 
Hermite  &....  près  de 

Compiègne 47 

S.  Nicolas  de  Lorriine. 

.r}.n/*fy 

s.    Simon    de    Rasse. 

Louis ih.81.01 

VoirCamhronae. 
S.  Vaudru  près  Nancy.      35 
Ste  MenehouU.      lt.35.26.84 

Saintes 8 

S&intines  (Oise).   Her- 
mite à 47 

Sardai^ne  Comte  de  .  .      95 

Salm.  Jean  de 35 

Sébastien.  Jean...,  aer- 

mite 30 

Seguin  Famille.   Voir 
Tableau  gânéalogique 


et  Clermont  en  Laval, 
Gisors,  la  Motte  sur 
On,  Nantes,  etc. 

S&nart.  Voir  Flambart. 

Sentis.  Attentat  sur  .  .    4.25 

—  Evèquesde...  ^'oir 
Roze. 

—  Fêtes  à 33 

—  Hôpital  S.  Jean.    7.8  ftj 

—  Peste  à ,W 

—  S.  Maurice C 

—  8.  Pierre  ....      8.C,ï 

—  S.Vincent:  de  Ge- 
resme,  prieur  ....      24 

—  Soumission  de.  .  .      84 

Simier.  Abbé  de fiO 

Simonin.   Curé    de    S. 

Epvre  de  Nancy.    15. 

63.86.91 36 

Simpîicien.  P...,  capu- 
cin de  Paris 28 

■Soubs-le-Four  de  8en- 

lis 55.63.72 

Sourdis  Cardinal  de... 

Voir  Bordeaux  ...    81.48 
Slûcq.  Famille...,  alliée 

aux  Séguin  ....    8.18.19 
Suède.  Guerre  de  .  .      97.54 
Surrj.   Curé    de    Notre 
Oame  de  Nancy .    36. 

67.73.41 49 

Thor 63 

Thore-Wontmorency.*  .        3 
Thureau.  Famille...,  al- 
liée  aux  Séguin.  — 
Louise,    carmélite    à 
Nancy ,     J4.45 
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Timard.  Archidiacre  de 

Mcaiix 8 

T«)ii^'a/iie,caDtoaOuest 

de  Naiiry 34.3i 

Voir  i'erry, 
Toul.  lOvéq.  de.  .    36. 

'ir>.i:J  il  15.19 8 

—  Jacobins  de  .  .        63.7 

—  Voir  Jiiillier. 

Tracy  près  Conipiègne .      2 
Traités  de  Pierre  sur  la 
solitude 3' 

—  Sur  la  viduiW  chré- 
tionne 38.5 

—  Sur  les  sept  dons 

de  l'Esprit  Saint  .  .      5 

Truny.  M.  do 

Vandœuwre  près  Nancy. 
38.39.44.51.38.90.  ...      9 


Vaudemont.  .  .    44,45, 

60.61.78.30 34 

V&ulier.  Annaliste  sen- 

lisien 10.35 

Veniadour.  Comte  de  ,      53 
Verdun.  Mgnr  de.  Voir 

Erric. 

Vemois.  M 3 

Vérone 14.87.91.93 

Villeneuve.  Abbayede. , . 

près  Nantes  .  .      n.&k.&C 
ViKers  lès  Nancy.    13. 

39.38.79 80 

Vollot  de  Valleroy.  .      83.9C 

Vollin 86 

Vostelle.  La 86 

Widrangres.  Mad.  de  ,    65.75 
A'empé 65.66 


Am,  MARGRY  et  l'Abbé  Euo.MULLER. 
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LE  HAMEAU  DE  MONTGRÈSIN 


A  la  lisière  de  la  forât,  traversé  par  la  route  de  la  Gbapelle- 
en-Serval  à  Chantilly,  le  hameaa  de  Montgrésin,  dominant  la 
vallée  de  la  Thève,  se  présente  gracieusement.  Les  maisons, 
irrégulièrement  alignées,  un  moulin  que  la  Thève  met  en 
mouvement,  un  ancien  étang  dépourvu  d'eau  ne  suffisent  pas 
toutefois  à  retenir  bien  longtemps  l'attention  du  passant.  Le 
nom  du  modeste  village  ne  figure  pas  dans  l'histoire  :  ici  pas 
de  château  en  ruines,  pas  d'église  * ,  rien  n'appelle  les  recher- 
ches du  curieux. 

Nous  avons  cependant  pensé  qu'il  était  possible  de  retrouver 
dans  les  documents  que  nous  ont  laissés  les  siècles  passés, 
quelques  renseignements  sur  ce  coin  oublié,  convaincus  qu'il 
n'y  a  pas  de  village,  si  peu  important  qu'il  soit,  dont  on  ne 
puisse  retracer  l'histoire. 

C'est  le  résultat  de  ces  recherches  que  nous  donnons  ici, 
résultat  incomplet,  bien  peu  intéressant  sans  doute,  mais  qui 
contribue  au  but  que  nous  nous  sommes  proposés,  de  recueillir 
tout  ce  qui  concerne  une  contrée  jusqu'ici  négligée. 

Le  hameau  de  Montgrésin  n'ajamais  constitué  une  paroisse 
distincte.  Il  a  toujours  été,  comme  aujourd'hui,  compris  dans 
l'étendue  de  la  paroisse  d'Orry. 

Dès  le  onzième  siècle  le  chapitre  de  Notre-Dame  de  Senlis 
était,  soit  en  vertu  de  donations,  soit  par  suite  d'acquisitions, 
propriétaire  d'une  partie  du  territoire.  Y  avait-il  là  comme 
presque  partout  des  seigneurs,  plus  ou  moins  puissants,  dont 
on  puisse  retrouver  les  traces? 

L'organisation  féodale,  au  dessous  des  puissants  seigneurs 

1  Une  chapelle,  aous  te  vocable  de   Ssiint-Louls  existait  nu   siècle 
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dont  l'histoire  a  conserve  les  noms,  comprenait  de  nombreux 
vassaux  dont  les  familles  après  avoir  vécu  d'une  façon  souvent 
obscure,  ont  disparu  dans  un  complet  oubli.  C'est  ce  qu'il 
advint  des  sires  de  Montgrésin  dont,  à  grand  peine,  nous  avons 
constaté  l'existence  pendant  trois  siècles. 

I^ur  modeste  manoir  occupait  le  côté  occidental  de  la  vaste 
place  autour  de  laquelle  sont  groupées  les  maisons  qui  forment 
le  hameau.  Il  a  complètement  disparu  ;  sur  l'emplacement 
qu'il  occupait,  s'élève  une  maison  récemment  construite,  et 
dont  les  murs  sont  en  partie  formés  des  matériaux  des  anciens 
bâtiments.  Ceux-ci  étaient  depuis  longtemps  occupés  par  une 
petite  exploitation  agricole.  Ce  fut,  du  reste,  la  destination 
donnée  aux  manoirs  acquis  pour  l'agrandissement  du  domaine 
deChaniillyparlesOrgemont,  les  Montmorency,  les  Coudé,  quj 
y  logèrent  des  officiers  des  chasses  ou  les  donnèrent  à  ferme 
avec  les  terres  qui  s'y  rattachaient.  On  retrouve  dans  le  terrain 
qui  s'étend  derrière  la  maison  des  restes  de  fondations,  derniers 
vestiges  de  l'habitation  seigneuriale. 

C'était  une  maison  de  peu  d'importance,  en  rapport  avec  la 
richesse  de  ses  propriétaires  dont  les  biens  ne  parussent  pas 
avoir  été  étendus. 

Le  plus  ancien  document  que  nous  ayons  rencontré  remonte 
k  l'année  1097.  Il  nous  apprend  qu'à  cette  date  le  chapitre  de 
Notre-Dame  de  Senlis  et  Eudes  de  Oonesse  étaient  co-proprié- 
taires  du  sol  d'un  moulin  situé  au  hameau  du  Mesnil-sous- 
Orry  '  —  C'est  le  moulin  d'Orry  actuel.  —  Eudes  avait  aban- 
donné à.  l'Eglise  de  Saint-Martin-des-Champs  un  tiers  de  sa 
part  et  obtenait  du  chapitre  l'abandon  d'un  tiers  de  la  sienne  en 
faveur  de  cette  abbaye.  La  convention  obhge  les  hâtes  du 
prieuré  de  Saint-Mai'tin-de-Survilliers,  les  religieux  et  tous  les 
hùtes  qu'ils  avaient  ou  pourraient  avoir  dans  un  rayon  de  deux 
milles  autour  du  moulin,  à  faire  moudre  leurs  grains  audit 
moulin  ;  de  son  côté,  Eudes  s'engage  à  payer  aux  chanoines  de 
Notre-Dame,  pendant  sa  vie,  douze  deniers  de  cens  à  la  Saint- 


1  Inslmul  UDerent  aream  molendlni  apud  villulam  que  HesnlUs  vooatur 
subtils  Oiri. 
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Rémi,  lesquels,  après  sa  mort,  seront  à  la  charge  de  ceux  qa 
porsâricmnt  fîi  mt'nie  part  dans  le  moulin.  ' 

La  ramillo  de  Qonesse  parait  avoir  eu  d.'ins  los  environs  de 
Senlis  lies  biens  d'une  certaiue  importance.  Son  mirit  so  reo- 
coutre  dans  différants  documents  du  Xll'  siècle  :  \'.n  1158, 
Eudes  de  Oonesse  donne  à  Saint-Nicolas  une  pièce  dp  pré, 
voisine  de  ce  monastéro  ;  vers  1 150,  Thibault  de  Oonesse  dunae 
à  Saint-Lazare  de  Senlis  un  setier  de  grains  à  Chavercy.  ' 

L'an  1160,  le  même  Thibault,  sa  femme  et  ses  enfants,  Pierre, 
Guillaume  et  Renault,  font  donation  à  Saint- Vincent  du  tiers 
de  la  dime  de  Raray.  *  Depuis  cette  date  jusqu'en  1186, 
Thibault  Rj^urc  comme  témoin  dans  difTérents  actes,  notam- 
ment dans  l'acte  de  fondation  de  l'abbaye  de  Livry. 

Il  avait,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  plusieurs  euDiuts  :  le 
partage  de  ses  biens  entre  eux  et  la  modification  qui  en  est  la 
conséquence  dans  leur  qualité,  rend  difficile  l'iitfihiissuinent  de 
la  parenté  do  leur  descendance.  C'est  là  une  des  j^rniides  difB- 
cultés  de  l'histoire  des  familles  seigneuriales  ii  cette  époque, 

Guillaume  de  Oonesse,  l'un  des  fîts  de  Thibault,  gravement 
malade  se  donne  (1188)  à  l'Eglise  St- Vincent  de  Soiilis  et  remet 
entre  les  mains  de  l'Evêque  tous  ses  biens  comprennut  princi- 
palement une  partie  de  la  dtmc  do  Br.iy.  La  donation  est 
approuvée  par  ses  frères,  Pierre  de  Chaverry,  Renaud,  Milon, 
Amaury,  par  son  beau-frère  Barthélémy  d'Oignon  et  lîoes,  sa 
femme,  et  par  Aveline,  femme  de  Pierre. 

Cette  année  1(88,  voit  pour  ainsi  dire  se  coris-ititer  la 
seigneurie  de  Montgrésin,  et  peut-être  même  est-ce  l.i  l'urigine 
du  hameau. 

Le  Chapitre  de  Notre-Dame  de  Senlis  possédait  sur  le  terri- 
toire d'Orry  des  biens  fort  étendus  :  la  famille  de  Oonesse  en 
avait  également. 

1  Apfohtv,  tome  XIII,  p.  ^14.  —  Elirait  «lu  cariulairc  de  Saint-Martin- 
(les-Ctiamps  et  publié  dans  Oollia-Clirist,  lom  X.  cl  dans  Itréquigny. 
tome  II,  p.  299.  Parmi  les  témoins  de  cet  acte  on  trouve  celle  mention  : 
Laici  vero.adfuerunt  llermerus,  Illlduardus,  Joscelinus,  Itosgerus,  Jonas. 

2  Affortï,  toni  XIV,  p.  191. 

3  Affortv,  tome  XIV,  p.  343. 
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Quelques  années  avnnt,  Ouy  III  le  Bouteilter  avait  donné  à 
l'Eglise  de  Senlis,  en  mémoire  de  son  frère  Pierre  Hermite, 
prévOt  et  arctiidiacre  de  Soissons,  la  terre  d'Orry  et  de  la 
Cbapelle  que  le  dit  Pierre  possédait  de  son  vivant,  à  la  charge 
de  faire  dire  chaque  année  en  son  honneur  un  service  solennel 
comme  pour  un  évèquo. 

Par  un  accord  passé  devant  l'évèque  Geoffroy,  les  chanoines 
concèdent  à  Renaud  de  Gonesse,  chevalier,  tout  ce  qu'ils  possé- 
daient  au  delà  de  la  rivière,  entre  le  bois  appelé  Montgroisin 
et  l'étang,  moyennant  une  rente  de  sept  sous  parisis  payables 
à  la  Saint  Rémi.  En  compensation.  Renaud  et  sa  femme  Agnès 
abandonnent  à  champart  aux  hdtes  de  Notre-Dame  d'Orry 
toutes  les  terres  qui  leur  appartiennent  entre  la  rivière  et  le 
village.  Il  est  stipulé  qu'au  moment  do  la  moisson,  les  habi- 
tants devront  venir  chercher  le  serviteur  de  Renaud  A  Orry 
même  ou  à,  sa  grange,  située  près  de  l'étang,  pour  procéder  au 
partage.  S'ils  ne  le  trouvent  pas,  ou  s'il  refuse  de  se  déplacer, 
ils  pourront  enlever  leurs  récoltes,  après  avoir  amené  soit  h  la 
grange  de  Renaud,  soit  à  Orry,  le  champart  qui  lui  revient,  tout 
en  prêtant  le  serment  de  fidélité  si  le  Seigneur  veut  le  recevoir, 
et  sans  être  tenus  fi  l'amende.  Il  est  convenu  de  plus  que  le 
pâturage  des  prairies  au-dessus  de  l'Etang,  dont  les  chanoines 
avnient  la  moitié,  appartiendra  aux  habitants  d'Orry,  sans  qu'ils 
nient  â  l'avenir  de  redevance  h  payer,  Renaud  ne  s'en  réservant 
qu'un  arpent  pour  faire  un  jardin  auprès  de  sa  grange.  La 
propriété  de  ces  biens  étant  commune,  les  délits  seront  consi- 
dérés comme  communs  et  l'amende  sera  partagée.  Il  sera 
permis  en  tous  temps  à  tous  ceux  qui  se  rendent  au  moulin  de 
l'Eglise  de  Senli-i  (le  moulin  d'Orry)  de  passer  par  le  chemin 
qui  va  de  la  chapelle  St-Rieul  au  moulin,  (per  viam  illani  que 
est  inter  monasteiium,  beati  Reguli  et  molendinura), et  le  petit 
pré  voisin  scpviia  de  pâturage  pour  les  bestiaux  des  genf,  (|iii 
viennent  faire  moudre  leur  grain  *. 

Notons,  en  passant,  cette  mention  d'une  chapelle  St  Rieul, 
dont  il  ne  reste  aucun  vestige,  et  qui  devait  avoir  été  élevée 
dans  le  voisinage  de  la  fontaine  St-Rieul  ;  nous  la  retrouvons 

1  Affortv,  tome  XIV,  p.  776. 
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dans  ua  document  de  l'année  1250,  relatif  au  prieuré  de 
Oomelles. 

L'existence  de  cette  chapelle  explique,  suivant  nous,  la 
situation  au  milieu  des  champs,  loin  des  habitations,  du  cime- 
tière d'Orry  qui  est  en  cet  endroit  depuis  très  longtemps.  Oéoé- 
ralement  le  cimetière  entourait  l'église  ;  or  rien  n'indique  que 
dans  le  voisinage  de  l'église  paroissiale  il  ait,  &  aucune  époque, 
existé  de  cimetière  ;  mais  on  sait  que  très  souvent  les  fidèles 
se  faisaient  inhumer  près  d'un  sanctuaire  vénéré  ou  d'un 
établissement  religieux.  C'est  ainsi  qu'à  Pontarmé,  Jusqu'au 
commencement  du  XVff*  Siècle,  le  cimetière  touchait  au  mur 
de  la  chapelle  des  Trinitaires.  11  en  fût  de  même  à  Orry;  mais 
ici  la  distance  du  village  est  considérable,  et  il  est  probable  que 
lorsque  la  chapelle  St-Rieul  disparut  h  une  époque  qui  ne  peut 
être  précisée,  on  conserva  le  cimetière,  dans  un  lien  que  la 
vénération  des  ancêtres  avait  consacré.  En  effet,  dans  une 
transaction  passée  entre  le  Chapitre  de  Notre-Dame  et  l'abbaye 
de  Chaalis,  en  Août  1505,  nous  trouvons  cette  désignation  :  au 
lieu  nommé  Piqueval,  un  bois  assis  entre  Comelles  et  ■  le  che- 
V  min  qui  mayne  du  cymatière  du  dit  Oiry,  où  anciennement 
a  souloit  être  une  chappelle,  qui  se  nommait  l'Eglise  St-Rieul, 
«  à  Bellefontaine.  s  < 

Revenons  à  notre  moulin  d'Orry  : 

Cette  possession  en  commun  n'était  pas  sans  amener  des 
différends  et  il  fut  souvent  nécessaire  de  préciser  les  droits  de 
chacun.  En  1212,  en  présence  de  l'Bvéque  de  Senlis,  le  doyen 
et  le  Chapitre  de  Senlis  d'une  part,  Renaud  de  Montgrésin  ', 
chevalier,  Agnès  sa  femme  et  Eudes  leur  fils,  de  l'autre,  font 
de  nouvelles  conventions.  Les  chanoines,  ayant  droit  sur  leur 
moulin  d'Orry  &  un  muid  de  blé  à  la  mesure  de  Senlis,  deux 
tiers  méteil  et  un  tiers  mouture  (molturagie)  à  prendre  chaque 
année  &  Noël,  pourront  si  la  redevance  ne  leur  est  pas  payée, 
enlevei'  les  ferrements  du  moulin.  Reoaud  ne  peut  ni  retenir 
l'eau,  ni  faire  des  brèches  dans  les  berges  pour  alimenter  son 
vivier,  ni  établir  de  vannes,  ni  changer  de  place  son  moulin 

1  Arch.  de  Chantilly.  Comelles. 

2  NouB  avons  vu  qu'en  1188,  on  l'appelait  Renaud  de  GoneBHe. 
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de  Montgrësin.  La  commuDauté  du  marais  qui  se  trouve  au 
dessous  de  la  maison  do  Renaud  est  confirmée,  sauf  t'arpent 
qui  lui  a  été  concédé  pour  son  usage  particulier.  L'aulnaie  et 
tout  le  bois  du  marais  sont  en  commun  ;  les  chanoines  peuvent 
vendre  le  bois  quand  il  leur  plaît  sa.ns  que  Renaud  puisse  s'y 
opposer;  il  est  vrai  que  celui-ci  peut  agir  de  même  et  les  cha- 
noines n'ont  rien  à  dire  ;  mais  en  tous  cas  le  produit  de  la  vente 
est  partagé.  Les  roseaux  de  t'étang  du  moulin  d'Ory  sont  aux 
habitants  d'Ory  et  aux  hommes  de  Renaud.  Les  clianoiues 
peuvent  relever  leur  chaussée,  mais  sans  nuire  à  la  roue  du 
moulin  de  Montgrésin,  ni  à  la  fontaine.  Enfin,  il  est  permis  à  un 
chanoine  et  à  Renaud  de  pêcher  dans  le  vivier  quand  il  leur 
plaira  '. 

Près  d'un  siècle  plus  tard,  autre  différend  avec  le  prieuré  de 
Saint-Martin-des-Champs  :  le  Chapitre  de  Notre-Dame  de 
Senlis  avait  fait  saisir  le  tiers  de  grain  revenant  à.  St-Martin 
sur  le  moulin  d'Ory,  pour  le  paiement  de  la  part  de  ce  prieuré 
dans  les  réparations  nécessaires  faites  au  moulin,  te  Chapitre 
prétendant  que  St-Martin-des-Champs  devait  le  tiers  de  la 
dépense.  Les  Religieux,  de  leur  côté,  prétendaient  que  la  saisie 
était  injuste  et  sans  cause  raisonnable,  qu'ils  n'étaient  pas 
tenus  à  contribuer  aux  dépenses  de  réparations,  et  qu'ils  fai- 
saient opposition  parce  qu'ils  ne  pouvaient  agir  sans  conseil, 
qu'ils  n'avaient  pas  en  ce  moment  de  prieur,  mais  qu'ils  espé- 
raient que  l'abbé  de  Cluny,  leur  supérieur,  en  nommerait  un 
prochainement. 

On  convint  que  le  grain  de  la  mouture  serait  rendu  aux  Reli- 
gieux, et  que  ceux-ci  paieraient  le  liers  de  la  dépense  faite  en 
réparations,  sans  que  cela  puisse,  pour  les  uns  ou  pour  les  autres, 
entraîner  aucune  modification  quant  à  la  propriété  ou  à  la 
possession  commune.  Etant  entendu  que  les  choses  resteraient 
in  stalu  quo  erant  avant  la  réparation  (Juillet  1301).  * 

Nous  avons  dit  que  les  domaines  de  Renaud  n'étaionl  (jas 
étendus.  Nous  les  connaissons  surtout  par  les  aliénations  succes- 
sives que  lui  et  ses  héritiers  en  firent  jusqu'au  jour  où,  à  la  fin 

1  Affortï,  tome  XV,  page  261. 

2  Affoutï,  toine  XVH,  page  93. 
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du  XIV»  Siècle,  le  dernier  d'entre  eux  veudit  ce  qui  restait.  ' 

C'est  ainsi  qu'en  1208,  Renaud  de  Mongrésin  (de  Mongrosin), 
chevalier,  du  consentement  de  sa  femme  Agnès,  de  ses  fils 
Eudes,  Thibault,  Guillaume,  Jean  et  de  sa  (îlle  Marguerite,  vend 
aux  Rclipieux  de  Chaalis,  moyennant  120  livres  parisis,  94  arpens 
de  terres  et  de  bois  près  de  Gomelles.  La  vente  est  confirmée 
par  le  frère  de  Renaud,  Pierre  de  Chavercy,  qui  tenait  ces  Lois 
en  (îef,  et  qui  lui-même,  l'année  précédente,  avait  vendu  aui 
mêmes  religieux  76  arpens  de  bois,  voisins  de  ceux  de  Renaud.  ' 

L'acte  mentionne  les  noms  d'autres  membres  de  la  famille  qni 
interviennent  pour  ratifier  la  vente  :  Renaud,  IHs  de  Barthélémy 
d'Ognon,  beau-frère  de  Renaud  de  Montgrésin  el  Raoul  de 
Villers,  maire  de  Senlis,  gendre  de  ce  mCmc  Renaud.  * 

En  1219,  Tescia  de  Chauferi,  femme  de  Eudes  de  Montgrésin, 
renonce  aux  droits  qu'elle  pouvait  avoir  sur  un  bois  que  son  fils 
Eudes  de  Chanferi,  avait  vendu  au  roi,  entre  Halale  et  Pomeraye 
(PomeriaiTi).  * 

Janvier  1228.  Pierre  de  Chaverci  et  Nivelon  son  lils,  aban- 
donnent leurs  droits  sur  quarante  sols  parisis  de  revenus  faisanl 
partie  de  leur  fief,  que  feu  Renaud  de  Montgrésin  avait  donnési 


1  En  detiors  de  Montgrtsin,  nous  vojons  Eudes  de  Monlgriîsin,  fiisJo 
Ituiiaud,  aligner  à  l'obbayo  de  la  Victoire  ses  Uroils  sur  lî  arpen»de 
tcrro  sis  entre  Monl'^iiilloy  el  Senlia.  vendus  ù  Tabbajc  par  l'icrre  Js 
Mont  [UontlévCquf)  et  quo  Hcnaud  tenait  en  arritre-Ilef  (Septembre  t!!7.) 
Lo  m^mo  Eudes  vendit  Ogalement  à  La  Victoire  M  arpens  do  buis  (Uars 
122j).  Ces  liions  venaient  aux  seigneurs  de  MontgréMn  de  i'héritagc  d* 
TliibauU  de  Gonessc  leur  aneCtre.  Notons  encore  la  vente  par  Eudes  an 
eliapitrc  de  Sl-Iîieul  (Novembre  I35T),  d'un  four  banal  à  Senlis,  moyen- 
nant ICO  livres  i>arisiK.  et  en  outre  i,  charge  de  dire  de  son  vivvil  une 
incssû  du  SI  Ksprit,  et  après  sa  mort  de  ci'lélirer  son  annivefsairf. 
Dans  cet  acte  tioni  nommi-s  Aveline  su  Ccnime,  Marguerite  sa  so^ur,  et 
Cauebcr  lils  de  Marj^ucritc. 

2  l'jerre  avait  un  i'ûs  Nivelun,  dunt  la  femme  est  nommée  Marie,  el 
doux  filles,  Isabelle  ou  Elisalictli,  et  Kromburge  ntariOe  à  Gity. 

3  Arch.  Chantilly. 

i  Trrsor  des  Charles,  J.  731.  Cet  acte  ([ui  n'intéresse  pas  Moiitgrfein, 
n'est  relaté  qu'à  lau^e  de  l'union  de  Chauferi  r.vec  Eudes  de  Muirt- 
grésin. 
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la  Maison  des  Hospitaliers  de  Jérusalem  à  Senlis.  Cette  rente 
élait  établie  sur  la  commune  de  Senlis,  ' 

Février  1233.  Reconnaissance  par  Eudes,  chevalier,  Seigneur 
(le  Montgrésin,  et  Aveline  sa  femme  (un  second  mariage?)  aux 
Religieux  de  Cbaalis,  des  droits  de  pacage  dans  les  bois  que 
leur  a  vendus  Renaud,  père  d'Eudes.  * 

Septembre  1270.  Vente  par  Jean  de  Montgrésin  et  comtesse 
sa  femme  (nomine  comistissa)  aux  Religieux  de  Chaalîs,  de  biens 
moyennant  11  livres  16  s.  8  d.  parisis  et  cession  de  ta  bordure 
de  bois  qui  longe  te  chemin  de  Comelles  h  Senlis. 

Cette  vente  est  amortie  par  Jean  de  Ver,  sire  de  Chaveroy. 

Jean  de  Montgrésin,  malgré  cette  ahénation,  se  croyait  le  droit 
d'y  conserver  certains  droits.  Le  différend  qui  s'éleva  entre  lui 
et  les  Religieux  fut  porté  devant  le  prieur  de  St  Symphorien  de 
Beaulieu,  juge  délégué  par  l'abbé  de  ce  monastère.  La  sentence 
du  prieur,  rendue  le  16  Mai  1274,  maintint  les  Religieux  de 
Chaalis  dans  leur  droit  de  gruerie  et  Ût  défense  à  Jean  d'y 
chasser  ou  d'y  faire  chasser. 

Il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  ses  prétentions  k  l'égard  du 
droit  de  pâturage  qu'il  revendiquait  dans  les  bois  des  Trinitaires 
dePontarmé.  11  dut  reconnaître  devant  l'Official  de  Sentis,  au 
mois  d'Octobre  de  la  même  année,  qu'il  n'avait  aucun  droit,  et 
pour  prix  de  l'abandon  de  sa  réclamation,  il  ne  demanda  que  les 
prières  des  Religieux  pour  lui  et  pour  ses  héritiers. 

Jean  vendait  quelques  années  après,  en  Février  1280,  à  Renaud 
de  Nanteuil,  évoque  de  Beauvais,  qui  venait  d'acheter  le  château 
de  Thiers  et  ses  dépendances,  des  biens  qu'il  avait  acquis  de 
Jean  de  Ver  et  de  Saintisme  sa  femme. 

Moyennant  210  livres,  il  abandonnait  ainsi,  avec  le  consenle- 
mnet  de  Jean  son  fils  aine,  le  bois  Bourdon  contenant  70  arpens, 
6  arpens  et  un  quartier  de  pré,  24  sous  de  cens  à  Neufmoulin, 
et  le  champart  de  Thiers  estimé  cinq  muids  de  grains. 

1]  Tant  se  reporter  h  un  siècle  pour  trouver  une  nouvelle  men- 
tion des  seigneurs  de  Monlgrésin.  Il  est  probable  qu'ils  conti- 
nuèrent dans  leur  maison  seigneuriale  l'existence  modeste  de 
ceux  que  nous  venons  de  citer. 
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Le  5  Août  1396,  Jehan  de  MongroUin  dit  le  borgne,  escuier, 
seigneur  de  Mongroisin,  (ait  aveu  lie  foy  et  hommage  dus  k  noble 
et  puissant  seigneur  Uonsire  Almaury  d'Oirgemont,  chevalier, 
seigneur  de  Chantilly  et  de  Chavercy. 

L'énumération  de  ses  biens  comprend  : 

■  La  maison,  cours,  jardins,  etc.,  sis  à  Mongrésin; 

L»»  cens  de  la  St  Reniy,  valant  A  livres  ou  environ,  à  cause  de 
pluaiaurs  maisons  sis  audit  lieu; 

L«  dict  hostel  de  Mongroisin  a  son  (?)  de  grain  au  moulin  qui 
est  au  chapitre  de  Senlis  et  ne  paie  que  demy  mouslure; 

Le  lieu  et  place  du  dict  moulin,  auquel  lieu  et  place  te  rouet 
est  assis,  doit  chascun  an  au  lendemain  de  Noël  trois  poules 
prins  au  moultn,  et  à  défaut  de  payer  les  dictes  trois  poules,  on 
peut  délourner  l'eau  et  y  a  amende  au  cas  que  sans  le  congiédu 
seigneur  on  le  ferait  tourner,  et  est  l'amende  de  80  sols. 

Iietn  pluï^ieuriî  terres,  séans  es  terroers  de  Ory  et  de  Mon- 
groisin. 

Iteni  sept  arpens  de  prés  en  la  prairie  de  Mongroisin. 

Item  une  fosse  à  poisson  au  dessous  de  la  maison  de  Mon- 
groisin, contenant  un  arpent  ou  environ. 

Item  un  estang  h  poisson  séant  au  bout  de  la  ville. 

Item  un  clos  ouquel  souloit  avoir  vigne  contenant  deux  arpens 
ou  environ. 

Item  six  vingt  arpens  de  terre  ou  environ  séans  au  lerrouer 
du  dict  lieu  en  plusieurs  pièces. 

Item  la  somme  de  onze  vingt  arpens  de  bois  ou  environ,  tous 
séans  en  une  pièce  tenant  aux  Religieux  de  Chaalis,  tous  lesquels 
bois  sont  en  grucrie  du  comte  de  Dammartin,  de  Monsieur  de 
Chantilly  et  de  Monseigneur  le  Bouteiller. 

Item  un  buisson  de  bois  contenant  3  arpens  ou  environ,  séant 
au  dessus  dudict  étang. 

Et  est  à  scavoir  que  en  tous  les  lieux  dessus  dicts  a  toute 
justice  haulte,  basse  et  moyenne  » 

C'était  le  prélude  de  l'aliénation  totale  qui  suivit  de  près.  Le 
22  Novembre  de  la  même  année,  Jehan  de  Mongroisin,  dit  le 
borgne,  seigneur  de  Mongroisin  et  de  Balengny  en  partie,  vend 
à  noble  homme  Pierre  d'Orgemont,  la  Seigneurie  de  Mongrésin, 
moyennant  300  livres  tournois.  Quoique  les  désignations  com- 
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prenoent  les  mémeB  biens  que  l'acte  de  foi  et  hommage,  les 
termes  ne  sont  pas  exactement  semblables  et  nous  croyons 
utile  de  reproduire  ce  document,  parce  que  en  certains  points 
il  complète  le  premier. 

La  vente  comprend  donc  «  une  maison  et  le  coulombier,  jardin 
et  clos  ainsy  comme  ils  se  comportent.  —  Item,  un  vivier  séant 
devant  la  porte  du  dit  lieu  contenant  un  arpent  d'eau  ou  environ' . 
Item,  rni  autre  vivier  contenant  dix  arpens  de  terre  ou  environ 
et  est  en  ruine  *. —  Item,  les  masures  et  les  cens  d'aval  l'eau 
qui  peuvent  valoir  &  présent  48  sols  parisis  ou  environ  et  sou- 
loient  valoir  72  sols  parisis.  —  Item,  trois  poules  sur  la  roue  du 
moulin  d'Orry,  pour  cause  que  ladite  roue  est  sur  la  terre  dudict 
Mongroisin,  dues  au  lendemain  de  Noël. —  Item,  pour  le  domaine 
du  dict  hostel  audict  moulin  d'Orry,  on  ne  paie  que  demi-mou- 
ture et  doict  on  engrainer  après  celuy  qui  en  a  la  tremye.  — 
Item,  sept  arpens  de  pré  ou  environ  en  plusieurs  pièces  en  la 
prairie  du  dict  Mongroisin.  —  Hem,  six  vingt  arpens  de  terre  ou 
environ  en  plusieurs  pièces.  —  Item,  douze  vingt  arpens  de  bois 
ou  environ  qui  sont  en  gruerie  de  noble  homme  le  comte  de 
Dampmartin,  de  Mons.  le  Bouteiller  et  Messire  Ainaulry  d'Orge- 
mont  chevalier.  —  Item,  un  bois  au  dessus  du  vivier  dudit 
Mongroisin  contenant  deux  arpens  ou  environ.  —  Item,  les 
champarts  qui  appartiennent  à  la  dicte  terre.  —  Item,  la  haulte 
justice,  basse  et  moyenne  sur  chascun  des  dicts  lieux.  » 

Amaury  d'Orgemont  commençait  ainsi  l'agrandissement  de 
la  terre  de  Chantilly,  que  Pierre  d'Orgemont  son  père  avait 
achetée  en  1386,  à  Ouy  de  Laval,  seigneur  d'Attichy. 

Il  s'occupa  activement  de  remettre  en  état  sa  nouvelle  acqui- 
sition. Le  4  Septembre  1398,  par  échange  avec  le  couvent 
d'Hérivaux,  il  y  ajoute  cinq  arpens  de  pré,  entre  Pontarmé  et 
Montgrésin,  qui  tenaient  à  ses  terres.  Il  fit  réparer  ot  rétablir 
le  grand  étang,  construisit  une  chaussée  et  Ht  faire  différents 
travaux  qui  donnèrent  lieu  à  des  réclamations  de  la  part  du 
Chapitre  de  Senlis.  Celui-ci,  propriétaire  duraoulin  d'Orry,  pré- 

1  Ce  vivier  peut  encore  se  reconnaître  dans  lea  prairie»  situées  au 
dMSous  de  l'emplacement  du  manoir. 

2  C'est  l'ancien  étang,  aujourd'hui  translormé  en  marais  légumier. 
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tendait  que  «  pour  raieon  desquels  ouvrages  et  de  certains 
empeschemens  qu'il  disoit  avoir  été  fait  en  la  rivière  et  au  ru 
joignant  d'iceux  viviers  dont  meust  et  a  accoustumé  de  mouldre 
le  moulin  d'iceulx  du  Chapitre,  estans  au  dessous  de  Uoot- 
grésia  et  appelé  la  moulin  d'Orry,  »  il  s'en  suivait  un  graod 
préjudice  pour  lui.  Un  procès  fut  entamé  devant  le  Ghâtelet  de 
Paris.  Pour  y  mettre  fui  et  éviter  toute  difficulté,  leSeigneorde 
Chantilly  se  rendit  acquéreur  du  moulia  moyennaot  une  rente 
perpétuelle  de  seize  livres  parisis  payable  en  deux  termes 
(23  février  1399}. 

Le  manoir  fut  converti  en  ferme  et  donné  en  location  avec 
les  terres  qui  en  dépendaient.  En  1528,  un  bail  à,  ferme  pour 
neuf  ans,  est  consenti  par  Guillaume  de  Montmorency  &  Jehan 
Fromajot  l'aîné  et  Jehan  Fromajot  lejeune,  meunier  demeurant 
à  Mongrésin,  moyennant  un  loyer  de  seize  livres  tournois, 
d'une  maison,  cour,  grange,  étable,  jardin  assis  audit  Mon- 
groisin,  appelé  le  chasteau  de  Mongroisin,  avec  32  arpens  de 
terre  et  4  arpens  de  pré  en  plusieurs  pièces. 

En  I5S2,  ces  mêmes  biens  étaient  loués  &  Pierre  de  Beltoy, 
laboureur  &  Mongrésin,  moyennant  10  écus  d'or. 

En  1617,  le  fermier  est  Pierre  Angebert. 

Les  carrières  voisines  du  moulin  étaient  exploitées  dès  cette 
époque,  comme  l'indiquent  un  bail  de  trois  ans  de  la  carrière  de 
Montgrésin.  fait  par  Guillaume  de  Montmorency  a  Bernard 
Aubel,  carrier  à  Pontarmê,  moyennant  40  sols  parisis  (4  février 
1514),  et  un  autre  bail  d'un  four  à  chaux,  situé  près  du  moulin, 
que  le  même  seigneur  consent  Ix  Nicolas  Duriez  et  Gilles  Joly, 
de  la  Chapelle-en -Serval,  moyennant  quatre  livres  tournois  de 
loyer  annuel  |1"  Décembre  1520). 

Au  dessus  du  moulin  d'Ory,  à  la  cJiaussée  du  grand  étang,  an 
autre  moulin  avait  été  construit;  le  manoir  a  disparu,  le  moulin 
est  encore  debout  et  nous  pensons  que  son  histoire  est  le 
complément  naturel  de  cette  notice. 
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LE  MOULIN  ' 

Le  38  Avril  1482,  par  un  acte  faiten  son  chastel  de  Chantilly, 
Pierre  d'OrgemoQt,  seigneur  de  Montjay,  Chantilly  et  Mongré- 
sin  abandonne  à  Jehan  Bocquillon  ,  meunier  demeurant  à 
Villemëtrie,  près  Senlis  «  une  place  et  lieu  qui  puis  naguère 
nous  a  été  délivrée  et  dont  nous  avons  obtenu  provision  du 
mestre  des  eaux  et  forest  du  Roy  nostre  sire  au  dict  Senlis  et 
do  procureur  du  Roy  audict  lieu,  pour  faire  et  construire  et 
édifier  de  nouvel  un  molin  à  bled  sur  le  cours  de  l'eau  et 
rivière  passant  partny  nostre  terre  et  seigneurie  dudict  Mon- 
groisin,  au-dessous  d'un  lieu  où  anciennement  souloit  avoir  un 
molin  ».  Bocquillon  est  tenu  de  faire  faire  et  édifler  ledit 
moulin  à  bled  a  bon  et  soufKsant  avecqnes  4a  maison  manable 
àce  nécessaire,  en  dedans  deux  ans,  et  l'entretenir  à  l'avenir  «. 
Il  jouira  de  la  pèche,  fera  faire  une  huche  et  >  clayez,  >>  et 
prendra  en  outre  une  pièce  de  terre  tenant  d'une  part  à  la 
rivière,  d'autre  &  la  garenne  de  Pontarmé  et  aboutissant  aux 
terres  du  seigneur.  Il  devra  payer  chaque  année  à  la  Saint- 
Remy,  huit  sols  parisis  de  cens,  et  le  jour  de  Saint-Martin  six 
livres  tournois  de  rente  et  charge  foncière,  le  premier  paiement 
devant  avoir  lieu  le  jour  Saiut-Remy  1483.  Enfin  ledit  Bocquil- 
lon ni  ses  hoirs  ou  ayant  cause  ne  pourront  constituer  rente  ni 
nulle  charge  quelconque  sur  ce  dit  moulin  sans  le  gré  et  consen- 
tement du  seigneur,  de  ses  héritiers  ou  ayans  cause. 

Les  formalités  sont  remplies  ;  le  1"  Août  suivant  Denis 
Barthélémy ,  lieutenant  particulier  d'Anthoine  des  Essarts , 
seigneur  de  Thieux,  mestre  général  réformateur  des  eaux  et 
forests  de  France,  Champagne  et  Brie  etbailly  de  Meaux,  auto- 
rise Pierre  d'Orgemont  à  faire  dresser  et  édifier  un  moulin  à 
blé  ■  au-dessus  et  assez  près  du  gué  dudit  Mongroisin  au  bout 
de  l'Ëstang  où  le  grand  chemin  allant  à  Paris  passe  et  traverse 
parmy  ledit  gué  et  par  dessus  la  chaussée  dudict  estang  ». 

Cette  désignation  répond  complètement  à  la  situation  actuelle 

I  La  plupart  dea  pièces  eittea  sont  conecrvéea  aux  ucblvea  du  ch&tenu 
do  Chanllllr. 
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du  moulin,  qui  reconstruit  à  dîfféreiites  reprises,  ne  poDvait 
l'être  que  sur  les  anciennes  fondatloDs.  Antérieurement  toute- 
fois il  y  avait  eu  près  de  là  un  autre  moulin  qui  depuis  long- 
temps n'existait  plus.  La  visite  des  lieux  le  constate  en  cas 
termes  :  «  Nous  trouvasmes  que  au-dessus  et  assez  près  dudict 
lieu  il  y  avoit  apparence  de  vieilles  murailles  qui  sembloient 
avoir  servy  ponr  les  joues  d'un  molin  et  par  ce  moyen  sembloit 
que  anciennement  y  eust  moulin  eu  ce  lieu  ». 

Jean  Bocquillon,  de  son  côté,  obtient  le  8  Septembre  de  la 
même  année,  de  Nicolas  Pignet,  lieutenant  du  prévost  de  Seuils, 
la  permission  de  faire  édifier  le  moulin,  avec  toutes  garanties 
contre  les  prétentions  possibles  au  sujet  de  la  propriété. 

Jehan  Bocquillon  n'avait  pas  les  ressources  nécessaires  pour 
mener  à  bien  son  entreprise.  Il  dut,  sans  doute  avec  le  consen- 
tement de  Pierre  d'Orgemont,  emprunter  pour  continuer  les 
travaux.  Dès  le  9  Mars  1483,  il  constitue  au  nom  de  Pierre  de 
Laistre,  marchand  cordonnier  à  Senlis,  une  rente  annuelle  et 
perpétuelle  de  24  sols  parisis  à  prendre  sur  le  moulin  de  Mon- 
grésin  chargé  de  cens  et  rente  au  profit  du  seigneur  de  Mon^ 
(sic).  Quelques  années  après  le  23  Janvier  1488,  nonvelle  consti- 
tution d'une  rente  de  29  sols  pariais  à  Jehan  Martine,  marchand 
drapier  à  Senlis,  à  prendre  sur  ledit  moulin  et  dont  Pierre 
de  Laistre  s'est  rendu  caution  :  Jean  Martine,  qui  n'avait  sans 
doute  pas  une  grande  confiance,  cédait  au  bout  de  deux  ans  — 
le  24  Juin  1490  —  sa  créance  &  Pierre  de  Laistre. 

Il  ne  semble  pas  que  les  affaires  de  Bocquillon  aient  été 
brillantes  ;  il  ne  pouvait  s'acquitter  envers  le  seigneur  de 
Chantilly  des  obligations  qu'il  avait  contractées;  et  le 
24  Avril  1491  il  reconnaissait&P.d'Orgemont  une  rente  annuelle 
et  perpétuelle  —  au  capital  de  45  livres  tournois  —  de  64  sob 
parisis  à  prendre  "  sur  un  moulin  à  blé  aasiz  sur  le  cours  de 
l'eau  et  rivière  passant  parmy  ledict  Mongroisin  au-dessous 
d'un  lieu  où  anciennement  souloit  être  molin,  qui  audict  Boc- 
quillon appartient  par  le  bail  que  lui  avoit  faict  des  piéca  le 
dict  chevalier.  ' 


I  Les  45  livres  tournois  doivent  représenter  7  années  et  demie  d'arré- 
rages de  la  rente  de  G 1.  qui  était  imposée  par  l'acte  de  coucession. 
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Bocqaillon  dut  renoncer  bientôt  &  l'exploitation  de  son 
moulin;  le  27  Février  1497  il  le  donna  à  bail  àCazot  le  froma- 
geot,  demeurante  Valmondois  près  l'Isle-Adam,  moyennant  dix 
livres  tournois  de  loyer  et  quatre  muids  de  blé  mesure  de 
Senlis,  rendus  h  Chantilly;  le  bail  est  fait  pour  dix  ans  h  partir 
du  6  Mars  1497.  L'estimation  de  la  prisëe  est  faite  par  des 
experts,  Pierre  Leriche  charpentier,  et  Guillaume  Forart  meu- 
nier à  Nenfmoulin  ;  elle  se  monte  à  34  livres  parisis. 

Notre  infortuné  meunier  ne  put  malgré  tout  conserver  la 
propriété  du  moulin  qu'il  avait  construit.  Par  acte  du  31  Mai 
1499,  il  renonce  au  profit  de  Guillaume  de  Montmorency  au 
bail  qne  lai  avait  consenti  Pierre  d'Orgemont.  Il  expose  que 
■  depuis  la  concession  faite  il  avait  fait  construite  et  édifier 
ledit  moulin  au  lieu  et  place  dessus  déclaré,  ensemble  la 
maison  qu'il  y  était  tenu  faire,  et  sy  avait  encore  fait  faire  et 
édifier  une  petite  maison  sur  ladite  pièce  de  terre  dessus 
déclarée,  en  quoi  faisant  il  avait  frayé  et  despendu  beaucoup 
du  sien,  au  moyen  de  quoi  il  n'avait  pu  payer  audit  seigneur 
d'Orgemont  ou  à  ses  hoirs  et  ayans  cause,  les  charges  dessus 
dites  et  leur  en  devait  plusieurs  années  d'arrérages  ;  sur  ce 
confessa  et  reconnut  ledit  Jehan  Bocquillon  de  sa  bonne 
volonté  sans  force  ou  contrainte  aucune,  pour  être  et  demeurer 
quitte  desdites  charges  et  arrérages  qui  se  montaient  et  mon- 
tent à  grande  somme  de  deniers,  aussy  pour  ce  qu'il  dit  qu'il  ne 
saurait  bonnement  entretenir  lesdits  moulin  et  maisons  dessus 
déclarés,  avoir  renoncé  et  encore  par  ces  présentes  renonce  du 
tout,  dès  maintenant,  pour  toujours,  sans  rappel,  à.  la  prise 
qu'il  avait  faite  d'icelui  d'Orgemont  du  moulin,  place  et  pièce 
de  terre  ci-densus  déclarés  pour  et  au  profit  de  noble  et  puis- 
sant seigneur.  Monseigneur  Guillaume  baron  de  Montmorency, 
seigneur  de  Montjey,  Chantilly  et  dudit  Mongrésin,  seul  héritier 
de  défunt  Pierre  d'Orgemont,  chevalier,  pour  lui,  ses  hoirs  et 
ayans  cause... 

Moyennant  cet  abandon,  Bocqaillon  est  tenu  quitte  des 
sommes  qu'il  devait  au  seigneur  de  Chantilly. 

Le  moulin  édifié  devenait  ainsi  la  propriété  des  seigneurs  de 
Chantilly  et  leur  appartint  jusqu'au  milieu  du  XVIII'  Siècle. 

TJn  certain  nombre  de  baux  nous  a  permis  de  reconnaftre  le 
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Dom  des  locataires  qui  se  sont  ::i]<-cédâ  :  13  Septembre  1505, 
Bail  à  Jean  Fourmajot,  meunier  -à  Valmondois,  pour  16  aas  à 
partir  du  8  Mars  1506,  moyennant  la  somme  de  28  livres  tour- 
nois et  denx  chapons,  outre  les  <;liar|>es. 

Autre  bail  au  même,  pour  15  ans  iii>artir(iujourStRemi  1522, 
moyennant  33  livres  tournois  et  deux  chapons.  Jean  Formajot 
le  Jeune,  fils  du  preneur,  se  porte  caution  et  s'engage  &  payer 
pour  soD  père. 

Puis  une  lacune;  le  20  Octobre  1579,  nous  trouvons  une 
adjudication  par  devant  justice,  de  la  jouissance  pour  six 
années  «  de  la  maison  où  souloit  estre  le  moulin  du  village  de 
Mongroisin,  la  place  où  souloit  estre  l'estang  dudit  lieu,  avec 
les  prés  qui  souloient  estre  de  la  prinse  dudit  moslin  >  à  Pierre 
de  Belloy,  demeurant  à  Mongresin,  comme  plus  oÊfrant  et  der- 
nier enchérisseur,  moyennant  40  livres,  10  sous  tournois,  à 
commencer  du  jour  St  Rémi  précédent. 

Le  1 1  Novembre,  Pierre  de  Belloy  déclare  qu'il  associe  &  son 
bail,  Gosme  Lemaistre,  Jehan  Sallentin,  Pierre  Vincent  et  Jehan 
Morisseau  demeurant  tous  à  Mongresin. 

Pierre  Belloy  mourut  peu  après  et  sa  veuve  Jehanne  Pinsson, 
prit  la  suite  du  bail,  avec  le  consentement  de  Madeleine  de 
Savoie,  duchesse  de  Montmorency,  moyennant  un  loyer  de 
13  1/2  escus  d'or,  Jehan  Morisseau  restant  caution  (24  Février 
1582). 

Elle  ne  conserva  pas  longtemps  le  moulin,  car  avant  môme 
l'expiration  du  bail,  le  28  Octobre  de  cette  même  année  1ô82, 
Madeleine  de  Savoie  consentait  un  bail  de  18  ans  ^  Pierre 
Doutreleau,  laboureur  à  la  Ohapclie-en-Serval.  Les  clauses 
contenues  dans  l'acte  paraissent  imiiquer  que  le  moulin  conn- 
truit  par  Bocquillon  était  alors  eit  assez  mauvais  état.  La  loca- 
tion comprend  «  la  maison  ofi  sn'Uoit  estre  If  moslin  de  Mon- 
groisin, lieu  et  pourprins  d'iceluy,  meubles  et  ustensiles  dudict 
moslin,  si  aulcun  y  en  a,  l'emplacement  et  lieu  où  souloit  estre 
l'eau  de  l'estang  de  Mongroisin  avec  les  prés  etc..  que  destient 
de  présent  Jehanne  Pinsson,  veuve  de  feu  Pierre  de  Belloy,  à  la 
charge  de  réparer,  réédifîcr  ladicte  maison  et  moslin  de  toutes 
réparations  y  nécessaires,  curer,  nectoyer,  houdraguer  ledict 
eiaplaoement  d'eatang  et  te  mectre  ap  eau  vive,  schepter  à  sea 
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dépens  les  meniez,  moulaos  toumans  et  travaillans  et  anltres 
DsteDsiles  servans  audict  moslin,  en  se  serrant  des  matériaux 
et  ustensiles  existans  et  qui  pourront  estre  utilisés,  de  manière 
&  reatablir  le  moslin  et  l'estaag  en  bon  état.  » 

Ualgrë  toutes  ces  charges  qui  obligeaient  le  preneur  h  de 
grosses  dépenses,  le  prix  du  loyer  était  porté  à33 1/3  escus  d'or 
payables  à  la  8t  Martin. 

1620.  —  Bail  &  ferme  du  moulin,  pour  9  ans,  moyennant  i35 
livres  payables  le  jour  de  St  Jean-Baptiste,  consenti  par  le  duc 
de  Montmorency  &  Jehan  Pérou,  marchand  pourvoyeur  de 
mondit  Seigneur.  —  Lequel  Pérou  le  tient  comme  ayant  droit 
de  feu  Cléophas  Porcquer  seigneur  de  St  Martin, par  contrat  du 
21  Novembre  1609,  et  le  sieur  de  St  Martin  en  avait  bail  pour 
18  ans  de  feu  Monseigneur  le  Connétable  par  acte  du  dernier 
Novembre  1601.  Jehan  Pérou  sousloua,  dans  la  suite,  le  moulin 
&  Michel  Morard  et  Charlotte  Roulland  sa  femme,  qui  le  29  No- 
vembre tÔ5Ô,  faisaient  un  nouveau  bail  de  9  ans  moyennant 
500  livres  tournois. 

Nouvelle  lacune  de  45  ans:  mais  chaque  renouvellement  est 
l'occasion  d'une  augmentation  sensible  de  loyer. 

27  Octobre  1716,  Bail  de  9  ans  à  Jean-Nicolas  Guéret  qui 
jouissait  du  moulin  en  vertu  d'un  bail  consenti  &  feu  Henri 
Ouéret  son  père,  le  11  février  1710.  Le  loyer  s'élève  à  1050 
livres,  plus  un  porc  gras  ou  dix  livres,  et  chaque  fois  qu'il 
péchera  l'étang  il  devra  12  carpes. 

A  partir  du  I"  Janvier  1735,  la  location  est  portée  à  tOOO 
livres,  le  bail  qui  donne  la  contenance  de  l'étang,  35  arpents, 
dont  16  arpens  60  perches  en  eau  et  18  arpens  90  perches  en 
roseaux  et  prés,  est  accepté  par  Antoine  Bécu  etElizabeth 
Lecomte  sa  femme. 

Les  nouveaux  arrivants  venaient  de  Oouvieux  où  ils  étaient 
laboureurs  &  la  ferme  de  la  Chaussée;  le  moulin  de  Montgrésin 
devint  plus  tard  la  propriété  de  leurs  descendants.  Antoine 
Bécu  mourut  vers  1742.  A  cette  date  un  nouveau  bail  fut  con- 
senti moyennant  un  loyer  de  1700  livres  &  Elisabeth  Lecomte 
sa  veuve  età  ses  enfants  Cosme-Damien  Bécu  et  Pierre  Johannot 
meunier  &  Toutevoies,  mari  d'Anne  £écu. 
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Ed  1760,  Pierre-François  Pasqiiel  et  Marie-Louise  Bécu  sa 
femme  sont  locataires  pour  neuf  ans,  le  prix  de  location  n'est 
plus  que  de  1400  livres  ;  mais  en  1768  un  nouveau  bail  en  porte 
le  prix  à  1600  livres.  C'est  le  dernier  bail  à  ferme  avant  la 
cession  dn  moulin  qui  suivit  bientôt. 

Le  13  Mai  1772,  un  bail  à  cens  du  moulin  et  de  ses  dépen- 
dances est  consenti  au  prolît  de  la  veuve  de  Pierre-François 
Fasqnel.  C'est  une  forme  d'aliénation.  L'acquéreur  devra  payer 
chaque  année  le  premier  Juillet  cinq  sols  de  cens  et  mille  livres 
de  rente  foncière  et  seigneuriale  sans  aucune  retenue. 

Outre  le  moulin  et  ses  dépendances  la  concession  comprend 
le  grand  étang,  quatre  arpena  de  pré,  et  10  à  12  arpens  de 
terre. 

Les  arrérages  de  la  rente  furent  payés  ju8qu,en  1793.  Enfin, 
par  acte  passé  devant  Vatin,  notaire  &  Senlis,  le  15  Nivôse 
an  VIII,  compensation  fut  faite  par  le  Receveur  des  domaines, 
de  la  rente  de  mille  livres  contre  une  autre  rente  de  1380  livres 
due  h  la  famille  Fasquel,  qui  devint  ainsi  définitivement  pro- 
priétaire du  moulin. 

Une  des  filles  de  la  veuve  Fasquel,  Marie-Louise-Françoise, 
épousa  le  21  Juin  1774,  Jean-Baptiste^Julos  Dupuls  qui  était 
originaire  du  Plessis-Belleville. 

Ce  dernier  occupa  Montgrésin  jusqu'au  moment  où  le  moulin 
qu'il  faisait  construire  è.  Pontarmé,  à  la  suite  d'une  cession  de 
terrain  qui  lui  fut  faite  par  le  prince  de  Condé  le  6  Mai  1787,  fut 
tenniné  :  ce  fut  \h  qu'il  mourut  en  1830. 

Son  fils  aîné  Jean-François-Louis,  après  son  mariage  avec 
M"*  Louise-Angélique  Boisseau,  fut  locataire  de  Montgréain 
depuis  le  21  Mai  1801  jusqu'en  1820.  Il  revint  également  à 
Pontarmé  à  cette  époque  et  y  mourut  le  22  Février  1862;  son 
fils,  Jean-Baptiste-Louis  occupa  alors  le  moulin  de  Pontarmé 
de1830àl8ti4. 

Le  moulin  de  Montgrésin,  fut  attribué  dans  la  succession  de 
J.-B.  Jules  Dnpuis  &  Louis-Laurent  Dupuis  l'un  de  ses  fils. 

Louis-Laurent  n'imita  pas  ses  trois  frères  qui  embrassèrent 
tous  la  profession  paternelle  et  furent  meuniers  à  Senlis  ov  dans 
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les  environs.  Il  s'était  engagé  en  1807  et  fit  comme  officier  la 
désastreuse  campagne  d'Espagne.  Fait  prisonnier  à  Bayleo  en 
1809,  il  fût  transporté  &  Cabrela  pais  à  Kelso  en  Ecosse,  d'où  il 
ne  revint  qu'en  1814.  Mais  les  privations,  les  mauvais  traite- 
ments avaient  ébranlé  sa  santé  et  quand  il  revint  dans  sa 
famille  il  avait  perdu  la  raison.  On  dut  le  placer  dans  une 
maison  de  santé  ;  il  y  vécut  jusqu'en  1867. 

Le  moulin  fut  vendu  ^  M.  Brûlé  dont  la  famille  le  possède 
encore  aujourd'hui. 
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DES  BOUTEILLERS.  1213  ET  1241 


Un  des  élèves  de  majeunease  professorale,  lequel  connaît  ma 
passion  pour  les  antiquités,  m'a  envoyé  «  en  témoignage  de  sa 
reconnaissance  tenace  »,  une  copie  de  deux  Chartes  de  nos 
Bouteillers  de  Senlis  dont  il  m'indique  ainsi  la  situation  :  <  Je 
<■  possède  deux  chartes,  l'une  de  1213  l'autre  de  1341,  toutes 

■  deux  malheureusement  privées  de  leurs  sceaux  pendants... 

■  Je  vous  en  envoyé  une  copie.  ■> 


La  première  de  ces  Charles  est  do  Nivelon,  frère  de  Gui  le 
Bouteiller.  En  voici  l&  tntduction  et  le  texte  : 

Moi,  Nivelon,  frère  de  Qui  le  Bouteillar,  h  tous  à,  perpétuité 

Sachent  tous,  présents  et  à  venir,  que  moi  de  l'assentiment 
de  Gui,  mon  frère,  et  de  sa  femme  et  de  Qui,  leur  fils,  et  sem- 
blablement  de  Guillaume,  mon  fils,  j'ai  concédé,  pour  le  remède 
de  mon  âme,  en  perpétuelle  aumône  aux  religieuses  du  Farc, 
quarante  arpents  de  terre  arable,  laquelle  est  située  entre  la 
pile  de  bois  et  la  haie  de  Brasseuse  et  mes  vignes  de  Monchy 
en  Beauvaisis,  après  mon  décès. 

Ce  don,  afin  qu'il  soit  ratifié  et  ne  soit  pas  annulé  par  mes 
successeurs,  j'ai  ordonné  que,  noté  sur  ce  présent  écrit,  il  soit 
confirmé  par  l'impression  de  mon  sceau. 

Ce  fut  fait  l'apnée  du  Verbe  incamé  mit  de«x  cent  treise,  au 
mois  4'ftvrU, 
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Ego  Nevelo  '  Guidonis  *  Buticularii  frater  omnibus  in  perpe- 
tuum. 

Nnverint  universî  présentes  et  futuri,  quod  ego  assensu 
Guidonis  fratris  mei  et  uxoris  ejus  et  Guidonis  filii  ejus,  sîmi- 
liter  et  Guillelmi  *  filii  mei,  in  remediutn  anime  mee  in  perpetuam 
concessi  elecmosinam  monialibus  de  Parco  *  quadraginta 
arpennos  terre  arabilis,  que  sita  est  inter  rogum  et  haiam  de 
Braieselve,  et  vineas  meas  de  Monciaco  Belvacensi  post  meum 
decessum. 

Quod  ut  ratum  sit  et  a  posteris  non  infringatur,  presenti 
scripto  annotatum  sigilli  mei  impressione  roborari  precepi. 

Actum  est  hoc  anno  incamati  Yerbi  millesimo  ducentesimo 
tredecimo,  mense  aprili. 


La.  deuxième  de   ces  chartes  qui  est  datée  de  1241,  e8(  de 
Guillaume  de  Brasseuse,  le  fils  de  Nivelon.  La  voici  : 

Moi,  Guillaume  de  Brasseuse,  chevalier,  je  notifie  tant  aux 
présents  qu'aux  à  venir  que  moi,  de  la  volonté  et  de  l'assenti- 
ment d'Isabelle,  ma  femme,  de  Guillaume,  Jean  et  Philippe, 
mes  enfants,  j'ai  vendu  aux  religieuses  femmes,  l'Abbesse  et  le 
couvent  du  Parc,  de  l'Ordre  de  Citeaux,  vingt  sept  arpens  de 
terre  arable  située  entre  la  nouvelle  garenne  et  Raray,  moyen- 
nant cent  vingt  livres  parisis  que  les  dits  Abbesse  et  couvent 
m'ont  complètement  remises.  Cette  vente,  moi  Guillaume, 
chevalier,  Isabelle,  ma  femme,  Guillaume,  Jean  et  Philippe 


'  Cest  NivclOD  qui  avait  succédé  à  Guillaume,  dit  le  Loup,  son  frèro, 
mort  sans  enfants,  vera  1190. 

*  Gui  doSenlis,  3'  du  nom.  Seigneur  de  Chantilly  et  Bouteillerde  France 
118G-t22i,  marié  à  Elisabeth.  Nivelon  tenait  la  terre  de  Brasseuse,  ■  en 
toy  et  hommage  de  son  aine  ». 

*  Guillaume  te  Boulcllterl. 

*  Le  Parc  ou  le  Parc  aux  Dames,  commune  d'Auger-Saint-Vincent,  avait 
été  fondé  dix  ans  auparavant,  par  Eléonore,  comtesse  du  Vermandols  e' 
dn  Valais  «  à  la  prière  do  liquelle  le  roi  Philippe  avait  accordé  en  tSùS  Iq 
f  parc  de  TbruUls  Q>t  44  fiovillç  jt  cftté  49  Oiéfj.  i 
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susdits,  nous  avons  donné  notre  foi  de  la  tenir  fermement  pour 
valable  et  de  la  garantir  comme  légitime  contre  tous  en  faveur 
des  mêmes  abbesse  et  couvent. 

Afin  que  ce  contrat  soit  ratifié,  j'ai  fait  munir  ces  présentes 
lettres  avec  l'assentiment  et  la  volonté  des  susdits  Isabelle  et 
nos  fUs  de  la  force  de  mon  sceau. 

Donne  l'an  du  Seigneur,  mil  deux  cent  quarante  et  un,  au 
mois  de  mai. 

Ego  Willelmus  de  Braisilva  S  miles,  notum  facio  tam  presen- 
tibus  quam  fiituris  quod  ego  de  voluntate  et  assensu  YsabelUs 
uxori8mee',Wiltelmi,Johannis  et  Philippe,  liberorummeomm, 
vendidi  religiosis  mulieribus  Abbatisse  et  conventul  de  Parco, 
Cisterciensis  ordinis,  viginti  et  septem  arpennos  terre  arabilis 
site  ioter  novam  garanniam  et  Raroi,  pro  sex  viginti  libris 
parisiensium  de  quibus  a  dictis  Abbatissa  et  conventu  micbi  est 
plenarie  aatisfactum.  Eanc  autem  venditionem  ego  WiUelmus, 
miles,  Isabellis  uxor  mea,  Willelmus,  Johannes  et  Pbilippa 
supradicti  fiduciavimus  in  manu  dicte  Abbatisse  nos  finniter 
servaturos  et  contra  omnes  eiedem  Abbatisse  et  conventuï 
garandiam  legîtimam  portaturos.  Quod  ut  ratum  sit  présentes 
Ittteras  de  assensu  et  voluntate  predictorum  Isabellis  et  libe- 
romm  sigilli  mei  robore  communia  feci. 

Datum  anno  Domini  millesimo  ducentesimo  quadragesimo 
primo,  mense  maio. 

Au  dos  : 

1341.  Don  de  27  arpents  a  Raray 

Liasse  1",  n*  5. 

André  du  Cbesne  dit  que  Guillaume  eut  dlsabelle  deux  fils  : 
Guillaume  II  et  Jean...  et  ajoute  :  «  le  reste  de  leurs  descen- 
dants est  incogneu.  >>  Notre  charte  nous  permet  d'ajouter  à  la 
science  de  l'illustre  généalogiste  le  nom  de  Philippe,  «  Philippa  > 
soeur  de  Guillaume  II  et  de  Jean. 

I  Guillaume  le  Boutolller  I,  fils  do  NivelOD.  Voir  Suprk. 
>  Isabeau  de  Braibant,  seconda  femme  de  Onillaame.  Elle  était  fille  de 
Uilon  de  Bralbant. 
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SCEAU  DE  GEOFFROY 

ÉVÊQUE  ÉLU  DE  SENLIS 


Monsieur  Edg.  Fouraier,  instituteur  h  Suresnes  et  auteur  très 
coDsciencieux  d'une  brochure  qui  est  d'un  bon  exemple  : 
Suresnes,  notes  historiques,  avec  dessins  de  l'auteur  etc.,  m'a 
écrit,  il  y  a  quelques  mois  :  «  J'ai  à  vous  signaler  un  cachet 
c  qui  vous  intéressera,  j'espère.    Il  a  été  trouvé  dans  une 

■  tombe  et  appartient  &  Monsieur  Gillard,  propriétaire  etpassionné 
«  chercheur  à  Nogent-le-Roi  (Eure-et- Loire).  Le  dit  cachet 
•  porte  :  SIGIL.  GAVFRIDL  SILVANECTBNSIS.  ELECTL  Quel 

■  est  ce  personnage  ?  » 

En  réponse  &  mes  désirs,  Monsieur  Foumier  m'a  obtenu,  grâce 
à  l'amabilité  de  Monsieur  Gillard  et  de  son  neveu,  le  D'  GîUard, 
de  Suresnes,  une  empreinte  du  sceau  de  l'évêqne  élu.  La  voici  : 
Il  mesure  0.06  sur  0.04. 


Comme  vous  le  voyez,  l'Evêque  élu  est  représenté  avec  inélé- 
gance, il  faut  en  convenir,  assis  ;  vêtu  d'une  aube  avec  bandes 
ocellées  qui  cernent  l'échancrure  du  cou,  pendent  sur  la  poitrine 
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Je  remercie  au  nom  du  Comité  Archéologique  de  Sentis  et  au 
mien,  Monsieur  Ed.  Pélicier  de  nous  avoir  fait  connaître  ce 
petit  monument  sigillographique  qui  aidera  &  compléter  le 
chapitre  de  l'Histoire  de  la  Charité  et  des  Carmes. 

J'ai  raconté  dans  ma  Monographie  des  Rues  de  Sentis  que 
1  les  BoTishommes,  dont  Quy  de  Joinville  avait  fondé  l'Ordre 
R  en  1258  à  Boucher  au  Mont  près  de  Chalons,  arrivèrent  à 
«  Senlis  en  l'année  1303,  gr&ce  aux  legs  généreux  que  fit  en 
B  leur  faveur,  un  échevin  charitable  de  la  ville,  Jean  le  Gain- 
«  gneur  ou  le  Gaigneur,  et  donnèrent  à  leur  miûson  le  nom  de 
«  Charité  Notre-Dame  ou  de  S.  Louis.  »    ■ 

C'est  &  cet  hôpital  qu'appartient  le  Sceau  que  nous  v«nons 
d'étudier.  Il  me  semble  appartenir  b.  la  première  moitié  du 
XIV  Siècle,  peut-être  à  l'époque  même  de  la  fondation  de  Jean 
le  âaingneur. 


Le  Cban.  £ug.  MULLER. 
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Doublent,  curé-Archiprétre  de  Senlis 

Dbiabs  {Al^'éd},  ancien  notaire  i 
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1876. 

10  juin  1880. 

décembre  1887. 

12  mai  1864. 
5  décembre  1862. 

9  octobre  1873. 
31  mars  1874. 

ISseptemb.  1877. 

11  février  1892. 
8  mai  1879. 

11  juin  1896. 

14  juin  1894. 
1898. 
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COMITÉ    ARCRÉOLOOtQUE   DE    SENLIS 


Onu  (Léon-Victor- Edmond},  château 
de  Vez,  et  28,  boulev.  Maleshorbes, 
Paris 

DuFRESNE  (Eugène),  Imprimeur  du 
Comité. 

Ddpjlle  (Léonor),  Suppléant  de  la 
Justice  de  Faix,  Dammartin  (Seine- 
et-Marne)  

Dnpuis  (Ernest),  *,  Vice-Président  du 
Conseil  général  de  l'Oise,  président 
du  Comité,  membre  correspondant 
de  la  Société  historique  de  Compiè- 
gne,  etc.,  &  Pontarmé,  par  La  Cha- 
pelle-en-Serval 

Dupuis  (M'"  Félicité),  7,  avenue  Beau 
court,  faubourg  St-Honorô,  Paris    . 

EcLANCiiER  (Aug).,  0,  directeur  de 
l'usine  de  Saint-Leu-d"Esserent  . 

Farges  !AbeI),  capitaine  d'infanterie 
hors  cadre,  chef  du  Bureau  arabe, 
Biskra  (départem.  de  Constantine) 
(Algérie) 

Fautrat  (LéonJ,  ex-inspecteur  des 
forêts,  Secrétaire  du  Comité,  Sentis. 

Faovelle  (M""),  château  de  Villevert- 
Senlis 

Ferté,  notaire  &  Senlis.     .     .     .     , 

FÉTI20N  (Constant- Adolphe),  notaire  à 
Senlis 

Frémy  (Théophile),  ancien  magistrat, 
à  Senlis  .  

Gaillard  (Jules),  *,  député  de  l'Oise, 
à  Précy-s-Oise,  et22,ruederElysée, 
Paris 

Gensse  (Victor),  ancien  magistrat^ 
Président  de  la  Commission  du  Bul- 
letin, &  Senlis 

Gérard  (Albert),  Nanteuil-le-Haudouin 
et  Paris,  8,  rue  Drouot 

OossELiN  (Paul),  Membre  correspou' 
dant  de  la  Soc.  d'Emulation  d'Aobe' 
ville,  Conservateur-adjoint  du  Co- 
mité, rue  Saint-  Yves  -  k  -  l'Argent, 
Senlis 

GuÉRiN,  libraire-éditeur,  rue  des  Poi- 
tevins, 2,  Paris 


13  juin  1885. 
13  juin  1889. 

juillet  1889. 


6  février  1863. 

15  mai  1895. 

13  décembre  1866 

1876. 

8  août  1867. 

1896. 
Il  février  1892. 

1877. 

13  mai  1875.      ' 

U  février  1890. 

8  mai  1886. 
6  août  1863. 
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LISTE  DES  MEMBRES 


NOUS.  PRÉNOMS.  QUALITÉS,  PROFESSIONS 
dord  et  demenrflB  des  Hambres. 


Date  de  réceplioo. 


Gdibourû  (Paul),  0.*,  anc.  aoua-préfet 

de  Fontainebleau,  22,  rue  Wasniog- 

ton,  Paiia 12  décembre  1872 

OuiBODRG    (  Robert  ) ,    3,    square   du 

Roule,  Paris 8  juin  1 

GuizoT  (E.l.  «.  à  Crëpy  (Oise)  ...    13  fôvrier  1879. 
Habbrt  [Charles],  88,  rue  St-Lazare, 

Paris,  et  au  château  d'Hérivaux,  par 

Luzarcbea  (Seine-et-Oise),     .     .     .jlO  novembre  1892 
Halimbodrg,  Agent  de  change.  Con- 
seiller général  de  l'Oiae,  à  Bouraonne, 

et  3,  rue  de  Grammont,  Paris.     .  1898. 

Hamard  (l'abbé  J.),  curé  de  Hermès, 

membre  de  pi.  Sociétés  Savantes.     .      juillet  1889. 
Harlé  d'Ophove,  château  du  Marais, 

Chevrières,  par  Longueil-Ste-Marie, 

et34,r.deGreneUe-St-Oerraain, Paris     8  mars  1877. 
Henriot  iÊmile),*,  général  de  brigade 

à  Commercy  (Meuse) 12  juillet  1883. 

HuRDEDOURG  (Eugène), 27,rue  de  Mau- 

beuge.  Paris,  et  à  St-Maximin  (^Oise).       9  juin  1 898. 
Jacob  (Pierre-Alphonse),  Trésorier  du 

Comité,  à  Senhs 9  juillet  1885. 

Kersaint  [comte  de),  château  de  Ver- 

signy,  par  Nanteuil  (Oise).     .     .     .  9  décembre  1880. 
KuLP  (Jacques-Krédéric),  château  de 

Valgenseuse,  Senlis,  et  5,   rue  de 

Tilsitt,  Paris 9    mai  1895. 

Lacombe-Cazal  ,    sous-inspecteur   de 

l'Enregistrement  à  Senlis  ....     8  juillet  1897. 
LAN0I.O1S    [l'abbé    Hector),    curé   de 

Saint-Firmin,  par  Chantilly.     .     .    21  juillet  1887. 
La  Perche  (Paul),  ancien    receveur 

fiarticulier  des  Finances,  7,  rue  de 
a  Baume,  Paris il  mai  1886. 

La  Perche  (Stanislas),  118,  rue  du 
Faubourg-Saint-Honoré,  Paris  .     .    12   avril    1877. 

Lebrun  (Louis),  propriétaire,  rue  du 
Moulin-Cintron,  Villevert-Senlis.     .      13  mars  1890. 

Lepévre-Pontalis  (Eugène),  ancien 
élève  de  l'Ecole  des  Chartes,  archi- 
viste-paléographe, bibliothécaire  du 
Comité  des  travaux  historiques,  5, 
rue  de  Téhéran,  Paris 21  mai  1885. 

Lefranc  (l'abbà  Charles-Marie),  cha- 
noine honoraire,  curé  de  Bonneuil, 
par  Breteuil-aur-Noye  (Oise)  .     .     .  29noTembrel862. 
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COMITÉ   AHCHÉOLOOIQUE  DE   SENLIS 


>0)IS,  PRÉNOMS,  QUALITÉS,  PROFESSIONS 
et  demenre*  des  Kenbraa. 


hU  je  réuptiflL 


Lemaire  [l'abbé],  curé  de  Mello,  par 
Cires 

Leuarié  IE.).  imprimeur,  rédacteur  en 
chef  de  la  Gazette  de  Dammartin     . 

LuçAT  (Hélion,  comte  de),  *,  ancien 
maître  des  requêtes  au  Conseil  d'Etat, 
membre  titulaire  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques  et  des  Sociétés 
savantes,  Président  de  la  Société  de 
l'histoire  de  France,  château  de 
Saint'Aenan,  par  Mouy-de-l'Oise,  et 
90,  rue  de  Varennes,  Paris         .     . 

LuppÉ  [Pierre-Louis-François,  mar- 
quis dk],  château  de  Beaurepaire,  par 
Pont-Sainte-Maxence,  et  29, 
Barhey-de-Jouy,  Paris.     .     .     , 

LupPË  (marquise  de),  au  château  de 
tjeaurepaire 

Mahon  (Hector-M.),  Q,  secrétaire  de  la 
Mairie,  3,  rue  des  Vétérans,  Senlis  . 

Mancheron  (  Edmond  ) ,  féculier  h. 
Pontpoint,  par  Pont-Ste-Maxence  . 

Maheuse  (Edgard),  Secrétaire  de  la 
Commission  des  Inscriptions  pari- 
siennes, 80,  boul.  Haussmann,  Paris. 

Mabgby  [Amédée),  vice-président  du 
Comité,  rue  des  Cordeliers,  Senlis 

Mabicourt  (André,  baron  dk),  ViUe- 
métrie-Senlis 

Marsaux  (l'ahbé  Léopold],  chan.  hono- 
raire, membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes,  Directeur  de  l'Archicon- 
frérie  de  St-Joseph,  rue  des  Jacobins, 
68.  Beauvais 

Martin  «Léon],  ancien  député  de  l'Oise, 

§  résident  de  la  Société  d'af^riculture 
e  l'arrondissement  de  Senlis,  Maire 

d'Ermenonville 

MAUBUistiON  (M'"  Célina-Marie),  insti 

tutrice  communale,  Montlévëque,  par 

Senlis 

Mayan    (Marc),    trésorier    général 

Annecy  (Haute  Savoie).     .     '.     . 
M^ISTER  [l'abbé  Louis-Antoine),  curé 

de  Halloy,  par  GrandvUliers  (Oise) 


8  octobre  1891. 
octobre  1887. 


lOaeptemb.  1872. 

3  décembre  1893. 
mars  1889. 
9  juillet  1891. 

14  juin  1894. 
12  décembre  1867. 
13  février  1896. 

8  février  1 872. 

12  novembre  1868. 

1896. 

1890. 

4  mai  189?, 
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LISTE     DES    MEMBRES 


NOMS,  PRÉXOMS.  QUALITÉS,  PROFESSIONS 

d  Ord  at  damaiire*  des  Membres. 


Dit«  de  riuptioD. 


Mercier  (Victor),  docteur  en  droit, 
conseiller  à  la  Cour  d'appel,  Paris, 
77,  rue  Miromesnil,  et  à  Senlis,  rue 
de  Meaux 

Mesureur  (Jules),  0.  «.  1.  U,  membre 
du  Conseil  sup'  de  l'Enseignement 
technique,  77,  rue  de  Prony,  Paris  . 

Meunier  (Emile),  ancien  négociant,  à 
Crépy-en-Valol3 

MiCHON-CosTEB  (baron  Joseph),  23,  rue 
de  la  Boëtie,  Paris 


MoiNET  (Henri),  ancien  géomètte,  rue 
Saint-Pierre,  Senlis 


II  juillet  187-2. 

14  décembre  1893. 

13  mars  1891. 

novembre  1888. 

5  décembre  1862. 

1897. 

9  juillet  1891. 

8  novembre  1866. 

8  mai  1873. 

19  juin  1880. 


MoiRON  (M""  veuve  Parent,  comti 
DU),  8,  rue  Verdi,  Nice  .... 

MûNTHEuiL  (Baron  de),  Château  de 
Villette,  par  Pont-Sainte-Maxence.     . 

MoQUET  (Constant),  «,  conseiller  géné- 
ral, à  Brécy,  p.  Nanteuil-le-Haudouin. 

MoQUET  (Adrien),  à.  Montlévéque,  par 
Senlis 

MoRBL  (Em. -Théodore),  notaire  hono- 
raire, rue  Saint-Pierre,  Senha.     . 

Molette  (le  docteur},  à  Pont-Sainte- 
Maxence 

Mdlleb  (l'abbé  Eugène),  chanoine 
honoraire  de  Beauvais,  corresp'  du 
Comité  des  Monuments  Historiques 
pour  les  objets  mobiliers,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes,  etc..  Curé 
de  Saint- Leu-d'Esserent     ....    12  octobre  1867. 

Odent  (Joseph),  château  de  Valprofond, 
Saint-Léonard,  par  Senlis  .     .     .  8  juillet  1686. 

Paisant  [Albert],  président  du  Tribu- 
nal, Senlis 10  juin  1886. 

Paisant  (Alfred),  *,  président  du  Tri- 
bunal de  Versailles,  35,  rue  Neuve  .  5  décembre  1863. 

Parmentier  (Jules),  président  du  Tri 
bunal,  Soissons II  février  181 

Parseval  (Hubert  de),  rue  de  Meaux, 
Senlis juin  1896. 

Paulïmer  (Edmond),  ancien  receveui 
particulier,  au  château  de  Bertrand- 
Fosse,  Plailly 19  juin  1890. 

PjCART  (Alexis),  ijf!,  château  de  Oe- 
reime,  par  Orép:^en-Valoii,  et  37, 
r^sde  Suresnei,  Pftri*.    ,    ,    ,    ,|9  d^wmbre  1869. 
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NOUS,  PRÉNOMS,  QUALITI^S,  PROFESSIONS 
et  demenr**  de*  HamlirBB. 


Date  de  rée^titi. 


Picot  (Aug.-Kmi)e),  consul  honoraire, 
professeur  à  l'Ecole  des  langues 
orientales  vivantes,  chalet  du  Bois- 
Saint-Martin,  Gouvieus,  et  à  Paris, 
135,  avenue  de  Wagram  ....  8  novembre  1868. 

PiERRET  (Albert),  à  Eve,  par  le  Plessis- 
Belleville,  et  à  Paris,  8,  avenue 
Hoche 10  décembre  1868. 

PiiDciiE  illenri),  notaire,  33,  rue  de 
la  Chapelle,  Paris -  21  juillet  1887. 

Poiré  (Oscar),  à  la  Gatelière,  près 
Senlis 14  décembre  1676. 

PoNTALDA  (Edouard, baron  Delfau  dk), 
rue  de  Beauvais,  Senlis,  et  Paris, 
54,  rue  du  Faubourg-Saiot-Honoré  .  3  novembre  1864. 

PoNTALBA  (Michel,  Delpad  de),  châ- 
teau de  Monttévëque,  par  Senlis.         12  février  1880. 

Prieur  (Henri),  propriétaire,  124,  bou- 
levard Richard' Lenoir,  Paris  .     .     .  14  novembre  1889. 

Prudiiomme  (Henri),  substitut  du  Pro- 
cureur, à  Lille 1888. 

RADZiwiLL(Constantin,  prince),  château 
d'Ermenonville,  et  22,  avenue  de  la 
Tour-Maubourg,  Paris II  janvier  1883. 

Reyre  (Antoine- Patrice),  château  de 
Saintines,  par  Béthisy-Saint- Pierre, 
et  34,  rue  de  Châteaudun,   Peria.     .      Il  avril  1895. 

RiCHEFEU  (Charles),  château  de  Qor- 
dreville,  par  Betz^  et  rue  Méchain,  3, 
Paris 1896. 

Robin  O'abbé),  supérieur  du  Collège 

Saint-Vincent ........  1 898. 

Roland  (Auguste),  à  Barbery  .  .  7  décembre  1865. 

RoTSCHiLn  iBaron  Gustave  de),  *, 
château  de  Laversines,  par  Creil.     .      9  Juillet  1893. 

KoucY  (l'Vancis  de),  1 1,  rue  des  Domé- 
liera,  Compiègne.  10  novembre  1881. 

RoiMiER  (Gustave),  *,  ancien  maître 
des  requêtes  au  Conseil  d'Etat.  Creil.  12  novembre  1885. 

RouHEH  (Henri),  élève  de  l'Ecole  spé- 
ciale d'Architecture,  Creil.     .     .     .      9  juillet  1891. 

RoussET  (D'  Léon),  médecin  à  Senlis.    11  octobre  1889. 

RousTAN  [W  Léon!,  médecin  à  Creil     .       9  août  1877. 

RuDAULT  (Emile),  Nanteuil-le-Hau- 
douin 
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L13TE  DSS  UEUbRES 

NOMS,  PRÉNOMS,  QDAinÉS,  PR0PE8SI0NS 
et  d«meiire*  de*  Hambrea. 


Date  d«  TCttplitD. 


Paris, 


Saonv  (Léon),  maire  de  Raray,  à  Seolis, 
rue  du  Puits-Tiphaine  .... 

Sainte-Beuve  (Aug.j,  avoué,  Senlis 

Tatteqrain  (Franci3(,  #,  peintre  d'his- 
toire, Berck-sur-Mer  (Paa-de-Calais) 
et  t%  boulevard  de  Clichy,  Paris. 

Terrât  (Barthélémy),  professeur  de 
Droit  &  rinstilut  catholique  de  Paris, 
président  du  Cercle  du  Luxembourg, 
ancien  élève  de  l'Ecole  des  Chartes, 
18,  rue  Saint-Romain,  Paris  . 

Têtu  (Joseph),   à   Crépy,   et  à 
152,  boulevard  Haussmann. 

TniEFFRT  [Louis),  au  chflteau  de  Mont- 
lévéque,  près  Senlis. 

Thihial  (Alfred),  à  Baron 

Toupet  [Eugène),  propriétaire,  grande- 
rue,  à  Chantilly 

Troncin  (Eugène-André),  «,  docteur- 
médecin,  Plessis-Chamant,  par  Senlis, 
et  22,  avenue  de  la  Grande  Armée, 
Paris    .     .  • 

Tdrquet  (Alphonse),  Saint-Firmin,  par 
Chantilly 

TuRQUET  (Henrij,  comte  de   la   Bois- 
sehib),  Vieux-Château  de  Senlis, 
95,  avenue  Victor  Hugo,  Paris. 

TuBQuET  (Jean -Baptiste),  conseiller 
d'arrondissement,  Avilly,  par  Senlis 

VANTR0Y3  (Auguste),  ancien  avoué,  rue 
Bellon,  Senhs,  et  63,  boulevard  Saint- 
Michel,  Paris 

Vasselle  (Eugène),  juge,  Amiens,  77, 
boulevard  du  Mail 

Vatin  (Eugène),  juge  de  paix,  conser- 
vateur du  Comité,  membre  corres- 
pondant de  la  Société  historique  de 
Compiègne,  membre  perpétuel,  rue 
Neuve-de-Paria,  Senlis,  et  Paris,  7, 
avenue  Beaucourt 

Vattier  (l'abbé  Amédée).  chanoine  de 
Nazareth,  Aumdnier  de  Saint-Joseph, 
Compiègne 

Wallon  (Louis),  propr.  à  Apremont, 
près  Senlis    .     .     . 


10  novembre  1892. 
3  novembre  1890. 


1 S  avril  1888. 

1876. 

10juiUeti879. 
12  décembre  1878. 

13  octobre  1881. 

12  décembre  1877. 
12  février  1874. 

mars  1889. 
15  mai  1882. 

10  juillet  1890. 
8  avril  1886. 


5  juin  1863. 
Il  octobre  1888. 
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mas,  PRËioiis,  giiiUTËs,  professions 

et  dAmeorBB  d«s  1 


Date  dt  réufilioo. 


\Vari\  (Geôles),  à  Eloges,  par  Es- 
Irées-Saint- Denis 

VVahu  [André  i>e>,  *,  administrateur 
au  chemin  de  fer  du  Nord,  maire  de 
Sentis,  château  de  la  Bellefontaine. 
près  Sealis 

Yanville  (Couatant,  comte  d'),  ■46, 
rue  Fortuny,  Paris 


9juiUet  1891. 

10  juillet  1890. 
1895. 
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SOCIETES  CORRESPONDANTES 


Le  Comité  archéologique  de  Noyon. 

La  Société  académique  de  l'Oise. 

La  Société  d'anthropologie  de  Paris. 

La  Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts  de  Seine-et- 
Marne. 

La  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  [Poitiers]. 

La  Société  dunoise  (Chftteaudunj. 

La  Société  historique  et  archéologique  de  Château-Thierry. 

La  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Senlis. 

La  Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts  du  départe- 
ment de  Seine-et-Oîse. 

La  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers.  —  Commis- 
sion archéologique  de  Maine-et-Loire. 

L'Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de 
Toulouse. 

LaSmtl/tsontân-Jnstitulion  de  Washington  (Etats-Unis). 

La  Société -des  Antiquaires  de  Picardie. 

La  Société  d'émulation  d'Abbeville. 

La  Société  Académique  de  Laon. 

La  Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 

La  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 

La  Société  d'agriculture,  de  sciences  et  arts  de  Douai. 

L'Académie  du  Gard. 

L'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille. 

La  Société  d'archéologie,  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  la 
Mayenne. 

La  Commission  historique,  littéraire,  etc.,  de  Bourges. 

La  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  du  Vendômois. 

La  Société  polymathjque  du  Morbihan. 

La  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements. 

La  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure  (Rouen). 

La  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  d'Aveyron  [Rodez]. 

La  Société  historique  de  Gompiëgne. 
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L'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  du  Puy-de-Dôrae 
[ClermoQt-Ferraod]. 

La  Société  archéologique  de  Rambouillet. 

La  Société  d'histoire,  d'archéologie  et  de  littérature  de  l'arron- 
dissement de  Beaune. 
L'Académie  des  Jeux  Floraux,  Toulouse. 

L'Académie  nationale  des  sciences,  arts  et  belles- lettres  de  Caen. 

L'Académie  des  sciences,  belles -lettres  et  arts  de  Besançon. 

L'Académie  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  Saint-Omer  (Pas- 
de-Calais). 

La  Société  académique  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  de  l'Aube  (Troyes). 

La  Société  archéologique  du  département  d'IIle-et-Vilaine. 

La  Société  archéologique  de  Vervins  (Aisne). 

La  Société  archéologique  du  Centre  (Bourges). 

La  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin  (1876). 

La  Société  archéologique  de  Saint-Pétersbourg  (1877). 

La  Société  littéraire,  historique  et  archéologiq.  de  Lyon  (1878). 

La  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile  de  France  (aux 
Archives  nationales). 

La  Société  française  d'archéologie  de  Tours. 

La  Société  nivernaise, 

La  Société  de  Pontoise  (Hist.  du  Vexin). 

Arcliives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis. 

La  Société  d'archéologie  lorraine. 

L'Institut  archéologique  du  Luxembourg  (Arlon)  (1880). 

Annales  du  Musée  Guimet  Lyon, (1881),  actuellement,  30, 
avenue  du  Trocadéro,  Paris. 

Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologique  religieuse 
des  diocèses  de  Valence,  Gap,  Grenoble  et  Viviers,  Romans 
(1880). 

Comité  de  l'Art  chrétien,  Nîmes  (1882|. 

Association  des  Etudes  Grecques,  Paris  (1882).  Ecole  des 
Beaux-Arts. 

Société  historique  de  Pontoise. 

Société  historique  et  littéraire  de  Tournai  (Belgique). 

Académie  de  Ntmes. 

Bulletin  de  la  Société  Neufchâteloise  de  Géographie,  viii,  1807. 
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Commission  des  antiquités  et  des  arts  de  Seine-et-Oise. 
Société  des  sciences  naturelles  archéologiques  de  la  Creuse, 

Guéret. 
Société  des  Antiquaires  de  France  (1881). 
Société  archéologique  du  Périgord, 

Société  archéologique,  liistorique  et  scientifique  de  Soissons. 
Regia  Deputazione  per  la  Storia  patria  nella  provincia  dell' 

Emilia.  —  Bologne  (Italie). 
Société  académique  de  Chauny  (Aisne). 
Revue  des  Savants,  fondée  par  le  baron  Thénard. 
Académie  Delphinale,  Grenoble  (I88S). 
Académie  nationale  de  Reims  (1888). 
Société  des  Amis  des  Arts,  (Eurel  (1888). 
Société  des  bollandistes,  Bruxelles  (1888),  rue  dea  LJrsulines. 
Annales  del  Museo  nacional.  —  Republica  de  Costa-Rica.  — 

San  José  (1888),  an  1". 
Société  d'Ethnographie,  28,  rue  Mazarine. 
Société  des  sciences  morales,  des  lettres  et  des  arts  de  Seine- 
et-Oise.  —  Versailles(1885). 
Académie  royale  des  belles  lettres,  d'histoire  et  des  antiquif^s 

de  Stockolm  (Suède). 
Journal  héraldique  de  Pise,li5,viaPiccinni,  Bar]  (Pouille)  1892. 
Société  archéologique  de  Sons  (1892). 
Les  Amis  des  sciences  et  arts,  Rochechouart  ;IIaute- Vienne). 
Société  libre,  d'agric,  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  l'Eure. 

Evreux(1880). 
Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne,  Montanban  (1881,. 
Société  de  lettres,  sciences  et  arts  de  B.ir-le-Ouc  (1881), 
Académie  d'Hippone  (1881). 
La  Société  d'Histoire  et  de  Géographie  à<\  Provins  (Seino-ft- 

Marne). 
Revue  de  la  Société  des   Etudes  historiques  (Hibliotlièquo  do 

l'Arsenal],  Paris,  1,  rue  de  Sully, 
Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  11,  rue  Ravenstern. 
La  Commission  historique  du  département  du  Nord.  —  Rnu- 

baix. 
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Président  .     . 

Vice-Présidenta  . 

Secrétaire.  .  , 
Vice-SeCTàtàire  . 
Conseroaiteur  du  Musée 

et  Bibliothécaire   . 
Conservateur- Adjoint 
Trésorier  .... 


MM.  Ernest  Ddpcis. 

\  Aniédée  Marory 

t  Eugène  Mûllkr. 

[^éon  Fadtrat. 

Paul  CoHBAZ. 

Kugène  Vatin- 
Paul  GossEi-iN. 
Alphonse  Jacob. 


Commission  des   Fondit. 

MM.  P.  GuiBOURO,  séance  du  9  avril  1891. 
CuLTRU,  séance  du  9  avril  1891. 
Aug.  Vantroys,  séance  du  2!  mai  1896. 

Commission   dn    Bulletin. 

MM.  Manuel,  séance  du  9  avril  1891. 

Victor  Genssë,  séance  du  9  avril  1891. 
l'Abbé  Clozier,  séance  du  9  avril  1891. 
Paul  CoMBAZ,  séance  du  9  avril  I89i. 
l'Abbé  Thétard,  séance  du  9  avril  1891. 

Commission  des  Arènes. 

MM.  A.  Marqhy, 
E.  MDller. 
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PROCÈS-VERBAUX 


SËHHCE  DU  13  JANVIER  1SST. 

PRÉSIDEIfCB    DE    H,    EBNEST  DUPUIS,   PRÉlilDBNT. 

Euiaot  pressais  :  UU.  Cultru,  Fautrat  et  Margr;. 

—  n  est  donné  lecture  du  procès-verbat  qui  est  approuvé  par  les 
Membres  présents. 

—  H.  la  Président  fait  connaître  les  dons  des  èocié tés  correspondantes 
et  des  Uembres  du  Comité. 

11  signale  parmi  cas  «nvois,  les  photographias  de  U.  Martin  et  le  cachet 
de  Pierre  de  Verberie,  au  XIII'  Siècle,  présenté  par  M.  Uargrr,  Vice- 
Président  du  Comité. 

Un  Congrès  archéologique  doit  être  tenu  à  Halines,  en  ISOT.  Une  lettre- 
circulaire  Invite  les  Membres  de  la  Société  k  prendre  part  &  cette 
réunion. 

—  H.  Duputs  donne  lecture  d'un  mémoire  trés-intéressant  sur  Orry, 
sa  chapelle,  son  cimetière. 

Dans  les  titres  relatUe  à  ces  lieux,  Eudes  de  Oonesse  est  cité  comme 
possédant  maisons,  terres,  bois,  dans  le  massif  entourant  l'Abbaye  de 
Cbaalla. 

—  L'ordre  du  Jour  étant  épuisé,  la  Séance  est  levée. 

Le  Secrélatre- Adjoint, 
L.  Fautrat. 
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IV  COMITÉ   ARCHËOLOOIODE  I>E  SKNLIS 

SÊAICE  DU  II  rflHIEK  (BIT. 
pRiaiDBircB  DE  u.  DitPUiB,  président. 
Etaient  pr^Berts  :  HM.  Pautral,  Hargrj.  Uûller.Turquotde  la  Bois:>erie, 
Vatin  et  Valon. 

—  SI.  le  Président  énumèro  le»  Uons  fails  à  la  DJbliothëqiio  et  au  Mus<ï(:. 
Parmi  ces  dons  ligure  l'IntCressant  ouvrage  de  M.  le  chanoine  Mùller, 

SenlÎB  cl  tel  enoirom.  De  Irea  Jolis  dessins  de  MM.  Maillarl  et  Nouvian 
donnent  &  ce  volume  un  charme  tout  nouveau. 

—  H.  Jacob,  trésorier  du  Comiti^,  donne  lecture  des  comptée  de  l'année 
écoulée  et  du  projet  de  budget  pour  l'exercice  en  cours  : 

Compte  des  Recettes  et  Dépenses  de  1806. 

RECETTE K 

Solde  créditeur  de  l'eiercico  1895 2.538fr,  15 

Cotigtttioni l.iao        » 

Subvention  dâpartemeotale 3%        • 

LocatioD  de  Mrraiu  aux  Arènes 14        » 

iDléritH  aervis  par  la  Caisse  d'épargne 63      "71 

Total 4.360  fr.  86 


Reuibouraerneot  aux  héritiers  Leroux  :  Capital,  Intérèta 

et  Frais  de  quittance - 916fr.  85 

Assurance 6      45 

Impositions 20     36 

Lo^er 368      «5 

A  M.  Dufresne,  imprimeur 650        a 

A  H.  Lafont,  concierg^e 2â        » 

Mémoire  Heunequin II        » 

Déclaratioas  de  location  verbale 2        > 

Cbaufl&ge q      25 

Fmis  d'administration 76      45 

Total 2.091  fr.  11 

BALAHCK  "^^"^^"^^^ 

Les  recettes  se  sont  élevées  à 4.360fr.â6 

Los  dépenses  à 2.091      11 

Différence 2. 269  fr.  75 

A  déduire  :  le  capital  inaliénable  des  Uembreg  fonda- 
teurs   1.500        * 

Eeste  dispotiible 769fr.75 
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Projet  de  Budget  pour  1891  : 

BBCETTES 

Somma    restant  diapODÏble 

CotimtioDa 

Allocation   départementale 

Intérêt*  de  fonds  déposés  à  la  Caisse  d'Epargne  .    .   . 

Location  de  t«r»in  aui  Arènea 

Vente  de  Toliimes , 

Total 

OéfENSES 

Impreasiona,  relinre,  reataot  dû  sur  1896 

Id.  pour  189'7 

Impoaitions 

Assurance 

Frai»  d'admioistntioD 

Séparations  locativea 

Achat  de   mobilier 

Dépenaes   imprévnea 

Total 

BALANCE 

Becettes 

Dépenaes 


,     7e9fr.75 
1.300        • 


400  fr. 
1.050 


2.474  fr.  75 
2.474      75 


Ces  cumples  pt  le  projet  sont  approuvée. 

—  M.  lo  chanoine  Mùller,  qui  dépouille  lo  Carlulaire  de  Saint-Leu- 
d'GBncrcnt.  parie  de  ta  Tondalion  de  l'Abbaye  de  Saint-Leu,  Tondation 
taile  en  l'an  1079  par  Hugues  de  Dammartin,  sa  femme  Ragade,  son  DU 
Pierre  et  ses  filles  Basilla,  Adélaides  ei  Eualachla  ;  Lélaldus  étant  évOque 
de  Senlis. 

—  M.  Dupuis  dunne  lecture  d'un  débat  qui  eui  lieu  à  Crtpf  en  I6S7,  au 
sujet  de  l'Hôpital.  Ce  débat  met  en  acéne  des  intérêts  et  des  personnalités 
de  l'époque  :  il  y  eut  en  celle  alTaire,  beaucoup  de  bruit,  mais  pas  de 
•olutlon. 

Le  Secrétaire-Adjoint, 
L.  Fauthat. 
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SÉJtICE  DO  II  MARS  IB97. 

u.  ERNEST  Dupuis,  pnËemBST. 

Etaient  ptéscnts  ;  MM.  Adam,  Cultru,  Faulral,  Oérin,  A.  U^rgiy,  oha- 
noino  Huiler  et  Vatln. 

—  H.  Léon  Fautrat  donne  lecture  de  son  procèa-verbfti. 

—  Lettre  de  M.  l'abbA  Hamard  où  il  déslro  nous  tenir  au  courant  do  Bes 
travaux  de  luuillea  au  vicus  romain  do  Hermès,  et  noue  demande  de 
présenior  en  notre  nom,  au  Coagria  de  la  Sorbonne,  le  résultat  dea 
eicnvaltons  pratiquées  postérieurement,  k  llour-Bur7. 

La  pruposition  est  trop  flatlcuso  pour  que  le  Comité  ne  s'empressa 
pas  d'y  répondre  par  une  adbésion  reconnaissante. 

Quoi  qu'il  en  soit,  son  vicu»  romain  a  permis  cet  hiver  de  mettre  an 
Jour  ;  !■  une  ancienne  construction  romaine  détruite  par  un  incendie, 
habitation  qui  mesure  plus  de  30  m.  do  long,  sur  une  largeur  eneore 
indéterminée.  Les  parois  étaient  en  argile,  et  les  fondaiions  seuletneat  en 
gros  moulions.  Il  s'y  rencontre  de  tous  côléa  une  gruide  qaantltâ  de 
petites  meules  en  grËs. 

Les  pièces  de  monnaie  et  les  noma  de  potiers  inacrita  sur  le*  bellea 
coupes  de  Samos  malheureusement  en  morceaux,  permatlent  d'afflnatr 
que  elle  remonte  aux  premiers  siècles. 

f  Notre  honorable  correspondant  nous  entretient  ensuite  de  la  décou- 
verte d'un  puits,  Imparrailement  creusé  Jusqu'ici,  donl  11  nous  annonce 
un  rapport  ultérieur,  quelle  que  soii  la  fouille,  heureuse  ou  déra*t)rable. 

3'  Enfln,  il  sollicite  l'Iionneur  de  produire  son  mémoire  sur  Houy-Bory 
en  Sorbonne,  sous  les  auspices  de  votre  Compagnie  qui  ne  fen>nt  point 
défaul  au  zélé  explorateur. 

—  Hommage  par  l'auteur  M.  Meunier,  llittoire  géologique,  etc.,  sur  la 
houille  du  bassin  (ranco-bolge. 

—  A  la  suite  du  dépôl  ordinaire  des  Sociétés  oorr«8pondantea,  reçu  de 
H.  Daudran,  pharmacien,  l'auteur  du  Travail,  un  prospectus  où  il  annonce 
la  publication  prochaine  de  son  ouvrage  l'Habitation. 

—  H.  Hargry  ajourne  son  compte  rendu  sur  l'ouvrage  de  M.  Renet,  vu 
son  extrême  Importance. 

—  M.  Mùller  esqulstie  une  première  idée  d'un  ouvrage  de  Nicolas  le 
Bueur,  senllslen,  la  traduction  en  vers  Trani^als  des  Batlrea  de  Perseï 
(1603).  La  dédicace  est  à  H.  Antoine  Rose,  évéque  et  neveu  du  fameux 
ligueur. 

—  U.  le  Président  noos  donne  lecture  d'un  chapitre  complémentaire 
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&  son  é(ud«  aur  Thieri.  Il  nous  apprend  que  depaii  un  siècle  la  condition 
matérielle  de  l'habitation  et  du  genre  de  vte  n'a  pas  trds  aensiblement 
varié  cLez  le  paysan  Jusqu'à  nos  jours.  On  y  vit  de  la  culture  du  seigle 
et  de  l'avoine,  des  pâturages  et  des  bruyëres^des  contestations  Tréquentes 
sur  lés  droits  usagers  avec  lea  divers  tenants  de  l'abbajK  de  Ctiaaiis, 
rompent  la  monotonie  du  train  quotidien.  C'est  encore  le  partage  des 
biens  conimanaui,  si  précieux  pour  l'élève  du  bétail;  puis  des  détails 
tort  précis  sur  la  contenance  des  propriétés  terriennes  dans  le  passé,  etc. 
Hais  ceci,  n'est  qu'un  avantgoAt  du  mémoire  richement  documenté. 

—  L'ordre  du  Jour  de  Mai  est  ainsi  arrêté  : 

—  U.  Makort.  —  Etude  sur  le  Balnt-Rieul  de  H.  le  chanoine  Renct. 

—  V.  MoLLin.  —Quelques  doeumenis  appartenant  an  Gartulafre  de 
8  at  nt-Leu-d  'Essere  nt . 

M.  Gbrin.—  Note  littéraire  sur  M.  le  Sueur  de  Senlis,  trad.  de  Perte. 

Le  Secrétaire, 
1.  OiRtv. 


SÉANCE  OU  B  AVRIL  1897- 

PRÉSIDENCE   DE   U.   E.   DDPVrS.    PRÉSIDENT. 

Étaient  présents:  HH.  Clozier,  Oérin,  Guizot,  Hargry,  Toupet  et 
Vatin. 

—  Le  procès-rerlMl  est  lu  et  adopté. 

—  H.  l'abbé  namard  informe  le  Comité  de  sa  nouvelle  découverte  :  une 
statue  équestre  malheureusement  en  mauvais  état  et  mise  en  pièces. 

—  La  Société  française  nous  invile,  par  les  soins  de  son  président, 
M.  le  comte  de  Harsy,  aux  Assises  solennelles  qu'elle  tiendra  cette 
année  k  Nlmea  et  aux  environs  d'Avignon. 

—  onrandea  périodiques  des  Boclétés  correspondantes. 

—  Dons  particuliers  :  M.  Maurice  Lecomie,  Bulle  dti  pape  Alexandre  111, 
adressée  au  Couvent  de  Faremoutiers. 

—  M.  E.  Lem&rié.  charmant  petit  guide  Illustré,  Ermenontille  ancien 
et  moderne. 

Rémerclemenli  adreasés  aux  deux  auteurs. 
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—  Don  de  M.  Oirin  :  Plan  de  St-Jean-des- Vignes  et  élëvalion  Ulnlée. 

Caries  de  Cambrai  et  8aint-Quenlin. 

—  Od  noua  communique  le  projet  de  faire  pénétrer  intimsment  la  Revue 
des  Beaux-Arts  avec  l'Architecture.  A  cet  effet,  on  nous  demande 
l'échange  d'un  de  nos  Bulletins  contre  le  volume  du  Bulletin  des  Beaux- 
Arts. 

—  H.  le  Président  nous  donne  connaissance  d'un  article  de  la  Collec- 
tion de  H.  Qélis-Didot,  dont  le  prospectus  porte  :  Catalogue  de  la  Vente 
des  ilfanuscrila,  12  et  13  Juin  1S97.  Chargé  de  la  Vente,  H.  Théophile 
Bélin,  29,  quai  Voltaire. 

Sous- le  n*  3S  on  Ht;  •  Antiptionarium  ad  usum  insignls  et  Regalii 
ecclesiae  Sancti  Vincbntii  Sylvanectensis  ordinis  Canonicoruin  Regu- 
larium  8.  Augustini  Congregalionis  Galllcanae.  Paritiii,  in  aedibtiê 
«anciae  Genovefae,  1650-1729,  4  vol.  in-fol.,  allant,  ais  de  bole  recouverts 
de  peau  de  truie  brunie,  ornements  b  (roid  sur  les  plats.  • 

Et  en  note  : 

■  Exécuté  par  les  chanoines  de  l'abbaye  de  Sainte- Geneviève  de  Paris 
et  offert  psr  eux  à  leurs  confrères  du  monastère  de  Sentis,  ce  superbe 
manuscrit  contient  358  lettres  historiées,  peintes  avec  le  plue  grand  soin 
en  couleurs  variés,  ou  en  camaïeu  de  toutca  nuances,  donnant  la  repré- 
sentation de  charmants  petits  paysages,  de  bouquets  de  fleurs  et  de 
scènes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament.  TasNTB'^iJATRB  belles 
miniatures  pour  les  principales  féies  do  l'année  en  complètent  l'illustra- 
tration. 

■  Parmi  ces  dernières,  signalons  une  peinture  extrêmement  intéressante 
pour  l'histoire  monumentale  parisienne  ;  elle  a  pour  sujet  un  olllce  dana 
le  Chosur  de  l'Abbaye  de  Sainte-Geneviève,  aujourd'hui  démolie.  La 
perspective  en  s  été  parfaitement  rendue  par  le  miniaturiste;  le  fond  de 
la  composition  nous  montre  derrière  un  autel,  la  châsse  vénérable  de  la 
patronne  de  Paris.  Au  premier  plan  sont  des  chanoines  assis  dans  leurs 
Stalles  et  chantant  l'ofitce. 

<  Ce  livre  a  été  supérieurement  calligraphié;  il  compte  350  feuillels  de 
vélin  mesurant  82  centimètres  de  hauteur  sur  Sî  centimètres  de  largeur. 
Parmi  les  noms  des  scribes  cl  les  enlumineurs  qui  participèrent  à  cet 
Immense  travail  qui  no  dura  pas  moins  de  quatre-vingts  ans.  on  remarque 
ceux  des  RR.  PP.  Jacques  Cousinet  (1650),  Antoine  Gerviiis  (1700),  Gabriel 
Raveneau  (1709)  et  Bimon-Pierre  Bazin  (1720). 

«  Vne  noie  latine,  insérée  dans  une  des  parties,  nous  apprend  encore 
qu'originairement  cet  antiplionaire  ne  formait  qu'un  seul  volume;  mats 
'    son  poids  élait  tel,  qu'un  Jour  il  faillit  écraser  un  des  religieux  chargé  de 
le  transporter  ;  il  fut  alors  modifié  et  divisé  en  quatre  tomes.  ■ 

—  H.  Guizol  lit  une  courle  et  aubstanllelle  notice  sur  le  Valois. 

a  Bcrgeron  est  le  premier  auteur  d'une  Histoire  du  Valois  publiée  sous 
le  titre  de  V&loit  royal  et  dont  le  privilège  concédé  aj;  libraire  est  de 
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15S3.  L'ouTrage  comprend  64  reuillets  petit  ln-t2,  et  n'est  qu'un  pané- 
gyrique des  vertus  de  Marguerite  de  Valois  qui  venait  de  recevoir  le 
duché  de  Valola'  et  de  son  nouveau  domaine.  L'auteur  dit  se  proposer 
d'écrire  une  h ibto ire  complète  du  ValoiB,  ce  qu'il  n'a  pas  mis  h  cxécutioD. 

•  Bergeron  pour  prêter  à  la  capitale  du  Valois  une  Importance  que  cer- 
tainement elle  n'a  jamais  eue,  émet  avec  toutes  sortes  de  réticences,  il  est 
vrai,  que  Crépy  était  autrefois  une  ville  de  3.000  maisons  ;  des  historieni 
après  lui,  ont  fait  de  sa  supposition  une  alTlrmatlon.  Carlier,  l'un  d'eux. 
Invente  une  ville  de  Crépy  sur  le  plateau  de  Sainte- Agathe,  qui  aurait 
complètement  disparu  avec  sa  population  de  plus  de  15.000  âmes,  lors 
de  la  première  prise  de  Crépy  par  les  Anglais,  en  1431,  dit  Carlier.  » 

On  reste  émerveillé  devant  de  si  étranges  Imaginations  chex  des  histO' 
riens  réputés  comme  intégres. 

—  Après  l'établissement  de  l'ordre  du  jour,  laséknoe  est  levée. 
Lx  Secrétaire, 

Z.  GÉRIN. 
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SÉAHGE  OU  fS  MAI  1887. 

PRÊSIDBHCS  DE  M.  KRH.  DUPU19,  PRÉUrDBNT. 

Cultru,  Gérin,    Guizot,    Uargrr,  Vatin  et 

—  M.  Amédée  de  Cali  de  Baint-Aymour  s'est  fait  excuser. 

—  Après  la  lecture  et  le  dépôt  des  Publications  correspondantes. 
M.  le  Président  prend  la  parole  en  ces  termes  : 

Messieurs, 

Vous  êtes  encore  sous  le  coup  de  la  profonde  émotion  qui 
s'est  emparée  de  vous  en  apprenant  la  triste  nouvelle  de  la 
mort  de  notre  illustre  Président  d'honneur,  M.  le  duc  d'Aumale. 

S'il  ne  m'est  pas  permis  de  parler  comme  il  convient,  du  fin 
lettré,  du  savant  historien,  du  soldat  illustre  qui  vient  de  dispa- 
raître, je  vous  demande  de  vous  associer  à  moi  pour  témoigner 
vos  sentiments  envers  l'homme  de  bien,  qui  avait  bien  voulu 
accepter  le  titre  de  Président  d'honneur  de  notre  Compagnie, 
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Il  s'intéressait  &  nos  travaux;  son  amoar  paBsionoé  pour  ce 
beau  domaine  de  Cliantilly  qu'il  a  donné  à  la  France,  afin 
iVassurer  la  conservation  des  trésors  d'art  qu'il  y  avait  réunis, 
ne  pouvait  le  laisser  indifTérent  aux  études  que  vous  poursuivez 
sur  l'histoire  d'un  pays  qu'il  aimait  et  qu'il  connaissait  si  bien. 
Souvent  il  m'interrogeait  sur  le  résultat  des  recherches  qu'il 
m'avait  autorisé  à  faire  dans  les  riches  archives  du  château,  et 
j'avais  ainsi  la  bonne  fortune  d'entrer  en  communication  avec 
cet  esprit  Bi  élevé,  si  compétent  en  toutes  choses,  et  c'est  là  un 
de  mes  plus  précieux  Bouvenirs. 

Vous  n'avez  pas  oublié,  du  reste,  avec  quelle  bonne  gr&ce  il 
y  a  un  an  à  peine,  se  sont  ouvertes  pour  nous  les  admirables 
galeries  de  Chantilly  qui  constituent  le  Musée  Condé. 

Tout  entiers  à  l'émotion  que  vous  cause  la  mort  de  M.  le  duc 
d'Aumale  et  voulant  manifester  votre  admiration  et  vos  regrets, 
vous  jugerez  ^  propos,  j'en  suis  certain,  de  suspendre  aujour- 
d'hui vos  travaux. 

Aussi  bien  le  calme  manque  h  nos  esprits.  L'horrible  catas- 
trophe de  la  rue  Jean  Goujon  a  jeté  le  deuil  sur  de  nombreuses 
familles;  vous  comptez  parmi  les  victimes  des  parents  on  des 
amis.  Combien  de  nos  confrères  sont  atteints  dans  leurs  plus 
chères  afTectiofls,  M.  Turquet  de  ta  Boisserie,  M.  le  marquis 
'deLuppé,  M.  le  vicomte  de  Caix  de  Saint*  Aymour,  M.  Gaillard! 
Nous  leur  adressons  l'expression  de  notre  profonde  sympathie, 
-  avec  eux  nous  pleurons  les  chers  disparus. 

Puis,  avec  le  pieux  souvenir  de  ceux  qui  ont  succombé  en 
faisant  leur  devoir,  nous  reprendrons  notre  marche  en  avant, 
pour  accomplir  le  nôtre. 

Cet  bommage  rendu  à  la  mémoire  <te  t'iltuatre  Président  d'honoeur, 
est  salué  avec  une  proronde  sympathie  par  les  Membres  pr^aenis  dn 
Comité,  et  la-fiéance  esl  immédiatement  lovée. 

Le  Secrétaire, 
3.  OÉeiN. 
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$eAHCE  DU  II  JUIN  ia«7 

PRÊBIDENCE  DE  M,  EHNEBT  DUPUIE,  PRÉSIDENT 

EUIent  présents  :  MM.  Adam,  de  Cnlx,  Corble,  Cullru,  Qdrin,  Jacob, 
Hargrjr. 

—  Lecture  et  adoption  du  procès -verbal. 

—  Après  le  dépôt  des  Périodiques  correspondants,  sont  déposés  et 
ofTorts  au  Comité  par  l'auteur  : 

M.  Maurice  Lecomle,  Le  Privilège  da  St  Foron.  évéque  de  Meauz 
(637  î  —  67!  T)  pour  l'abbaye  de  Faremou  tiers,  rascicule  do  28  pages.— 
Lsgnjr,  1397  i  et  par  : 

UH.  Attinger  frères,  éditeurs,  le  Bullclin  de  la  Société  NcucbAleloise 
de  Géographie  (t.  vui),  1809.  Ncuchfitel. 

—  M.  Gérin  oITre  un  surmoulage  en  bronze  du  sceau  do  St-Aruoutd  de 
Crépy,  plus  un  autre  sceau,  encore  indéterminé.  Remerciements. 

—  Le  Bureau  présente  doux  candidatures  de  Membres  lilulaircs. 

—  a.  A.  Hargry  a  la  parole  pour  rendre  compte  de  la  tronvailte  faite 
h  l'Usine  Seitz,  dont  les  débris  excitent  au  plus  haut  point  l'intérêt  du 
Comité  : 

Rapport  présenté  au  Comité  archéologique  dans  $a  Séance 
du  10  Juin  1891,  par  M.  A.  Margry,  vice-président,  sur  le 

COFFHRT  FUNÈHAIHE  trOUVé  à  TUsiME  SeITZ. 

B  Messieurs, 

«  La  ?9  mai,  dans  la  soirée,  M.  Seitz,  intelligent  et  aimable 
industriel  de  notre  cité,  m'a  Tait  prier  de  venir  visiter  l'empla- 
cement et  les  produits  variés  d'une  découverte  faite  chez  lui 
dans  la  journée. 

«  Vous  connaissez  tous  la  Scierie  de  M,  Seitz,  située  au 
Nord  et  au  delà  de  la  gare,  entre  la  route  de  Crépy  et  la  voie 
romaine,  dite  Chaussée  Bninehaut,  qui  est  -coupée  à  cet 
endroit  même  par  le  railway.  De  nombreux  terrassements  sont 
depuis  longtemps  entrepris  dans  les  enclos  dépendants  de 
l'Usine  :  un  squelette  romain  a  été  exhumé,  sans  qu'aucune 
constatation  ait  pu  être  faite;  des  substructions  assez  impor- 
tantes ont  déjà  trahi  leur  présence  aux  bords  de  ta  Chaussée, 
maïs  les  travaux  n'atteindront  leur  périmètre  que  dans  quel- 
ques mois. 
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<  C'est  à  quatre-vingts  mètres  environ  de  ce  point,  vers 
l'Ouest  et  près  de  l'Usine,  qu'a  eu  lieu  la  rencontre  absolument 
imprévue  dont  J'ai  à  vous  entretenir.  M.  Seitz  était  absent  lorsque 
la  pioche  de  l'un  des  terrassiers  fit  voler  en  miettes  une  planche 
dont  les  éclats  s'effritèrent,  laissant  apercevoir  une  cavité  de 
petite  dimension.  Dix  mains  inexpérimentées  et  trop  impatientes 
explorèrent  à  l'envi  le  compost  de  terre,  d'os  carbonisée,  de 
cendres,  qui  enveloppait  les  objets  que  vous  avez  sous  les 
yeux.  Mais  le  récipient  tombait  en  poussière  et  disparaissait 
sans  laisser  d'autres  traces  que  les  clous,  qui  suffirent,  du 
reste,  à  le  déterminer;  son  empreinte,  d'ailleurs,  est  encore 
intacte,  lorsque  nous  arrivons  :  elle  mesure  (Tôû  en  longueur 
sur  O^SB  de  large  et  0"  18  de  hauteur;  sa  base  repose  sur  le 
banc  de  calcaire,  qui  forme  le  sous-sol  de  tout  ce  canton,  où 
la  terre  végétale  n'a  guère  que  0"75  d'épaisseur. 

«  Le  hasard  venait  de  faire  découvrir  en  ce  lieu,  voisin  de 
la  chaussée  romaine,  un  coffre  funéraire  enfoui  dans  les  dépen- 
dances d'une  habitation  bordant  la  voie.  Voici  les  grands  clous 
qui  assujettissaient  les  quatre  c6tés,  d'autres  plus  petits,  soit 
en  fer,  soit  en  bronze,  et  de  formes  variées,  constituaient  des 
dessins  et  ornements;  le  couvercle  était  orné  d'une  plaque  de 
marbre  rouge,  dont  nous  avons  l'une  des  encoignures  et  des 
fragments;  cette  décoration  était  complétée  par  une  série  de 
grains  de  verroterie  brune  enchâssés  dans  le  bois. 

«  Dans  le  coffre,  les  ossements  incinérés  de  un  ou  plusieurs 
corps,  au  milieu  desquels  étaient  dressés  les  trois  vases 
traditionnels  :  deux  petites  amphores  en  poterie  ordinaire;  nn 
grand  verre  dont  la  forme  gracieuse  et  la  sonorité  cristalline 
font  une  curiosité  très  intéressante;  puis,  une  spatule  en 
bronze,  longue  de  O^IS,  et  d'une  facture  élégante.  Et  enfin, 
sept  monnaies  romaines,  que  notre  érudit  Président  a  parfai- 
tement déterminées  :  l'une  a  été  comprise  dans  l'iDciDération 
préliminaire  et  réduite  en  un  lingot  informe  ;  une  autre  est  trè^ 
usée,  mais  elle  appartient,  par  son  revers,  k  la  première  série 
de  celles  qui  suivent. 

a  1°  Trois  pièces  du  haut  empire  :  un  Tibère,  moyen  bronze  : 
T.  0AE8AB.  AVGVST.  F.   IMPERAT.;    sa  tête    nue,  h 
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droite -Revers:  PONTIFEX  TRIBVN.,  PROTESTATE  — 
Dans  le  champ,  S.  C. 

«  Un  Domitien,  moyen  bronze  :  IMP .  CAES.  DOMIT.  AVG. 
GERM.  COS.  XH.  CENS.  P.  E.  R.  P.  P.  —  Sa  tête  laurée  à 
droite.  —  Revers  :  Virtuti  Augusti.  S.  C.  —  Dans  le  champ, 
la  Vateur  caaquée,  à  droite,  tenant  une  haste. 

«  Un  Trajan,  moyen  bronze,  type  connu. 

■  Notre  Président  ajoute  que  ces  monnaies  ayant  circulé 
pendant  plusieurs  siècles,  dans  tout  l'empire,  ne  peuvent 
fournir  aucune  indication  sur  la  date  de  notre  sépulture.  Il 
n'en  est  pas  de  même  des  deux  suivantes  : 

«  2*  Deux  Alexandre  Sévère;  l'une  moyen  bronze,  IMP. 
ALEXANDER.'  PIVS.  AVG.;  son  buste  radié,  à  droite.  — 
lOVl  PROPVGNATORI.  S.  C.  :  Jupiter  nu,  avec  le  manteau 
flottant,  marchant  à  gauche  et  regardant  à  droite,  tenant  un 
Toudre. 

«  Alexandre  Sévère  —  IMP.  SEV.  ALEXAND.  AVG  : 
son  buste  laoré  adroite.  Revers  :  P.  M.  TR.  P.  VIII  :  Cos. 
III,  P.  P.  —  Alexandre  debout  à  droite,  habit  militaire,  tenant 
nue  haste  transversale  et  un  globe. 

«  Ces  deux  pièces  du  même  règne  *  et  du  même  type,  ont 
assurément  peu  circulé;  leur  parfaite  conservation  permet 
de  supposer  qu'elles  ont  été  insérées  dans  notre  coin'e  et  qu'il 
a  été  lui-même  enfoui  pendant  la  première  moitié  ou  tout  au 
moins  dans  le  cours  du  IIP  Siècle. 

'  Tous  ces  objets  sont  gracieusement  offerts  au  Comité  par 
M".  Seitz.  Il  va  sans  dire  que  nous  lui  en  témoignerons  notre 
gratitude  par  une  lettre  spéciale  et  par  l'envoi  du  procès-verbal 
de  la  présente  séance.  En  même  temps,  nous  offrons  aux 
ouvriers  une  récompense  qui  éveillera  leur  attention  et  stimu- 
lera leur  zèle  pour  de  nouvelles  découvertes.  » 

—  H.  A.  de  Caix  croîl  se  rappeler  que  des  objets  analogues  ont  été, 
il  y  a  une  trentaine  d'années,  trouvés  au  môme  endroit  par  un  chef  de 
(;are  &  Sonlis,  M.  Piquet,  (|iii  plus  tard  passa  dans  le  Nord,  et  depuis 
quitta  la  Compagnie  du  chumin  de  1er.    On  aurait  alors  mla  à  Jour  un 

■  Harcus  Aurelius  Aleiandur  Severus,  empereur  romaiit  222-33^. 
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leurs  titres  par  la  publication  et  la  diecussion  do  leurs  légendes 
liturgiques  ;  par  l'exameQ  de  toutes  les  questions  historiques 
archéologiques,  juridiques,  que  la  bonne  ou  la  mauvaise  foi, 
ont  soulevées  sur  ce  s^jet. 

Dans  l'ordre  historique,  la  date  certaine  de  la  prédication 
historique  eu  nos  contrées  reste  partagée  entre  deux  écoles 
rivales  :  l'une  qui  se  base  sur  la  conversion  de  Saint  Lucien 
par  Saint  Pierre,  sa  mission  par  St  Clément,  etc.;  l'autre  qui 
ne  franchit  pas  le  III*  Siècle.  Malgré  les  tendances  de  l'auteur 
à  rattacher  éloquemment  aux  origines  mêmes  du  Christianisme 
la  venue  du  Saint  en  Gaule  et  son  apostolat  ;  nous  tenons  la 
question  pour  insoluble,  tant  qu'elle  ne  sera  pas  tranchée  par 
la  découverte  d'un  document  nouueau. 

Dans  l'ordre  archéologique,  l'auteur  est  amené  à  se  prononcer 
sur  la  question  de  Litanobriga,  &  propos  de  Sainte  Maxence 
(p.  553)  :  question  que  le  savant  hagiographe  déclare  de  même 
insoluble  jusqu'à  la  découverte  de  nouveaux  documents. 

A  propos  de  Saint  Just,  il  constate  l'illusion  d'optique,  en 
vertu  de  laquelle  ont  été  placés  à  Louvres-en-Parisis  (Lupera) 
des  faits  dont  aucun  document  ne  justifie  l'attribution  à  cette 
localité. 

Œuvre  d'incontestable  érudition,  ces  neuf  cent  cinquante 
pages  sont  aussi  une  œuvre  de  haute  et  chrétienne  moralité. 

En  présence  de  ces  merveilles  de  la  gr&ce  divine  et  de  la 
générosité  humaine,  le  lecteur  édifié  accepte  avec  joie  l'indul- 
gent conseil  de  Septime  Sévère  en  sa  vie  de  Saint  Martin  : 

a  Si  nous  n'avons  pu  vivre  de  manière  &  servir  d'exemple  aux 
autres,  travaillons  du  moins  h.  faire  connaître  ceux  qu'il  faut 
imiter.  » 

Rapport  de  M.  Margry  sur  le  nouvel  envoi  de  M.  Seitz. 


Mon  précédent  rapport  vous  a  fait  connaître  le  lieu  dans 
lequel  se  trouvent  les  sépultures  gallo-romaines,  dont  notre 
aimable  correspondant  nous  envoie  les  épaves.  Je  dois  vous 
expliquer  aujourd'hui  pourquoi  les  fouilles  ne  nous  donnent  en 
réalité  que  des  débris. 
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M.  Seitz  a  établi  sur  ce  terrain  une  carriàre  pour  l'extrac- 
tion de  plusieurs  baucs  de  pierre,  qui  constituent  le  bous-boI. 
L'excavation  a  déjà  atteint  une  étendue  de  vingt  mitres  environ 
en  longueur  comme  en  largeur,  sur  une  profondeur  de  quatre 
mètres.  L'attaque  de  la  paroi  verticale  est  effectuée  par  gra- 
dins successifs  jusqu'à  la  superficie  du  sol. 

Le  premier  gradin  est  formé  par  la  terre  végétale  sur  0,15  c. 
environ  d'épaisseur,  et  le  second  par  Une  couche  de  craie 
d'égale  épaisseur.  C'est  dans  ces  deux  couches  superposée  que 
se  rencontrent  les  objets  qui  nous  intéressent.  Mais  ces  deux 
couches  sont,  le  plus  souvent  découpées  par  blocs  de  un 
mètre  carré,  que  l'on  détache  à  coups  de  pioches  et  de  levier, 
et  qui  tombent  dans  l'excavation  entraînant  tout  ce  qu'elles 
contiennent;  tel  a  été  le  sort  des  nouveaux  objets,  dont  rien 
n'annonçait  la  présence  dans  le  dernier  bloc  qui  a  été  détaché. 

Aussitôt  prévenu,  je  me  suis  rendu  sur  les  lieux  et  j'ai  pu 
voir  l'empreinte  de  deux  des  vases  ici  présents,  encore  moulée 
sur  la  paroi  verticale  :  le  détachement  avait  eu  lieu,  par 
hazard,  au  milieu  même  de  l'enfouissement  ou  de  la  sépulture. 
En  roulant,  de  degrés  en  degrés,  pêle-mêle  avec  la  terre  et  les 
pierres,  les  vases  se  sont  cassés  et  nous  avons  à  grand  peine 
réunis  les  fragments  de  plusieurs  d'entre  eux. 

Si  nous  étions  en  présence  d'nne  nécropole  homogtoe,  d'un 
cimetière  proprement  dit,  nous  vous  demanderions  des  fonds 
pour  procéder  à  une  fouille  méthodique ,  et  M.  Seitz  nous 
prêterait  son  concours.  Mais,  nous  ne  trouvons  là  que  des 
sépultures  éparses,  dont  rien  n'indique  la  présence. 

Les  objets  ainsi  rencontrés  se  composent  : 

1*  De  six  vases  funéraires  d'une  pâte  uniforme,  mais  de 
dimensions  variées  ; 

Le  plus  grand  mesure  0,16  c.  en  hauteur,  il  a  0,08  c.  d'ou- 
verture. 

Le  moyen  a  0,08  c.  de  hauteur  et  0,06  d'ouverture. 

Le  troisième  a  0,07  c.  de  hauteur  et  une  ouverture  de  0,05  c. 

Les  trois  autres  sont  tellement  détértoréa  qu'ils  ne  (wurroot 
être  déterminée,  que  si  les  recherches  que  nout  derons  faire 
dans  les  déblais  nous  permettest  d«  1««  compléter.  * 

T.  II  b 
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Cas  vases  soot  en  terre  noire  et  lisse,  que  l'on  pourrait  quali- 
fier (erre  de  Bretagne,  parce  que  ce  genre  de  fabrication  est 
encore  pratiquée  dans  cette  province.  Telle  est  du  moins 
l'appréciation  de  M.  Noché,  notre  concitoyen,  que  l'expérience 
qu'il  a  acquise  non  seulement  dans  le  commerce  de  la  porce- 
laine, mail  aussi  dans  la  recherche  des  objets  gallo-romains , 
rend  fort  compétent  dans  la  matière. 

Parmi  ces  débris  de  poterie,  se  trouvaient  : 

Un  clou  en  fer  absolument  semblable  &  ceux  compris  dans 
la  précédente  découverte. 

Des  débris  de  vases  en  bronze  et  une  sorte  de  cercle  de 
même  métal  et  provenant  d'un  vase  disparu. 

Enfin,  l'un  des  ouvriers  présents  m'a  remis  un  fragment  de 
mâchoire  provenant  du  squelette  dont  j'ai  parlé  dans  mon 
précédent  rapport.  D'après  l'appréciation  de  M.  Audy,  ce  frag- 
ment est  une  partie  du  maxillaire  inférieur  gauche  ;  il  est 
accompagné  de  vingt-trois  dents,  y  compris  les  dents  de 
sagesse,  et  ces  dents  présentent  des  anomalies  de  racines  et  de 
végétation  intéressantes  pour  un  spécialiste  :  elles  paraissent 
avoir  appartenu  à  une  femme  d'environ  25  ans,  et  probablement 
indigène,  c'est-à-dire  picarde,  ou  à  tout  le  moins  gauloise,  si 
'on  considère  leur  force  et  la  largeur  de  leur  empâtement. 


Le  Secrétaire, 
J.  GÉRin. 


SÉANCE  OU  14  OCTOME  ISS7 

PKÉSIDENCE     DE     M.      E.      DfPUIS 

8ont  présents  :  MM.  Carillon,  CuUru,  Gulzot,  Jacob,  Mtirgry,  Paul- 
mlcr,  Turquel  de  la  Boisserie. 

—  M.  le  Secrétaire  s'excuse  par  lettre  et  envoie  le  doiaier  de  la  séance, 
avec  trois  volumes  de  nos  Mémoires  (1886-91-93)  qu'il  donne  au  Comité. 
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-  Le  procès-verbal  du  8  juillet  est  lu  et  adopté. 

-  M.  te  Président  dépouille  la  correspondance  et  énonce  les  publica- 
ns  déposées. 

I  le  programme  de  la  proch&ine 


—  La  Société  académique  de  l'Oise  invite  la  Comité  à  la  fête  confra- 
ternelle par  laquelle  elle  célébrera  le  Cinquante 'taire  do  sa  fondation. 
Quoique  tardivement  ^irévenu,  M.  le  chanoine  Mùller  a  bien  voulu 
représenter  le  Comité  îi  cette  solennité,  et  nous  en  promettre  le  compte- 

—  M.  de  Caix  s'excuse  (1«  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  ;  sur  les 
sépultures  découvertes  vers  1S69.  lors  do  l'établissement  de  la  gare  de 
Senlis,  il  donne  quelques  explications  qui  trouveront  place  dans  la  note 
ci-après  de  M.  Margrj. 

—  M.  A.  Laurain,  membre  associé,  envoie  le  récit  publié  par  le  Mer- 
cure de  France  en  1731,  d'une  audacieuse  ascension  du  clocher  de  notre 
cathédrale  ;  il  y  joint  l'énoncé  de  plusieurs  documents  relatifs  à  diverses 
localités  de  noire  arrondissement. 

M.  Cullru  fait  observer  que  cet  acte  téméraire  a  trouvé  plusieurs 
Imitateurs,  dont  il  précisera  les  noms  dans  une  note  qui  sera  publiée 
ultérieurement. 

—  M.  Paulmier  ofTre  un»  excellente  épreuve  photographique  du  con- 
trat de  mariage  du  célÈbro  Joachim  Murât.  Ce  document,  du  plus  haut 
Intérêt,  est  accompagné  d'une  copie  textuelle,  savamment  pourvue  de 
notes  explicatives.  Le  Comité  exprime  au  donateur  toute  sa  gratitude  ; 
son  excellent  travail  prendra  place  parmi  nos  Mémoires  ;  les  signatures 
seront  reproduites  en  fac-êimite. 

—  H.  Dupuis  a  extrait  d'Afforty  deux  pièces  Inédites  du  XIV  siècle: 
Ecritures  des  religieux  de  Chaaiis  contre  messire  Hobert  de  Lorris, 
touchant  certains  droits  de  justice  et  de  chasse,  suivies  des  lettres 
royaux  de  Charles  V  réglant  ce  différend. 

—  il.  Margry  donne  quelques  explications  sur  les  objets  par  lui  dé- 

1*  Plusieurs  planches  gravées  sur  bois  qui  lui  ont  été  naguère  remises 
pour  le  Comité,  par  le  baron  de  Condé,  après  l'impression  de  sa  mono- 
graphie du  château  de  Monlataire  ; 

£r  Une  inscription  sur  pierre,  oITerte  par  M.  André  Chariot  ;  il  l'a  fait 
extraire,  ànotro  intention,  du  mur  mitoyen  qui  limite,  au  sud,  la  maison 
qu'il  possède  rue  Saint-Pierre  n'  1!  :  t  L'an  1615,  du  règne  de  Louis  XIII, 
et  de  t'Episcopat  d'illustrissime  et  révàrendissitne  Cardinal  de  la 
Rochefoucault,  Evesque  de  Senlis  ;  et  du  temps  de  .U*  Jehan  AltMn, 
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Curé;  René  ChasleUain,  escuier.  procureur  du  Roy  au  Bailliage, 
Marguillier  :  ce  mur  a  esté  basti  u  ; 

3*  Divers  objets  provenant  des  dernierB  travaux  exécutés  aux  Arènes: 
A.  une  statuette  en  pierre  calcaire  tendre,  mesurant  0  m.  37  c.  en  hau- 
teur ;  les  mulllatloas  qu'elle  a  subies  rendent  sa  dËtermination  dilGcite, 
sans  lui  enlever  son  caractère  gallo-romain  ;  B.  une  tuile  fcrebords,  d'une 
parfaite  conservation  ;  C.  des  debria  do  poteries  de  grandes  dimensions  ; 

*•  Une  monnaie  romaine  trouvée  en  Picardie  par  M.  le  Chef  de  Gare 
de  Sentis,  otTerte  pai'  lui  au  Comilë  qui  lui  en  exprime  toute  sa  grati- 
tude ;  cette  pièce  intéressante  est  ainsi  déterminée  par  M.  le  l'résident  : 
COMMODE 

L.  AEL.  COMM.  AVO.  p!  PEL. 
Ha  tête  laurée  à  droite. 

Rev.  P.  M.  TR.  P.  XVII.  IMP.  VIII. 

COS.  vil.  p.p.  —  s.  c. 

victoire  marchant  à  gauche  cl  tenant  nne  couronne  et  une   palme. 

[LuciuB  JFAi»%  Anrelius  Commodus  Augustus.  pius.  felix.  Ponlîfez 
maximus,  Tribunitia  potestatc  17.  imperatorâ.  consu1.7.  palerpatrioe). 
Senatas  consul  to. 

!>*  Troia  petits  vaaes  (un^rairca  provenant,  comme  les  précédents,  de  la 
propriété  de  M.  Seitz  et  offerts  par  lui,    avec  sa  générosité  habituelle . 

Après  le  règlement  de  l'ordre  du  jour  prochain,  la  séance  est  levée. 

Le  Vice-Préiidenl, 
Am.  Marorv. 


Lettre  écrite  de  Senlis,  le  1"  Juillet  1731, 
sur  un  fait  singulier. 

Je  voas  ai  promis.  Monsieur,  de  vous  faire  sçavoir  ce  qu'il 
y  auroit  de  nouveau  dans  cette  ville.  Voici  de  quoi  vous  diver- 
tir. Hier,  sur  les  onze  heures  du  matin,  un  nommé  Morue,  fils 
d'un  couvreur  de  Baron,  jeune  homme  de  vingt  ans  et  de  5 
pieds  de  hauteur  environ,  vint  prier  le  sonneur  de  l'église 
cathédrale  do  lui  ouvrir  la  porte  du  grand  clocher  ;  celui-cy, 
qui  lui  ouvrit,  ne  le  put  suivre  que  de  loin,  à  cause  de  la  grande 
vitesse  avec  laquelle  il  monta.  Parvenu  à  l'extrémité  de  l'esca- 
lier, qui  ne  va  tout  au  plus  qu'aux  deux  tiers  du  clocher,  il  fut 
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bien  surpris  de  ne  ptua  voir  celui  qui  l'avoit  précédé.  Il  l'ap- 
pelle, il  pâlit.  Revenu  un  peu  de  sa  frayeur,  il  regarde  par  une 
fenêtre  ;  il  voit  dans  la  place  une  grande  quantité  de  personnes 
qui  lui  paroissent  interdites  et  étonnées.  Croyant  à  cotte  vue 
que  cet  inconnu  s'étoit  précipité,  il  descend  avec  d'autant  plus 
d'affliction  qu'il  craignoit  qu'on  ne  l'accusât  d'en  avoir  été  la 
cause.  Mais  qui  peut  se  l'imaginer?  Ilavoit  sauté  par  la  fenêtre 
sur  une  saillie  voisine  et  il  grimpoit  en  dehors  jusqu'à  ce  qu'il 
parvint  au  coq,  et  cela  avec  une  grande  facilité,  sans  échelle 
et  sans  corde.  Ce  téméraire  remuoit  la  jambe  par  bravoure  et 
chantoit  en  montant  sur  chaque  corniche  ou  avance  de  pierre. 
Enfin ,  quand  il  fut  à.  l'extrémité  où  il  y  a  une  pomme  de  cuivre 
qui  doit  avoirs  ou  4  pieds  de  diamètre  et  qui  est  élevée  d'en- 
viron 6  pieds  au-dessus  de  la  dernière  corniche  sur  laquelle  il 
était  posé,  il  fut  obligé  deserenverseren  arrière  pour  attrapper 
la  bordure  de  la  pomme  et,  par  un  grand  effort  qu'on  lui  vit 
faire,  il  y  plaça  un  genou  et  sauta  dessus. 

C'est  1&  que  cet  homme,  qui  ne  paraissoit  qu'un  pygmée,  tant 
ceclocherest  élevé,  fit  voir  son  adroite  témérité.  Il  prit  la 
croix  de  fer  d'une  main  et,  s'efForçant  de  l'autre  d'en  tirer  lo 
coq,  il  n'y  put  réusssir  qu'en  faisant  un  saut  pour  y  atteindre, 
au  moyen  duquel  il  le  prit.  Après  avoir  fait  sur  ce  théâtre  plU" 
sieurs  folies,  il  en  descendit  son  coq  à  la  main.  Quand  il  fut  h, 
la  moitié  de  ce  chemin  étroit,  fatigué  sans  doute  du  fardeau 
qu'on  dit  peser  25  livres,  il  mit  un  pied  sur  une  corniche  et  un 
pied  sur  une  autre,  les  Jambes  très  écartées,  sa  proye  dana  une 
main  et  de  l'autre  tirant  ses  jaretières,  il  lia  ce  coq,  le  mit  sur 
son  dos  en  forme  de  carquois  et  descendit  en  cet  état.  Les  cha- 
noines le  firent  aus«itât  enfermer  dans  la  chambre  du  sonneur, 
de  crainte  qu'il  ne  s'enfuit  et  qu'on  ne  fût  obligt  de  faire  des 
dépenses  considérables  par  les  échafauds,  les  échelles,  etc., 
dont  on  serait  obligé  de  se  servir,  dans  le  doute  aussi  qu'on 
pût  trouver  un  homme  dans  le  pays  qui  voulûtmonter,  puisque 
nos  couvreurs,  nos  maçons  et  nos  charpentiers  ne  sont  point 
d'humeur  à  risquer  ce  voyage,  même  avec  des  précautions. 
Tout  le  monde  courut  en  foule  voir  le  coq  ;  moi-même  je  l'ai 
tenu  et  mesuré,  il  a  trois  pieds  un  pouce  depuis  l'extrémité  de 
la  tête  jusqu'au  bout  de  la  queue.  Sur  les  4  heures,  tout  Senlîs 
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regardant  sod  clocher,  vit  remonter  cet  ipiprudeot  avec  une 
célérité  admirable  ;  il  ne  fut  pas  une  beure  è.  faire  son  second 
voyage.  Vous  connaissez  la  grande  élévation  de  notre  clocher  ; 
on  a  toujours  cru  jusqu'à  présent  qu'il  étoit  impossible  au  plus 
agile  des  chats  d'y  grimper.  Je  ne  reviens  point  de  ce  que  j'ai 
vu,  et  ce  qu'on  admire  encore,  c'est  qu'il  n'y  eut  ni  gageure  ni 
espoir  de  gain  dans  cette  entreprise,  et  cette  action  &  part,  ce 
jeune  homme  ne  passe  pas  pour  un  fou.  Si  quelqu'un  doute  de 
ce  que  je  vous  écris,  il  sera  aisé  de  lë  convaincre,  s'il  veut 
venir  jusqu'à  Senlis  ;  il  verra  par  le  moyen  d'une  lunette  d'ap- 
proche un  ruban  que  ce  grimpeur  attacha  au  coq,  mais  qu'on  . 
ne  Bcauroît  voir  sans  ce  secours.  »  < 

■  A  la  lecture  de  ce  récit,  l'abbé  Lebœuf  écrivait  au  Mercure 
une  lettre  dont  nous  extrayons  le  passage  suivant,  relatif  à 
Baron  : 

«  Si  vous  voulez  qu'à  l'occasion  du  couvreur  de  Baron,  pro- 
che Senlis,  je  vous  renvoyé  à  un  texte  qui  doit  rendre  ce  village 
fameux,  je  vous  citerai  le  second  volume  de  la  grande  collec- 
tion des  pères  Martène  et  Durand,  bénédictins,  pageised.  Vous 
y  lirez  qu'il  y  avoit  au  XV*  siècle,  sous  les  règnes  de  Charles 
VI  et  Charles  VII,  tout  proche  de  ce  village,  un  clos  de  vignes 
dont  Jean  de  Moutreuil,  prévôt  de  l'isle,  parle  dans  la  descrip- 
tion qu'il  Bt  alors  de  l'abbaye  de  Chaalis  et  de  son  voisinage. 
II  dit  qu'à  un  trait  de  ce  monastère  étoit  une  vigne  qui  produîsoit 
un  vin  auquel  ii  n'auroit  pas  préféré  celui  de  Beaune  :  ad 
tractum  batislœ  i-inea  si(ua(ur  vinum  ferens  cui  non  prœfer- 
rem  merum  Satncti-Gengulfi  aui  Belnense.  Preuve  mémorable 
gue  ce  n'est  pas  la  roideur  d'une  côte  qui  fait  d'elle-même  le  bon 
vin,  comme  le  croj'ent  ceux  qui  aiment  à  se  tromper  et  à 
tromper  les  autres.  Cette  vigne  étoit  eii^  pays  tout  plat,  et  si 
bien  pays  plat,  qu'on  en  a  fait  un  pré  au  siècle  dernier,  parce 
que  la  vigue  étoit  trop  souvent  affligée  du  froid  dans  les  mois 
d'avril  et  de  may.  •  ».  —  Lebœuf. 

La  paroisse  de  Baron  est  encore  nommée  dans  un  acte 
passé,  le  37  septembre  1637,  devant  Charles  Gandet,  notaire  à 

>  Mercure  de  France,  Juin  1731,  p-  IS^l. 
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Silly-le-LoDg,  entre  Léonard  Margerie,  secrétaire  de  la  Cham- 
bre du  roi,  et  les  habitaots  de  Baron,  poar  le  dessèchement  des 
marais  de  cette  ville. 

Deux  autres  actes  passés  en  la  même  étade  contiennent  : 
l'un,  du  7  novembre  1632,  tm  marcU  relatif  aux  dépenses  & 
faire  en  l'église  de  Saint-Pathuè  ;  l'antre,  du  35  novembre  1619, 
an  traité  relatifà  la  refontedes  cloches  de  Silly . —  (Minutes  de 
l'Elude  du  Plessis-Bettevitle. 

Ponr  copie  conforme  et  pour  extraits, 

B.  i.ATTU  ATW| 
Archiviste  du  département  de  ta  Mayenne. 

Au  sujet  de  l'ascension  de  notre  clocher,  M.  Cultru  fait 
observer  que  c'est  k  bon  droit  que  l'abbé  Lebeof  ajoutait  foi  au 
récit  de  la  périlleuse  ascension  qui  précède  -,  notre  honorable 
confrère  a  extrait  des  registres  de  la  paroisse  Saint-Rieul  la 
mention  suivante,  qui  complète  et  précise  le  récit  donné  par  le 
Mercure  : 

—  <  Remarque. —  Le  samedi,  trentième  juin,  mil  sept  cent 
m  trente  et  un,  un  garçon  de  Baron,  fils  d'un  couvreur,  âgé 
•  d'environ  vingt  ans,  nommé  Jean  Maurue,  s'est  ingéré,  ponr 
a  faire  voir  son  hardiesse  et  son  ars,  de  montter  sans  cordage 
«  ny  échelle  au  haut  du  clocher  de  Notre-Dame,  d'en  retirer  le 

■  coq,  de  le  descendre,  et  quelque  heure  [après]  y  remonter  avec 
«  la  mesme  dextérité,  sans  d'autre  secours,  et  y  remettre  le 

■  coq  en  sa  mesme  place,  à  la  vue  de  toute  la  ville  lesmoin, 
«  sans  en  avoir  auparavant  pris  les  mesures  ny  dimensions. 

A.  F.  DBBONNAIRB. 
M.  Cultru  et  plusieurs  membres  du  Comité  ajoutent  que  cet 
exploit  a  été  renouvelé  deux  Fois,  au  moins,  dans  le  cours  de 
notre  siècle;  le  but  desascensionnistes  étaitde  fixer  le  drapeau 
national  sur  le  support  même  du  coq  :  1°  Des  vieillards  senli- 
siens  affirment  avoir  été  témoins  d'une  semblable  témérité  sous 
la  Restauration;  2*  En  1856,  un  ouvrier  couvreur,  nommé  Hélîn, 
inaugura  de  même  les  fêtes  qui  suivirent  la  naissance  du  prince 
Impérial  ;  nos  confrères  étalent  môl*"  *  '"  '""'"  '«imiûaBiit» 
M.  Uoller  s  r«cu9Ull  de  )a  Ijonobe  i 
lOB  «ploit. 
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TTOitième  rapport  sur  les  objets  funéraires 
offerts  au  Comité  par  M.  Seitt,  * 

Messieurs, 

Le  Douvel  envoi  de  notre  aimable  correspondant  provient  de 
la  laâme  sépulture  déjà  décrite  dans  ma  DOte  du  i3  juillet  der- 
nier: la  pluie  avait  interrompu  une  exploration,  qui  a  été 
reprise  au  retour  du  beau  temps  ;  après  quelques  heures  de 
recherches,  nous  trouvâmes,  1*  deux  petits  plats  en  terre  com- 
mune, et  rappelant  les  jouets  actuels  de  nos  enfants  ; 

2°  Un  biberon  en  ver^e  extrêmement  intéressant  et  bien  con- 
servé :  il  mesure  treize  centimètres  de  hauteur  totale  ;  il  est 
pourvu  d'une  anse  dont  la  facture  etles  attaches  4éQ0tent  une 
rare  habileté. 

Cfis  trois  pièces  appartiennent,  assurément,  &  la  sépulture, 
ei)  terre  nue,  après  incinération,  d'un  enfant  de  la  classe  aisée. 

Les  fragments  de  poteries  variées  que  chaque  coup  de  pioche 
met  à  Jour  en  ce  lieu,  nous  permettent  de  compter  sur  de  nou- 
velles surprises.  Aussi  avons-nous  étudié  avec  soin  la  topogra- 
phie de  cette  partie  de  notre  territoire.  Le  plan  ci-joint, 
extrait  du  Cadastre,  rendra  plus  claires  et  plus  brèyes  les 
explications  que  noi)3  devons  donner  sur  ce  sujet. 

Depuis  le  II*  siècle  jusqu'à  nos  jours,  les  abords  de  notre 
ville  paraissent  avoir  subi,  dans  cette  région,  trois  modifica- 
tions principales  : 

1*  A  répo(|ue  Gallo-Romaine,  la  grande  voie  (via  ad  ocea- 
num  et  Eellovacœs  et  Amhianœs)  rencontrait  en  cet  endroit  le 
faubourg  de  Bellon  ;  elle  formait  en  ce  point  un  vaste  carre- 
four, dont  l'étude  nous  est  imposée  par  l'importance  des  décou- 
vertes dont  il  est  ici  question.  De  là  partait  un  embranchnnent 
qui  qiettait  en  communication  les  voyageurs  avec  la  cité,  les 
troupes  romaines  avec  leur  chàteau-fort  [Casteilum).  Ainsi 
s'expliquerait  le  nom  de  rue  Bellon  donné  à  cette  dérivation  : 
rue  de  la  déesse  Bellone  (via  Belionis),  rue  de  la  Guerre  ou  de 
la  Conquête  *. 

I  Voiries  procès -verbaux  des  10  Juin  et  13  juillet  précédents. 
•   Cfr.  avec  M.  MQIler,  Ruea..,.de  Senlls,  p.  56.  Il  est    vrai  qu'Afforly 
écrit  aussi  :  «  ...  propé  porlum  vici  Beiiongi,..*  —  1. 1",  p.  Î5Î. 
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La  chaussée  elle^-même  [Calceia)  conservait  sa  direction 
rectiligne  vers  l'Ouest,  ainsi  qu'il  sera  expliqué  au  paragraphe 
troiaiàme. 

Quant  au  Carrefour,  il  devint  naturellement  un  lieu  de  cam- 
pement pour  toutes  les  caravanes  dont  la  nuit  etles  nécessités  du 
ravitaillement  interrompaient  le  transit  ;  les  riches  voyageurs 
trouvaient  là  des  hôtelleries,  (dont  les  substructîons  n'ont  pas 
toutes  disparues),  les  pauvres,  des  abris  plus  modestes  ou  le 
plein  air.  Les  décès  ne  devaient  pas  être  rares  parmi  les  péré- 
grinateurs  de  toute  condition  ;  nous  en  avons  la  preuve  dans 
les  ensevelissements  précipités  que  nous  retrouvons  en  terre 
nno,  la  plupart  après  incinération,  et  avec  l'adjonctioii  tradi- 
tionnelle du  mobilier  funéraire  acheté  dans  la  cité  voisine. 
Aqssi  ce  lieu  fut-^il  très  anciennement  nommé  le  Carrefour  des 
Egyptiens  '  :  appellation  générique  qui  traduit  assez  bien 
l'origiDalité  de  cette  station  ouverte  &  tout  venant.  Il  n'est  pas 
téméraire  d'ajouter  que  tous  les  terrains  environnants,  à  gauche 
comme  à  droite  de  la  chaussée,  furent  dès  lors  désignés  sous 
le  même  vocable  ;  d'autant  plus  que  les  convois  de  bestiaux 
pouvaient  aisément  trouver  place  et  nourriture  dans  lesplaines 
prochaines. 

2*  Les  progrès  de  la  civilisation  et  de  la  propriété  indivi- 
duelle, ne  pouvaient  manquer  d'amener  de  notables  modifica- 
tions dans  la  désignation  des  lieux-dits.  Les  terrains  sis  à 
l'Ouest  de  la  Chaussée  deviennent  le  Clos  du' Chapitre  *  ,  et 
la  propriété  de  M.  Seitz  occupe  précisément  l'une  des  parcelles 
de  ce  canton  ;  le  Carre/bur  des  Egyptiens  ne  s'étendra  plus 
qu'à  l'Est  de  la  Chaussée  :  et  tous  deux  jusqu'à  la  rue  de  Bel- 
lone  et  à  la  routa  de  Montlévéque.  La  Chaussée  elle-même 
reste  ouverte  &  tons  les  parcours  ;  mais  elle  est  bordée  d'habi- 
tations qui,  de  siècle  en  siècle  l'enserrent  davantage,  jusqu'au 
jour  où  nous  allons  la  voir  partiellement  disparaître. 

1  If.  HQlIer,  Rues...  de  Senlis,  p.  181,  te  nomme  *  Carrefour  des 
Egypliennei.M 

*  C«  cloê,  assez  Important  pour  avoir  donna  son  nom  à  l'un  des 
Ileuidita  du  oadasiro,  n'est  pas  mentionné  dang  la  Monographie  de  H. 
UCilIer  Y  aorail-il  quelque  rapport  entre  ce  lieu  et  le  Cloi  Drunchaul, 
dont  le  nom  eit  Inurlt  op.  ^cit.  p.  319. 
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III'. —  En  effet,  toute  cette  régioadevait  subir,  de  nos  jours, 
une  transformation  radicale.  En  1861,1e  chemin  de  fer  de  Chan- 
tilly-SeDlis-Grépy  vient  occuper  les  bases  des  deux  lieuxdits  ; 
la  Gare  et  ses  dépendances  couvrent  une  superficie  de  oeuf  hec- 
tares et  demi;  cette  étendue  est  empruntée  aux  deux  cantons 
ci-dessus  nommés,  qui  s'élèvent  en  pente  douce  vers  le  Nord. 
Les  déblaiements  atteignent  plusieurs  mètres  de  profondeur, 
et  mettent  à  découvert  :  I*  Plusieurs  sépultures  dont  U.  de  Caix 
a  signalé  l'intérêt  dans  une  précédente  séance  ;  il  espérait 
retrouver  les  traces  du  Chef  de  gare  qui  fut  le  témoin  muet  de 
ces  découvertes  ;  à  défaut  des  objets  disparus,  il  pourrait 
au  moins  fournir  quelques  explications  intéressantes.  Mais,  par 
la  lettre  que  M.  le  Président  vient  dQ  nous  lire,  notre  érudit 
collègue  nous  annonce  que  l'Administration  n'a  conservé  aucun 
rapport  avec  son  employé  qui  s'est  retiré  on  ne  sait  où  :  raison 
déplus  pour  enregistrer  des  souvenirs  qui  se  relient  si  étroite- 
ment aux  recherches  que  nous  poursuivons  chez  M.  Seitz. 

2*  La  voie  romaine  atteinte  et  détruite  bien  audelàde  ses  trois 
étages  constitutifs,  perdait  UO  mètres  de  son  ancien  parcours  ; 
elle  perdait  aussi  tout  contact  avec  la  ville,  la  rue  Bellon,  la 
route  de  Meaux,  avec  son  propre  parcours.  Néanmoins,  &partir 
des  limites  de  la  Gare,  entre  le  Jardin  dépendant  de  la  propriété 
deParseval  et  l'immeuble  de  M.  Choquet,  une  impasse  de  70 
mètres  de  longueur  reste  l'irréfutable  témoin  de  son  passage. 
Oe  même,  dans  le  tronçon  qui  suit,  elle  n'est  représentée  que 
par  une  longue  parcelle  de  terre  bordée  d'un  fossé  ;  resté  jus- 
qu'à nos  jours  propriété  communale,  ce  terrain  a  été  vendu  à 
M.  de  Parseval,  qui  ne  l'a  pas  encore  enclos  dans  son  parc. 
C'est  alors  que  notre  voie  traverse  &  angle  droit  (loin  de  le 
suivre)  <  le  chemin  de  l'ancienne  paroisse  de  Saint-Etienne  ; 
elle  Gauchit  ensuite  le  gué  de  la  Nonuette,  entre  l'ancien  pres- 
bytère et  le  moulin. 

A.  Mahqbt, 


t  Ofri  ivM  M4m»ir»  du  OmiMt  »•  1W>  F'  1M,  Upi  M, 
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MINISTÈRE 
DE  L'INSTUCTION  PUBLIQUE  ET  DES  BEAUX-ARTS 

PROGRAMME 

CONGRÈS   DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 
A  LA  SORBONNE  EN  1898     , 

Section  d'Histoire  et  de  Philologie. 

1*  Déterminer  les  systËmea  suivis  dajis  les  dinérenles provinces  pour  le 
changement  du  milléalme  de  l'annëe  de  l'ère  cbrélienDe;  s'attacher  à 
l'examen  des  sfrles  d'actes  émanées  d'une  mÉrae  chancellerie  ou  d'une 
mCrae  Juridiction.  Indiquer  autant  que  possible  l'époque  à  laquelle  chaque 
usage  a  disparu. 

2*  Etablir  la  chronologie  des  fonctionnaires  ou  dignitaires  civils  ou 
ecclésiastiques ,  dont  il  n'existe  pas  de  listes  sufTisamment  exactes. 

nua  ict  ItDdïâ,  on  dtTnil  h  préoccnptc  le  l'ullLlU  dei  llatcB  pour  flicc  la  ctuoDûlaglB 


3*  Signaler,  dans  les  archives  et  bibliothèques,  les  pièces  manuscrites 
ou  les  imprimés  rares  qui  contiennent  des  textes  inédits  ou  peu  connus 
de  chartes  de  communes  ou  de  coutumes. 


Commoniqucr.  >'U  j 


»  Il  *  it*  rMIsé,  celles  iet  dlipoilUoni  qai  a'toirKDt  dn  droit  conaisni 


4*  Indiquer  les  archives  particulières  renfermant  des  correspondances 
ou  des  documents  relatifs  à  l'histoire  politique,  administrative,  diploma- 
tique ou  militaire  de  la  France. 

S-  Indiquer  les  mesures  qui  ont  pu  être  prises  dans  certains  départe- 
ments pour  assurer  la  conservation  des  minutes  notariales  et  en  faciliter 
les  communleatlons  demandées  en  vue  de  travaux  histariques. 

Û'  Reobercber  i,  quelle  époque,  selon  les  lieux,  lei  idiomes  vulgaires  se 
■tint  lutiiiimâi  au  UUd  dami  Ib  Féduciion  dei  âooumenti  idialnlitrfttlfi> 

p«P«Blll4r■rl^l)H(^■*lnm  1*1  rn4<  A'HritlmwnWBtMl  w»  toHUM  n  I  RBi 
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7*  Etudier  quels  onl  été  les  noms  de  baplJme  usités  suivant  les  fpoquei 
dans  une  localité  ou  dans  une  région;  en  donner,  autant  que  possible. 
la  Corme  exacte;  rechercher  quelles  peuvent  avoir  été  l'origine  et  la 
cause  de  la  vogue  plus  ou  moins  longue  de  ces  diCTércnts  noms. 


In  différenws  modiacliimi  Ae  forra»  et  chïrther  J'orieint. 

S*  Signaler  les  travaux  qui  ont  Été  ou  peuvent  être  faits  sur  les  regis- 
tres paroissiaux  antérieurs  à  rétablissement  des  regislrea  de  l'état  civil  ; 
indiquer  les  mesures  prises  pour  la  conservation  et  le  parti  qu'on  en 
peut  tirer  pour  l'histoire  dos  tamilles  ou  des  pays,  pour  la  statistiqoe  et 
pour  les  autres  questions  économiques. 

On  ponmK  prcudrc  cimm*  t;ps  In  |>nbllcitliiD  qal  en  ca  tonn  dM  reglttns  paroii^BDi 
de  trall  dloctuta  brctooi. 

9*  Etudier  les  origines  et  l'histoire  des  anciens  ateliers  tjpogrnphiquea 
en  France. 


10*  Rechercher  par  quels  moyens  et  dans  quelles  conditions  les  livre* 
d'étude  ou  de  lecture  courante  pouvaient  être,  Hous  l'ancien  régime,  rais 
à  la  disposition  des  personnes  qui  ne  pouvaient  pas  s'en  procurer  dee 
eiemplaires. 

11'  Etudier  les  procédés  suivis,  sous  l'ancien  régime,  pour  l'enseigne- 
ment de  la  lecture  et  de  l'écriture. 

12-  Rechercher  les  documonis  relatifs  h  l'hiitoirc  delà  marine  française. 

DfïOBllIer  putlCDUknmcBt  Ui  «cIiIth  DaUrUlta  du  illlti  aiiriUmu,  ]*■  irclilTn  ia 
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13*  Recueillir  les  renseignement!  qui  peuvent  jeter  de  la  lumière  sur 
l'état  du  théâtre  et  sur  la  vie  des  comédiens  en  province  depuis  la 
Renaissance. 

H'  Etablir  comment  se  faisait  la  transmission  des  correspondances 
avant  le  règne  de  Louis  XIV. 

15°  Etudier  comment  les  nouvelles  politiques  et  autres,  de  la  France  et 
de  l'étranger,  se  répandaient  dans  les  difTérenles  parties  du  royaume,  du 
XV  au  XVII'siÈcle. 

16'  Recueillir  les  indications  sur  -les  mesures  prises  avant  le  XVIII' 
siècle  pour  ta  construction  et  l'entretien  des  routes. 

17*  Rechercher,  d'après  un  ou  plusieurs  exemples  particulières,  com- 
ment lurent  organisées  cl  comment  fonctionnèrent  les  aEsemblées  muni- 
cipales établies  conformément  à  l'édit  de  Juin  1787. 

13*  Etudier  les  délibérations  d'une  ou  de  plusieurs  municipalités  rurales 
pendant  ta  Rèvotulion,  en  mettant  particulièrement  en  lumière  ce  qui 
intéresse  rhisioire  générale. 

ta*  Etudier,  dans  un  département,  dans  un  district  ou  dans  une  com- 
mune, le  fonctionnement  du  gouvernement  révolutionnaire  institué  par 
la  loi  du  14  /rlmairo  an  II. 

W  Etudier,  dans  un  département  ou  dans  un  canton,  le  fonctionnement 
du  régime  de  la  séparation- de  l'Eglise  et  de  l'Etat  sous  le  Directoire  et 
sous  le  Consulat  jusqu'au  Concordat. 


Section  d'Archéologie 

I.  -  ARCnÉOLOGIE  PRÉHISTORIQUE 

1°  Compléter  la  liste  des  monuments  mégalithiques  relevés  dans  chaque 
département. 

Deux  listes  de  ces  documents  ont  déjii  été  dressées,  lii  première  pur  la  Commii'- 
sion  de  lopogrsphie  des  Gaules  (Al.  Bertrand,  Archéologie  celtique  et  gau~ 
loi»e,  i'  édît.,  p.  430),  la  seromle  par  ta  ijocieté  d'inltiropalogie  (Bulteliii  de  la 
Société.  tSSO,  p.  G4;.  Prendre  ces  relevés  pour  base  des  recherches  aouvelles. 

2*  Dresser  entièrement  la  liste  des  monuments  mégalithiques,  par 
régions,  pour  les  colonies  françaises,  en  particulier  pour  l'Afrique  et 
Uadagascar. 

3*  Faire,  pour  chaque  département,  un  relevé  des  sépultures  préro- 
maines  en  las  divisant  en  deux  catégories  :  sépultures  par  inhumation, 
sépultures  par  incinération. 
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i'  Signaler  dans  chaque  arrondissement  les  monnaies  gaaioiaes  qa'on 
3  recueille  disparaées  Isolément  sur  le  boI. 

Il  imparlf  de  relever  et  de  décrire  non  Hulemeni  let  pièce*  rares  dd  laédites, 
mail  turwut  celles  qui  sont  conuDunes,  et  qu'on  coanail  par  des  exemplaires  déjà 
publiés  OD  conservés  dans  les  musées  et  les  colleriions.  C'est  ea  ïiignalaiil  les  piétés 
qu'on  trouve  plut  abondannient  et  plus  particulièrement  dans  telle  on  telle  région 
ou  localité,  qu'on  parviendra  1  nxer  et  i  préciser  l'attribution  de  nombreux  groupes 
de  monnaies  ganloista  qu'on  bésite  à  donner  i  des  peuples  voisins  et  dont  l'origine 
est  encore  plus  ou  moins  inrertaine.  Ce  relevé,  Tait  avec  soin  dans  tous  les  départe- 
meals,  permeUrait  de  dresser  dériniijiemeni  la  carte  numismatique  de  la  Gaule. 
(t^e  rérérer  de  préférence  à  \'Atlaê  des  Monnaiet  gautoiset  publié  par  U.  de 
La  Tour). 

II.-  ARCHÉOLOGIE  ROMAINE 

S*  Recharcber  les  sarcophages  ou  fragments  de  sarcophages  sculptés, 
d'origine  chrétienne  ou  païenne,  non  encore  signalés,  qui  peuvent  exister 
dans  des  collections  publiques  ou  dans  des  propriétés  particulières. 

6-  Signaler  en  France  et  dans  l'Afrique  française  les  mosaïques  antiques  • 
ou  du  mofen  âge  non  relevées  jusqu'à  celle  heure  et  dont  on  possède 
soit  les  originaux,  soit  d'anciens  dessins. 

On  conserve  dans  les  musées  de  province  des  mosaïques  el  fragments  de  mosaï- 
ques qui  n'ont  pas  encore  été  signalés  en  publiés.  Leur  description  accompagnée  de 
dessins  ou  de  reproductions  photographiques  peut  avoir  un  réel  intérêt  scientifique. 

7*  Relever  les  documents  épigraphiques  ou  archéologiques  (statues, 
statuettes,  has-relicfs,  bronses.  ustensiles,  elc.j  qui  sont  signalés  dans 
des  livres  ou  des  manuscrits  comme  existant  dans  une  collection  publique 
ou  privée  et  dont  la  trace  est  ai^ourd'hul  perdue. 

8'  Dresser  l'Inventaire  (avec  dessins  el  photugrapbies,  autant  que  pos- 
silile)  des  petits  musées  locaux  d'Algérie  au  de  Tunisie,  ou  des  petites 
collections  particulières  africaines. 

0"  Recbercber  les  centres  de  fabrication  de  la  céraraique  dans  la  Gaule 
el  dans  l'Afrique  ancienne  i.  voir  si  les  anciens  établissements  de  potiers 
n'ont  pas  survécu  fc  l'époque  antique  et  persisté  &  travers  le  raojan 
âge. 

Dresser  la  liste  des  noms  de  potiers  inscrits  sur  les  vases  ou  fragments 
de  vases,  lampes  et  statuettes,  conservés  soit  dans  les  musées,  soit  dans 
les  collections  privées. 

10*  Étudier  les  pierres  gravées  inédites  qui  se  trouvent,  en  France, 
dans  les  musées,  les  trésors  d'églises  ou  les  collections  particulières.  En 
faire  connaître  les  sujets,  les  Inscriptions,  tes  dimensions  et  la  matière. 
Comprendre  dans  ces  relevés  les  piles  de  verre  antique,  qui  étaient  des 
reproductions  des  pierres  gravées.  Etendre  cette  recherche  au  moyen  âge 
el  à  ta  renaissance. 
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Celle  étude  devra  ëlre  sceompagnée  des  empreintes  d 
ftrence  i  des  dessins  ou  ï  des  images  quelconques. 


m.  —  ARCHÉOLOGIE  DU  MOYEN  AGE. 

11*  Signaler,  par  département,  les  sources  ou  les  fontaines  qui  ont  été 
•n  iDDjren  &ge  ou  sont  encore  de  nos  Jours  un  objet  de  dévotion  ou  un 
lieu  de  péiérinage.  Indiquer  le  ssUnl  sous  ie  vocabie  duquel  elles  sont 
placées  ;  les  Jours  et  les  cérémonies  du  culte  qui  s'y  pratique,  etc.  Men- 
tionner les  monnaies  et  autres  ex-voto  qui  ont  pu  j  être  recueillis  à  di- 
verses époques.  Examiner  si  ces  coutumes  pieuses  ne  sont  pas  des  survi- 
vances antiques. 

IV  Étudier  les  moDDaiea  [rancaïaes  inédites  récemment  découvertes, 
en  l'attachant  surtout  aux  monnaies  mérovingiennes  et  féodalea. 

13*  Rechercher  les  documents  concernant  tes  ateliers  monétaires  de 
province,  leur  fonctionnement,  leur  organisation,  leurs  produits;  recueil- 
lir tes  souvenirs  archéologiques  relatifs  aux  hôtels  où  lia  étaient 
installés. 


Il  est  imponant  de  signaler  tes  documents  ayant  trait  directement  à  l'adminis- 
Iralion  monélaire  et  1  li  fabrication  des  monnaies  {mandements  royaux  adressés  aux 
officiers  municijuax  sur  l'application  des  ordonnances,  baux,  etc.).  Ces  documents 
peaTcnl  tire  retrouvés  daos  les  arcbives  dëparlemenlaled,  dans  les  archives  munici- 
pales et  dans  celles  des  anciens  ateliers  et  Cours  monétaires, 

14'  Dresser  la  liste,  avec  plans  et  dessins  A  l'appui,  des  édiGces  chré- 
tiens et  des  monuments  sculptés  d'une  province  ou  d'un  départemetit 
réputés  antérieurs  i  la  période  romane. 

15'  Etudier  les  caractères  qui  distinguent  les  diverses  écoles  d'archi- 
tecture religieuse  &  l'époque  romane,  en  s'attachant  à  mettre  en  relief  les 
éléments  constitutifs  dos  monuments  (plans,  voûtes,  etc.). 

Celte  question  pour  la  trailer  dans  son  ensemble,  suppose  une  connaissance  géné- 
rale des  monuments  de  la  France,  qui  ne  peut  s'acquérir  que  par  de  longues  éludes 
et  de  nombreux  voyages.  Aussi  n'esl-ce  point  ainsi  que  le  Comité  la  rompcend.  Ce 
qu'il  désire,  c'est  provoquer  des  monographies  embrassant  une  circonscription  donnée, 
par  exemple  un  département,  un  diocèse,  un  arrondissement,  et  dans  lesquelles  on 
passerait  en  revue  les  prînelpanx  monuments  compris  dans  celle  circonscription,  non 
pas  en  donnant  une  deurription  détaillée  de  cliacun  d'eux,  mai»  en  cliercliant  i  dé- 
gager le»  étémenis  caractéristiques  qui  tes  ilistiiiguent  et  qui  leur  donnent  un  air  de 
famille.  Ainsi,  on  t'ait  relierait  à  reconnaître  quel  ni  le  plan  ie  plus  fréquemment 
adopté  dans  la  région  ;  de  quelle  ttçoii  la  nef  est  habiiuelieroenl  couverte  (charpente 
apparente,  voûte  eu  berceau  plein  cintre  ou  brisé,  croisées  d'ogives,  coupoles)  ;  rom- 
mral  les  bas  tùlé%  sont  construits,  s'ils  sont  ou  non  surmontés  de  tribunes,  s'il  y  a 
des  fenêtres  éclairant  directement  la  nef,  ou  si  le  jour  n'entre  dans  l'égliiic  que  par 
le>  tenéires  des  bas  càiéh  ;  quelle  est  la  forme  et  la  position  des  clochers  ;  quelle  est 
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Il  niiiirt  ies  mstériiax  employa;  eafln,  s'il  y  i  nù  iijrle  d'oînemenlilioD  partiealier, 
si  crriains  dëlailii  (l'orncmenl  soni  employéi  d'une  fa{<n  caraclërluique  et  ton»Uole, 

t6*  Recherclier  dans  chaque  département  ou  arrondissement,  les  mo- 
numents d£  l'architecture  militaire  en  France  auz  divcrseu  époques  du 
moyen  âge.  Signaler  les  documents  liistoriques  qui  peuvent  aervir  à  en 
déterminer  la  date.  Accompagner  les  communications  de  ce  genre  de 
dessins  et  de  plans. 

17*  Signaler  dans  chaque  région  de  la  France,  les  centres  de  fabrication 
de  l'orfèvrerie  pendant  le  moyen  Age.  Indiquer  les  caractères  et  tout  spé- 
cialement les  marques  et  pointons  qui  permettent  d'en  distinguer  les 
produits. 

Il  enisle  encore  dans  un  grand  nombre  d'églises,  prinrj  pal  «ment  dans  le  Cenire 
et  le  Midi,  des  retiquain^,  des  croix  el  auires  objets  d'orfïvrerif  qui  n'ont  pas  en- 
core élê  éludiéK  conTenabtemenl,  qui  bien  souTent  raiaie  n'ont  jamais  été  signalés  à 
l'arienlion  des  irchcologucs.  Il  ronTienl  de  rechercbrr  ces  objets,  d'en  dresser  des 
listes  raisonnres,  d'en  retracer  l'histoire,  de  découvrir  où  ils  ont  été  Tabriqués,  et .  en 
les  rapprocliant  les  uns  des  autres,  de  reeonnallre  les  caractères  propres  aux  dilTé- 
renlseenlres  de  production  artistique  au  moyen  Age. 

18*  Recueillllr  des  documents  écrits  ou  (igurés  intërestant  l'histoire  du 
costume  dans  une  région  déterminée. 

Au  moyen  Sge,  il  y  avait  dans  lieau(:ou|i  de  provinces  des  usages  spéciaux  qui 
influaient  sur  les  modes,  Ce  sont  ces  parlicularités  locales  qu'an  n'a  guire  étudiées 
jusqu'ici.  Il  serait  ioléressenl  d'en  rechercher  h  trace  sur 


IV.  -  ARCHEOLOGIE  ORIENTALE  ET  HÉBRAÏQUE 

19*  Rechercher  les  épitaphea,  instriptions  de  synagogues,  graffites  en 
langue  et  en  écriture  hébraïques  qui  n'ont  pas  encore  été  signalés  ou  ont 
été  signalés  ou  ont  étt  imparfaitement  publiés  Jusqu'à  présent. 

20°  Rechercher  les  inscriptions  aratios,  épitaphcs,  dédicaces  de  mos- 
quées, légendes  de  portes,  de  minbar,  etc.,  antérieures  à  la  conquête 
turque,  qui  ne  trouvent  dans  nos  colonies,  en  particulier  en  Algérie  et 
en  Tunisie. 
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SËAIIGE  DU  II  NOVEMBRE  IB07 

Présidence  de  M.  Dupuib,  PaÉninENT. 

Sont  présents  :  MM.  Margry,  le  chanoine  Mûller,  Valin,  Turquct  de  la 
Bolsserie,  Guiiol,  Pautrat. 

—  M.  le  Secrétaire  Oérfn  s'excuse  par  lettre  de  do  pouvoir  assister  & 
[a  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  el  adopté. 

—  H.  le  Président  dépouille  la  correspondance  et  fait  coonaltre  les 
envois,  publications,  qui  sont  adressés  au  Comité. 

—  M.  Cazjil-Lacohre,  présenté  comme  membre  du  Comité,  est  admis 
fc  l'unanimité. 

—  H,  HargrV,  vice-président  du  Comité,  donne  lecture  d'une  note  très 
intéressante  de  H.  Paulmier,  de  Plallly,  sur  la  célébration,  en  l'église  de 
Plaitly,  désaiTectée,  du  mariage  civil  de  JoKchim  Murât,  avec  Annonciade- 
Caroline  Bonaparte. 

Une  lettre  datée  de  Naples  de  Joachim  Murât  à  la  princesse  Caroline, 
est  du  plus  touchant  intérêt.  Le  maréchal  compare  sa  vie  tumultueuse, 
aux  Joies  calmes  et  pleines  de  poésie,  passées  sur  les  rives  des  belles 
eaux  de  Hortefontaine. 

La  note  présentée  ofTre  un  grand  intérêt,  car  les  Bonaparte  cl  les 
Hurat  ont  leur  place  dans  l'histoiro  de  ce  pajrs. 

—  Des  recherches  nouvelles  serablaralenl  Indiquer  que  la  voie  romaine 
de  Senlia  à  Heaux  franchissait  le  bois  de  Perthe. 

Cette  Indication,  avant  d'être  acceptée  par  le  Comité,  comme  certaine, 
parait  devoir  être  l'objet  d'un  examen  sérieux. 

—  Dans  la  Biographie  des  Religieux  Carmes,  dont  lachapelleeat  fc  Senlis, 
on  trouve  que  le  Religieux  Truchel  lut  chargé  de  représenter  la  Trance 
près  du  Tzar- 

Ces  souvenirs,  joints  à  celui  d'Anne  de  Russie,  sont  d'un  grand  Intérêt 
historique.  Ils  ont  été  les  précurseurs  des  faits  contemporains. 

—  Un  sceau  remis  au  Comité,  qui  parait  être  cettii  de  l'un  des  adminis- 
trateurs de  l'Hôpital,  doit  être  l'objet  de  l'examen  toujours  si  judicieux 
en  cette  matière,  de  H.  le  chanoine  Mûller. 

—  M.  le  chanoine  Mûller  commence  la  lecture  de  ses  noies  prises  dans 
les  excursions  archéologiques  faites  en  juillet,  aux  environs  de  Creil. 

—  M.  le  chanoine  Mûller  nous  montre,  dans  Bainl-Evremond,  ce  sen- 
timent de  justesse  que  respire  l'édince  et  qui  fut  la  marque  du  grand 
style  nouveauf 

—  H.  le  Président  expose  qu'une  souscription  est  ouverte  pour  élever 
une  statue,  à  Chantilly,  h  Monseigneur  le  duc  d'Aamale. 

r.  ti  C 
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Uonielgnenr  le  duc  d'Aumale  éuit  le  Préaident  d'Honneur  de  notra 
ComiW. 

H.  le  Président  estime  que  le  Comité  voudra  s'associer  &  cette  œuvre 
destinée  à  honorer  un  Prince  qui  a  tenu  une  si  grande  place  daas 
tout  ce  paya. 

A  l'unanimité,  le  Comité  décide  qu'une  souscription  de  M  francs  aer» 
adreaaée  à  Cbantillf. 

—  L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le    Secrélairt-Adjainl  : 
L.  FAtmuT. 


SÉANCE  EHI  8  DtCEMSU  1891 

PRÉSIDBKCB  DE  X.  DUFU18,  PR^BIDEIIT. 

Etaient  présenta  :  HM.  Vatin,  le  Vicomte  de  C&lx  de  Saint-ATmonr, 
Toupet,  Oulzot,  Margry  et  Fantrat. 

—  Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  H.  le  Ministre  de  l'InatmcUon 
publique,  relative  au  Congrès  qui  se  tiendra  en  Sorbonne  en  tS98. 

Le  Comité  décide  que  les  délégués  devant  prendre  part  à  ce  Congrès 
seront  nommés  h  la  prochaine  séance. 

—  Il  est  fait  part  au  Comité  d'une  découverte  d'un  cimetière  d'origine 
celtique,  faite  près  de  Hareuil  (Oise),  au  lieu  dit  Le  Cbonois,  la  Grang»- 
au-Bola.  Cette  découverte,  d'un  réel  Intérêt  hislorique,  pourrait  être  l'objet 
d'une  reconnaissance  du  Comité  dont  la  mission  cal  sûrement  de  mettre 
en  lumière  tous  les  points  de  l'arrondissement  se  rattachant  aux  ftges  les 
plus  reculés. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  Hargry,  vice-président,  le  Comité  décide 
qu'une  souscription  de  vingt  francs  sera  oITerto  &  l'association  a'occnpant 
d'élever  un  monument  &  la  mémoire  de  Gui-Patin,  dans  l'Oise. 

—  Il  est  décidé  que  des  démarches  nouvelles  et  pressantes  seront 
faites  prés  de  M.  le  Trésorier  de  la  Fabrique  pour  arriver  &  passer  le 
bail  des  pièces  occupées  par  le  Comité. 

—  Sur  le  bureau'est  déposé  ua  sceau  du  XIV'  Siècle  de  la  Faculté  de 
droit  de  Paris. 
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11. 1«  Vlcomto  de  C«)Z  de  SKiot-Aymour  eo  fait  aloitt  U  descrlpUon  : 
3576.  Facullë  de  droit  de  Pftrls. 

XIV'  Siècle. 
Sccku  ogival  de  71  millimètres.  —  Collection  de  H.  de  Parcy,  à  Bayeux. 
Doua  une  niche  à  troi*  arci  d'ogive,  ua  professeur,  devant  uo  lutrin, 
«nseignant  k  deux  élèves.  Au  deasut,  U  Vierge  à  nii-corps,  tenant  l'en- 
fant Jésns. 

6'.  COLLEOtl,  UAaRORV.  RBQECIV.  I.  VTROQVE  IVRE 
(Slgillum  Collegii  magistrorum  regentium  Parlsis  in  utroque  jure,.). 

Bceaa  détuhé. 
Demay  :  Inventaire  des  Sceaux  de  la  Normandie,  n*  2516. 
Deux  vas«a  d'origine  celtique  sont  ofterts  a  la  Bocidti. 

—  Après  la  fixation  de  l'ordre  du  Jour  de  la  prochains  réunion,  la  séance 
est  levée. 


Le  Secrétaire-Adjoint  : 
L.  Fautrat. 


Année    1999. 


SÊAHGE  DU  18  JANVIER  IB98 

paâacDiHci  db  h.  dupois,  présidbiit 
Etaient  présents  :  MM.  Cultru,  PoEret,  Toupet,  Valln,  Laconibe-Cazal. 

—  11.  le  Président  fait  connaître  les  envois  adressés  au  Comité  : 

La  Société  Académique  de  l'Orléanais  écrit  qu'elle  doit  cette  année 
célébrer  sa  cinquantième  année  d'existence,  et  elle  Invite  A  cette  fête 
anniversaire  le  Comité  archéologique  de  Senlis. 

Diverses  publications  sont  envoyées  an  Comité.  —  Un  vase  funé- 
raire gallo-romaio,  oITert  an  musée  par  M.  Durangel,  est  fort  remarqué. 

—  y.  le  Président  donne  lecture  des  lettres  échangées  à  propos  de  ta 
location  des  pièces  occupée*  par  le  Comité. 

Il  est  décidé  qu'une  somme  de  450  francs  sera  offerte  pour  les  salles  du 
musée,  des  séances  et  la  remise  qnl  serait  affectée  au  musée  lapidaire. 

—  U.  Roland  dépose  sur  le  bureau  des  objets  trouvés  sur  la  chaussée 
Bnioehaut,  uno  spatule  et  un  instrument  de  pèche. 
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—  H.  le  Président  exprime  les  regrets  que  cause  au  Comité  la  mort  de 
M.  Cagny. 

M.  Cagny  était  un  vieui  senlisien,  fort  aimable,  toujours  prêt  h  rendre 
service.  Sa  mort  si  prompte  a  peinC  ocs  amis  bien  nombreux,  car  il 
n'avait  avec  noua  que  des  rapports  empreints  de  la  plus  parfaite 
amabilité. 

—  H.  le  chanoine  H&ller  rend  compte  d'une  excursion  en  Normandie. 
A  Bon  Port,  Rictiard  Coeur-de-Lion  a  fondé  l'abbare  en  souvenir  d'un 
gué  passé  pendant  une  chasse. 

A  Jumiéges,  les  deux  tours  et  tes  ruines  imposantes  ont  leur  grande 
éloquence. 

A  Pécamp,  le  monastère  revit  par  ses  travaux.  Tous  ces  souvenirs  des 
moines  de  Normandie  auxquels  sa  mêle  la  légende  de  l'Abbaye  de 
Jumiéges,  que  les  fils  de  Clovis  II  auraient  fondée,  I&  oii  ces  princes 
exilés,  exposés  sur  une  barque,  auraient  été  portés,  sont  narrés  par  le 
chanoine  Miiller  avec  une  aimplicité  et  un  charme  très  grand. 


Le  SecTélaire-Adjoint, 
L.  Fautrat. 


SÉANCE  OU  II  FÉVRIER  1898 

fRÉSIDENCE  DE  M.  E.  DUPUIg,  mÉsinBirr 
Etaient  présents  ;  MM.  Cullru.  Jacob,  Turque)  et  Vatin. 

—  M.  le  Président  fait  communication  de  tous  lea  ouvrages  envoyés  au 
Comité.  Il  signale  une  brochure  de  H,  Picot  sur  Mgr  le  duc  d'Aumale. 

—  M.  le  Chanoine  Dourlant,   Archiprêtre  de  Senlis,  présenté  comme 
membre  du  Comité,  est  élu  &  runaQimilé. 

—  M.  le  Trésorier  rend  compte  de  la  situation  financière  du  Comité 

Compte  des  Recettes  et  Dépenses  de  l'exercice  1891. 

EN  RECETTES 

Solda  créditeur  de  l'Exercice  1896 2.2«9fr.T5 

Cotisations 1.380      00 

Subvention  dépariementale 325      00 

Location  de  terrain  aux  Arènes 46      60 

latérëta  servis  par  la  Caisse  d'Epargne 60      00 

Boni  sur  les  dépenses  de  l'ExcurBion  de  Mello     ...  22      50 

Total  en  Recettes 4. 103 fr.  85 
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Lojer 

AsBurance 

Impoiitionfi 

Frais  de  Secrétariat 

Vnia  de  recouvrement  par  la  poste,     . 

Déclaration  de  location  verbale 

A  H.  I^foat,  coaciergs 

Chan^^ 

OratL&catioa  aux  cavriere  de  U.  Seîtz  . 
Mémoires  :  DiifreBoe,  solde  de  1896 

»  Dafresne,  à-comptes  sar  1897.     . 

.  CevaiUier,  1896 

»         HéjaMOQ,  Berrtmer 

»  Marie,  horticulteur 

*  Lamberti,    famiste 

SoDBCriptioD  au  monnmeiit  da  Duc  d'Anmale . 

>  >  de  Oui  Patin  .     . 


Total  en  Dépenses 2. 058 fr.  85 

BALANCE 

Les  recettes  ae  sont  élevées  à 4.103fr.  85 

Les  dépenses  & 2.058      85 

Différence 2.M5fr.00 

Desquels  il  but  déduire  le  capital  inaliénable  des  Mem- 
bres fondateurs 1.500      00 

lUete  disponible 545  ft.  00 

Projet  de  Budget  pour  i898  : 


Somme  restant  disponible 515fT.  00 

Cotisations 1.300      00 

Allocation  départementale 325      00 

Intérêts  de  fonds  déposés  à  la  Cdisse  d'épargne  ...  45      00 

Location  de  terrain  ans  Arènes  ........  30      00 

Vente  de  volumes 10     00 

Totol a.255fr,00 
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Loya» 500  00 

Impositions  .  ■ 20  % 

AiBDifttice 6  45 

ImpreHion,  reliure ....  l.SÛO  00 

FnÎB  d'odministtfttioD 80  00 

Obanfbge 90  00 

Oonoier^ 96  00 

BotretiaD  mobilier 100  00 

DépeoMS  imprévaes S  20 

Total 9.295  fr.  00 

Becettos 3.255  fr.  00 

WpenaoB 2.255  fr.  00 

Le  projet  de  budget  pour  l'exercloe  1898  Ëat  préseotA  et  tidopté. 

—  On  annonce  à  la  Société  l'onvol  d'une  plaquette  aur  la  Vallée 
de  l'Aiilonne  et  la  copie  de  l'acte  de  naissance  do  Lucien  Bonaparte. 

—  U.  le  Chanoine  Uûller  prend  la  parole  et  parle  des  Jeux  anciens  du 
Valoii.  De*  pratiques  encore  en  uiage,  le  Bols-Hourdl,  la  Schoule,  ne 
■ont  autres  que  les  Jeux  primitifs  conservés  dans  les  assemblées  de 
village. 

M.  le  Clianolne  Huiler  entretient  le  Comité  d'un  projet  de  construction 
de  aaorlatie  destinée  à  compléter  le  grand  eliuparbe  édifice  de  Saint- Lieu- 
d'Esserent. 

—  Il  ett  parlé  de  l'armoire  du  temps  de  Henri  IV,  armoire  aux  trois 
clefs,  où  étaient  enfermées  les  Charles  communales. 

Celte  armoire  restaurée  sa  trouve  dans  le  cabinet  du  maire. 

—  H.  Mareuse  parle  des  Artnes  de  rsrls;  k  l'occasion  des  fouilles 
hitea  dans  la  cité,  des  pierres  avec  inseription  ont  été  découvertes  et 
lont  préoieusement  conservées. 

Il  exprime  à  ce  sujet  le  vœu  de  voir  réunir  à  Sentis  toutes  les  pierres 
provenant  des  monuments  anciens  qui  sont  autant  de  témoins  des  Ages 
qui  ont  fui. 

Le  Secrilatre-Adioiitl, 
L.  Fautbat. 
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SËRHCE    DU    10    MkRS     1898 

pnÉBICENCE  DE  N.  DDCUIS,  PRÉSIDENT 

Les  obsèques  de  M.  Gérin,  secrëtaire  du  Comité,  amènent  à  la  salle  des 
sfisncea  une  râunion  nombreuse.  Sont  prenants  :  MH.  Jacob,  Mùllcr, 
Turquetdela  Bolsseria,  l'abbé  Harceauz,  Cuttru,  Valon,  Sainte-Beuve, 
Maillard,  l'abbé  Cavlllon,  Toupet,  Hareuse,  Hargry,  Hoiael,  Vatin,  Budin, 
Régnier,  d'Evreuz,  membre-dé  la  Société  Française. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  Dupuls,  11  est  décide  que  tous  lea  discours 
prononcés  aux  obsèques  de  M.  Oèrin  seront  insérés  au  Bulletin,  comme 
un  trèa  Juste  hommage  rendu  fcla  mémoire  du  secrétaire  si  profondément 
dévoué  au  Comité. 

M.  le  Président  rend  compte  des  envois  faits  au  Comité. 

—  M.  Hareuse  donoe  lecture  de  pages  très  intéressantes  sur  l'enfance 
du  maréchal  Canrobert  qui  fut  élevé  &  l'abbaye  de  Saint-Vincent,  où  les 
chevaliers  de  Saint-Louis  recevaient  une  instruction  complète. 

Les  premières  années  de  Canrobert  furent  comme  sa  vie  entière,  toute 
lie  Devoir. 

Sa  famille  riche  en  glorieux  souvenirs,  ne  possédait  pas  de  fortune, 
Canrobert  ne  pouvait  aller  souvent  visiter  les  siens. 

Il  était  resté  une  aannée  sans  tes  voir,  et  Harbeau,  pour  faciliter  son 
voyage,  donna  200  fr.  à  l'écolier  pour  qu'il  puisse  se  rendre  dans  sa  famille. 

Il  serait  curiem,  de  rapprocher  les  faits  de  cette  enfance  de  ceux  du 
général  de  Ladmiraus  élevé,  comme  Canrobert,  dans  l'ancienne  maison 
de  Saint-Louis  et  de  montrer  par  ces  deux  exemples  combien  furent 
simples  lea  premiers  Ages  de  deux  soldats  qui  resteront  dans  notre  France 
si  éprouvée  comme  le  symbole  de  la  délicatesse  et  de  l'honneur. 

—  îL  Budln,  proposé  comme  membre  du  Comité,  est  admis  à  l'unanimité. 


SfkHCE  DU  U  KHUIL  1898 

PItfiSIDEnCB  DE  H.  HABDRY,   VICB-pn^BIDEtlT 

Sont  présents  :  MU.  le  vicomte  de  Caix  de  Saint-Aymour,  Cultru, 
Jacob,  comte  Henri  Turquet  de  la  Boieserie. 

—  U.  le  Président  dépooille  la  correspondance.  La  Société  historique 
d'Abbevllle  et  H.  Salnt-Aroman,  chef  de  bureau  au  Ministère  de  l'Instruc- 
tion publique,  remercient  le  Comité  de  l'envoi  de  son  volume. 
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—  La  Société  historique  du  Vcsin  envoie  ku  Comité  un  compte  rendu 
de  ses  travaux. 

—  Le  Miniaire  des  Deaiii  Aria  de  Belgique  communique  au  Comité  le 
Bulletin- Programme  de  ses  éludes. 

—  Une  notico  de  H.  Vitry,  attaclié  au  Louvre,  donne  sur  le  monument 
de  Charles  Duplesala  des  renscigncmenls  d'un  grand  ImérËl. 

Charles  Duplessis  fut  gouverneur  de  Uetz  tous  Henri  IV.  Le  monument 
élevé  i  sa  mémoire  fut  <lii  à  la  libéralité  d'Antoinette  de  Pout. 

—  L'ordre  du  Jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


SÈkHCE  DU  12  MAI  18» 


Etaient  présents  à  la  séance  :  MM.  Cullru,  Jacob,  Vatin  et  Fautrat. 

—  H.  le  Président  fait  l'énumération  des  dims  laiis  k  la  bibliothèque  et 
au  musée. 

11  donne  lecture  d'un  mémoire  relatif  à  des  transactions  concernant 
l'abbaye  de  Choalis. 

—  II  est  rendu  compte  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  tenu  à  la 
Borbonne  le  16  Avril  dernier. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  de  la  communication  suivante  faite 
par  M.  le  comte  de  Mars;. 

Communicaiioii  de  .V.  le  comfe  de  Alarti/ 
1  Dans  sa  publication  du  Carfufairc  du  Comléde  Panlhieu,  H.  Prarond 

■  a  inséré  deux  documents  qui  prendront  leur  place  dans  une  histoire  de 
t  Sainl-Leu-d'EsEerent  : 

t  1*  Un  acte  de  1230  par  lequel  Marie,  comtesse  de  Ponlliieu,  reconnaît 
«  la  fondation  faite  par  son  défunt  mari,  Simon,  d'une  chapellcnie  &  Saint- 
t  Leu-d'Esserent,  d'un  revenu 'de  dix  livres  assigné  sur  la  vicomte  do 
(  Croloy,  et  confirme  l'assignation  faite  de  celte  renie  —  p.  188,  n"  csnre. 

0  2-  Celte  fondation  n'avait  pas  été  la  seule  libéralité  faite  par  le  comte 

■  Simon  aux  dits  religieux.  En  1230,  il  les  avait  gratifiés  d'un  don  annuel 
•  de  dix  mille  harengs,  à  prendre  sur  sa  vicomte  de  Rue.  Le  comle  devait 

■  avoir  des  redevances  ounsidérablcs  de  ces  poissons  qui,  saurs  ou  salés, 
>  aidaient  les  religieux  dans  loqr  nourriture,  It  défaut  de  poisson  frajs  *• 
p.  »3,  n*  XQviii.  f 
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A  ces  deux  analyees  est  jointe  la  transcription  dea  piËcea  Indiquées. 
Hais,  le  Cartolaire  de  Pontliieu  se  trouTant  parmi  les  envois  reçus  à 
l'inijlant  par  te  Comité,  il  cal  d(>cldé  :  1'  que  M.  le  Bccrétsire  remerciera 
U.  le  comte  de  Harsy  de  sa  vigilante  collaboration  ;  !■  que  les  telles 
seront  transmis  it  notre  excellent  confrère  M.  le  chanoine  Mijller,  curé 
dudit  Salnt-Leu.  qui  prépare  le  Cartulalre  de  son  Eglise. 

—  L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrélaire-Adjoint, 
L.  Fautbat, 


SÊIIKGE  DU  8  JUIK   ISSB 

nRÊSinENCE  DE  H.  DUPUIg,  PBESIDEHT 

Etalent  présents  :  HM.  Cultru,  Fautrat,  Jacob,  Uûller,  Valln,  Vslon. 

—  M.  le  Président  rend  compte  au  Comité  des  publications  adressées 
et  des  dons  faits  au  musée. 

Des  indications  sont  données  sur  le  Congrès  des  Archéologues  de 
France  qui  doit  se  tenir  prochainement  à  Bourges. 

—  U.  Valon  dépose  sur  le  bureau  d'intéressantes  photographies  des 
vues  prises  lora  de  l'eicursion  du  Comité  en  1897. 

Il  est  rendu  compte  de  la  visite  de  l'Ecole  des  Chartes  &  Benlis. 

Les  ex  xtoto  trouvés  dans  le  sanctuaire  d'Halatte  et  recueillis  dans  les 
salles  du  Comité  ont  attiré  tout  spécialement  l'attention  des  visiteurs. 
M.  Emile  Cartalllac,  directeur  de  la  Revue  des  Pyrénéet,  émerveillé  en 
voyant  toutes  les  pièces  intéresanles  trouvées  dans  les  fouilles,  s'est  livré 
i  une  étude  spécisie  de  chacune  d'elles,  les  photographiant  et  se  propo- 
sant de  mentionner  leur  valeur  dans  le  Dictionnaire  des  savants. 

—  Des  observations  sont  faites  sur  la  façon  un  peu  primitive  avec  laquelle 
ont  été  traitées  les  portes  du  XVI-  siècle  de  l'église  de  Saint-Pierre.  Il 
serait  k  désirer  que  toutes  les  choses  d'art  qui  sont  l'ornement  de  la  cité, 
soient  l'objet  d'un  soin  tout  particulier. 

—  M.  le  vicomte  de  Caix  de  Saint- Aymour  écrit  au  sujet  des  statues  de 
Liancourt  représentant  &  genoux  l'une  Charles  du  Piessls,  et  l'autre  sa 
femme,  dame  d'honneur  de  Marie  de  Hédicis. 

Le  Répertoire  Archéologique  de  France  attribue  ce  monument  &  Nicolas 
Couston, 

Le  nom  de  Michel  Bourdals  est  prononcé.  Les  grands  maîtres  ont  tou- 
jours eu  leurs  disciples,  s'insplrant  de  leurmodële,  deleurgoïit,etprapa< 
|e»nt  teitr  chef-d'OBurre  sous  )p  iltoQtiùti  4u  gr*n4  trtt 
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—  H.  de  Vltry  «at  noauné  m«mbr«  eoirospondant  du  Comité. 

—  Le  Comité  décide  qu'une  eicuralon  archéologique  sera  teite  le 
21  juillet  aux  enTlrani  de  Houf  et  charge  H.  Valou  de  vouloir  biea 
préparer  les  voies  de  celte  excursion. 

—  L'ordre  du  jour  étant  épulaè,  la  «ëanee  est  olose. 

Le  Secrétaire, 

L.  PlUTRAT. 


SÉaiICE  DU  13  OCTOIRE  1898 

PHÉSrDBNCE   DB    M.    DUPUIS.   PRËBIDBKT 

Elaleat  présents  :   MM.    CuKrn.  l'abbA  Ciozier,    Fantrat,    Jacob,   le 
Chanoine  Huiler,  Hargry,  Valon,  Vatin, 
•—  H.  le  Président  éonmère  les  dons  faits  A  la  Biblioth^ne  et  au  Husé«. 

—  Une  lettre -circulaire  de  M.  le  Ulnistre  de  l'Instruction  publique  et 
des  Heaux  Arts  fait  connaître  que  la  Réunion  annuelle  dea  Sociétés 
savantes  se  tiendra,  en  (899,  à  Toulouse,  pendant  la  semaine  de  PAquei. 

—  La  Société  Archéologique  de  Bruxelles  remercie  le  Comité  de  l'ac- 
cueit  qu'il  s  reçu  lors  de  sa  visite  dans  la  ville  de  Senlie. 

—  Une  intéressante  brochure  de  notre  confrère  M.  Léon  Dru  relative 
à  l'église  de  Vezelay,  mentionne  un  chapiteau  do  XIII*  siècle,  figurant 
des  ceps  de  vigne,  traités  par  un  artisan  suivant  la  méthode  du  sonf- 
frage. 

—  H,  Cagny  remet  au  Comité  deux  scenux  présentant  un  certain 
caractère.  L'unparait  étrole  sceau  de  la  Prévôté  de  Bltncourt,prèsPrée;. 

—  M,  le  docteur  Mulot,  il  Pont,  et  M.  Ilallimbourg,  conseiller  général 
b  Boursonne,  agent  de  change  ^rès  de  la  Bourse  de  Paris,  sont  nommés 
membres  du  Comité. 

—  Il  est  parlé  des  touilles  entreprises  à  Ermenonville  dans  le  parc  de 
H.  le  prince  Radziirill.  Le  Comité  se  propose  de  visiter  ces  touilles 
sur  le  caractère  desquelles  les  savants  anthropologtstes  ne  paraissent 
pas  être  absolument  d'accord, 

—  M.  Auguste  Roland  fait  don  au  Comité  d'un  vase  en  cuivre  trouvé 
dans  les  marais  de  l'Onette,  près  de  l'ancien  moulin  d'Ognon  et  de  la 
Chaussée  Brunehault. 

—  H.  le  Président  dana  une  courte  notice  rend  compte  de  l'excursion 
aite  par  le  Comité  aux  environs  de  Kouf. 
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—  H.  LKnraln  communique  au  Comité  dei  minutes  d'actei  notariés  tie 
1S78  fc  16Ï7. 

L&  Comité  en  remerciant  H.  I^uraia  de  oelte  communication,  se  réserve 
d'examiner  si  un  extrait  de  ses  documejitt  pourrait  être  inséré  dans  le 
oomple  r«adu  de  ses  iraTaux. 

—  L'ordre  du  Jour  étant  épuisé,  la  léanoe  est  levée. 

Le  Secrétaire, 
h.  Fautrat. 


EXCURSION 
à  Bury,   Mouy  et  Mouchy 


Dans  sa  séance  du -mois  de  juin  deniier,  la  Comité  aixhéolo- 
gique  avait  déterminé  l'itinéraire  de  l'excursion  annuelle  que  le 
règlement  ne  prescrit  pas,  mais  h  laquelle  l'usage  a  donné  force 
de  loi. 

Le  samedi  23  juillet  nous  nous  réunissions  donc  k  la  gare  de 
Senlis  et  b.  notre  pand  regret  nous  constations  que  les  adhérents 
de  la  ville  étaient  peu  nombreux.  Des  motifs  ou  d<)3  prétextes 
divers  avaient  retenu  bon  nombre  de  fervents  d'autrefois.  Nous 
partîmes  une  douzaine;  mais  par  un  prompt  renfort  nous  étions 
plus  de  trente  en  arrivant  au  port. 

A  Vineuil,  à  Cbantilly,  h  Creil  venaient  se  joindre  à  la  petite 
cohorte  du  début,  arrivant  du  nord  et  du  midi,  de  zélés  cooEréres 
et  parmi  eux  i  no«  bons  amis  de  Compiègna  i  M.  la  comte  de 
Harsy,  la  président  Sorel,  M.  l'abbé  Morel,  M*"  de  Poul,  puis 
l'aimable  et  savant  M.  Mareuse,  plusieurs  dames  donnaient,  par 
leur  présence,  le  charme  ordinaire  qu'on  trouve  dans  nos  excur- 
sions. 

M.  Wallon  avait  bien  voulu  se  cbarger  des  fonctions  de  four- 
rier etn'avait  pas  bésité  k  se  rendre  à  deux  reprises  à  Mouy  pour 
s'occuper  des  détails  matériels.  Aussi  une  bonne  part  de  la 
réuaaite  loi  revient-elle  et  au  nom  de  tous  je  lui  adresse  nos 
remerciements. 

En  quittant  le  train  à  Mouy,  nous  nous  dirigeons  vers  l'égliu 
de  Bury  que  bien  peu  d'entre  nous  connaissaient.  Cet  intéres- 
sant monument  noua  a  longtemps  retenus. 


D,gt,ZBdbïCOO<^Ie 


COUITË  ARCHÉOLOGIQUE   DE   SENLIS 


La  nef  du  douzième  siècle  offre  de  nomb/eux  et  curieux  sujets 
d'études  arec  ses  chapiteaux  si  variés,  ses  retombées  de  voûtes 
que  soutienoeat  des  personaages,  ses  arcades  oroées  de  zigzag, 
ses  voûtes  primitives  où  l'art  gothique  fait  ses  premiers  essais. 

Les  photographes  s'installent  pour  obtenir  des  clichés  d'un 
important  rétable  du  XVI*  8iècle(1648)  d'une coaservatioD  remar- 
quable dans  sa  plus  grande  partie  et  qui  donne  à  M.  de  Marsy 
l'occasion  de  savantes  et  judicieuses  dissertations. 

A  l'extérieur,  après  avoir  remarqué  sur  la  façade  principale 
une  tourelle  qui  flanque  l'un  des  cOtés,  on  constate  à  regret  le 
mauvais  état  de  quelques  parties  qui  réclament  d'urgentes  et 
nécessaires  consolidations. 

Puis  nous  revenons  à  Houy  et  avant  le  déjeuner,  nous  visitons 
l'église  de  cette  petite  ville,  en  grande  partie  du  XIII*  siècle. 
Son  plan  régulier,  les  additions  qu'on  y  fit  dans  les  siècles  sui- 
vants sont  à  noter.  L'heure  ûxée  par  le  programme  nous  oblige  & 
abr^er  notre  visite,  et  réunit  h  l'hôtel  érudits  et  curieux  dont 
un  départ  matinal  a  aiguisé  l'appétit. 

Nous  reprenons  ensuite  la  suite  de  l'excursi  ^n  et  nous  noug 
dirigeons  vers  le  château  de  Mouchy'dontlesportesàlademande 
de  votre  président,  s'ouvraient  pour  les  membres  du  Comité  de 
Senlis. 

Accueillis  gracieusement  par  M.  le  duc  de  Mouchy  nous  par- 
courons sous  sa  direction  les  splendides  salles  du  chflleau,  admi- 
rant meubles  précieux,  tableaux  historiques,  souvenirs  de  toute 
nature  et  de  tous  les  temps.  La  belle  disposition  de  la  biblio- 
thèque, ses  vitrines  qui  renferment  de  curieux  autographes  des 
souverains  et  d'hommes  célèbres  des  siècles  précédents  témoi- 
gnent du  goût  éclairé  du  propriétaire.  Que  dire  de  la  situation 
admifjble  du  ch&teau,  dominant  la  vallée  du  Thérain,. de  cette 
tsrrasse  d'où  la  vue  s'étend  sur  une  vaste  étendue  de  bois  ver^ 
doyants  jusqu'à  l'horizon  lointain  de  la  forêt  de  Hez,  et  des  penles 
du  mont  de  Hermeti. 

La  Renaissance  a  rajeuni  le  vieux  ehAteau  féodal  dont  la  grosse 
tour  garde  le  souvenir  et  le  confort  moderne  a  su  conserver 
l'harmonie  entre  des  styles  si  divers . 

Un  coup  d'ceil  à  l'église  complètement  reb&tie  sur  les  anciens 
plans,  où  les  détails  de  la  construction  primitive  ont  été  scrupu- 
leusement reproduits,  et  nous  reprenons  le  chemin  de  la  station 
en  traversant  le  parc,  ce  qui  nous  permet  de  voir  d'en  bas  la 
belle  façade  du  ch&teau,  dominant  les  bois  sombres  et  les  vertes 
prairie?. 
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SÉANCE  DU  10  lOVEMIRE  IB9B 

PBÊEIDENCË  DE  tl.   DUPVIS,  PRÉSIDENT 

Etaient  présents  :  UM.  i'abbâ  Clozier,  Cultru,  Jacob,  Toupet  et 
Valon. 

—  U.  le  Préaident  (ail  connaître  les  dons  faite  ^  la  Bibliothèque  et  au 
Musée. 

Il  annonce  la  mort  de  M.  Moreau,  membre  du  Comité,  un  chercheur  et 
un  érudit,  et  dans  les  termes  suivants  il  se  fait  l'écho  du  Comité  pour 
exprimer  de  bien  sincères  regrets  : 

Messieurs, 

Les  études  archéologiques  viennent  d'éprouver  une  perte 
sensible  dans  la  personne  d'un  de  leurs  plus  Tenents  adeptes. 
M.  Frédéric  Moreau  s'est  éteint  le  21  octobre  dernier  dans  sa 
]01«  année.  Dans  cette  longue  carrière  d'une  vie  bien  remplie, 
M.  Moreau  a  rendu  à  son  pays,  dans  des  situations  diverses, 
des  services  appréciés.  Mais  son  nom  restera  attaché  aux  inté- 
ressantes découvertes  que  pendant  phis  de  vingt  ans  il  a  pour- 
suivies dans  le  département  de  l'Aisne  en  mettant  au  jour  de 
nombreuses  sépultures  qui  ont  révélé  au  monde  scientifique 
des  documents  précieux  pour  l'histoire. 

Vous  savez  avec  quelle  générosité  il  livrait  &  la  connaissance 
de  tous  le  résultat  de  ses  recherches,  en  publiant  à  ses  frais 
Dne  collection,  si  connue  sous  le  nom  d'Album  Carandas,  qui 
reproduit  fidèlement  les  objets  les  plus  curieux  et  devra  être 
consulté  utilement  pour  l'étude  des  époques  les  plus  éloignées 
de  l'histoire  de  notre  pays, 

M.  Moreau  voulait  bien  nous  adresser  régulièrement  les  fas- 
cicules de  sa  magnifique  publication  et  non  content  de  nous 
envoyer  la  reproduction  des  objets  trouvés  par  lui,  il  nous 
avait,  sur  la  demande  de  son  petit-flls,  M.  Gaillard,  donné  une 
série  de  vases  et  d'objets  divers  qui  ont  si  heureusement  enri- 
chi notre  modeste  musée. 

Aussi  par  délibération  du  3  mars  1883  vous  aviez  nommé 
M.  Frédéric  Moreau  membre  honoraire  de  notre  Société. 

Permettez-moi  d'ajouter  mes  regrets  personnels  à  ceux  que 
l'exprime  au  nom  de  notre  Compagnie.  J'ai  eu  l'heureuse  for- 
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Charles  Bonaparte  et  de  Madame  Létitia  RamoUno  sa  veuve,  veuf 
de  Eléonore-ChriBtine  Boyer  morte  à  Paris  le  vingt-quatre  floréal 
aa  ïuit. 

Et  do  Madame  Marie-Laurence-Charlotte-Louise-Alexan- 
drine  de  Bléschamp,  ftgée  de  vingt-quatre  ans,  née  à  Calais, 
département  du  Pas  da  Calais,  le  vingt-trois  février  mil  sept  cent 
soixante-dîx-huit,  fllle  de  Monsieur  Charles-Jacob  de  Bléschamp 
actuellement  commissaire  principal  de  marine  à  Saint-Malo  et 
de. Madame  Philiberte-Jeannc-Louise  Touvet  son  épouse,  veuve 
de  Monsieur  Yean-Francois-Hippolite  Jouberton,  déciédé  au 
Port  au  Prince,  isle  Saint-Domingue,  le  vingt-six  prairial  an  dix, 
domiciliée  aussi  dans  cette  commune. 

Les  actes  préliminaires  sont  extraits  des  registres  des  publica- 
tions de  mariage  faites  en  cette  commune,  les  dimanches  vingt- 
troia  et  trente  vendémiaire  dernier  et  afflché  aux  termes  de  la 
loi,  heure  de  midi,  le  tout  en  forme,  sans  qu'il  se  soit  trouvé 
aucune  réclamation  ni  opposition. 

Vu  les  actes  de  nai^isance  des  deux  époux  et  les  extraits  mor- 
tuaires sus  mentionnés,  le  tout  en  forme  et  aux  termes  de  l« 
Loi.  Lesdits  époux  prissent»  ont  déclaré  prendre  en  mariage, 
l'un  Madame  Marie-Laurence-Charlotte-Louise -Alexandrine  de 
Bléschamp,  l'autre  le  sénateur  Lucien  Bonaparte.  Lesr'its  époux 
ont  à  l'instant  déclaré  reconnaître  pour  leur  légitime  fils  Jules- 
Laurente-Lucien  Bonaparte,  né  à  Paris  le  quatre  prairial  an  onze, 
inscrit  sous  la  datte  du  cinq  du  même  mois  dans  les  registres  de 
l'Etat  civil  du  dixième  arrondissement,  en  présence  de  Jean 
Noiret,  sous-inspecteur  des  forêts  nationnales  domicilié  à  Senlis, 
de  Pierre-Théophile  Sambu,  agriculteur  domicilié  h  Chamant,  de 
Jean-Antoine-Silvestre-Sauveur  Cnlonieux,  cultivateur  domicilié 
à  Paris,  rue  de  l'Université,  numéro  deux  cents  quatre-vingt- 
dix-neuf,  et  de  Etienne  Thibault,  docteur  médecin  domicilié  à 
Paris,  rue  Mazarine  numéro  161.  Lesquels  témoins  sont  tous 
majeurs  et  non  parents  desdits  époux. 

Après  quoi,  moi  adjoint,  faisant  les  fonctions  d'ofScier  public 
de  l'état  civil,  ai  prononcé  qu'au  nom  de  la  Loi,  lesdits  époux 
sont  unis  en  mariage  et  ont  lesdits  époux  et  témoins  après  la 
lecture  du  présent  acte  signé  avec  moi. 

Signé  :  L.  Bonaparte.  Alexandrine  de  Bléschamp 

V*    JOUBERTHOU,      PoiVINIEO,     THIBAUT, 

Sahbu,  Noiret,  Bloquet  adj*. 
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DISCOURS  PRONONCÉS  &.VX  OBSÈQUES  DE  M.  GËRIN 

SECRÉTAIRE  DU  COMITÉ  ARCHÉOLOOIQUE 


Discours  de  M.  Dupuis 

J'ai  le  triste  devoir  de  dire,  au  nom  du  Comité  archéologique 
•  de  Seolis,  le  suprême  adieu  à  Iud  de  nos  plus  dévoués,  de  nos 
plus  savants  confrèi:es. 

M.  Jules  Gérin  comptait  parmi  les  fondateurs  de  notre 
Société.  Il  était  au  nombre  des  amis  du  vieux  pays  senlisieu 
qui,  le  20  novembre  186?,  se  réunirent  pour  en  établir  les 
bases,  et,  dès  le  premier  jour,  il  fut  choisi  comme  secrétaire. 
C'était  un  juste  hommage  rendu  à  3on  érudition  et  à  sa  compé- 
tence artistique.  Licencié  ès-lettres,  professeur  au  Collège 
Saint'Vincent,  il  était  tout  naturellement  désigné  par  sa  con- 
naiijsance  de  l'antiquité  et  son  goilt  prononcé  pour  les  arts. 

Ses  avis  furent  écoutés  avec  intérêt,  et  nous  faisions  souvent 
appel  à  ses  connaissances  si  variées  pour  élucider  un  point 
obscur  ou  discuter  une  question  d'esthétique. 

Par  une  étude  approfondie  des  langues  anciennes,  il  avait 
acquis  une  autorité  que  nul  ne  contestait  lorsqu'il  s'agissait 
d'interpréter  iin  texte,  de  préciser  un-  sens  douteux.  Ëst-il 
besoin  d'ajouter  qu'en  littérature,  c'était  un  classique  ?  Aussi, 
retrouvait-on  dans  son  style  l'influence  de  la  vieille  littérature 
grecque,  de  ces  auteurs  latins  dont  il  avait  fait  une  si  complète 
étude. 

Mais  il  ne  gardait  pas  pour  lui  seul  les  trésors  de  la  science 
acquise;  il  était  heureux  de  la  communiquer  aux  autres,  et,  dès 
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sa  jeunesse,  il  se  consacra  à.  l'enseignement.  Quand  le  Collège 
où  il  avait  professé  avec  succès  changea  de  direction,  il  resta  k 
âenlis  et  s'y  fixa  d'une  fa<;on  déSoitive,  continuant,  en  leçons 
particulières,  l'enseigaenient  qu'il  aimait  à  donner.  On  réclama 
bientôt  de  lui  des  leçons  d'un  genre  différent  :  son  tq^ent  de 
dessinateur,  son  goût  aMiié  pour  les  arts  en  faisaient  un  maître 
distingué  et  un  critique  éprouvé.  Un  séjour  prolongé  en  Italie, 
au  milieu  des  chefs-d'œuvre  de  la  sculpture  et  de  la  peinture, 
lai  avait  permis  de  compléter  et  d'affiner  son  jugement.  Là 
aussi,  fidèle  aux  vieilles  traditions,  M.  Qérin  était  uo  classique. 
Mais  il  ne  se  cantonnait  pas  dans  un  cadre  restreint  et  il  aimait 
les  arts  dans  leurs  multiples  manifestations. 

Avec  une  science  si  complète,  un  goût  aussi  sûr  et  raisonné, 
M.  âérin  apportait  à  nos  réunions  un  intérôt  tout  spécial.  Qu'il 
se  soit  agi  de  discuter  les  mérites  d'une  œuvre  nouvelle,  d'une 
verrière  ou  une  des  productions  de  l'orfèvrerie  moderne,  on  au 
contraire  qu'il  fût  question  d'apprécier  les  qualités  esthétiques 
que  nous  rencontrons  dans  l'art  ancien,  il  savait  analyser  les 
raisons  déterminantes,  fioit  d'admiration  ou  de  critique.  Une 
erreur  dans  la  pureté  d'une  ligne  le  choquait  au  même  degré 
qu'un  contre-sens  en  littérature. 

Nombreux  sont  les  savants  articles  que  sa  plume  féconde 
écrivit  pour  nons  pendant  cette  longue  collaboration  de  trente- 
cinq  années. 

Secrétaire  de  la  Société,  il  remplissait  ses  importantes 
fonctions  avec  un  dévouement  absolu,  et  la  maladie  seule  put 
le  retenir  loin  de  nos  séances.  Il  ne  fallait  pas  moins  que  les 
précautions  que  lui  imposait  une  santé  chancelante  pour  que, 
dans  ces  derniers  temps,  il  laissât  èi  d'autres  le  soin  de  le 
remplacer.  11  suivait  néanmoins  les  études  de  ses  confrères,  et 
nous  comfitions  qu'une  saison  plus  douce  lui  permettrait 
bientôt  de  reprendre  sa  place  parmi  nous. 

Aussi,  la  surprise  et  la  douleur  ont  été  grandes  quand  OD 
apprit  la  funèbre  nouvelle  de  la  fin  de  notre  dévoué  confrère. 

Il  était  préparé  dès  longtemps  à  la  mort.  Ferme  dans  sa  fol, 
ayant  vu  en  quelques  années  disparaître  une  compagne 
regrettée,  son  beau-frère,  dont  noua  déplorions  récemment  la 
perte,  et  qui  pour  M.  Qérin  fut  pendant  quarante  ans  un  ami 
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fidèle,  il  s'est  éteint  doucement,  laissant  k  ceux  qui  l'on  connu 
le  souvenir  d'un  esprit  aimable,  d'un  cœur  ouvert  au  bien, 
d'une  science  au  service  de  tous. 

Nous  rappellerons  souvent  ces  belles  qualités  de  l'homme 
qui  nous  est  enlevé  et  auquel,  avec  émotion,  je  dis,  au  nom  de 
ses  amis  du  Comité  archéologique  de  Senlis,  ua  dernier  adieu. 


Discours  de  M.  Lasserre 

Le  maître  et  l'ami  qui  va  dormir  sou  dernier  sommeil  dans 
cette  tombe  trop  tût  ouverte  pour  le  recevoir,  fut  un  des 
professeurs  les  plus  distingués  de  l'ancien  Saint- Vin  cent,  qui 
compta  beaucoup  d'hommes  d'élite. 

Linguiste  éminent,  latlnistre  de  premier  ordre,  littérateur  de 
talent,  il  écrivait  en  plusieurs  langues  et  surtout  en  français 
d'une  manière  remarquable. 

Il  savait  inRniment  de  choses,  et  à  une  époque  où  la  science 
n'est  plus  l'apanage  d'un  tout  petit  nombre,  il  primait  entre 
tous,  et  l'étendue  de  son  savoir,  la  variété  de  ses  connaissances, 
la  profondeur  de  ses  doctrines  en  faisaient  une  véritable  ency- 
clopédie vivante. 

M.  Oérin  était  une  belle  intelligence;  mais  il  ne  déparait  pas 
sa  supériorité  intellectuella  par  un  visage  renfrogné  :  son 
amabilité  lui  donnait  un  grand  charme.  Sa  bonne  humeur,  sou 
caractère  général,  ses  saillies  incessantes  sont  restées  dans  la 
mémoire  de  ceux  qui  l'ont  approché.  Car  il  n'était  paa  seule- 
ment un  professeur  :  il  était  mieux  que  cela  :  il  était  un  artiste . 

Musicien,  it  appréciait  et  goiUait  la  bonne  musique,  préférant 
la  mélodie  au  tapage;  dessinateur  savant  et  coloriste  plein  de 
goût,  il  a  fait  dans  le  portrait  plusieurs  œuvres  qui,  s'il  l'eût 
voulu,  l'eussent  mis  au  premier  plan  ;  mais  il  se  refusa  toMJours 
à  exposer  et  it  mit  autant  de  persistance  ht  rester  ignoré  que 
d'autres  mettent  d'acharnement  à  se  faire  connaître. 

Et  cependant  tous  ses  élèves  savent  une  chose  :  c'est  qu'il 
était  difficile  d'allier  plus  de  goût  à  une  plus  grande  clarté  dans 
ses  lecOas,etceux  qui  avaient  quelque  aptitude  étaient  certains 
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Cette  haute  culture  dotait  son  easeigaernent  d'une  vertu 
particulière.  Ses  élèves  recevaient  de  lui  des  impressions 
précieuses  et  durables.  Il  les  réduisait  au  mécontentement 
d'eux-mdmes  et  au  progrès  constant.  Il  leur  inspirait  l'amour 
du  beau  et  du  parfait. 

Dans  votre  ville  historique  de  Senlis,  dont  les  monuments 
et  les  environs  superbes  charmaient  son  âme  d'archéologue 
et  d'artiste,  il  vivait  loin  des  honneurs,  avec  une  modestie 
qui  ne  livrait  pas  à  la  foule  la  vue  de  son  mérite.  Il  se  montrait 
scrupuleusement  fidèle  aux  principes  dont  son  éducation  tout  & 
fait  religieuse  l'avait  pourvu.  Son  influence  bienfaisante  se 
prolongera  par  la  pensée  et  par  l'action  de  tant  d'hommes  qu'il 
a  contribué  à  former,  et  dont  il  garde  l'affection,  le  respect,  la 
reconnaissance.  Il  ^  en  a  partout,  même  à  l'Académie  française. 

Que  M.  Jules  Gérin  reçoive  ici,  de  tous  ses  anciens  élèves, 
l'hommage  qui  lui  est  dû.  Nous  perdons,  pour  quelques  jours, 
ce  grand  lettré,  cet  artiste,  ce  maître  éminont  de  la  jeunesse, 
cet  ami  et  ce  propagateur  du  beau  et  du  bien,  ce  vrai  Français  : 
nous  le  retrouverons  dans  la  lumière. 
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DOMINIQUE  DE  VIC 

Premier  Vicomte  d'Ermenonville 

Buste  de  marbre  blanc  par  Guillaume  Dupré  (vers  1610). 
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VICOMTES    D'ERMENONVILLE 


Bien  que  des  documents  produits  par  leade  Vie  au  XVII*  siècle 
prétendent  faire  remonte^  la  généalogie  de  cette  famille  au 
XIII*  siècle  et  la  rattacher  h  une  maison  du  même  nom,  qui 
joua  dès  cette  époque  un  certain  rdle  à  Viterbe  et  au  royaume 
de  Napl»3  ',  il  est  plus  que  probable,  comme  le  dit  une  note 
manuscrite  du  Cabinet  d'Hozier  (tome  332,  p.  10)  que  leur 
origine  fut  beaucoup  moins  illustre  et  lointaine,  et  qu'il  ■  faut 
s'en  tenir  tom'ours  à  Ralmond  de  Vio,  qui  étoit  médecin  à  Gimont 
en  Languedoc  »  au  XVI*  siècle.  Il  était,  croit-on,  venu  de 
Suisse,  en  passant  par  Rome  où  il  épousa,  en  premières  noces, 
une  femme  du  pays,  appelée  Julie  de  Mercadantis  dont  il  eut 
François  de  Vie,  qui,  né&  Rome,  fut  obligé  de  se  faire  natura- 
liser iVançais  par  lettres  données  à,  Toulouse  où  son  père  était 
venu  se  fixer,  au  mois  de  Février  1565.  Après  sa  naturalisa- 
tion, François  de  Vie  fut  homme  d'armes  des  ordonnances  du 
Roi  sous  la  charge  du  seigneur  de  Terrides,  de  la  maison  de 
Lomagne  dans  le  Bas  Armagnac.  C'est  tout  ce  qu'on  sait  de  lui. 

Sa  mère  était  morte  jeune  et  c'est  probEd)lement  &  la  suite 
de  cette  mort  que  son  père  Ralmond  était  venu  s'établir  & 
Toulouse,    attiré    peut-être  par  le  voisinage  d'Auch  où  son 

1  Cette  notice  a  été  rédigée  pour  la  plus  grande  partie  d'aprËa  les 
tnanuacrits  du  Cabinet  des  Tltroa  de  la  Bibliothèque  Nationale,  et  notaro- 
ment  :  Pièces  originales,  2982;  Cabinet  d'Hozier,  332:  Dossiers  Bleus, 
i6i;  Nouveau  d'Hozier,  3Zi.  Afin  d'éviter  des  renvois  contioaels,  nous 
donnons  ici  celte  indication  une  (ois  pour  toutes. 

T.  I[  1 
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frère  Méry  était  officiai,  archidiacre  et  grand  vicaire  ;  et  c'est 
sans  doute  sous  les  auspices  de  ce  frère,  qui  était  déjà  au  per- 
sonnage, qu'il  épousa  la  aœur  d'un  secrétaire  du  roi  Henri  III, 
alors  seulement  duc  d'Anjou,  Pierre  de  Sarred,  et  nièce  d'un 
Président  de  Toulouse.  Pierre  de  Sarred  et  sa  sœur  avaient 
pour  père  Girard  de  Sarred,  lieutenant-général  pour  le  roi  en 
la  province  de  Quercy.  Cette  famille  âtait  originaire  de  Gourdon, 
où  elle  avait  sou  caveau  de  famille  aux  Cordelière.  La  fille 
portait  le  prénom  dd  peu  prétentieux  de  Contesse  et  ce  prénom 
donna  lieu  à  no  certain  nombre  de  généalogistes,  de  le  prendre 
pour  un  titre,  erreur  que  contribua  &  accréditer  l'importance 
que  semblèrent  donner  ses  deux  fils  au  nom  de  famille  de  leur 
mère,  sous  lequel  ils  furent  connus  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
illustré  le  leur  propre,  par  des  services  éclatants. 

Quoi  qu'il  en  soit,  «  cet  beureux  mariage,  comme  le  dit  un 
de  nos  documents,  rétablit  les  affaires  de  Raimond  de  Vie  *  et 
on  assure  que  Charles  IX  le  députa  vers  le  pape  Pie  V  pour 
obtenir  de  S.  S.  des  secours  contre  les  Calvinistes.  Revenu  en 
France,  assurent  les  mêmes  manuscrits,  avec  les  troupes  que 
le  pape  lui  avait  accordées,  «  il  se  trouva  à  la  bataille  de  Jarnac 
en  1569,  où  11  donna  h  la  tête  de  ces  mêmes  troupes  qu'il  com- 
mandoitide's  marques  d'une  valeur  extraordinaire.  Le  Roy  le 
renvoya  &  Rome  présenter  à  Sa  Sainteté  douze  drapeaux, 
gagnés  dans  cette  bataille,  et  k  son  retour,  Sa  Majesté  le  fit 
capitaine  de  ses  gardes.  »  Sans  mettre  en  doute  la  valeur  et 
l'intelligence  de  Raimond  de  Vie,  nous  trouvons  cette  histoire 
de  ses  hauts  faits,  écrite  cent  cinquante  ans  plus  tard  par  un 
de  ses  descendants,  quelque  peu  exagérée.  Il  est  fort  possible 
qu'ayant  déjà  séjourné  à  Rome  et  apparenté  aux  Sarred,  bien 
en  Cour,  il  ait  été  chargé  de  quelque  mission  auprès  du  Pape, 
mais  le  récit  de  son  retour  avec  une  troupe  de  soldats  papa- 
lins  et  sa  présence  à  leur  tête  &  la  bataille  de  Jarnac  tious 
semble  absolument  apocryphe.  Quant  &  sa  nomination  do  capi- 
taine des  gardes,  nous  n'en  avons  trouvé  trace  nulle  part 
ailleurs  que  dans  ce  mémoire  Intéressé. 

Il  est  certain,  néanmoins,  que  cette  alliance  avec  les  Sarred 
fut  le  point  de  départ  de  la  fortune  des  de  Vie.  On  vit  bientôt 
Raimond  en  posture  de  pouvoir  se  qualifier  seigneur  de  Camarde 
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et  de  Tavers  et  lea  deux  fils  trouvârent  chez  leur  oncle,  à  qui 
sa  situatioD  aaprès  de  Henri  III  donnait  du  crédit,  l'aide  et  la 
protection  qui  les  aidèrent  à  faire  valoir  leurs  mérites. 

L'ataédpces  SI»  <,  Méry  de  Vie,  fut  d'abord  maître  des 
requêtes  du  duc  d'Anjou,  aux  lieu  et  place  de  Jean  Vêtus,  par 
lettres  du  26  Novembre  1581.  Il  exerça  cette  charge  jusqu'en 
1597.  li  fut  fait  alors  conseiller  d'Etat  et  président  au  Parle- 
ment de  Toulouse.  Devenu  entre  temps  surintendant  de  la 
justice  eu  Guyenne,  il  fut  envoyé  en  1602  par  Henri  IV  en 
ambassade  vers  les  <>  Ligues  de  Suisse  et  Grisons  •>  pour  un 
reDouvellemeot  de  l'alliance  de  la  France  et  des  Cantons.  Plus 
tard,  en  Octobre  1618,  il  fut  encore  envoyé  comme  ambassadeur 
eztraordinwre  >  au  comte  du  Neufcbàtel  ».  Enfin  après  la  mort 
de  Guillaume  du  Vair,  le  roi  Louis  XIII,  de  passage  à  Bordeaux, 
le  nomma  Garde  des  sceaux,  par  lettres  du  24  Décembre  1631, 
comme  doyen  des  Conseillers  d'Etat;  mais  il  ne  .jouit  pas 
longtemps  de  cette  charge,  car  ayant  suivi  le  roi  dans  son 
voyagea  Montpellier,  il  mourut  le  2  Septembre  1622  au  Pignau, 
près  de  Pézenas.  Son  corps  fut  rapporté  èi  Ermenonville,  dont 
il  était  devenu  seigneur  après  son  frère  Dominique,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  et  où  il  fut  enterré.  Outre  Ie.titre  de 
cette  terre,  Méry  de  Vie  se  qualifiait  baron  de  Fiennes  en 
Boulonnois,  seigneur  des  Bergeries,  de  Saint-Port  et  de  Sainte- 
Assise,  près  de  Corbeil. 

Le  second  fils  de  Raimond  de  Vie  et  de  Contesse  de  Sarred 
reçut  le  prénom  de  Dominique.  Il  fit  ses  premières  armes  sous 
le  règne  de  Charles  IX  et  se  distingua  eu  1567  à  la  bataille  de 
Saint-Denis  parmi  les  enfants  perdus  qui  engagèrent  l'action 
sous  les  ordr-es  du  comte  de  Brissac.  Il  fut  enseigne,  puis  capi- 
taine aux  gardes  sous  le  nom  de  capitaine  Sarred. 

Le  régiment  dans  lequel  il  servait  ayant  accompagné  Charles 
de  Lorraine,  duc  de  Mayenne,  dans  sa  campagne  de  Guyenne 
en  1585.  Dominique  de  Vie  se  trouva  le  mercredi  10  Avril  1586 
au  siège  de  Sainte-Bazoille  sur  la  Garonne,  et  s' étant  logé  avec 

I  Ht  «vsicnt  une  sobut,  lioiiinc,  marine  ij'aburd  à  Antoine  Chaudel, 
seigneur  de  Lasaenaf ,  secriitaire  du  chancelier  de  Cticvemy,  puia  au 
Bcigneur  de  la  Tuilerie. 


D,gt,ZBdbïCOO<^Ie 


4  COMITÉ   ARCHEOLOGIQUE  DB  SENLIS 

Bon  régÎTDCDt  dans  une  églii^e  ruinée,  il  y  fut  grièvement  blessé 
d'une  arquebusade  à  la  cuisse  et  ii  la  jambe,  et  quelques  mois 
après,  il  eut,  en  Dauphiné,  le  mollet  emporté  par  un  boulet. 

Pendant  trois  ans,  il  fut  obligé  de  renoncer  à.  tout  service 
pour  se  soigner  au  chùtcau  de  Mareil-sur-Mauldre  dont  il  était 
seigneur  et  il  y  fut  l'objet  des  faveurs  et  des  libéralités  de  son 
souverain.  Le  D  Septembre  1587,  en  effet,  le  roi  Henri  IV  lui 
donna  12,000  écus  ■  en  considération  des  bons  et  signalés 
services  qu'il  a  personnellement  faicts  au  grand  hazard  et 
danger  de  sa  vie,  et  de  la  blessure  qu'il  a  eue  et  soufTerte  de 
naguère,  estant  en  l'armée  du  Daulphiné,  oxploictant  les  Com- 
pagnies qu'il  conduisoit  pour  s^on  service,  pour  l'exécution  du 
commandement  qui  luy  estoit  faict  de  la  part  de  sadicte  Majesté 
au  siège  de  (le  nom  en  blanc.)  Do  laquelle  blesseure  il  est  oo 
danger  d'estre  perpétuellement  estropié  ;  et  ce  pour  lui  ayder  et 
donner  moyen  de  vivre  et  supporter  la  dépense  qu'il  sera 
contrainct  de  faire  d'autant  plus  grande  que  en  parfaicte  dispo- 
sition pour  soy  se  panser  et  médicamenter  seutlement...  »  Il 
est  qualifié  dans  cette  pièce  de  gentilbomme  ordinaire  de  la 
Chambre  du  roi  et  maitre  de  camp  de  quatre  compagnies  de 
gens  de  pied.  [P.  0.  2982,  n"  7). 

Comme  il  souffrait  beaucoup,  quo  le  repos  lui  était  insuppor- 
table et  qu'il  ne  voyait  pas  la  guérison  venir,  Dominique  de  Vie 
prit  le  parti  héroïque,  sur  le  conseil  de  son  ami  le  Président 
de  Thou,  de  couper  le  mal  dans  sa  racine,  et  il  se  fit,  en  1589, 
enlever  le  membre  blessé.  L'opération  ayant  réussi  et  se  trou- 
vant de  nouveau  valide,  bien  quo  mutilé,  il  reprit  de  suite  du 
service,  et  dès  le  U  Nfars  1500,  il  put  remplir  les  fonctions  de 
sergent  de  bataille  à  la  fameuse  journée  d'Ivry,  où  il  rendit  de 
grands  services  au  roi  Henri  IV.  Il  fut  ensuite,  en  1591  (la 
première  quittance  de  ses  gages  est  du  14  Septembre.  P.O.  2982, 
n*  13)  gouverneur  de  Saint-Denis,  à  la  place  du  marquis  de 
Lavardin,  et  obtint  en  même  temps  la  commission  de  lever  une 
compagnie  de  50  cuirassiers.  C'est  pendant  qu'il  commandait 
dans  cette  ville  que  le  cbevalier  d'Aumale  tenta  de  la  prendre 
par  surprise. 

Le  2  janvier  1501,  le  prince  ligueur,  sachant  la  ville  désertée 
par  ses  habitants  et  iusuftisammeut  défendue  par  une  garnison 
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de  120  chevaux- et  300  hommes  d'infanterie,  y  arriva  de  nuit 
avec  1000  fantassins  et  200  cavaliers,  et  a  ayant  fait  planter 
quatre  échelles  du  cdtâ  de  l'abbaye,  deux  capitaines  et  24  soldats 
y  entrèrent  et  se  rendirent  maîtres  de  la  porte  la  plus  proche 
qu'ils  abatirent  ».  Le  chevalier  d'Aumale  y  entra  alors  avec 
toute  sa  troupe  et,  gagnant  ta  grande  place,  il  se  croyait  maître 
de  la  ville.  Mais  Dominique  de  Vie,  bien  que  surpris,  n'était 
pas  de  ces  hommes  qui  abandonnent  facilement  la  partie;  il  se 
précipita  presque  seul  contre  les  ass^llants,  rallia  sa  garnison, 
fît  sonner  la  charge  par  toutes  ses  trompettes  pour  cacher  le  petit 
nombre  de  ses  hommes,  prêcha  d'exempli;  et  se  battit  avec  tant 
d'entrain  et  d'héroïsme  qu'il  obligea  les  parisieos  à  prendre 
la  fuite,  laissant  plus  de  cent  morts,  sur  le  carreau  et  abandon- 
nant leur  chef  qui  y  fut  tué  d'un  coup  d'estocade  à  la  gorge. 

Le  20  janvier  1501,  le  roi  voulant  essayer  à  son  tour  de 
surprendre  Paris,  Dominique  de  Vie  se  mit  à  la  tête  de  80  offi- 
ciers déguisés  en  paysans  amenant  des  farines  &  la  porte 
Saint-Honoré  ;  Lavardin  en  conduisait  cent  autres  et  le  baron 
de  Btron  les  suivait  &  quelque  distance  avec  cent  arquebusiers. 
Mais  les  parisiens  furent  prévenus  à  temps  et  les  agresseurs 
furent  heureux  de  pouvoir  se  retirer  sans  dommages. 

A  la  fin  de  cette  même  année,  il  défendit  valeureusement 
Avranches  coutre  le  duc  de  Montpensier  et  ne  rendit  la  place 
le  2  Février  1592,  qu'après  une  résistance  héroïque. 

Le  2  Avril  1593,  il  fut  un  des  députés  choisis  par  le  roi  pour 
assister  ii  la  conférence  de  Suresnes. 

Le  23  Mars  1594,  la  ville  de  Paris  s'étant  soumise  au  roi, 
de  Vie  alla  le  premier,  à  la  tête  de  400  hommes  de  sa  garnison 
do  Saint-Denis,  occuper  la  rue  Saint-Thomas-du-Louvre. 

De  Vie  se  distingua  encore  la  même  année  au  siège  de  Laon, 
puis  à  celui  de  Cambrai  en' 1595;  le24  Octobre  1594  ilfut  fait 
Conseiller  d'Etat  d'épée. 

Le  12  Janvier  1506,  il  fut  fait  gouverneur  de  la  Bastille,  puis 
la  même  année,  capitaine  de  Ch&teau-Poreien. 

La  mémo  année  encore,  nous  le  trouvons  à  Montreuil,  à  la 
tête  d'une  Compagnie  de  chevau- légers,  dans  l'armée  de 
Picardie,  commandée  par  le  duc  de  Bouillon. 

Le  20  Septembre  1597,  le  roi  lui  donna  le  gouvernement 
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d'Amiens  qu'il  avait  beaucoup  contribué  à  reprendre,  avec  la 
qualité  de  Lieutenant-général  de  la  province  de  Picardie.  Il 
trouva  Amiens  peuplée  de  800  habitants  et  moins  d'un  an  aprôs, 
il  y  en  avait  déjà  4.000.  Ce  fut  lui  qui  fit  coDStruire  la  citadelle 
destinée  à  défendre  et  &  maintenir  cette  turbulente  cité. 

En  1598,  il  fut  successivement  nommé  vice-amiral  de  France, 
puis  capitaine  et  gouverneur  de  Calais  et  Pays  reconquis. 

Il  était  à  l'apogée  de  la  gloire  militaire  «t  de  la  faveur  quand 
il  acheta,  le  i  l  Décembre  1600,  la  terre  d'Ermenonville,  moyen- 
nant 30.000  écu8.  Trois  ans  après,  le  13  Mars  1603,  le  roi  érigea 
pour  lui  cette  seigneurie  en  vicomte  par  lettres  enregistrées  au 
Parlement  le  même  jour  et  à  la  Chambre  des  Comptes  le 
11  Avril  suivant. 

Au  mois  de  février  précédent,  le  roi,  voulant  donner  un 
témoignage  tout  particulier  de  sa  bien%'eiltance  ft  son  fidèle 
serviteur,  lui  avait  permis  d'ajouter  au  milieu  de  ses  armes, 
qui  étaient  de  gueules  à  une  foi  d'at^ent  en  fasce,  an  p^t 
écusson  d'azur  chargé  d'une  fleur  de  lys  d'or. 

II  avait  épousé,  par  contrat  du  3  Mai  1578,  Jaanne  de  Morain- 
villcrs  ',  veuve  d'Oudart  de  Joigny,  baron  de  Bellebnine,  dont 
clic  avait  eu  une  fille,  Jeanne  de  Joigny,  mariée  au  seigneur 
d'Etampes.  De  son  mariage,  Dominique  de  Vie  n'avait  pas  eu 
d'enfants  quand  il  mourut  le  14  Août  1610,  Agé  de  59  ans,  peu 
de  temps  après  l'assassinat  de  son  maître  par  Ravaillac.  Il 
avait  servi  43  ans  et  reçu  27  blessures.  Il  fut  enterré,  suivant 
sa  volonté,  dans  l'église  d'Ermenonville  et  son  cœur  fut  déposa 
à  Notre-Dame  de  Calais. 

Nous  avons  retrouvé  son  épitaphe  conservée  jusqu'à  la 
Révolution  dans  l'église  d'Ermenonville,  et  cpncue  en  ces 
termes  : 

■  Dans  ce  cercueil  de  plomb,  gU  le  corps  de  feu  Uesslrc  Domtnlqae 
de  Vie,  conaeitier  du  Roi  en  tes  conseils  d'Et&l  et  privé,  capitaine  de 
50  hommes  d'arme*  des  ordonnaiicea,  vicomte  d'Enncconvilte,  seigneur 
de  Marcil  et  de  Monlivllic,  gouverneur  pour  8.  M.  des  villes  et  citadelles 
do  Cnlals  et  Pays  reconquis,  ol  vice-nmlral  do  France,  lequel  décéda  k 
Paris  à  une  heure  après  minuit  entre  le  Hiimcdl  14  et  le  dimanche  15 
d'aoïU  1610.  Camblé  d'ennui  et  de  trialessc  du  décès  du  feu  Roi  IlenrilV, 

seigneur  de  Flacouri,   et    d» 
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Roi  de  Franco  et  de  Navarre,  son  bon  niatire.  Il  ^(olt  au  59*  an  de  son 
Age,  ayant  scrvk4  Rois  savoir  Charles  IX  sous  lequel  11  lut  portant  l'ar- 
([ucbnzo  &  \a.  bataille  de  Salnt-Dcnls  au  nombre  des  enfans  perdus, 
commandés  par  H.  le  comte  do  Drissac,  Colonel  général  do  l'Infanterie 
frangoise,  lesquels  commencèrent  le  combat,  puis  suivit  l'armée  k  Arnai- 
le-Duc,  d'oii  ayant  élÈ  enseigne,  puis  lieutenant.  Il  fut  fait  capitaine  de 
gens  de  pied,  etc.  '  »  (Cabinet  d'IIoiier,  vol.  333J. 

Le  même  recueil  nous  a  conservé  l'inscription  qui  existait  à 
Calais,  à  l'endroit  où  était  iohumé  le  cœur  du  vicomte  d'Er- 
menonville : 

t  Cl-gll  le  cœur  de  Mcssire  Dominique  de  Vie,  vicomte  d'Ermenon- 
ville, Conseiller  du  Roi  en  ses  Conseils, d'Elat  et  privé,  Gouverneur  pour 
Sa  Majesté  à  Calais  et  Pays  reconquis  et  vice-amiral  de  France,  lequel 
aprËa  avoir  passé  par  .tous  les  grades  de  sa  profession,  et  en  icelle  avoir 
servi  les  rois  Charles  IX,  Henri  III  et  Henri  IV  l'espace  do  43  ans  conti- 
nuels en  loua  les  combats,  rencontres,  sièges  de  ville  et  Latailles  qui  ont 
été  faits  ou  donnés  pendant  ledit  temps,  regu  27  blessures  en  toutes  les 
parties  de  son  corps  et  perdu  la  jambe  droite,  aprës  avoir  coraroandfi  ts- 
vUles  de  Saint-Denis,  de  Bologne  sur  la  mer,  Amiens  cl  Calais,  et  les 
avoir  rendues  en  meilleur  élat  qu'il  ne  les  avolt  reçues,  ne  pouvant 
survivre  le  feu  Itoi  Henri  le  Grand  son  bon  malire,  reçut  les  derniers 
sacremons  de  l'Eglise,  et  remercia  son  Créateur  do  ce  qu'il  l'appelott  b 
sol  tôt  après  son  dit  mailre,  décéda  à  Paris  entre  les  bras  de  son  cher 
frère,  Agé  de  59  ans,  à  une  benro  après  minuit  entre  le  14  et  le  15  du 
mois  d'août  1610.  Pour  le  témoignage  du  soin  qu'il  a  eu  et  de  son  alTectloii 
au  bien  et  repos  des  habitans  et  conservation  de  cette  ville  de  Calais  et 
habitans  d'icolle,  ledit  Seigneur  de  Vie  a  ordonné  ce  -sien  cœur  être 
enterré  dans  l'église  Notre-Dame  de  ladite  ville.  ■ 

Comme  on  le  voit,  ces  deux  inscriptions  attribuent  la  mort 
de  Dominique  de  Vie  à  la  douleur  qu'il  éprouva  de  la  fin  tragique 
de  Henri  IV  et  l'affection  passionnée  qu'il  avait  toujours  montrée 
pour  le  maître  à  qui  il  devait  sa  fortune,  rend  cette  touchante 
supposition  tout  à  fait  vraisemblable. 

Le  Louvre  possède  un  beau  buste  en  marbre  blanc  du  premier 
vicomte  d'ErmeDonville.  Ce  buste,  sculpté  par  Guillaume  Dupré 
vers  1610,  avait  appartenu  aux  petits  neveux  de  Dominique 
de  Vie,  puis  était  entré  au  Musée  des  Petits-Augustias.  Il  eat 
rentré  au  Louvre  en  1890  par  les  soins  de  mon  sarant  et 

■  D'autres  tombes  de  la  Maison  de  Vie  existaient  avant  la  Révolution 
dans  l'église  d'Ermenonville.  On  raconte  que  lors  de  la  profanation  de 
ces  tombes,  on  trouva  le  corps  d'une  jeune  lille,  parfaitement  conservé, 
«pris  100  ana, 
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regretté  ami  Louis  Courajod  ' .  Nous  en  donnons  la  reproduction, 
d'après  une  photographie,  en  tCte  de  cette  notice. 

Par  son  testament  olographe  en  date  du  13  Août  1608,  Domi- 
nique de  Vie  avait  légué  tous  ses  biens  et  notamment  la  terre 
d'Ermenonville,  à  son  frère  Méry,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  et  k  Gédéon,  son  neveu.  * 

Méry  de  Vie  avait  épousé,  à  Orléans,  en  1588,  Marie  Bourdi- 
neau,  d'une  honorable  mais  très  modeste  famille,  bien  que 

'  Bull.  Soc.  Ant.  de  France,  1890,  p.  110. 

)  Noua  croyons  intéressant  de  donner  quelques  extraits  dn  teslaraeot 
qui  coramence  par  les  formules  d'usago,  puis  continue  en  ces  termes: 

«  Je  désire  ma  sépulture  en  l'église  d'EmenonvlIle  ft  laquelle  je  donne 
à  perpétuité  cinquante  livres  de  rente  annuelle  snr  le  revenu  de  l&dile 
terre,  laquelle  somme  pourra  estre  afTcclée  par  mon  frère  sur  quelque 
partye  de  ladite  terre,  sur  chose  où  ladite  somme  de  cinquante  livres  se 
puisse  prendre  pour  estre  employée  k  faire  célébrer  des  messes  et  prier 
Dieu  pour  mon  âme,  aux  Jours  ordonnas  par  mon  frère.  J'ordonne  aussi 
que  mon  coeur  soit  enterré  en  la  grande  église  de  N.-D.  de  Calais,  et 
quant  &  mes  funérailles,  je  les  remets  &  la  discrétion  de  ma  femme  et  de 
mon  frère,  les  priant  surtout  s'y  vouloir  conduire  plus  pieusement  et  avec 
religion  qu'avec  ostentation,  et  veux  que  la  dépense  de  mes  funérailles 
soit  aux  despens  de  mon  frère,  comme  aussi  paier  les  gigea  qui  seront  dus 
à  mes  serviteurs.  Je  désire  aussi  et  ordonne  que  quatre  mois  après  mon 
trépas,  mon  frère  donne  à  6  pauvres  garçons  et  à  6  pauvres  QUes,  tels 
qu'il  lui  plaira,  ctiacun  200  1.  qui  feront  3,t00  1...  ■ 

■  ...  Je  veux  et  prie  mun  frère  trouver  bon  que  la  terre  de  Hareil 

ensemble  ce  que  j'ai  acquis  et  eschangé  en  la  terre  de  Montinville,  soit, 
demeure  et  appartienne  6.  ma  femme,  et  que  les  6.0001.  que  J'empnintay 
de  feu  M,  deFontenaypourparfournir  lesdîtes  échanges,  et  trois  mil  livres 
que  ma  femme  devoit  &  M.  des  Rousseaut,  de  supplément  de  partage  à  ses 
sœurs,  lesdits  9,0001.  rapchetées  depuis  par  M.  Favier,  soit  pa^é  et  acquitté 
par  mondit  frère  au  profit  de  madlic  femme,  laquelle  je  veux  qu'elle 
demeure  aussi  quitte  do  toute  detic  laite  durant  nostre  communauté  et 
qu'outre  cela  cileayt  et  puisse  emporter  aussi,  francs  et  quittes,  tous  les 
meubles  qui  se  trouveront  lors  do  mon  décès,  en  la  ville  de  Calais,  à  nous 
apparlenann,  tant  vaisselle  d'nrRoni,  argent,  que  tims  autres  meubles 
servons  b  nuire  usage  en  ladite  \iUe  seulement...  > 

Après  un  le^e  particulier  de  6,000  livres  à  sou  neveu  de  Lassenay,  fils 
de  sa  sœur  unique.  Denise,  et  son  lieutenant  au  gouvernement  de  Calais: 

«  ...  Et  le  reste  de  tous  mes  biens  meubles,  acquêts  et  conquets,  immeu- 
bles propres,  conventionnels,  en  quelque  part  qu'ils  soient,  je  les  donne 
et  laisse  à  mon  frère,  i  condition  toutefois  qu'après  son  décès  la  terre 
et  seigneurie  et  vicomte  d'Krmenon  ville  toute  que  elle  sers  à  ma  mort  et 
qui  m'appartient,  sera  et  demeurera  k  Gédéon  de  Vie,  mon  neveu,  second 
fils  de  roondit  frère  ,  auquel  ptiur  la  bonne  amitié  que  je  lui  porte  et  que 
telle  est  ma  volonté,  je  donne,  laisse  et  substitue  ladite  terre  d'Ermenon- 
ville, circonstances  et  dépendances,  à  la  charge  que  mondit  neveu  Oédéon 
de  Vie  ne  pourra  engager,  hypothéquer,  vendre  ni  aliéner  partie  on 
portion  de  ladite  terre  pour  quelque  cause,  occasion  ou  prétexte  que  ce 
sotl...  >  Suivent  dea  dUposilion*  confirmant  la  substitution  de  la  terre 
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son  père,  Jacques  Bourdineau,   se  qualifiât  de  seigneur  de 
Baronville. 
De  ce  mariage,  Méty  avait  eu  oeuf  enfants  : 

L'aîné,  Dominique  de  Vie,  naquit  à  Paris  en  1588.  II  eut 
à  l'âge  de  six  ans  l'abbaye  du  Bec  Hellouin  que  Henri  IV  lui 
donna  en  témoignage  de  satisfaction  de  la  conduite  de  son  oncle 
à  la  surprise  de  Saint-Dents  ;  puis  il  accompagna  son  père, 
en  1603,  dans  son  ambassade  en  Suisse  et  fut  fait  conseiller 
d'Etat  et  privé  par  Louis  XIII  en  1621.  Nommé  coadjuteur  de 
l'archevêché  d'Auch  le  27  Janvier  1624,  il  eut  le  titre  d'arche- 
vêque de  Corinthe  le  25  Mai  1625  et  devint  archevêque  d'Auch 
en  1629.  Il  mourut  en  1661. 

Avant  de  nous  occuper  de  Oédéon  de  Vie,  second  flls  du 
Chancelier,  qui  continua  la  série  des  vicomtes  d'Ermenonville, 
il  nous  faut  dire  un  mot  des  sept  autres  enfants  de  Méry  de 
Vie  et  de  Marie  Bourdineau, 

Charles,  le  troisième,  fut  abbé  de  N.  D.  dç  Oourdon,  et  de 
Froimont,  et  mourut  le  20  Septembre  1650; 

Le  quatrième,  appelé  Méry  comme  son  père,  est  qualifié  par 
le  P.  Anselme  de  seigneur  d'Ermenonville. 

Il  fut  accordé,  par  contrat  passé  à  Romorantîn  le  13  Décembre 
1625,  à  Louise  de  Lorraine,  dame  de  Romorantin,  l'un  des  six 
enfants  naturels  de  Louis  de  Lorraine,  cardinal  de  Ouise, 
archevêque  de  Reims,  et  de  Charlotte  des  Essarts,  et  sœur  de 
Charles-Louis  de  Lorraine,  qui  fut  abbé  de  Gh&lis.  Mais  ce 
contrat  n'eut  pas  d'effet  et  Méry  de  Vie  épousa  plus  tard  Made- 
leine Aubert.  Nous  aurons  l'occasion  de  reparler  plus  loin  de 
Méry  II  de  Vie,  connu  sous  le  nom  de  comte  de  Fiennes,  et 
qui  racheta  plus  tard  la  terre  d'Ermenonville  à  son  petit-neveu 
Dominique,  II*  du  nom. 

d'Ermenonville  aui  m&leB  issus  de  Oâdéoo  de  Vie  ou,  &  bod  défaut,  de 
ses  frères,  par  ordre  de  prtmogânilurc  ■  tant  que  la  ligne  masculine 
durerai.  Puis,  à  dërnut  de  la  ligne  masculine,  ladite  terre  devra  âtre 
partagée  par  parts  égales  entre  les  lilles  plus  proches  hêritlËres. 

■  Fait  à  Ermenonville,  le  13'  Aoilt  l'an  de  oostre  Seigneur  1608.  (SlgnA)  ; 
Dominique  de  Vie  ■. 

Ce  testament  nous  apprend  encore  que  M6rj  de  Vie  avait  prêté  i  aon 
frère,  sans  Intérêts,  pour  le  paiement  d'Ermenonville,  ta  somme  d9 
douze  mille  écus. 
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Méry  mourut  le  18  FévricrlCSÎ  et  sa  femme  le  25  Février  1 695; 
cette  dernière  fut  cnterr<*e  A  Saint-Nicolas-deB-<Jhamps,  à  Paris.' 

Les  cinq  dernierâ  enfants  de  Méry  de  Vie  et  de  Marie  Bour- 
dineau  sont  des  filles  : 

Diane-Claire,  a  ée  en  Italie,  mariée  d'abord  par  contrat  du 
21  Février  1610  à  Pierre  Gamain,  maître  des  requêtes,  et 
ensuite  conseiller  au  Parlement,  puis  &  Jean  Sevin,  seigneur 
de  la  Grange  et  de  Bizay,  aussi  conseiller  au  Parlement.  Diane 
et  son  second  mari  eurent  un  procès  avec  leur  famille  et 
notamment  avec  Dominique  de  Vie,  archevêque  de  Gorinthe, 
abbé  du  Bec,  pour  la  succession  de  son  père  Mary,  le  garde  des 
sceaux.  Il  y  a  aux  Pièces  Originales  (p.  41-56),  un  long  arrêt 
du  Parlement  à  ce  sujet,  en  date  du  10  Janvier  1639. 

Une  autre  SUe  de  Méry  de  Vie  s'appelait  Eléonore.  D'abord 
religieuse  à  l'abbaye  d'Yerre,  puis  prieure  de  Saint-Michel  de 
Crépy-en- Valois,  elle  mourut  en  1676. 

Sa  sœur,  Marie,  prieure  du  même  Saint-Michel  après  elle, 
mourut  en  1677. 

Charlotte  de  yic  épousa  Léonard  le  Oénevois,  baron  de 
Bleigny  en  Champagne,  fils  de  Pierre  le  Genevois,  baron  de 
Bleigny  et  de  Françoise  d'Anglure. 

Enfin  Denise,  mariée  &  François  de  Qrené,  seigneur  de 
Courcelles  en  Brie,  laissa  deux  enfants  en  mourant  le  16 
Décembre  1679. 

Nous  revenons  maintenant  au  second  fils  de  Méry  de  Vie. 
Oédéon,  qui  continua  la  descendance. 

Gédéonde  Vie,  troisième  vicomte  d'Ermenonville,  fut  Maré- 
chal des  camps  et  armées  du  roi  et  Cornette  commandant  ta 
Compagnie  des  deux  cents  chevau-légers  de  la  garde  ordinaire 
du  roi,  par  brevet  du  17  Avril  !635. 11  avait  épousé,  par  contrat. 

>  Votcl  le  libellé  de  la  lettre  de  Taire  part  du  décès  de  cette  dtroe  : 
■  Voua  estes  priez  d'assister  au  Convojr  et  Enterrement  de  Dnnie 
Uagdeleino  Auberl,  vouve  de  haut  et  puissant  Seigneur  Meaaire  Méry  de 
Vie.  Comte  de  Ficnno,  décéilée  en  sa  maison  rue  do  Poitou:  Qui  sa 
fora  cejourdhoy  Dimanclie  3T™  Février  1035,  à  cinq  heures  précises  du 
soir,  on  l'Eglise  de  S.  Nicolas  dos  Champs,  sa  Paroisse,  où  elle  sera 
Inhumée.  > 

{Cabinet  dlloiier,  3!î,  p.  H). 
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Ju  29  Avril  1C21,  Catherine  de  Boulainvîllierp,  fille  d'honneur 
de  la  reine,  fîllc  de  Louis  de  Doulainvillicrs,  seigneur  et  baron 
de  Courtenay,  et  de  Jacqueline  du  Parc.  Ce  contrat  fut  passé  k 
Fontainebleau,  en  présence  du  roi  et  de  la  reine  qui  le  signèrent 
ainsi  que  plusieurs  princes  et  personnages  de  la  Cour,  parmi 
lesquels  Madame  de  Gnise,  Mademoiselle  de  Verneuil,  le 
Connétable  de  Montmorency  et  Mademoiselle  de  Montpensier. 
Cette  faveur  était  laite  à  Oédéon  de  Vie,  non  seulement  à 
cause  de  ses  services  et  de  ceux  rendus  &  la  monarchie  par  son 
père  et  son  oncle,  mais  aussi  parce  que  sa  femme  avait  l'hon- 
neur d'être  apparentée  à  la  famille  royale.  Elle  était,  en  effet, 
la  cousine  au  4'  degré  de  M""  de  Montpensier,  comme  arrière- 
petite-611e  de  René  d'Anjou,  seigneur  de  Mézières,  Saint- 
Fargeau,  Tucé  et  Puisaye,  sénéchal  du  Maine,  et  d'Antoinette 
de  Chabannes. 

Par  ce  contrat  do  mariage,  Catherine  de  Boulainvilliers 
•  est  douée  de  la  somme  de  3000 1.  de  rente  en  fonds  de  terre 
et  revenu  annuel  par  chacun  an  sur  la  terre  d'Ermenonville,  et 
de  plus  elle  doit  avoir  pour  son  habitation  la  maison,  pourpris 
et  préclosture  d'icelle,  lequel  douaire  de  3000  1.  de  rente  en 
fonds  de  terr»  et  de  revenu  de  proche  en  proche,  avec  la  maison, 
pourpris  et  précloture,  sera  propre  aux  enfunsqui  nattroientde 
ce  mariage,  b 

Nous  verrons  cette  attribution  dotale  être  l'origine  de  diffi- 
cultés qui  ne  contribuèrent  pas  peu  à  amener  la  ruine  de  la 
maison  de  Vie. 

Gédéon  de  Vie  mourut  le  26  Février  1G36  et  sa  femme-eeule- 
mentle  15  Mars  1669.  ' 

Deux  ans  avant  la  mort  de  Gédéon,  en  1634,  il  y  eut  procès 
entre  Jeanne  de  Morainvillier,  veuve  de  Dominique  de  Vie,  et  les 
enfants  de  Méry  de  Vie,  son  frère,  c'est-à-dire  Dominique, 


i  Voici  la  lettre  de  faire  part  de  Gédiion  de  Vie,  que  nous  trouvons 
aax  Pièces  onginalei,  3.98î.  p.  107  ; 

•  Vous  estes  priez  d'assister  au  Convof  et  enterrement  de  feu 
MesBlra  Gédéon  de  Vie,  vivant  Chevalier,  ^ei^neur.  Vicomte  d'Anne  non- 
ville.  Conseiller  du  Roy  en  ses  Conseils  d'EsUl,  el  Corncite  de  la 
Compagnie  des  deux  cent  Clicrauli  If^gers  de  la  garde  de  sa  Majeaié, 
décëdâ  on  sa  malion,  rue  l'avée,  derrière  l'Hostol  de  Bourgongno,  qui  se 
fora  Hercredf  vingl-septiesme  jour  de  Febvrier  1636,  ^  quatre  heures  du 
■olr,  en  l'Esliae  S.  Sauveur,  sa  paroisie.  ■ 
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archevêque  d'Auch  et  abbé  du  Bec,  tant  en  sou  nom  que  comme 
tuteur  de  Méry,  Charles  et  Denise  de  Vie,  ses  frères  et  sœur; 
OédéoD  de  Vie,  cornette  des  chcvau -légers,  et  Diane  do  Vie, 
femme  de  Jean  Sevin,  autorisée,  à  défaut  et  au  refus  de  son 
mari,  par  justice.  Il  s'agissait  d'obliger  Jeanne  de  Morainvillier 
à  rapporter  à  la  communauté  ayant  existé  entre  elle  et  son 
mari,  dont  lesdits  enfants  de  Vie  étaient  béritiers,  certaines 
sommes  reçues  et  la  moitié  des  dettes,  avec  les  intérêts  depuis 
le  jour  du  décès  de  son  mari.  A  la  suite  de  ce  procès  où  était 
comprise  aussi  la  terre  d'Ermenonville,  la  moitié  de  cette  terre 
avait  été  adjugée  d'abord  à  Jacques  d'Estampes,  sieur  de  Val- 
lancay,  chevalier  des  ordres  du  roi,  et  à  Louise  de  Joigny,  fille 
'  et  héritière  de  ladite  Morainvillier,  sa  femme. 

Il  est  question  dans  cette  pièce  de  36.000  livres  qui  auraient 
été  prêtées  &  Dominique  de  Vie  par  son  frère  Méry,  pour  l'aider 
&  acheter  Ermenonville,  et  de  5.S00  livres  i  pour  réparations 
faictes  aux  bastiments  d'Ermenonville  ■  (Cabinet  d'Hozier, 
332,  p.  99). 

Ce  procès  est  la  première  manifestation  des  dissensions  iotes- 
tines  qui  ruinèrent  peu  h  peu  la  maison  de  Vie  et  dont  nous 
retrouverons  bientôt  d'autres  traces  dans  nos  documents. 

Gédéon  de  Vie  et  Catherine  de  Boulainviltiers  avaient  eu 
cinq  enfants  dont  l'atné,  Dominique,  continua  la  série  des 
vicomtes  d'Ermenonville.  Nous  en  reparlerons  tout  à  l'heure. 

Le  second,  François,  commandant  le  régiment  de  cavalerie 
de  ta  reine,  fut  tué  en  Italie,  au  siège  de  Piombino. 

Le  troisième,  Gédéon,  alias  Dominique,  lieutenant  de  la 
colonelle  du  régiment  d'infanterie  du  cardinal  Mazatin,  fut  tué 
en  1645  k  la  bataille  de  Nordiingen. 

Le  quatrième,  Méry  ou  Mèdéric,  nommé  à  l'abbaye  de 
Saint-Cyran,  fit  son  testament  le  H  Octobre  1676  et  mourut 
le  même  mois. 

De  Marie  de  Vie,  leur  sœur,  on  ne  sait  que  le  nom. 

Dominique  de  Vie,  dit  le  comte  de  Vie,  quatrième  vicomte 
d'Ermenonville,  et  qualifié  aussi  seigneur  d'Autrèches,  avait  dA 
d'abord  entrer  en  religion  et  fut  envoyé  à  Bourges  pour  y 
prendre  l'habit  des  capucins  en  1646,  mais  n'ayant  pu  s'y 
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résoudre,  il  en  sortît  et  fut  placé  chez  les  jésuites  de  la  même 
ville  pour  y  terminer  ses  études.  C'est  là  qu'il  fit  la  connaissance 
de  Marie  de  Bar,  Tille  de  Gabriel  de  Bar-Baugy,  seigneur 
de  Silly,  et  d'Antoinette  de  Baronnet,  qu'il  épousa,  1« 
14  Janvier  1649,  malgré  la  volonté  de  Catherine  de  Boulain- 
villiers,  sa  mëro.  Celte-ci  interjeta  appel  de  ce  mariage  comme 
d'abus; une  série  de  déplorables  procès  s'ouvrit  ainsi  entre  la 
mère  et  le  lils  et  amena  entre  eux  une  brouille  complète  et 
définitive.  Un  arrêt  du  18  Juin  1649  permit,  entr'autres  choses, 
à  Catherine  de  Boulainvilliers,  d'informer  de  plusieurs  faits  de 
violence  articulés  par  elle,  et  défense  fut  faite  à  son  fils  et  h  sa 
bcllc-fille  d'entrer,  sous  des  peines  sévères,  au  ch&teau  d'Erme- 
nonville. 

C'est  sans  doute  à  la  suite  des  difficultés  que  lui  créasa  mère, 
que  Dominique  II  de  Vie  se  décidasse  défaire  de  la  terre 
d'Ermenonville  en  faveur  de  son  grand  oncle,  Méry  II  de  Vie, 
comte  de  Fiennes,  seigneur  du  Plessis  au  Bois  et  autres  lieux, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Le  9  Mai  1654,  il  échangea  la  vicomte  d'Ermenonville  contre 
la  terre  de  Marans  en  Touraine.  Mais,  comme  cette  terre  de 
Marans  était  beaucoup  moins  importante  que  celle  d'Krmenon- 
ville,  le  comte  de  Fiennes  s'engageait  à  garantir  son  petit-neveu 
contre  l'eUet  de  toutes  les  condamnations  que  sa  mère  Catherine 
avait  obtenues  contre  lui  et  de  plus,  il  s'engageait  t  lui  verser 
2UJ,000  livres,  dont  30.000  soldées  comptant  et  le  reste 
payable,  partie  dans  le  délai  de  quatre  années,  partie  au 
décès  de  ladite  dame  de  Boulainvilliers. 

Cinq  jours  avant  cet  échange,  le  4  Mai,  Catherine  de  Boulain- 
villiers avait  cédé  au  comte  de  Fiennes  tous  les  droits  qu'elle 
avait  à  exercercontre  Dominique  de  Vie  son  fils,  et  sur  la  terre 
d'Ermenonville,  moyennant  la  somme  de  260.000  livres,  et  ses 
3,000  livres  de  douaire  avaient  été  capitalisés  à  75.000  livres. 

Ce  second  contrat  donne  bien  à  toute  cette  affaire  son  carac- 
tère d'un  pacte  de  famille  destiné  h  mettre  an  k  une  situation 
intolérable. 

Mais  cela  n'empêcha  pas  la  ruine  de  s'appesantir  de  plus  en 
plus  sur  lo  pauvre  héritier  de  Méry,  le  garde  des  sceaux,  et  de 
son  frère  Dominique,dont  les  dettes  n'avaient  jamais  été  liquidées 
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Les  procès  continuaient  néanmoios,  et  il  fallait  soatenir  la 
lutte  coDtre  tous  les  créanciers  de  sa  maison. 

Cette  triste  lutte  nous  montre  mâme  quelques  traits  touchants 
et  navrants  tout  &  la  fois. 

Au  milieu  de  son  désastre,  Charles,  comte  de  Vie,  défendait 
pied  à  pied  certains  souvenirs.  C'est  ainsi  que  le  13  Avril  1687, 
nous  le  voyons  obtenir  qu'une  tapisserie  semée  de  fleurs  de  lys 
et  composée  de  5  tableaux,  que  des  bâtons  royaux  et  armes  de 
chancellerie,  provenant  sang  doute  de  Dominique  I*'  et  de 
Méry  I",  ainsi  que  des  portraits  de  famille,. un  sabre,  des  bustes 
de  marbre,  parmi  lesquels  sans  douta  celui  que  le  Louvre 
possède  aujourd'hui,  un  plan  de  la  ville  de  Cambray,  témoin  de 
l'héroïsme  de  son  arrière-grand'oucle,  et  une  <  Table  d'hon- 
neur de  la  maison  de  Vie,  «  lesquels  objets  avaient  été  saisis 
par  des  créanciers  de  la  succession  du  comte  de  Fiennes,  lai 
seraient  rendus  comme  <■  tiltre  honorable  de  sa  famille  >,  eu  sa 
qualité  de  ■  dernier  de  cette  famille,  qui  porte  te  nom  et  les 
armes  de  Vie,  b  &  la  charge  par  lui  de  tenir  compte  sur  ses 
créances,  de  la  somme  de  ^00  livres  au  profit  de  la  partie 
saisissante. 

Le  dernier  de  Vie,  Oédéon,  fils  de  Charles,  mourut  en  son 
château  de  Morans,  en  Touraine,  le  16  Septembre  I73S,  âgé  de 
52  ans.  Il  ne  laissait  qu'une  sœur,  mariée  à-  Elzear  Barbin, 
baron  de  Broyés  en  Champagne.  Ainsi  s'éteignit  la  maison  de  Vie. 

Quant  &  la  seigneurie  d'Ermenonville,  elle  était  passée, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu.  par  une  alliance,  &  la  famille  Lom- 
bard qui  en  avait  pris  le  titre,  et  des  Lombard,  elle  vint  par 
acquisition  vers  le  milieu  du  XVIII*  siècle,  aux  Girardin  qui 
t'ont  gardée  jusqu'à  l'époque  toute  récente  où  ce  beau  domaine 
est  devenu  la  propriété  du  prince  Constantin  Radziwill. 

Vicomte  A.  de  Caix  de  SAlNTrATMODR. 
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NOTICE 

SUR  LE 

LE  CHATEAU  DE   THIERS 


LE  CHATEAU 

Les  ruiaea  pittoresques  du  château  de  Thiers  qui  attirent 
l'attention  des  promeneurs  dans  la  charmante  vallée  de  la 
Tiicve  ont  bien  souvent  provoqué  cette  question.  Quels  furent 
les  ancieas  possesseurs  de  ce  domaine  ?  Quelle  est  son  his- 
toire? Nous  avons  tenté  d'y  répondre  et  nous  apportons  h  la 
solution  de  ce  petit  problèmo  d'histoire  locale  le  résultat  de 
nos  recherches. 

Le  château  de  Thiers  —  la  maison  de  Thiers  comme  la 
désignent  les  anciens  documents —  est  une  demeure  seigneuriale 
avec  les  éléments  de  défense  qu'on  rencontre  ordinairement 
dans  les  édifices  de  ce  génie  élevés  au  XIII'  siècle.  Le  pays, 
sous  Saint-Louis,  jouissait  d'une  tranquillité  complète.  Les 
seigneurs  féodaux  avaient  trouvé  au  dehors,  par  les  croisades, 
l'emploi  de  leur  ardeur  batailleuse  ;  Tautoritc  royale  solidement 
établie,  assurait  à  nos  contrées  une  paix  qui  allait,  au  siècle 
suivant,  être  si  profondément  troublée.  Aussi  nous  voyons  dans 
les  châteaux  construits  i  cotte  époque,  plus  de  soins 
dans  la  commodité  de  l'habitation  que  de  soucis  de  la  fortifica- 
tion, sans  cependant  que  celle-ci  fut  complètement  noglitiée. 
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On  ne  craint  pas  alors  de  pratiquer  de  larges  ouvertures  dans 
les  murs  extérieurs  de  la  partie  où  loge  le  seigneur,  bien 
qu'elle  soit  expos<!e  à  l'attaque  du  dehors;  mais  plus  tard 
l'assaillaut  trouvera  en  face  de  lui  des  murailles  pleines, 
percées  à  peine  d'étroites  meurtrières  pour  permettre  aux 
défenseurs  de  lancer  leurs  traits  et  de  riposter  à  l'attaque. 

Construite  en  terrain  plat,  la  petite  forteresse  de  Tliiers 
présente  la  forme  d'un  carré  régulier  ayant  0)  mètres  80  de 
côté,  enfermé  dans  un  mur  d'enceinte  en  maçonnerie  de  gr^s 
d'une  épaisseur  de  \  mètre  80  centimètres.  A  chaque  angle  du 
carré,  et  au  milieu  de  chacun  des  côtés  s'élèvent  des  tours 
reliées  entre  elles  par  les  courtines,  et  d'un  diamètre  de 
9  mètres  40.  Les  deux  tours  qui,  au  sud-Oï-t  l't  au  sud-ouest 
terminent  la  façade  principale  mieux  construites,  plus  fortes, 
ont  un  diamètre  un  peu  supérieur,  10  mètres  30  et  10  mètres. 
L'épaisseur  des  murailles  de  cette  partie  de  la  défense  atteint 
2  mètres  30.  En  outre,  la  porte  est  flanquée  de  deux  tours  qui 
défendent  l'entrée  et  le  passage  du  pont-levis,  enfin  des  fossés, 
que  la  rivière  voisine  alimentait  naturellement,  isolaient  com- 
plètement l'enceinte  et  protégeaient  les  abords.  ' 

Le  front  sud  est  occupé  tout  entier  par  les  bâtiments 
d'habitation.  Au  rez-de-chaussée,  à  droite  de  l'entrée,  des 
voûtes  prenant  accès  sur  la  cour  servaient  de  magasins  :  au- 
dessus  3'étendait  une  vaste  salle  voûtée,  avec  cheminée  de 
pierre,  éclairée  par  trois  larges  baies  prenant  vue  sur  la  place 
et  ornées  dans  le  tympan  de  petites  rosaces  à  quatre  lobes.  La 
chapelle  était  dans  la  tour  sud-est  ;  quelques  eolonnettes  ii, 
chapiteaux  ornés  de  feuilles  s'y  voient  encore. 

Du  côté  gauche  un  bâtiment  terminé  par  un  pignon  aigu  rjui 
dominait  la  construction  vers  l'ouest,  laisse  voir  les  traces  des 
poutres  qui  supportaient  les  planchers.  Deu.^t  ouvertures  sur  la 


1  Nous  devons  à  l'obliijcatice  de  M.  Aurenquc,  archilccio  à  Paria  et 
Inspecteur  des  Mnntimcnts  historiques,  le  relevé  des  mcsurca  qu'il  a 
prises  des  ruines  de  Thicrs.  ainsi  i|iic  le  plan  détaille  qui  est  Jninl  à  cette 
noUoe.  M.  Aurenquc  a  «SludiC  une  rtstilulion  de  la  forteresse  qui  présenlo 
un  nïe]  inti>rrt  el  qui  a  iiguriï  ii  l"iino  du^  U{;riiici'cs  expositions  du  Salun 
des  Cbampit-Elyiities. 
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campagne  avec  une  sorte  de  balcon  s'ouvraient  au  premier 
étage,  qui  communiquait  directement  avec  les  tours  d'angle. 

Le  grès  qu'on  trouve  en  abondance  dans  la  contrée  a  fourni 
les  matériaux  de  toutes  les  parties  basses  dos  constructions  et 
de3_  murailles  jusqu'à  une  certaine  hauteur.  Sur  ces  bases  qui 
ont  résisté  au  temps,  aux  intempéries,  on  avait  élevé  une 
maçonnerie  en  pierres  taillées,  bien  appareillées  qui,  pendant 
longtemps,  après  la  destruction,  ont  été  enlevées  pour  les 
constructions  du  village.  Ce  n'est  pas  sans  un  vif  regret  qu'il 
nous  faut  constater  que  récemment  encore,  en  1870,  pendant 
les  temps  troublés  de  la  guerre,  le  baut  pignon  qui  dominait 
d'une  façon  si  pittoresques  les  ruines  du  chfUeau,  a  été  démoli 
pierre  à  pierre.  Ces  ruines  sont  maintenant  classées  parmi 
les  monuments  historiques. 

Peu  de  châteaux  du  XIH' siècle  subsistent  encore  et  il  est 
intéressant  de  retrouver  avec  ses  dispositions  reconniis- 
sables  la  demeure  d'un  de  ces  'seigneurs  ayant  un  domaine 
restreint  qui  presque  dins  chacun  de  nos  villages  avait  sa  place 
dans  l'organisation  féodale.  Les  Bouteiller  étaient  au  XII"  siècle 
les  grands  propriétaires  de  la  contrée;  taais  des  partages  suc- 
cessifs avaient  divisés  leur  vaste  domaine  et  Thlers,  comme 
Pontarmé,  appartenaient  vers  1250  à  Thibault  de  Beaumont 
par  suite  de  son  mariage  avec  Jeanne,  fille  de  Raoul  le 
Bouteiller,  seigneur  de  Luzarches  et  de  Coye  en  partie,  l'autre 
partie  appartenants. Thibault  comme  héritier  de  son  père  Jean 
de  Beaumont. 

Ce  fut  très  probablement  Thibault  qui  fit  construire  le 
château.  Le  style  accuse  la  deuxième  moitié  du  XIU*  siècle. 
Quand  son  héritier  Jean  de  Tilly  aliéna  la  seigneurie,  le  château 
existait  en  effet,  et  il  n'aurait  pas  fait  élever  cette  demeure 
seigneuriale  pour  s'en  défaire  immédiatement. 

Après  la  mort  de  Thibault,  ses  héritiers,  Jean  de  Tilly  le 
jeune,  chevalier  et  Jeanne  sa  femme,  fille  de  Thibault,  vendirent, 
en  août  1276,  le  chCiteau  do  Thiers  et  ses  dépendances  k  Renault 
de  Xanteuil,  alors  évêque  de  Beauvais,  pour  la  somme  de 
1750  livres  parisis.  Outre  <•  lameson  de  Tliierz  avec  leporpris 
et  les  fessez  de  la  dite  mcsoo  »,  la  vente  comprenait  les  droits 
résultant  d»  la  seigneurie,  huit  arpents  de  pré,  huit  muids 
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d'avoino  de  revenu  annuel  sur  les  maisoos  du  village  et  sur 
certaines  terres,  le  Vivier  contenant  quatre-vingts  arpentsdoDt 
trois  en  eau,  un  moulin  à  Thiers  ',  un  autre  à  Neufmoulin, 
tout  ce  qu'ils  avaient  au  bois  do  Jarricl  et  au  bois  des  Fosses, 
et  enfin  plusieurs  fiefs  tenus  par  Jean  de  Chantilly,  Gautier 
d'Aunay,  Jehan  de  Montgrésin,  Hue  dit  Rondel  et  Menessier 
de  Laversine  *■  La  plupart  de  ces  fiefs  furent  acquis  quelques 
années  après  par  Renault  et  réunis  à  son  nouveau  domaine.  ' 

Renault  de  Nanteuil  était  fils  de  Philippe  qui  mourut  vers  1227, 
laissant  neuf  fils  dont  quatre  furent  d'église.  L'ainé  Thibaud 
fut  chanoine  et  chantre  de  l'église  de  Beauvais.  Renault  qui 
avait  également  embrassé  l'état  ecclésiastique  fut  chanoine  de 
la  même  église  et  doyen  jusqu'à  son  élection  au  siège  épiscopal 
en  1267. 

Soit  de  la  succession  de  son  père,  soit  de  celle  de  son  frère 
Thibaud  dont  il  fit  annuler  les  dispositions  testamentaires  ea 
faveur  des  Mathurins  à  qui  celui-ci  avait  légué  sa  terre  de  Betz, 
Renault  était  possesseur  de  biens  importants  à  Saintiiies,à 
Géromcsnil  (St-Sauveur),  h  Noe-St-Martin,  à  Betz.  à  Beau- 
vais, etc.  L'acquisition  do  Thlers  et  de  Neufmoulin  les  avait 
encore  accrus  et  l'évèque  ne  négligea  pas  quand  l'occasion  se 
présentait  d'arrondir  son  nouveau  domaine. 

Au  mois  d'août  1278,  le  mercredi  après  l'Assomption,  il 
achète  à  Manessier,  major  de  Laverchinas  (maire  de  Laver- 
sine;. demoiselle  Aelix,  sa  belle-mère,  épouse  de  Philippe, 
père  dudit  Manessier,  et  Guillaume,  fils  d'Aelix,  devant 
l'Official  de  Beauvais,  moyennant  soixante  livres  parisis,  cent 
souldées  de  terre  qu'ils  possèd:iient   à   ïhiers  et  Neufmoulin 

>  Ce  moulin  n'existe  plus  depuis  longtemps.  M  êtail  silué  derrière  le. 
cMlcau  pris  du  pont  Clianicrellc. 

'  PUh-pfi  Juxtif.  n-  1 . 

'  En  l'^ll,  Jean  de  llcauin<iiil.  cli.imliricr  de  PTancc  et  Isabelle  oti 
Klîzabtiili  de  Gartandc.,  sa  femme,  veuve  en  premitre  noces  de  Guy  IV 
le  boutclllcr,  dont  Thib.-inlt  était  le  lits,  avalent  acheté  de  Vrston  ou  Onrccl 
do  Berej-  et  Inabclle  sa  femme,  leurs  cousins,  tous  les  droits  qu'ils  avaJrnt 
OU  pouvaient  avoir  sur  la  mode  appelée  Moneel  sise  prCs  de  Neufmoulin. 
apiid  Pluillaco. 

Arch.  Cliantilt'j,  U),  7. 
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et  qu'Us  tenaient  en  fief  dudit  évêque,  moyennant  quarante 
sous  parisis  de  cens  annuel  payables  en  la  demeure  dudit 
évèque  à  Thiers.  vingt  deux  sous  de  cens  qui  est  dit  cens 
cotier  à  Neufiuoulin  sur  certaines  masures,  cinq  arpens  de 
pré  et  quatre  arpens  et  demi  de  terre  arable  situés  au  terroir 
de  Thiers,  entre  Thiers  et  Neufmoulin  '. 

Au  mois  de  novembre  de  la  même  année  vente  par  Hue 
Roondel,  escuyer,  à  l'évêque  de  Beauvais  de  ce  qu'il  tient  en 
fief  de  lui  à  Neufmoulin  et  h,  Thiers,  moyennant  quatre-vingt- 
dix  livres  parisis,  savoir  36  scliers  de  blé  de  rente  annuelle  sur 
le  moulin  de  Neufmoulin,  douze  sous  de  cens  au  même  lieu, 
une  masure  à  Thiers  et  un  courtil  touchant  aux  fossés  du 
château  '. 

Enfin,  au  mois  de  février  1280,  nouvelle  acquisition  d'un  des 
fiefs  qui  dépendaient  de  la  seigneurie  : 

1  Je Jeuhans, sires  deMongroisin.chevalier.faisà  scavoiretc. 
que  jo ,  par  l'octroi  et  l'assentement  et  par  la  volonté  de 
Jeuhan,  mon  ainsné  fils  et  pour  notre  profit,  ai  vendu  etc.,  & 
Monseig'  Renaut  de  Nanthueîls,  evesque  de  Biauvez,  par  la 
grâce  de  Dieu  toute  la  terre  entièrement  et  tout  le  bois  que  je 
achetai  de  Monseig'  Jeuhan  de  Ver,  jadis  chevalier  et  de 
Madame  Saintisme  sa  famé  lesquels  choses  je  tenais  à  Tierz 
et  à  Nuâfmolin  et  au  terrouer  de  cette  ville  du  devant  dit 
Monseig'  l'Evesque.  C'est  assavoir,  le  bois  Bourdon,  séant 
devant  Tierz,  Icsquiex  contient  soissante  et  diz  arpens  ou  la 
entour.et  tout  le  champartdu  terroerde Tierz  qui  vautchascun 
an  cinq  muis  de  grains  ou  la  entour  à  la  mesure  de  Senliz,  et  six 
arpeoset  un  quartier  de  pré  séant  de  lez  la  Saussoye  de  Crieve- 
cœur,  entre  Tierz  etNuefmoIin,et24  sous  de  cens  àNuefinoIin.  n 
La  vente  est  faite  moyennant  la  somme  de  duuze  vingt  livres 
parisis  (340  livres)  *. 

Renault  par  son  testament  daté  du  jeudi  après  Quasiniodo  de 
l'an  I3&3,  quelqires  mois  avant  sa  mort,  dispose  du  cinquième 


i  Arch.  Chanl.,  10,  t1. 

•  Ai'c'i.  nat.,  K.,  Il7i,  n*  31,  V.tir  Piicea  Jufif.,  n-  î- 
'  Arch.  Chant;  10  m  n  et  13,  Deux  acios,  ilonl  un  en  litlln  do  l'OfOaUl 
it  qn  «n  (rinqalii 
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des  biena'  qui  lui  sont  venus  par  hérîtige  et  de  tout  ce  qu'il  a 
acquis  de  ses  deniers.  L'abbaye  de  Nantfiiil,  le  chapitre  de 
Beauvais,  la  fabrique  de  l'Eglise  et  différentes  paroisses  ou 
établissements  religieux  reçoivent  des  dons  plus  ou  moins  im- 
portants. Il  donne  notamment  à  l'Eglise  de  Beauvais  la  terre 
de  Saintines  b.  la  charge  de  célébrer  des  messes  à  des  dates 
et  dans  des  conditions  indiquées  et  de  distribuer  des  aumûnes 
aux  assistants  et  aux  pauvres.  Mais,  ajoute-t-il,  comme  le 
Chapitre  ne  pourrait  tenir  ces  biens  en  main-morte  et  que  le 
Roi  ne  l'autoriserait  pas,  nous  avons  obtenu  du  Roi  de  France 
que  nos  biens  de  Saintines  appartiendront  à  l'avenir  à  l'évéque 
de  Beauvais  ainsi  que  notre  maison  de  Thiers  et  ses  dépen- 
dances qui  nous  appartiennent  par  acquisition.  Et  l'évêque 
qui  occupera  le  siège,  sera  tenu  de  payer  chaque  année  et  à 
perpétuité  apr^s  notre  mort,  au  Chapitre  de  Beauvais  60  livres 
parisis,  savoir  20  livres  à  la  fabrique  et  40 pour  les  distributions 
comme  nous  l'avons  établi  ci-deasus'. 

La  terre  de  Thiers  passa  ainsi  à  la  mense  épiscopale  de 
Beauvais;  les  successeurs  de  Renault  vinrent  parrois  dans 
cette  résidence  éloignée  do  leur  siège.  Une  charte  de  Jean  de 
Marigny,  du  12  juillet  I3i3 ,  concernant  la  collégiale  de 
Saint-Evremond  de  Creil  est  délivrée  apud  Tertium,  domum 
nostram  •. 

Nous  avons  la  preuve  que  les  évêques  ne  négligèrent  pas  le 
maintien  de  leurs  droits  seîgneuri.iux.  En  1290.  le  successeur 
'  immédiat  de  Renault,  son  neveu  Thibault,  présenta  une  récla- 
mation contre  l'abbé  de  Saint-Denis  qui  avait  fait  élever  h 
Montméliant   un   moulin  à  vent. 

L"évêque  représentait  qu'il  avait  à  Neufmoulin  un  moulin 
hannier,  que  les  habitants  de  Montméliant  et  de  Plailly  étaient 
tenus  d'y  faire  moudre  leurs  grains  et  que  depuis  un  long 
temps,  ses  droits  étaient  établis  sans  conteste.  Il  avait  le  droit, 
disait-il,  de  prendre  la  farine,  le  cheval  ou  la  charrette  de  ceux 
qui  auraient  fait  moudre  dans  un  autre  moulin  que  le  sien. 
L'abbé  de  Saint-Denis  en  établissant  un  moulin  à  vent  dans 


I  Carlier,  Hitl.  du  duché  de  Vatoiê,  Pièces  juilif.,  lom»  III,  p. 
»  AIToriy,  tomo  XVI,  page  396. 
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retendue  de  sa  bannerie,  lui  causait  un  préjudice,  et  il  était 
sans  droit  de  le  faire,  cnr  il  n'y  avait  jamais  eu  de  moulin 
en  ce  lieu.  L'év^ijue  demandait  la  démolition  de  celui  qui 
avait  été  construit  et  l'interdiction  d'en  élèvera  l'avenir'. 

Nous  ignorons  si  la  requête  fut  accordée,  mais  il  est  permis 
d'en  douter.  En  tous  cas,  on  voyait  il  y  quarante  ans  environ, 
non  pas  un,  mais  trois  ou  quatre  moulins  ix  vent  sur  le  sommet 
deMontméliant  ;  ils  ont  disparu  comme  tous  ceux  de  la  contrée. 

En  1311,  sous  l'épiscopat  de  Simon  de  Clermont,  le  château 
servit  de  prison  aux  Templiers  qui  avaient  été  arrêtés  dans 
tout  le  royaume,  et  onze  d'entre  eux  y  furent  renfermés  pendant 
l'instruction  du  procès,  sous  la  garde  de  Jehan  le  Servoisier, 
sergent  à  cheval  du  chastelet  de  Paris  et  de  son  varlet;ce8 
templiers  non  réconciliés  dont  trois  prôtres  et  neuf  chevaliera 
restèrent  prisonniers  depuis  le  mois  de  septembre  1310  jusqu'en 
octobre  1311.  Les  quittances  données  pour  les  frais  d'entretien 
et  de  vôture  qui  nous  renseignent  sur  ce  point,  désignent  notre 
chî'kfeau  sous  le  nom  de  Meson  Monsieur  de  Biauvaîs,  Meson 
de  Thiers,  chastel  de  Tliiers  '. 

Mais  si  les  documents  sont  rares  sur  ce  qui  passa  depuis  la 
mort  de  l'évëque  Renault,  jusqu'au  milieu  du  XIV"  siècle,  c'est- 
^-dire  pendant  75  ans,  nous  retrouvons  le  nom  du  château  de 
Thiers  dans  les  récits  d'un  des  plus  violents  épisodes  de  l'his- 
toire de  notre  contrée. 

On  sait  comment,  en  1358,  la  terrible  insurrection  des  paysans 
de  l'Ile  de  France  s'attaqui  aux  châteaux,  qu'elle  pilla  et  réduisit 
en  cendres.  L'émotion  populaire,  aidée  par  les  Parisiens,  que 
gouvernait  Etienne  Marcel  fut  de  courte  durée;  commencée 
vers  le  26  mai  la  dure  répression  exercée  par  les  nobles  et  par 
Charles-le-Mauvais  y  mit  fin  dès  le  25  juin; mais  ces  cinq 
semaines  avaient  suffi  pour  que  les  ravages  se  soient  étendus 
sur  tout  le  pays. 

"  Depuis,  disent  les  grandes  chroniques  de  Saint-Denis,  ils 
alèrent  h  Senlis  et  firent  tant  que  ceux  de  la  dite  ville  alèrent 


'  V.  Pièce»  juslff..  n*  3. 

•  Pièces  justificnlirea  n*  4.  Bihliolhèqiie   nat.   Documonl!i 
quSs  par  M.  le  vicomte  Am.  île  Caix  de  SaInt'Ajrmour, 
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en  leur  compaignie.  Et  abattirent  toutes  les  forteresces  du  pays, 
ArmenonvUle,  Tiers  et  une  partie  du  cliastel  de  Beaumont-sur- 
Oyse  ». 

La  troupe  des  Jacques  qui  pilla  et  incendia  le  château  de 
ïliiersparnît  avoir  été  conduite  p.ir  Guillaume  Caleen  personne, 
qui  se  porta  ensuite  sur  Ermenonville  où  il  fut  rejoint  par  ceux 
qu'y  envoya  de  son  ciité  le  prévôt  des  marchands  Etienne 
Marcel  '.  Après  le  pillage  d'Ermenonville  il  semble  que  les 
deux  troupes  se  séparèrent,  les  Parisiens  poursuivant  leur  route 
vers  Moaux  et  Guillaume  Cale  revenant  en  hâte  vers  les  bords 
de  l'Oise  où  le  rappelait  l'attaque  imprévue  du  roi  de  Navarre 
contre  les  Jacques.  Les  nobles  renfermés  dans  le  marché  de 
Meaux  repoussèrent  et  détruisirent  les  premiers,  le  roi  de 
Navarre  fit  un  grand  massacre  des  autres.  Ce  fut  la  Gn  de  la 
Jacquerie.  La  cruauté  répondît  à  la  cruauté. 

Le  sac  du  château  de  Thiers  fut  complet  et  l'incendie  acheva 
l'œuvre  de  destruction.  On  .T  retrouvé  à  différentes  reprises 
dans  les  anciens  fossés  des  poutres  h  demi  carbonisées, 
des  débris  de  vitraux,  toutes  les  traces  d'une  catastrophe 
brutale  et  acharnée.  Des  documents,  antérieurs  de  quelques 
mois  seulement  au  soulèvement  des  paysans,  donnent  d'inté- 
ressants renseignements  sur  l'état  des  châteaux  de  l'évèque 
de  Beauvais. 

Par  lettresdu9  novembre  1357  ', Chartes,  duc  de  Normandie 
et  régent  du  royaume  en  l'absence  de  son  père,  prisonnier  en 
Angleterre  après  le  désastre  de  Poitiers,  avait  envoyé  des 
commissaires,  Jehan  dit  Dodinel  seigneur  du  Mont,  Robert  de 
Lihus  dit  Danelin,  chevalier,  Giles  de  Grapain  et,  Guillaume  de 
Champremy  escuiers,  afin  de  visiter  leschùteaux  et  forteresses 
appartenant  à  l'évèque  de  Beauvais  ot  de  décider  quels  étaient 
ceux  qu'il  y  avait  lieu  de  réparer  et  lesquels  devaient  être 
démolis. 

Il  leur  était  ordonné  d'appeler  auprès  d'eux,  -  proudes 
hommes  sages  et  expers  du  dit  pays  »  et  disaient  les  lettres 
«  vous  informez  diligemment  les  quielz  châteaux  et  forteresces 


'  V.  Slinôon  Luoa.  Hlitoire  de  {a  Jaisjuerle. 
t  Pii'm  ]u»tlf-  n' }, 
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duJit  évescllié  sont  proffitables  à  garder,  renforcier,  reparer, 
retenir  à  la  tuicion  et  deffense  du  royaume  et  dudit  pays,  et 
iceulz  faites  renforcier,  emparer  et  garder  tost  et  viguereuse- 
ment  sans  aucun  delay,  et  touz  les  subgiets  des  dites  forteresses 
et  autres  liabitants  des  villes  voisines  de  quelconques  estât 
qu'il  soient  lesquîelz  ou  leurs  biens,  en  cas  de  perilz  des  enne- 
mis, pourraient  avoir  vraysemblablemeut  refuge  et  garant  es 
dites  forjeresces  et  chastiaux,  contraignez  viguereu sèment  et 
sans  aucun  deslay  ou  desport  à  contribuer  cbascun  selon  ses 
facultez  aus  fortifications,  empareins  et  gardes  dessus  dictes 
et  les  autres  chastiaux  et  forteresces  autrelfois  arses,  gastces 
et  cheues  en  ruines  ou  autres  non  nécessaires  U  garder...  faites 
du  tout  abattre  et  arraser  par  terre. 

Se  conformant  à  ces  instructions,  les  commissaires  firent  la 
visite  ordonnée,  et  décidèrent  qu'il  y  avait  lieu  de  •  garder, 
renforcier,  réparer  et  retenir  les  ctiastiaux  de  Gerberoy,  de 
Oouleocourt,  de  Crousle,  de  Bresle  et  de  Thiers,  »  et  de  raser 
deux  autres  châteaux  en  Beauvaisis  qui  avaient  été  ruinés  par 
les  guerres  et  ne  présentaient  pas  de  défense  suffisante.  Leur 
compte-rendu  est  daté  du  31  décembre -1357. 

Construit  depuis  une  centaine  d'années  environ,  le  château 
de  Thiers  s'élevait  dans  une  contrée  qui  n'avait  pas  eu  A 
souffrir  de  la  guerre  jusqu'alors,  et  ne  devait  pas  exiger  de 
réparations  importantes,  si  l'on  en  juge  par  la  solidité  que  pré- 
sentent encore  ses  murailles  après  une  destruction  qui  remonte 
à  plus  de  cinq  siècles.  Il  était  compris  parmi  ceux  qu'on  devait 
conserver  1  cause  du  bon  état  dans  lequel  il  se  trouvait  plutôt 
qu'à  cause  de  l'intérêt  qu'il  présentait  pour  la  défense  du 
Beauvaisis. 

Les  graves  événements  que  nous  avons  rapporté  modifièrent 
les  dispositions  prises  et  par  lettres  de  Charles,  régent  du 
royaume,  données  k  Melun  au  mois  de  juin  1360,  nous  appre- 
nons en  quoi  triste  état  notre  château  était  tombé. 

L'évoque  de  Beauvais,  faisait  valoir  que  depuis  l'ordonnance 
rendue  trois  ans  auparavant,  le  chastol  de  Thiers  avait  été  ars  ' 
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et  gâté  par  la  commotion  des  gens  du  plat  pays  '  et  il 
demandait  h  oe  pas  être  obligé  à  la  réfection  et  réparation 
diidit  château.  Le  duc  de  Normandie  accueillit  la  requête, 
approuva  ce  qui  avait  été  Tait,  et  dispensant  l'évèque  de  toute 
réparation  à  Thiera,  ordonna  que  les  quatre  autres  châteaux 
désignés  par  les  commissaires  seraient  seuls  conservés. 

Depuis  lors,  Thiers  fut  abandonné.  Il  restait  aux  évèques  le 
domaine  que  leur  avait  légué  Renault  de  Naateuil;  mais  la 
maison  seigneuriale  avait  disparu.  Pendant  deux  siècles,  ils 
jouirent  du  revenu  de  la  terre,  jusqu'au  jour  oà  les  circons- 
tances les  obligèrent  à  l'aliéner. 

Plusieurs  orJonnances  de  Charles  IX  — Vincennes,  mai  1562 

—  Rouen  octobre  1562 — Saint-Qermain-en-Liye,  mai  1503,  etc., 

—  avaient  prescrit  la  venta  de  biens  du  clergé,  afin  de  pour- 
voir aux  frais  de  la  guerre  contre  les  protestants.  L'ordonnance 
de  Siiat-Qarmaia-enL-iye  porte  qu'il  sera  fait  vente  et  aliéna- 
tion des  maisons,  seigaeuries,  fiefs,  justices,  cens,  rentes, 
terres,  prés,  vignes,  bois  et  autres  héritages  et  biens  meubles 
appartenans  aux  archevètjaes,  évoques,  chapitres  et  commu- 
nautés des  églises,  cathédrales,  collégiales,  abbayes,  prieurés, 
coinmanderies  et  autres  dignités  et  administrations  Jusqnes  k 
la  somme  de  cent  mille  écus  de  rente  et  revenu  annuel  selon  le 
département,  commission  et  instructions  qui  pour  ce  seront 
expédiées. 

Une  autre  ordonnance  donnée  à  Paris  en  Janvier  1564,  per- 
mettait aux  Ecclésiastiques  de  racheter  les  terres,  Justices,  etc. 
qu'ils  avaient  aliéné,  o  Voulant  qvn  tous  les  bénéficiers  de  la 
qualité  portée  par  nostre  edict  d'aliénation  puissent  dedans  un 
an  à  commencer  du  premier  février  prochainement  venant  et 
finissant  a  semblable  jour  l'an  révolu  1594  (1565  n.  s.l  retirer  et 
racheter  toutes  les  seigneuries,  terres,  justices,  cens,  rentes, 
prés,  vignes,  bois  et  tous  autres  immeubles  quelconques  qui 
ont  été  veu'lus  en  vertu  de  notre  dit  édict  d'aliénation.  ■ 

Le  parlement  stipula  que  les  bénéficiers  "  seront  tenus  de  faire 
poursuite  dans  trois  ans  de  leurs  droits,  domaines  et  héritages 


>  C'est  le  nom  donné  h  la  Jacquerie  par  les  documents  de  rép<i<tua. 
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aliénés,  par  devant  les  juges  ordinaires  des  lieux  et  par  appel, 
en  la  coup,  et  les  trois  ans  passés  n'y  seront  plus  reçus.  » 

Le  ii  Juillet  la  Cour  prorogea  le  délai  jusqu'à  cinq  ans. 
L'évéchô  de  Beauvais,  dont  le  cardinal  Odet  de  Chatillon  était 
alors  titulaire,  voulut  se  mettre  en  mesure  de  procéder  au 
rachat  d'une  partie  de  son  temporel  aliéné  par  suite  des  pres- 
criptions de  l'édit  de  Mai  l,)G3  et  il  fut  décidé  qu'on  vendrait 
les  biens  «  les  moins  commodes.  «  Or,  y  compris  le  rembourse- 
ment des  frais  aux  acquéreurs  des  biens  vendus,  il  fallait  se 
procurer  une  somme  de  13.877  livres,  dix  sous  tournois. 
L'évèque  représenta  «  qu'il  était  duenient  certioré  la  terre  et 
seigneurie  de  Tliiera  et  Neufmolin  dépendant  dudit  évesché 
qui  se  consiste  en  haulte  justice,  moyenne  et  basse,  cens, 
grains,  poules,  prés,  aulnois,  terre,  moulin,  garenne,  usage  de 
hois  et  aultres  droits,  distans. dudit  Beauvais  de  unze  Heues  ou 
environ  cstre  la  moins  commode  et  proufiitable  tant  h  raison 
de  ladite  distance,  ressort  de  juridiction,  que  autres  incommo- 
dités et  que  partant,  pour  le  proulRt  et  utilité  Judit  seigneur 
Reverendissime  et  ses  successeurs  evesque3,pour  conserver  et 
garder  les  aultres  fiefs,  terres  et  seigneuries  estant  des  appar- 
tenances et  appendances  dudit  evcsclié  et  comté,  il  eût  à 
vendre  et  aliéner  ladite  terre  et  seigneurie  au  plus  offrant  et 
dernier  enchérisseur,  tcelle  préalablement  prisée  et  estimée.  »  ' 

L'estimation  porta  le  revenu  moyen  annuel  à  la  somme  de 
340  livres  tournois.  La  vente  fut  décidée  et  des  affiches  furent 
apposées  tant  à  la  porte  de  l'église  paroissiale  de  Thters  qu'à 
la  porte  du  chastel  du  Roy-  à  Senjis,  annonçant  qu'il  y  serait 
procédé  le  10  Octobre  ISfii,  au  siège  du  baillage  par  devant 
M'  Philippe  LoyseL  seigneur  d'Exonvillers,  conseiller  du  roy, 
lieutenant  général  et  juge  présidial  du  baillage  de  Senlis, 
commissaire  du  roy  en  cette  partie. 

Au  jour  dit,  en  présence  du  procureur  du  roi,  des  syndics  et 
représentants  du  diocèse,  et  de  M*  Guillaume  de  Vignacourt 
seigneur  d'Avrigny  et  abbé  de  La  Douyn,  procureur  et  fondé 
de  pouvoirs  du  cardinal  il  fut  procédé  à  l'adjudication.  M*  Jeban 
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d'Alesso,  seigneur  de  Leseau  se  présenta  et  offrit  la  somme  de 
7,51)0  livres  tournois.  Le  procureui-  du  roi  déclara  que  les 
enchères  ne  seraient  pas  admises  au-dessous  de  8,500  livres, 
cette  somme  résultant  du  revenu  calculé  au  denier  55  (4  0,0). 
Le  fermier  auquel  la  terre  avait  été  donnée  à  bail,  Odot  de 
Pontragny,  prétendit  alors  que  la  vente  ne  pouvait  être  faite 
sans  qu'on  imposât  à  l'acquéreur,  la  continuation  du  bail; 
mais  sans  s'arrêter  à  cette  observation,  il  fut  décidé  qu'il  y 
avait  lieu  de  continuer  les  opérations  et  d'allumer  la  chandelle. 

Après  quelques  enchères  successivement  mises  par  le 
seigneur  de  Leseau,  les  procureurs  Jacques  de  Quesnoy  et 
Guillaume  Portier,  la  terre  et  seigneurie  de  Thiers  et  Neuf- 
moulin  fut  adjugée  au  dit  seigneur  de  Leseau  moyennant  la 
somme  de  8520  livres  tournois,  outre  les  frais. 

0  Lequel  seigneur  de  Leseau  à  l'instant  a  déclalré  que  l'en- 
chère par  luy  mise  a  esté  pour  et  au  nom  du  hault  et  puissant 
seigneur  Messire  Aune  duc  de  Montmorency  et  de  ses  deniers, 
auquel  en  tant  que  mestier  est  et  seront,  il  a  ceddé  et  cedde  son 
droict  de  délivrance  à  luy  faicte  cy-dessus.  » 

Par  quittance  délivrée  le  samedi  14  octobre  suivant,  par  de- 
vant les  notaires  au  Chastelet  de  Paris,  Foucart  et  Bergeoo, 
■  Anthoine  Blicot,  chanoine  en  l'église  de  Beauvais,  commis, 
par  le  clergé  du  diocèse,  à  recevoir  les  sommes  de  deniers 
esquels  le  clergé  dudlt  diocèse  a  esté  costisé  suivant  l'édict  du 
Roy  pour  le  rachapt  des  immeubles  et  temporel  dudît  clergé, 
ci-devant  vendu  et  aliéné  par  autre  édict  du  Roy  du  mois  de 
May  1563,  »  reconnaît  avoir  reçu  lasomme  de  8,520 livres  tour- 
nois remis  pour  le  compte  du  connétable  par  Messire  Jehan 
Dalesso,  seigneur  de  Leseau,  pour  ta  vente  de  la  seigneurie 
de  Thiers;  «  en  la  présence  et  du  consentement  de  vénérable 
et  diacrette  personne  Messire  Eustache  Leconte,  abbé  de  Lieu- 
dieu  et  chanoine  de  l'église  cathédrale  de  Beauvais,  Louis 
Humel,  aussi  chanoine  et  archidiacre  en  ladite  église,  sindlcs 
et  députés  par  ledit  clergé  dudit  diocèse,  et  aussy  en  la  pré- 
sence et  du  consentement  de  noble  et  discrette  personne, 
Messire  Guillaume  da  VJgaaoourt,  abbé  do  la  Douya  et  seigneur 
4'ATrlgny,  au  nom  et  comme  procureur  ipâcialemeqt  tonié  49 
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Monseigneur  Revereodissime  Odet,    cardinal  de  Chastillon, 
êvesque  et  comte  de  Beauvais  et  pair  de  France  '. 

Le  cardinal  de  Chastillon  avait  à  cette  époque  adopté  ouver- 
tement les  doctrines  de  Calvin,  et  malgré  les  bulles  d'excom- 
munication du  pape,  il  était  encore  officiellement  évêque  de 
Beauvais,  les  bulles  n'ayant  pas  été  publiées  en  France. 

Le  premier  décembre  de  cette  année  1504,  il  se  mariait,  rom- 
pant ainsi  d'une  façon  absolue  avec  l'église  catholique. 

Il  se  lance  alors  avec  ardeur  dans  la  lutte  et  bientôt  voit 
tomber  à  la  tête  de  l'armée  catholique,  le  vieux  connétable 
Anne  de  Montmorency,  le  frère  de  sa  mère,  son  bienfaiteur,  à 
l'influence  duquel  il  doit  son  chapeau  de  cardinal,  son  évêché, 
ses  nombreux  et  riches  bénéfices. 

Enfm,  en  1569,  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  déclare  le 
cardinal  de  ChâtiUon,  évesque  de  Beauvais,  rebelle  et  crirai- 
neulx  de  majesté  au  premier  chef,  le  prive  de  tous  honneurs, 
états,  offices  et  dignités  qu'il  tient  du  Roy,  ensemble  de  la 
dignité  de  pairie,  fruict  et  possession  de  tous  ses  bénéfices,  le 
condamne  à  200,000  livres  parisis  d'amende  envers  le  Roy  et 
pour  l'égard  du  délit  commun,  le  rend  à  son  supérieur  pour  luy 
faire  et  parfaire  son  procts  ainsi  que  de  raison  *. 

Le  cardinal  s'enfuit  en  Angleterre  oit  il  meurt  deux  ans  après 
empoisonné,  dit-on,  par  son  valet  de  chambre. 

La  terre  de  Thiers  passa  ainsi  dans  la  maison  de  Montmo- 
rency, et  depuis  lors  fit  partie  du  domaine  de  Chantilly. 

Les  bois  furent  englobés  dans  la  forêt  dont  l'étendue  s'aug- 
mentait par  de  fréquentes  acquisitions;  tes  terres,  les  prés 
étaient  affermés  ou  donnés  à  cens  :  La  garenne  du  Bois-Bour- 
don était  plus  tard  presque  doublée.  En  1605,  le  Grand  Condé 
y  ajoute  53  arpents  que  lui  vendent  différents  propriétaires 
parmi  lesquels  nous  trouvons  les  fabriques  de  Thîers  et  de 
Pontarmé. 

Le  moulin  de  Neurmoulin,  d'autre  part,  donnait  un  revenu 


<  Arch.  Chaut.  tO,  15. 

*  Archives  do  l'Oiso.  C.  UÎO. 
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qui  n'était  pas  sans  importance.  '  L'administration  temporells 
des  évéquo3  ne  pouvait  donner  Ie3  résultats  qu'obtenaient  des 
propriétaires  résidants  et  «'occupant  activement  d'améliorer 
leur  domaine. 

Quant  aux  ruines  du  château,  un  acte  du  29  janvier  1024, 
nous  apprend  qu'elles  furent  l'objet  d'une  concession  à  Estienne 
Chantrelle,  garde  des  bois  d'Oiïemont,  qui  devait  payer  une 
rente  annuelle  de  10  lirres  et  était  tenu  de  construire  une  mai- 
son manable,  en  se  servant  des  pierres  qui  se  trouvaient  dans 
la  cour,  sans  touteTois  touclier  aux  murs  de  l'enceinte,  ni  aux 
tours.  Il  était  en  outre  obligé  de  loger  les  officiers  du  prince 
quand  ils  viendraient  à  Thiers  pour  leuV  service  *. 

Etienne  Chantrelle  mourut  le  tS-mars  1660.  Sa  veuve  lui 
survécut  dix  années.  Elle  mourut  le  20  avril  1670,  à  l'âge  de 
la  ans  et  fut  inhumée  dans  l'église. 

Elle  laissait  un  fils,  Pierre,  qui  ne  parait  pas  avoir  habite 
Thiers  et  deux  filles  dont  l'une  épousa  Grégoire  Carré  de 
Fosses,  et  l'autre,  Martin  Pincemaille  de  Raray,  Cette  dernière 


1  Au  munient  de  ta  dfmolUiun  du  moulin  de  Neurraoulin,  il  nous  % 
paru  intéressant  de  conserver  les  noms  de  quelcjucs-uns  de  ceux  qui 
l'occ  allèrent. 

Kn  l.^?J.  Dents  Malice  prend  à  bail  le  moulin  et  onze  arpents  du  pré 
mojennant  \(\  escus. 

2  février  IG.ïT,  Jehan  CoufTy  —  biil  moyennant  MO  livres. 

lîlG.  —  Jeanne  Ainctin,  veuve  de  Denis  Baticle,  I.OôO  livres,  plus 
fi  boisseau!  (te  farine  et  2  dindons. 

17;î,1.  -  Nicolas  Cagnanl,  IliO  livres. 

1718.  —  Après  la  mort  de  Nicolas  Cj^^nard,  le  bail  est  adjugé  pour  les 
4  années  restant  fa  courir,  &  Nicolas  Clément  de  Louvres  moyennant 
1 ,000  livres. 

1761.  —  Louis  Bfcu,  1.000  livres. 

)7(iS.  -  Le  mîme,  1.0)0  livres,  mais  une  contre-lettre  porte  le  prix  à 
I.IJO  livres. 

1777.  —  Louis  Bécu,  1,203  livres. 

178,1.  -  Legrand  consent  un  bail  moyennant  l.îOO  livres  transformé  en 
aliénalion  à  oliargo  do  paver  C.OW  livres  de  droit  d'enlrée  et  une  rente 
annuelle  et  pcrpéluello  de  30  setiors  d'avoine. 

'  Piices  justif.  n-  7. 
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mourut  en  1685,  âgée  de  59  ans,  et  comme  sa  mère  fut  enterrée 
dans  l'église  de  Thiers. 

Ces  i:iIiumations  indiquent  la  situation  que  la  famille 
Cliantrelle  occupait  à  Thiers.  Les  Pincemaille  qui  succédèrent 
dans  les  droits  du  premier  bénéficiaire,  figurent  pendant 
quelques  années  parmi  les  habitants.  Nous  trouvons  en  1693, 
le  nom  de  Pierre  Pincemaille,  enterré  également  dans  l'Eglii-e. 
Les  Cliantrelle  disparaissent;  mentionnons  encore  Jean  Chan- 
trelle  officier  ordinairç  de  l'artillerie  de  France  qui  est  désigné 
_  comme  parrain  dans  un  baptême  ;  Mademoiselle  de  Mazengarde 
fille  du  président  au  prcsidial  de  Senlis  étant  marraine  ■  . 

Les  familles  qui  occupent  actuellement  l'enceinte 'du  château 
ont  elles  contracté  des  alliances  avec  les  premiers  possesseurs, 
cela  sembje  probable. 

Toutefois,  il  est  de  tradition  qu'elles  sont  propriétaires,  par 
suite  d'une  acquisition  faite  d'un  habitant  de  Fosses  à  qui  une 
rente  était  payée  [peut-être  un  descendant  de  Grégoire  Carré) 
et  qui  aurait  aliéné  ses  droits  au  profit  de  ses  locataires. 


'    Le  pont  Chanlrellc,  sur  la  Thève  près  du  château  de  Thiers,  rap- 
pelle le  nom  de  cette  [amille. 
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A  l'autre  extrémité  du  village,  sur  les  bords  de  la  Tliève,  s*é; 
lève  la  modeste  église  paroissiale.  C'est  une  petite  construction 
sans  caractère  particulier,  qui  a  été  l'objet  de  nombreuses 
réparations. 

En  U73,  l'église  était  en  ruines,  à  la  suite  des  guerres  et  des 
incursions  continuelles  de  gens  de  guerre. 

Les  ressources  manquaient  et  l'évèque  de  Senlis  autorisa  les 
marguilliers  à  faire  des  quêtes  dans  toute  l'étendue  du  diocèse, 
accordant  à  ceux  qui  donneraient  leur  aumùne,  quarante  jours 
d'indulgence.  ' 

Moins  de  deux  siècles  après,  l'église  de  Thiers  était  de  nou- 
veau réparée;  mais  on  eût  recours  pour  se  procurer  les  fonds 
nécessaires,  à  des  moyens  diiîéreiits. 

Le  16  août  1611,  les  habitants  de  la  paroisse  de  Tliiers  consti- 
tuent en  faveur  de  .Messire  Pierre  Metlielet,  procureur  à  Senlis, 
une  rente  au  principal  de  360  livres  qui  leur  avaient  été  prêtées 
«  pour  parvenir  au  parachèvement  de  l'église  fondue  depuis 
trois  ou  quatre  mois,  » 

Cette  rente  fut  rachetée  le  10  juillet  1661  et  remboursée  aux 
héritiers  de  Pierre  Mùthelet,  au  moyan  :  1°  de  300  livres  avan- 
cées par  lo  curé  Hubsrt  et  provenant  de  la  vente  faite  par  lui 
au  prince  de  Condé  de  son  droit  do  dime  sur  certaines  terres  ; 
2"  de  28  livres  dix  sols,  produit  de  11  vente,  parla  fabrique,  au 
prince  de  Comié,  de  terras  situées  dans  la  garenne  du  Bois- 
Bourdon;  3»  de  52  livres  17  sol»,  des  deniers  des  habitants. 

Le  curé  était  subrogé  pour  la  garantie  des  300  livres  avancées 
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par  lui  et  les  habitants  s'engagèrent  A  payer  à  lui  et  à  ses  suc- 
cesseurs une  rente  perpétuelle  de  10  1.  3  s.  4  ci.  ' 

En  1782,  les  murs  menaçaient  de  nouveau  de  s'éc router,  la 
toiture  et  le  clocher  étaient  en  mauvais  état,  il  y  avait  lieu  de 
procéder  à  une  sérieuse  réparation.  Un  devis  fut  dressé,  la  dé- 
pense était  évaluée  à  2,677  livres.  L'adjudication  eut  lieu  te 
22  septembre  et  les  travaux  furent  adjugés  à  Firmin  Laurent, 
maitre  maçon  à  Saint-Léonard,  pour  la  somme  de  2.0i0  livres. 
Une  imposition  sur  les  propriétaires  de  biens  fonds  devait 
servir  au  paiement  des  travaux  exécutés.  * 

Enfin,  en  1843,  un  incendie  qui  détruisit  plusieurs  maisons 
se  communiqua  au  clocher  qui  fut  gravement  atteint.  On  recons- 
truisit au-dessus  du  porche  la  tour  carrée  qui  existe  aujour- 
d'hui et  d'importantes  restaurations  durent  être  faites. 

L'église  de  Thiers,  sous  le  vocable  de  Saint-Martin,  était 
desservie  par  le  curé  de  Pontarmé  ;  mais  de  ce  qui  précède,  i\ 
semble  résulter  que  les  fabriques  étaient  distinctes,  que  cha- 
cune d'elles  avait  ses  margullliers  et  bien  que  le  curé  soit  sou- 
vent désigné  conlme  curé  de  îa  paroisse  de  Pontarmé  et  Thiers, 
il  n'y  avait  d'autre  bien  commun  que  le  presbytère,  qui  est 
resté  à  la  charge  de  la  commune  de  Pontarmé  seule,  depuis  que 
la  commune  de  Thiers  a  refusé  de  contribuera  son  entretien. 

Un  prieuré  dépendant  de  l'ahbaye  Sainte-Qeneviève  de  Paris, 
existait  entre  le  village  et  la  forêt  au  lieudit  le  But.  Le  prieuré 
du  But  ou  de  Sainte-Qeneviève  existait  dès  le  XIP  siècle.  Une 
bulle  du  pape  Alexandre  111,  de  1163,  mentionne  Thiers  avec 
Borest  et  Boasne,  parmi  les  propriétés  de  l'abbaye  de  Sainte- 
Geneviève.  Outre  70  arpens  de  bois  dans  la  forêt,  dont  les 
limites  sont  déterminées  par  des  fossés  et  des  bornes  qui  sub- 
sistent encore,  le  prieuré  du  But  possédait  des  terres  sur  le 
territoire  de  Thiers,  principalement  autour  de  la  chapelle. 

La  chapelle  fut  démolie  vers  1838  et  les  terres  vendues  à  la 
Révolution  comme  biens  nationaux. 


I  Arch.  Chanlill!/. 

'  Document  communiqua  par  M.  Morand,  maire  de  Thiera. 
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L'aspect  lia  village  avec  ses  rues  pavées,  ses  maisons  propres 
et  bien  alignées  ne  peut  donner  l'idée  de  la  transformation  ra- 
pide qui  s'est  opérée  depuis  cinquante  ans.  Les  maisons  basses 
et  couvertes  en  chaume  qu'on   voyait  alors,  mal  éclairées  par 

d'étroites  fenêtres,  pavées  de  dalles  grossières,  avaient  conservé 
certainement  la  mf'me  apparence  pendant  plusieurs  siècles,  et 
il  ne  fallait  pas  un  grand  effort  d'imagination  pour  évoquer  dans 
ce  cadre,  le  souvenir  des  habitants  d'autrefois. 

11  n'y  avait,  pour  rejoindre  les  grandes  routes,  que  des  che- 
mins de  terre  peu  praticables  en  hiver.  Aussi  les  relations 
étaient-elles  difficiles  et  rares. 

Du  sol  pauvre  et  sablonneux  qu'ils  cultivaient  avec  opiniâtreté 
les  habitants  ne  retiraient  que  de  faibles  récoltes  qui  suffisaient 
cependant  à  leur  existence.  Du  reste  si  le  confortable  manquait 
dans  l'habitation,  U  nourriture  était  des  plus  simples,  du  pain 
fabriqué  &  domicile  par  la  mère  do  famille  avec  la  farine  du 
seigle  récolté,  la  viande  salée  d'un  porc  engraissé  à  l'étable, 
des  légumes  du  jardin,  du  laitage  et  les  jours  de  fête  seulement 
la  viande  achetée  au  bouclier  d'un  village  voisin.  Le  territoire 
cultivé,  trop  peu  étendu,  no  suffisant  pas  à  l'activité  des  hommes, 
ils  demandaient  ii  l'exploitation  ou  à  la  plantation  des  bois  envi- 
ronnants un  travail  dont  le  produit  en  argent  était  économisé; 
ou,  se  réunissant  en  troupe  ils  allaient  dans  les  grandes  fermes 
pendant  deu.\  ou  trois  mois,  tondre  le&  moutons  et  rapportaient 
ainsi  à  la  maison  des  sonime^i  relativement  élevées. 

Grâce  à  ces  labeurs  continuels,  à  cette  activité  infatigable,  à 
une  économie  scrupuleuse,  le  sot  tout  entier  leur  appartenait 
et  bien  des  réserves  s'étaient  formées  que  l'Ktat  ou  les  chemins 
de  fer  ont  absorbées  depuis  d'une  façon  productive. 
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Dans  les  temps  anciens,  alors  qu'on  ignorait  la  culture  des 
plantes  fourragères  et  que  la  pomme  de  terre  était  inconnue, 
l'assolement  se  réduisait  aux  céréales,  le  seigle  et  l'avoine,  et 
la  terre  en  jachère  se  reposait  la  troisième  année.  Mais  d'autre 
part,  le  pâturage  dans  les  grands  espaces  de  bruyères  qui  s'é- 
tendaient vers  Chaaiis  et  Charlepont,  jouaient  un  grand  rôle 
dans  l'esistence  des  habitants. 

Les  ressources  qu'ils  en  tiraient  complétaient  celles  que  la 
culture  du  sol  ne  pouvait  leur  donner  suffisamment. 

Ces  grandes  étendues  de  terrains  vagues  donnaient  souvent 
lieu  à  des  différends  entre  les  abbayes  de  la  Victoire  et  de 
Chaaiis  qui  en  étaient  possesseurs  et  les  populations  riveraines 
qui  prétendaient  y  exercer  certains  droits. 

Au  mois  de  juillet  1280,  '  Renault  de  Nanteuil,  évêque  de 
Beauvais,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  des  habitants  de  Thiers 
etde  Neufmoulin,  éleva  contre  les  religieux  de  Chaaiis,  cer- 
taines réclamations. 

Les  habitants  (uostri  homines,  dit  l'évéque  de  Beauvais)  pré- 
tendaient, h  titre  d'usage,  dans  une  partie  des  bruyères  de 
l'abbaye  situées  entre  la  forêt  d'Ermenonville  et  les  villages 
précités,  avoir  le  droit  de  couper  et  enlever  la  bruyère  pour 
brûler  quand  et  comme  il  leur  convenait.  Les  religieux  affir- 
maient qu'ils  n'avaient  que  le  droit  do  pâturage  pour  leurs 
bestiaux,  sans  avoir  le  droit  de  couper  la  bruyère,  non  plus  que 
de  l'emporter.  Afin  de  mettre  fin  au  différend,  on  convint 
qu'outre  le  droit  de  pfLturage  que  les  habitants  des  deux  villages 
avaient  dans  les  dites  bruyères,  ils  pourraient  en  couper  et 
emporter  pour  leur  chauffage,  autant  de  fois  que  cela  leur 
conviendrait,  mais  seulement  jusqu':"!  une  certaine  route  faite 
par  Monseigneur  Pierre  de  Clialifer,  chevalier,  jadis  bailli  de 
feu  Thibaud  de  Beaumont,  et  Ouernon  de  Verberie,  "  comme  il 
appert  de  lettres  dudit  Thibaud  scellées  de  son  sceau,  et  non  au 
delà.  Il  est  défendu  d'arracher  la  bruyère  et  les  habitants  ne 
réclameront  rien  autre.  » 

Un  différend  du  même  genre  fut  réglé  en  août  1389  par  le  roi 


AiTortf,  tome  XVI.  page  323. 
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Philippe  le  Bel  entre  l'abbaye  de  Ghaaiîs  et  la  ville  de  Senlis 
<ioiit  les  habitants  furent  miiiatenus  dans  leur  droit  de  pâturage 
après  uQ  arrêt  du  Parlement  qui  donnait  raison  à  la 
commune.   ' 

Les  habitants  de  Plailly  furent  moins  heureux  dans  leurs 
prétentions  sur  le  pâturage  qi^ils  réclamaient  dans  les  bois  de 
Montaby.  Le  bailU  de  Senlîs,  et  sur  appel  la  cour  du  Parlement, 
donnèrent  raison  aux  religieux  de  Chaaiis  qui  niaient  le  droit 
de  pâturage  (27  avril  1321).  * 

Les  bruyères  de  Chaaiis  n  étaient  pas  les  seuls  pâturages  des 
troupeaux  de  Thiers.  Une  déclaration  passée  par  les  habitants 
de  Thiers,  NeufmouUn,  Pontarmé,  Survilliers,  La  Chapelle, 
Montaby  et  Charlepont  par  devant  Rottée,  notaire  et  tabellion 
royal,  les  25  novembre  1657,29  août,  8  et  23  juin  1658,  reconnaît 
que  les  communes  dont  ils  jouissent  dépendent  du  marquisat 
du  président  Le  Coigneux  et  qu'ils  tiennent  de  lui  le  droit  de 
pâturage  et  usage  es  dites  communes,  moyennant  une  rede- 
vance annuelle  de  quatre  deniers  parisis  qu'ils  s'obligent  do 
lui  continuer  tant  qu'il  leur  permettra  d'y  envoyer  paitre  leurs 
bestiaux.  Ici,  il  ne  s'agit  plus  d'un  droit,  mais  d'une  autorisa- 
tion donnée  moyennant  une  somme  annuelle.  C'est  bien  ce 
qu'expose  Messire  Jacques  Le  Coigneux,  chevalier,  seigneur, 
châtelain  et  marquis  de  Montmélian,  Plailly,  Mortefontaioe  et 
autres  lieux,  conseiller  ordinaire  du  Roi  en  ses  conseils  et 
président  en  son  Parlement  de  Paris,  au  nom  des  habitants  de 
Montméliant,  Plailly,  Mortefontuine,  Neufmoulin,  Charlepont, 
Montaby,  Survilliers,  la  Chapelle,  Thiers  et  Pontarmé.  auxquels 
le  fisc  réclamait  des  droits. 

Dans  la  requête  qu'il  adresse  il  dit  que  les  habitants  n'ont 
aucune  communes  en  propriété,  que  celtes  dont  ils  jouissent 
lui  appartiennent  comme  dépendantes  de  son  marquisat  et 
faisant  partie  de  son  domaine,  et  que  lesdits  habitants  n'y  ont 
que  la  faculté  qu'il  leur  accorde  d'y  envoyer  paitre  leurs  bes- 
tiaux, moyennant  une  reconnaissance  do  quatre  deniers  que 
chaque  feu  desdites  paroisses  lui  paie  annuollemont,  à  condi- 

'    Airorly,  tome  XVI,  p,  305.  SGll,  Ô63,  570. 
'  AIT.  XVll,  p,  515. 
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tion  qn'il  pourra  le  leur  dter  quand  il  lui  plaira.  Cependant, 
Maistre  Claude  Vialet,  commis  par  le  Roi  au  recouvrement  des 
droits  de  franc-fief,  nouveaux  acquêts  et  amortissement  préten- 
dant que  les  habitants  étaient  propriétaires  desdites  communes 
les  avait  fait  taser  au  conseil  le  20  mai  1673,  savoir:  ceux  de 
Montméliant,  Plailly,  Mortefontaine,  Montaby,  Neufmoulin  et 
Charlepont  à  une  somme  de  trois  mille  livres  et  aux  deux  sols 
pour  livre  et  ceux  de  Survilliers,  la  Chapelle,  Thiers  et  Pontarmé 
à  celle  de  mille  livres  et  aux  deux  sols  pour  livre. 

D'où  réclamations  des  usagers  au  président  Le  Coigneux  lui 
demandant,  comme  propriétaire,  de  prendre  fait  et  cause  pour 
eux. 

La  requête  du  président  demande  donc  la  décharge  de  la  taxe 
en  faveur  des  habitants,  à  l'effet  pour  lui  d'être  maintenu  en  la 
propriété  desdites  communes,  déclarant  toutefois  qu'il  ne  prend 
pas  fait  et  cause  pour  les  habitants  de  la  Chapelle,  Thiers  et 
Pontarmé  pour  les  communes  qui  leur  pourraient  appartenir  en 
propriété  autres  que  celles  du  suppliant  et  pour  lesquelles  ils 
pourraient  être  taxés. 

Une  ordonnance  du  27  janvier  1674,  prononça  la  détaxe  pour 
les  paroisses  de  Montméliant,  Mortefontaine,  Survilliers,  Plailiy 
et  hameaux  en  dépendant,  > 

Il  n'est  pas  question  des  autres  qui  possédaient  sans  doute 
dés  cette  époque  des  terrains  communaux.  Un  siècle  plus  tard 
en  effet,  le  12  janvier  1794  —  23  nivôse  an  2  —  répondant  à  unp 
lettre  du  directoire  du  district  de  Sen  lis,  les  officiers  municipaux 
de  Thiers  [J.-B.  Boyelle,  agent  national,  Morant,  maire,  Nicolas 
Hébert,  officier,  Tafin,  secrétaire  greffier),  déclarent  que  les 
biens  communaux  de  Thiers  sont  restés  en  pâturage,  le  terrain 
étant  de  nulle  valeur,  excepté  trois  arpens  de  marais  et  prés 
qui  sont  loués  pour  les  dépenses  de  la  commune,  et  si  le  partage 
est  fait  il  n'y  a  rien  pour  les  bestiaux.  * 

A  Pontarmé,  cette  question  du  partage  des  biens  commu- 
naux avait  été  posée  également,  Certains  habitants  réclamaient 


'  Arch.  de  l'Oise.  —  Série  E,  communes. 
•  Arcli.  de  lOite,  p.  70, 
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nelle  :  mais  il  n'y  a  plus  d'exempts  et  elles  sont  dues  par  tous. 
Les  indications  données  par  un  procès-verbal  d'arpentage  du 
territoire  de  la  paroisse  en  1789,  présentent  quelques  diffé- 
rences avec  les  chiffres  donnés  ci-dessus.  On  constate  k  cette 
date  : 
Maisons,  bâtiments,  cours  et  jardins  .  ...  15  arp.  67  p. 

Terres  labourables 364  —    37 

Bois 1160  —    18 

Prés 191    —    96 

Communes 506  —  108 

Chemins,  friches  et  rivières 48  —    65 

Au  total 2-289  arp.  3*  p. 

La  butte  des  Gendarmes  et  les  bruyères  de  la  Victoire  sont 
comptées  pour  354  arpens  76  perches. 

L'étendue  actuelle  du  territoire  est  moins  considérable  par 
puite  du  rattachement  &  celui  de  Pontarmé, comme  nous  l'avons 
dit  plus'haut,  d'une  partie  des  bois  qui  formaient  le  domaine 
seigneurial  et  dont  les  limites  sont  indiquées  par  un  fossé  par- 
tant des  bruyères  de  la  butte  des  Oendarmes  et  ahoutîssaut  &  la 
grande  route  de  Paris,  foriflant  ainsi  avec  le  bois  de  Sainte- 
Qeneviève  ou  du  But  un  vaste  quadrilatère  qui  a  été  partagé 
entre  les  deux  communes,  lors  de  la  fixation  définitive  des 
limites  vers  1790. 
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Août  Î276.  —  Vente  par  Jean  de  Tilly  à  lienaud  de  Nanteuil, 
évoque  de  Beauvais,  du  château  et  de  la  seigneurie  do 
Thiers. 

Jean  de  Tilly,  le  jeune  chevalier,  et  Jeanne  sa  femme,  fille  de 
feu  Thibaud  de  Beaumont,  chevalier,  vendent  à  honorable 
Père  en  Dieu,  Monseigneur" Regnaud  de  Nanteuil,  evesque  de 
Beauvais,  pour  1.7501.  par.  la  meson  de  Tierz  avec  le  porpris 
et  les  fossez  de  la  dicte  meson  et  la  ville  de  Tierz  et  la  ville  de 
Naefmolin,  c'est  assavoir  les  hostes  joustice,  reates,  sesines  et 
seignorie  desdictes  villes  avecques  toutes  les  appendancea  d'i- 
celles,  et  huit  arpents  de  pré  assiz  au  terrouer  de  Tierz  et  de 
Nnefmoliii,  huit  muys  d'avaine  ou  environ  de  revenu  annuel  à 
la  mesure  de  Senliz  sur  les  masures  de  Tierz  et  sur  tiarres 
assises  au  terrouer  de  Tierz  et  avec  le  vivier  de  Tierz  conte- 
nant quatre  vinz  arpens  de  terre  ou  environ,  desquex  trois 
arpens  environ  sont  en  liaue  —  avecq  un  molin  assis  à  Tierz, 
avecq  un  autre  molin  assis  à  Nuefmolin,  esquols  molins  les 
hostes  desditos  villes  muelcnt  par  ban  (pcr  bannium)  et  aussy 
trois  cens  hôtes,  ou  environ,  deniourans  à  Plailly,  Monmeliant. 
et  Moussy-Ie-Nuef  et  à  ledit  Molin  de  Kuefmolin  son  usage  de 
bois  à  ardoir  au  bois  de  Jehangni  et  a  aussy  le  vif  bois,  c'est 
assavoir  :  nefllier,  pomier,  perier  et  autres  choses  pour  che- 
villes à  fere  aux  roes  et  aux  autres  oustillemens  du  dit  molin. 
Derechief,  le  devant  dît  molin  de  Nuefmolin  a,  son  usage  en  la 
forest  de  Boulesmont  pour  toutes  les  choses  nécessaires  dudit 
molin, 
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Ousquels  les  fiez  bornages  et  hommes  appnrtenans  aus  lieux 
devant  diz  —  desquisx  liez  Monseigneur  Jehan  de  Chantilli, 
chevalier,  tient  un  k  Tierz  et  (ïautier  d'Aunay  tient  un  à 
ïierz,  et  l'autre  est  de  vint  livrées  do  terre  ou  environ  que 
tient  Monseigneur  Jehan  de  Mongroîi'in,  chevalier  à  Tierz  et  & 
Nuefmolin  et  l'Butrc  est  da  doiiza  livrOan  de  tcrro>  ou  environ, 
que  Hue  dit  Rondeel  tient  à  Tierz  et  à  Nuefmolin,  et  l'autre  est 
de  sept  livrées  de  terre,  ou  environ,  que  Jean  Descantilly  tient 
àSeintmesme(sanctMra  maximinum)  et  autre  estdecent  soudées 
do  terre  que  Menessier  de  La  Versine  tient  à  Tierz  et  à  Nuef- 
molin. Item,  tout  ce  qu'il  avoie&t  et  povoient  avoir  en  la  forest 
de  Jarriel  et  ou  bois  des  Fosses  et  toutes  les  choses  avec  toute 
laJQUStice  et  la  eeingnorie  haute  et  basse  juridicion  destroiz 
[distitu)  et  garandiront  audit  evesque  les  devandites  choses, 
selon  les  us  et  les  coutumes  du  pats  ou  de  France  ;  exceptez 
tes  ficï  de  Monseigneur  Jehan  de  Ch&ntllly  et  Oautier  d'Aunay 
et  la  forest  de  Juriel  et  le  bnls  des  Fosses  qu'ils  n'entendent 
pas  agarantii*,  Ja  Boit  ce  qu'il  les  aient  vendu  ftudlt  eveaquA,  et 
se  par  aventure,  le  dit  cvcRqne  fust  molestez  Bur  les  devant 
dites  choses  les  devant  dit  vendeurs  et  Idur  holfa  seraient  tenus 
h  rendre  audit  evesque  tous  les  coue  et  damages  et  dépens  qu'il 
aurait  eu  et  soutenu  pour  raison  de  oette  veutp. 

Et  mesmement  ladite  Jehaone  pour  reson  de  doere,  de  don 
pour  noces,  ne  pour  nul  autre  drolet  quel  qu'il  soit  ne  pour 
droit  d'htSHtaige. 

Août  !276. 

ArrhtVMi  rie  ChanUUy  -^  II)  =i  8,  B  cl  ID. 

Deux  eiGRiplalrea  on  Inlin  el  un  en  [rançnls. 

II 

Novembre  i278^  —  Vente  par  Hue  Rondel  à  fienaud  de  Nan- 
(euif,  ioéque  de  Beauvais  de  ce  qu'il  tient  de  lui  à  Neuf- 
moulin  et  à  Tiers.  ' 
ie  Hue  Ruondel,  escuier,  fas  savoir  &  tous  ceus  qui  oei  prd- 
eentel  letrefl  verront  e  orront,  qu«  je  par  l'otroi  et  ^ar  la  to- 
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lente  Marie  ma  famé,  ai  vendu,  baillié  et  otroié  en  non  de 
vente  a  redoutable  pore  en  JeaU  Crist,  Henaut  de  Nantueil,  par 
la  grâce  de  Diu,  eves*|(ie  de  Beauvez,  quanque  je  tenoia  de  lui 
ft  Nuofmblin  et  ^  Tiern,  c'est  &  Bavoir  :  vint  ot  eii  3e»tiera  de 
blé  que  je  avoie  de  rente  oli:iacun  an  &  la  meaure  ds  Saint-De- 
nle  «a  bon  inolin  do  Niiertnnlin,  et  douse  Bouti  de  coni  chaecun 
an  que  Je  avoio  eti  cols  nioosine  viloi  et  une  masure  que  je  avoie 
à  Tiers,  assise  an  bout  par  devers  Pont  Hermer,  si,  comme  elle 
ao  tiottiporte  en  lotie  bt  en  lij,  &  champ  et  &  vll«,  edeflàe  et  non 
edeRëe;  et  UD  eouftll  assis  U  Tiers  jeustd  les  roeséi  d'dntour  la 
meson  au  devant  dit  evesqne,  pour  ijuatro  vins  et  dis  livroi  de 
pftriBiSi  lesquiex  J'ai  eus  et  recuus  du  dovant  evcequa  en  boenne 
mounoie  bien  et  loiaument  comtée  dont  Je  me  tieng  pour  paie 
et  «n  quite  le  devant  dit  ovosque  b  tous  jours  :  et  renonce  quant 
à  oe  ft  exception  de  pecune  nient  nombrée,  nient  paiée  et  nient 
délivrée;  t  tenir  toutes  ces  choses  derant  dites  du  devant  dit 
flveaque  st  de  ses  oire  ou  de  cens  qui  auront  Cause  de  lui  bien 
et  eti  pe6  quitemont  et  franchement  en  hcrîtiigo,  et  H  pramot 
(sic)  à  garandir  toutes  les  choses  dessus  dites  par  la  foi  de  mon 
cous,  bien  et  loiament  en  contre  tous  m  us  et  as  oDUstumes  du 
pais  en  tel  manière  que  se  ti  devant  dis  evesques  avoit  dama- 
ged  DU  fosoit  oouB  ou  despens  par  defaute  de  gnrandie,  je  et  mi 
olr  serions  tenu  à  rendre  li  tous  damages,  cous  et  despens  des 
quiex  il  sefoit  cmus  par  son  simple  dit  ou  ses  commandemens 
par  son  eerement  sans  autre  prueve.  Et  qimiit  .'t  ce  je  li  oblige 
moi  et  mes  oirs  et  tous  mes  biens  muebloa  et  non  muebles  ou 
que  11  soienti  Et  que  oe  soit  ferme  chose  et  establa  en  pardu- 
rable,  J'ai  baitliij  au  dit  evesque  ces  pi'esentes  lettres,  seelécs 
de  mon  propre  scel.  Ce  fu  fet  en  l'an  de  l'incarnacion  Nostre 
Seigneur  mil  et  deus  cens  et  soissante  dis  et  wit  ou  mois  de 
novembre. 


D,gt,ZBdbïCOO<^Ie 


COMITÉ  ARCHÉOLUUIIJUE  DE  SENLIS 


111 


Demande  faite  par  l'évêque  de  Beauvais  contre  l'abbé  de 
Saint-Denis  pour  faire  abattre  un  moulin  à  vent,  de  nou- 
veau fait  à  Montmeliant  par  ledit  abbé  au  préjudice  du 
moulin  bannier  dudit  évéque  h  Neufmoulin.  —  1290. 

Philippus  Dei  gratift  Fraocorum  RaxuDiversis  présentes  litte- 
ras  inspecturis  salutem.  Kotum  facimus  quod  dilectus  et  fidelis 
noster  episcopus  Belvacenais  edidit  injuria  oostra  petitionem 
Buam  contra  abbatem  et  conventum  sancti  Dyonisii  in  Francià 
qute  sequitur  continentem. 

Dit  et  propose  li  procureur  levesque  de  Biauvez  en  nom  de 
l'evesqae  et  par  li  cycte  labbë  et  le  couvent  de  Saint-Denis  en 
France,  que  li  diz  evesque  a  un  raolin  bannier  en  une  ville  qui 
est  apelée  Nuefmolin,  lequel  molin  et  la  bannerie  de  ce  molin 
arec  autres  choses,  le  diz  evesque  tient  en  fief  et  en  hommage 
du  Roy,  nostre  seigneur,  et  à  li  diz  evesque,  toute  justice  et 
toute  seigneurie  en  la  ville  et  au  molin  deseur  dit,  et  sont  plu- 
sieurs persones  couchanz  et  levanzà  Montmeliant  et  à  Playll, 
en  la  terre  des  diz  abbé  et  couvent,  banniers  audit  molin,  et  est 
bien  li  diz  evesque,  il  et  si  devantiers,  dont  il  a  cause,  seigneurs 
de  Tierz  et  de  Nuefmolin,  en  bonne  saisine  de  silont  tans, 
comme  il  puet  souvenir,  et  bien  en  ont  usé  par  eus  et  par  leurs 
genz,  de  tel  tans  que  ils  ont  droit  acquis,  se  autre  reson  (rai- 
son) ni  avoient  de  arrester  et  de  prandre  en  viles  et  en  ter- 
rouers  de  Montmeliant  et  de  Plaily  et  es  lieus  de  semblable 
condition  pour  cause  de  la  bannerie  deseur  (dessus)  dite,  les 
persones  portans  farine  qui  venroient  de  moudre  d'autre  molin 
que  dou  molin  deseur  nommé,  et  d'arrester  la  farine,  le  cheval 
ou  la  charete,  en  quelconque  manière  qu'elle  fust  portée  et  de 
exploitier  la  prinse,  et  auditevesqueappartientd'avoirtouzsens 
ledit  moulin  de  Nuefmolin  es  lieus  deseur  nommez  pour  raison 
de  labanoerie  deseur  dite  et  noient  àautrui.Et  comme  li  devant 
dit  abbés  et  couvenz  de  nouvel  à  tort,  au  {ou}  griefetau  domage 
doudit  evesque  et  au  préjudice  de  lui  et  de  sa  bannerie  deseur 
dite,  contre  raison,  contre  le  droit  levesque  et  contre  sa  vo- 
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louté  et  contre  l'usage  du  pais,  aiant  fait  un  molin  à  vent  au 
tciTouer  de  Montmeliant  en  la  bannerie  et  dedenz  les  terres  de 
la  bannerie  dudit  molin  levesqiie,  au  lieu  ou  quel  sîl  i  avoit 
aucune  personne  qui  i  demoui'ast,  si  seroist  de  bannable  au  dit 
moulin  Levesque,  et  encor  ou  lieu  ouquel  il  net  onquemais  à 
nul  jour  moulin,  ne  aucun  es  terrouers  doseur  diz,  ne  nul  droit 
nont  d'en  faire,  —  requiert  le  procureur  levesque  ou  nom  de- 
seur  dit  que  se  il  est  ainsins,  que  li  dit  abbés  et  couvenz  con- 
gnoissent  que  ce  soit  voirs,  que  li  diz  moulins  à  vent  soit  abatuz 
et  que  il  cbiere  dou  tout,  et  que  il  soit  dit  par  droit  et  par  juge- 
ment qu'il  n'aient  droit  d'en  faire,  et  que  la  banner:e  deseur 
dite  es  lieus  deseur  diz  soit  esclaircie  à  levesque  pour  raison  de 
son  moulin  de  Nuefmolin  deseur  dit  et  de  sa  seignorie  de  Tierz 
et  de  Nuefmolin,  et  se  il  le  nient,  li  procureurlevesque  ofl're 
h  prouvir  des  choses  de  susdites  tant  qu'il  souffira  àsenteucion 
et  ne  scstraint  mis  à  prouvir  toutes  les  choses  deseur  dites, 
mais  celi.,..  qu'il  en  poura  prouver.  — Actum  parïs  in  palla- 
mcnto  pt'  (post).  Qndz(?)  '  Candelose  annodominim'cc'nona- 
gcsimo  (1390). 

Ai-ch.  CliaitUUij.  U.  33. 


IV 


27  octobre  1310.  —  A  touz  ceux  qui  ces  présente»  lettres  ver- 
ront et  orront  Robert  le  Parmentior,  garde  du  scel  de  la  prc- 
vosté  de  Senliz,  salut.  Sachent  tuit  que  par  devant  nous  vint 
en  propre  personne,  Jehan  le  Sorvoizîer  serjant  à  cheval  du 
Chàtelet  de  Paris,  garde  de  onze  templiers  on  la  meson  Mon- 
sieur de  lïiauvps  h.  Tiers,  et  reqiienut  avoir  eu  et  receu  do 
la  main  Renier  de  Creeilg,  commissaire  des  biens  aux  Tem- 
pliers en  la  biiillie  do  Senli?;  pour  trente  un  jour  dou  mois  d'oc- 
tembre,  vint  et  trois  livres  et  cinc  soulz-parisis,  c'est  assavoir 
pour  l'ami niatration  du  vivre  ausdiz  templiers,  pour  rhaucun 
douze  deniers,  valent  les  jours  dessiisdis  dis  septlivroset  douze 
déniera  et  pour  les  gages  doudit  Jehan  et  de  son  varlet,  pour 

'  Quindcnam  {quinzaine). 
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jour,  quatre  soulz,  valent  six  livres  et  quatre  soulz  parists;  de 
laquele  somme  d'argent,  ledit  Jelinn  se  tint  à  bien  paie  par  de- 
vant nous  et  en  quJte  ledit  Renier  et  l'en  promet  &  garandir. 
Ou  tesmoing  de  ce,  nous  avons  scellé  ces  lettres  du  acel  de  la 
prevosté  de  Senliz,  l'an  de  grâce  mil  cr,c  et  dis  le  mardi,  veille 
de  feste  Saint-Simon  et  Saint-Jude. 

Septembre  1310.  —  Même  reçu  pour  xxx  jours  du  mois  de 
septembre  —  22  1.  x  s.  ;  savoir  :  vivre  à  12  d.  par  jour  =  16 1. 
10  s.;  gages  à  4  8.  par  jour=  6  1. 

Novembre  i3tû.  —  Même  reçu  pour  30  jours  de  novembre, 
221.  X  s.  (mêmes  termes). 

Mars  Î3ll.  —  Reçu  de  treize  livres  sis  soulz  liuit  deniers 
parisis,  c'est  assavoir  pour  la  cliaussemente,  pour  les  robes, 
lingues  et  les  autres  choses  nécessaires  audiz  frères,  par 
l'ordenanco  des  maistres  de  Paris,  premièrement  pour  le 
terme  de  la  Tous  saint,  l'an  mil  ccc  et  dis  ou  mois  de  novembre 
pour  trois  Trères  chapelains;  frère  Renant,  de  Paris;  frère 
Robert  de  Monstereulj  frère  Jclian  Poitevin,  prestres,  pour 
chascun  seize  soulz  parisis,  valent  quarante  huit  soulz  parisis 
et  pour  les  autres  huit  frères  serjans,  frère  Jehan  de  la  Haie, 
frère  Lorens  de  Prouvins,  frère  llue  de  Villiers,  frère  Jaques 
de  Saci,  frdre  Dcrnart  de  Bissi,  frère  Pierre  le  Roy,  frère 
Jehan  de  la  Meson-Dieu,  frère  Robert  de  Charmes,  pour  chas- 
cun dis  soulz  huit  deniers,  valent  quatre  livres  cinc  soulz  et 
quatre  deniers,  lient,  pour  le  terme  des  brandons  cosuivaut 
ou  mois  de  mars  pour  lesdiz  frères  pour  tes  choses  des  susdites 
six  livres  treize  soulz  et  quatre  deniers;  de  laquelle  somme,  etc. 

Mars  1311.  —  Reçu  de  dis  pères  de  robes,  surcos  et  chape- 
rons fournis  et  ii  pores  do  manches  et  tout  do  neuf  desquellez 
robes  ledit  Jehan  s'en  tint  à  bien  paiez  pourbailUer  et  délivrer 
ausdiz  templiers  que  il  a  en  sa  garde  et  en  quitta  ledit  Renier. 

Mars  1311.  —  Re^;u  pour  31  jours  du  mois  de  mars,  23  1.  5  s. 
(mêmes  termes  que  ci-dessus). 

Mai  1311.  —  Même  reçu  pour  31  jours  du  mois  de  mai  =  va- 
riante, s  garde  de  onze  templiers  non  réconciliez  à.  Ti«rs.  ■ 

Juin  1311.  —  Mùme  reçu  de  .22  1,  tO  s.  pour  30  jours  du 
mois  de  juin, 
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Octobre  i3ll.  —   et  guarde  de  douze  templiers  non 

reconciliez  à  Tiers.  (Les  mêmes  moins  Jehan  de  la  Haie,  et  en 
plus  Jehan  do  la  Bruière  et  Renaut  de  Ploysi  de  Soissons)  = 
24  1.  et  16  suulz  pariais  pour  31  jours  du  mois  présent. 

Bibliothèque  nalionale. 


Charles,  ainsné  fliz  du  roy  de  France,  régent  le  royaume, 
duc  de  Normandie,  dalphin  de  Viennois,  savoir  faisons  à  touz 
presens  et  avenir,  nous  avoir  veu  unes  lettres  patentes  scellées 
des  seautz  de  nos  amez  et  feaulz  chevaliers,  Messire  Jehan, 
sire  du  Mont  dit  Dodinel  ?,  et  Robert  de  Lihus,  dit  Danelin, 
commissaires  par  nous  donnez  et  députez  en  ceste  partie  con- 
tenant la  forme  qui  s'ensuit  :  Jehan,  sire  du  Mont  dit  Dodinel 
et  Robert  de  Lihus,  dit  Danelin  chevaliers,  commissaires  don- 
nés en  ceste  partie  de  Monseigneur  le  duc  de  Normandie,  ain- 
ené  filz  et  lieutenant  de  notre  seigneur  le  Roy,  dalphin  de 
Viennois,  à  Régnant  de  Glategny  et  Philippe  Kougnant,  ser- 
gent d'icellui  seigneur  h  chascuu  d'eulz  et  A  tous  les  autres  qui 
ces  lettres  verront  salut  :  nous  avons  receu  les  lettres  du  dît 
Monseigneur  le  duc,  contenant  ceste  forme  :  (Jharlps  ainsn*?, 
filz  et  lieutenant  du  roy  de  France,  duc  de  Normandie  et 
Dalphin  de  Viennois,  h  noz  bien  amez,  Jehan  dit  Dodinel,  sei- 
gneur du  Mont,  Robert  de  Lihus,  dit  Danelin,  chevaliers, 
Gile  de  Crapain,  et  Ouillelme  de  Champremy,  escuiers,  salut 
et  dilection  :  Comme  en  Leveschie  ot  dyocese  de  Beauvaiz  et  es 
parties  d'environ  ait  plusieurs  chasteaux  et  forteresces  des 
quîelz  il  est  grant  nécessite  que  li  aucun  soient  reparez  et 
fortefiez  pour  la  seurte,  toltion  et  defTense  du  royaumo  et  espé- 
cialment  du  pays  de  Beauvaisis,  et  pour  ce  que,  quant  les 
ennemis  furent  ou  dit  pays  de  Beauvaisis,  ils  ardirent  et  gastè- 
rent  plusieurs  des  diz  chasteaux  et  forteresces  et  aucuns  en  y 
a  qui  par  viellescc  sont  cheuz  en  tel  ruine  que  ce  serait  a  pré- 
sent impossible  chose,  à  notre  très  chier  et  ame  cousin  Phi- 
lippe d'Alençon,  esleu  de  Beauvais  et  a  autres  du  pays  A  qui 
il  appartient  de  y  ceulz  reedifier  et  réparer  pour  les  grans  mises 
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qu'il  y  faudrait  faire,  et  toutevoies  so  nos  ennemis  entraient 
ou  dit  paya,  il  se  pourraient  bouter  es  dictes  forteresces 
autresfoiz  arses  et  ruineuses  et  ycelles  renforcier  telement 
qu'il  y  pourraient  deraourer  et  grandement  grever  et  do- 
magier  le  royaume  par  le  dit  pays,  pour  quoy  nous  considérons 
quç  l'une  des  parties  des  dictes  forteresses  autrelTois  arses  et 
ruineuses  est  de  petit  proffit  au  dit  evesque  et  pays,  et  que  se 
elles  estaient  arrastîes  et  démolies,  ce  ne  serait  pas  grant 
domage,  maJR  que  celles  qui  sont  proffitables  et  nécessaires 
faussent  réparées,  renforcées  et  gardées  deuement,  confians  du 
sens,  loyiiuté.  et  diligence  de  vous,  vous  mandons  et  coramet- 
toQS  et  à  chascun  de  vous,  que  vous  touz  ensemble,  troiz,  deulz 
ou  l'un  de  vous,  adjoint  avecques  lui  un  prudorame  du  pays 
sage  et  expert  en  ce  que  appelle  des  genz  et  conseillers  de 
notre  dit  cousin  et  de  ceulz  aussi  de  l'église  de  Beauvais  et 
autres  proudes  hommes  sages  et  expers  du  dit  pays,  vous  vous 
enfermez  diligemment  les  qnielz  chasteaux  et  forteresces  du 
dit  evescliie  sont  proffitables  à  garder,  reuforcier,  reparer, 
retenir  à  la  tuicion  et  defTense  du  royaume  et  du  dit  pays 
et  iceulz  faites  renforcier,  emparer  et  garder  tost  et  viguereu- 
seument  sans  aucun  délay  et  touz  les  subgiets  dos  dites  forte- 
fesses  et  autres  habitants  des  villes  voisines  de  quelconques 
estât  qu'il  soient  les  quieb.  ou  leurs  biens  en  cas  de  perilz  des 
ennemis,  pourraient  avoir  vraysemblablement  refuge  et  garant 
es  dictes  forteresces  et  chastianx  contraignez  vjguereusement 
et  sans  aucun  deslay  ou  des  port  à  contribuerchascun  selon  ses 
facultez  aus  fortifications,  emparoins,  et  gardes  dessus  dictes 
et  les  autres  chastiaux  et  forteresces  autrefToiz  arses,  gastées, 
et  cheues  en  ruines  ou  autres  non  nécessaires  fi  tenir  et  garder 
comme  dit  est,  qui  ne  pourraient  estre  bonnement  enforcies  et 
es  queles  pourrait  et  avoir  péril  se  les  ennemis  se  y  boutaient, 
faites  du  tout  abattre  et  arraser  par  terre  et  tant  en  faites  par 
tout  que  par  vous  n'y  ait  delfaut,  car  ainsi  le  voulons  nous,  et 
avons  ordene  en  notre  grant  conseil  à  la  tuicion,  seurte,  et  def- 
fensc  du  royaume  de  France,  et  du  dit  pays  et  en  cas  de  néces- 
sité, sans  ce  que  au  tomps  à  venir  il  porte  aucun  préjudice  à 
notre  dit  cousin  à  cause  de  son  dit  éveschié  ou  à  ceulz  qui  a  lui 
succéderont  ou  à  autres  quelconques  à  qui  ce  peut  toucher,  et 
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noua,  par  ces  présentes,  mandoni,  commandons  à  touz  les  Jub' 
ticiers  et  subgiets  du  dit  royaume  que  &  vous  quatre  ensemble, 
a  trois,  deulx,  ou  l'un  de  vous  et  son  adjoint,  obéissent  et 
entendent  diligemment.  Donné  à  Paris  le  IX'jour  de  novembre, 
l'an  mil  C.  C.  C.  cinquante  et  sept,  soubz  le  scel  du  Chastellet 
de  Paris,  en  l'absence  du  grant  de  notre  dit  seigneur. 

Pour  lesqueles  lettres  accomplir  nous  en  noz  personnes 
avons  visité  tous  les  diz  chastiaux  avecques  des  bonnes  genz 
du  pays,  avecques  ce  avous  assemblé  à  Beauvais  les  genz  de 
Monseigneur  l'evesque,  des  chanoines  de  Beauvaiz,  des  abbés 
et  religieux  d'environ,  le  maire  de  Beauvais,  plusieurs  de  ses 
pers,  bourgeois,  clers,  conseilliers,  et  autres  de  la  ville  et 
environ  pour  avoir  conseil  et  délibération  sur  le  contenu 
d'ycelles  lettres,  à  yceulz  en  notre  présence  leues  et  diligem- 
ment exposées,  et  par  yceulz  nous  sommes  bien  et  diligemment 
enfermez  et  conseilliez  sur  les  choses  es  dictes  lettres  contenues 
et  touz  yceulz  diligemment  oyz  par  leur  conseil  et  délibéracion, 
avons  trouvé  et  ordonné  que  des  chasteaux  du  dit  monseigneur 
l'evesque  pour  la  seurte,  defTense,  et  tuicion  du  royaume  et 
mesmcment  du  pays  de  Beauvoisis,  sont  proflïtables  à  garder, 
renforcier,  réparer  et  retenir  les  chastiaux  de  Gerberoy,  de 
Goulencourt,  de  Crouale,  de  Breale  et  de  Thiers,  et  aussi  que 
le  cbastel  de  Houdenc  qui  est  ou  a  esté  tout  gasté  et  ara  par 
les  ennemis,  et  la  mote  de  Sorchy  qui  est  sans  aucun  édifice 
et  peu  ou  néant  defTensable,  mais  les  lieux  sont  en  fors  sièges  la 
ou  li  ennemi  se  il  venoicnt  ou  pays  se  pourraient  tenir  logier, 
et  enforcicr  &  l'ayde  des  bois  et  des  bonnes  gens,'qu'ils  prennent 
chascunjour  si  comme  ir  appert  que  il  ont  fait  en  plusieurs 
lieux  et  pays  pour  quoy  tout  le  pays  d'environ  serait  tost  robez, 
périlliez,  gastez  et  les  bonnes  gens  prins,  destruiz  et  encba- 
ciez  &  grant  doleur  sont  nécessaire  et  proFfitable  que  tantost 
et  sans  delay  soient  arrasez,  démoliz  et  abattuz  si  etpartele 
manière  que  aucuns  ennemis  n'y  puissent  converser.  Pour  ce 
est  il  que  nous  vous  mandons  et  du  povoir  a  nous  donné  com- 
mettons que  vous  tantost  et  sans  delay  par  force  et  puissance 
des  genz  du  pays  à  ce  appelez,  abatez  arrasez,  et  mettez 
jus  yceulz  lieux  ai  et  par  tele  manière  aus  ennemis  par 
quelconques  voie  ne  puissent  prouSter  ne   en  yceulz  con- 
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verser  ou  demeurer ,  et  que  par  yceulz  ne  puisse  venir 
domage  ou  grief  au  pays  ne  aus  bonnes  geaz  et  signifiez  ou 
faites  signifier  aus  genz  du  dit  monseigneur  l'evesque  de 
Beauvaiz  qu'il  se  trayent  es  dictes  forteresces  les  quelles  nous 
avons  commandées  estre  abatues  et  mises  jus  pour  sauver  et 
garder  les  tieules,  pierres  et  merrien  ou  autres  materes  des 
dictes  forteresces,  seul  cuîdentqueen  aucune  chose  leur  appar- 
tiegne,  car  aussi  voulons  nous  que  les  dictes  forteresces  soient 
abattues  au  mains  de  dommage  qui  bonnement  pourra  être  fait,- 
de  ce  faire  vous  donnons  povoir,  mandons  et  commandons  à 
toiiz  à  qui  il  appartient  que  &  vous  et  à  chascun  de  vous,  obéis- 
sent diligemment  et  entendent.  Donné  soubz  nos  seaulz  le  di- 
manche dernier  jour  de  décembre,  l'an  de  grâce  mil  C.  G.  C. 
cinquante  sept. 

Après  les  queles  lettres  ainsi  veues  et  diligemment 
regardées,  nous  a  esté  supplié  humblement  par  notre  ame  et 
féal  chaocellier  l'evesque  de  Beauvaiz,  tant  pour  lui  comme 
pour  ses  successeurs  evesques  du  dit  lieu  que  sur  l'approbation 
et  confirmation  des  dictes  lettres  et  du  fait  dedans  contenu,  et 
aussi  sur  le  fait  du  Chastel  de  ïhiers  qui  depuis  l'ordenance, 
mandement  et  dèlîberacion  dessus  diz  a  esté  ars  et  gastez  par 
la  commotion  des  gens  du  plat  pays,  veuillons  procéder  et  dé- 
clarer par  telle  manière  que  lui  ne  ses  successeurs  pour  le 
temps  présent  ne  avenir,  pour  le  fait  dessus  dit  plus  &  plsia 
déclaré  es  dictes  lettres  cy  dessus  encorporées,  ne  puissent  être 
suivis  ne  approchiez  en  aucune  manière  pour  la  réfection  et 
réparation  des  diz  chasteaux  dont  mention  est  faite  es  dictes 
lettres.  Pour  quoy  nous  considërans  que  les  diz  chasteaulz  par 
les  diz  commissaires  furent  condempnés  à  abattre  et  arraser 
pour  plusieurs  certaines  et  justes  causes  plus  à  plain  exprimées 
en  leurs  dictes  lettres,  et  que  à  ce  furent  appelez  des  chanoines 
de  la  dicte  église  avecques  les  autres  expers  du  pays  que  à  ce 
appelèrent,  et  aussi  le  dit  chastel  de  Thiers  fu  ars  et  gasté  par 
la  commocion  des  gens  du  plat  pays,  si  comme  nous  sommes 
souffisamment  informez  sans  le  fait  et  coulpe  de  notre  dît  cou- 
sin ou  de  son  successeur,  inclinant  pour  ce  à  la  supplication  de 
notre  dit  chancellier,  les  lettres  cy-dessus  transcriptes  et  le  fait 
dedans  contenu  aians  agréiiblee  ycelles  de  notre  plaia  povoir 
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et  auctorïté  royal  dont  nous  usons  de  certaine  science  et  grâce 
espécial  louons,  gréons,  ratifions,  approuvons,  et  par  ces  pré- 
sentes, confirmons,  et  pour  greigneiir  seurte  de  notre  dit  chan- 
cellier,  et  de  ses  diz  successeurs  déclarons  et  décernons  lui  ne 
ses  diz  successeurs  non  estre  tenuz  à  touzjours,  mais  pour  le 
temps  à  venir  en  la  réfection  et  réparacion  des  diz  chastiaux  et 
forteresces  appartenant  au  dit  eveschié  par  les  diz  commissaires 
ainsi  condempnez  à  abattre  et  arraser,  ne  aussi  à  la  réfection  et 
réparacion  du  chastel  de  Thîers  ars  et  gasté  par  la  coramocion 
des  genz  du  plat  pays  comme  dit  est,  ne  que  de  ce  puissent 
être  jamais  «uiviz  ne  approchiez  par  quelconques  personne  que 
ce  soit  en  aucune  manière,  et  que  a  réfections  et  reparacions 
d'aucuns  chasteaux  ou  manoir  fors  seulement  de  Gerberoy,  de 
Goulencourt,  de  Braello  et  de  Crousle,  ne  soient  tenuz  dorese- 
navant.  Si  donnons  en  mandement  et  deffendons  par  ces  pré- 
sentes à  touz  les  justiciers  du  dit  royaume  ou  a  leurs  lieux 
tenants  et  autres  quelconques  à  qui  il  appartiendra  que  contre 
la  teneur  de  notre  présente  grâce,  notre  dit  chancellier  ne  ses 
successeurs  ne  soient  suiviz  ne  approchiez,  contrains  ou  mo- 
lestez pour  la  dicte  cause  ou  temps  présent  ou  avenir  en  aucune 
manière,  mais  que  de  ce  les  tiêgnent  et  facent  tenir  à  touz  jours 
mats  quittes  et  paisibles,  et  deffendons  à  notre  dit  chancellier 
et  à  ses  successeurs  que  doresenavantilsnesoustiegnent  aucuns 
autres  chastiaulz,  maisons  et  forteresces  du  dit  eveschié,  fors 
les  quatre  dessus  diz,  c'est  assavoir  Uerberoy,  Goulencourt, 
Braelle  et  le  Crousl,  tant  seulement  ordenez  à  soustenir  par 
nous  et  par  noz  commissaires  dessus  diz  selon  notre  présente 
déclaracion.  Et  que  ce  soit  ferme  chose  et  estable  a  touzjours, 
nous  avons  fait  mettre  à  ces  lettres  notre  scel,  sauf,  en  autres 
choses  le  droit  de  monseigneur,  notre,  et  l'autrui  en  toutes.  Donné 
&  Meleun,  l'an  de  grâce  mil  C.C.C,et  soixante  ou  moys  de  juins. 

Par  Monseigneur  le  régent,  présent  Messire  le  comte  d'Es- 
tampes, Pierre  de  Villers,  Sevestre  de  la  Feuillie  et  plusieurs 
autres. 

Collation  est  faite  aux  lettres  originaulz  cidessus  trans- 
criptes. 

MoNTAGtT. 

Archives  de  IVisc.  EvAché  de  Beauvaiu,  G.  21. 
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VI 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  Philippe  Loysel 
seigneur  de  Xonvillers,  conseiller  du  Roy,  notre  sire,  lieute- 
nant-général et  juge  présidial  du  baîllage  de  Senlis,  commis- 
saire du  roy  en  cette  partie  salut. 

Comme  pour  fournir,  payer  et  satisfaire  par  le  Reverendis- 
sime  cardinal  do  Chastillon  evesque  et  compte  de  Beauvais, 
vidame  de  Oerberoy  et  pair  de  France,  la  somme  de  13,8771. 
10  8.  tournois  à  laquelle  il  avait  été  cotisée  pour  sa  part  et 
portion  de  la  somme  de  imposée  sur  les  bénéficiera 

compris  en  l'édit  du  rachapt  du  temporel  de  l'église  aliéné  en- 
semble pour  les  frais  faits  et  à  faire  pour  le  fait  dudit  rachapt  et 
pareillement  pour  les  loyaux  coustz  quil  conviens  rembourser 
aux  acquéreurs  des  héritages  et  rentes  qui  ont  été  aliénés  au 
diocèse  dudit  Beauvais  eust  fait  entendre  aux  syndics  et  dépu- 
tés du  clergé  dudit  Beauvais  pour  le  fait  dudit  rachapt  qu'il  estoit 
besoin  et  nécessaire  de  vendra  et  aliéner  des  biens  temporels 
immeubles  estant  des  appartenans  d'iceux  eveché  et  comté  des 
moins  commodes  ainsi  qu'il  estoit  permis  faire  par  ledit  édit 
pour  les  deniers  qui  en  procéderons  eatre  employés  audit 
rachapt  et  que  de  tous  les  immeubles  dependans  de  sondit 
evesché  le  dict  seigneur  estoit  deuement  certioré  la  terre  et 
seigneurie  de  Thters  et  Neufmolin  dépendant  dudit  evesché  qui  se 
consiste  en  haultejusticemoyenneetbasse, cens,  grains,  poules, 
prés,  aulnois,  terre,  moulin,  garenne,  usage  de  bois  et  aultres 
droits,  distans  dudit  Beauvais  de  unze  lieues  ou  environ  estre 
la  muins  commode  cfrprouflitable  tant  à  raison  de  ladite  dis- 
tance, ressort  de  jurisdiction  que  aultres  incommodités  et  que 
partant  pour  le  prouffit  et  utilité  dudit  seigneur  Reverondis- 
sime  et  ses  successeurs  evesques  pour  conserver  et  garder  les 
aultres  fiefs,  terres  et  seigneuries  estant  des  appartenances  et 
appendances  dudit  evesché  et  comté,  qu'ils  eussent  à  vendre  et 
aliéner  ladite  terre  et  seigneurie  au  plus  offrant  et  dernier  en- 
chérisseur icelle  préalablement  prisée  et  estimée,  les  solen- 
nités a  ce  requises  gardées  et  observées,  obtempérant  à  quoi 
par  lesdit  sindicqz  et  depputez  et  pour  procedder  a  ladicte  prisée 
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et  estîmatioa  auroient  faict  donner  assignation  à  plusieurs 
tesmoïDgz  a  comparoir  par  devant  eulx  qui  seroient  comparus 
au  jour  à  eulx  assigné,  lesquelz  après  serment  par  eulx  faict 
auroient  prisé  et  estimé  la  dicte  terre  et  seigneurye  de  Thiers 
et  Neufmolin  ses  circonstances  et  appendances  valoir  de  revenu 
par  chascuD  an  par  communes  années  la  somme  de  trois  cent 
quarante  livres  tournois  et  estre  ladicte  seigneurye  la  moings 
commode  et  proufâtable  dudict  evesché  tant  à  raison  de  la 
'dicte  distance  qne  du  ressort  des  appellations  du  juge  du  lieu. 
Ce  faict  et  suivant  certain  acte  de  nous  donné  sur  requeste 
présentée  par  lesdits  sindycqs  et  dapputés,  par  laquelle  ils  nous 
auroient  commis  et  depputé  pour  procedder  à  la  vente  et 
adjudication  des  terres  qui  estoient  à  faire  pour  fournir  et  satis- 
faire au  dict  remboursement,  attaches  auroient  été  mises  tant 
à  la  principalle  porte  de  l'église  parochialle  dudict  Thiers  que 
à  la  porte  du  chastel  du  roy  audict  Senlis,  ainsy  quil  apparrais- 
Boit  par  las  exploictz  de  Nicolas  Hardouin  huissier,  sergent  & 
cheval  au  chastellet  de  Paris,  par  lesquelles  estoit  faict  scavoir 
&  tous  que  ladicte  terre  et  seigneurye  de  Thiers  estoit  à  vendre 
et  adjuger  an  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur  en  jugement 
par  devant  nous  au  siège  dudict  baillage  le  dixième  jour  d'oc- 
tobre mil  cinq  cens  soixante  quatre  ad  ce  que  s'il  y  avoit  aucunes 
personnes  qui  eussent  vouloir  la  surenchérir  euiscnt  k  compa- 
roir la  dict  jour  et  ils  y  seroient  receus.  Auquel  jour  sur  la  publi- 
cation faicte  en  jugement  par  devant  nous  au  siège  dudict 
bailliage  en  la  présence  des  advocat  et  procureur  du  roy  en 
ieeUuy,  des  sindicqs  et  depputez  dudict  diocèse  et  de  noble 
homme  Uessire  Guillaume  de  Vignacourt,  seigneur  d'Avregny, 
de  ladicte  terre  et  seigneurye  de  Thiers  et  Neufmolin  estant  a 
vendre  et  adjuger  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur  suivant 
ledict  édit,  Seront  comparu  noble  homme  et  saige  M*  Jehan 
Dalesso  seigneur  de  Leseau,  lequel  auroit  ladicte  terre  et  sei- 
gneurye de  Thiers  et  Neufmolin  mis  a  pris  a  la  somme  de  sept 
mil  cinq  cens  livres  tournois  considéré  le  petit  revenu  dudict 
Neufmolin  et  les  reffections  qui  estoient  k  faire.  Oy  laquelle 
enchère  par  ledict  procureur  du  roy  audict  bailliage  assisté 
dudict  advocat  auroit  requis  que  nulles  personnes  fussent  receues 
k  mreiicbérir  ladicte  terre  et  seigneurye  que  au  pardeaeua  de 
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la  somme  de  huit  mille  cinq  cens  livres  tournois  qui  estoit  au 
prix  du  denier  vingt-cinq  a  quoy  se  roontoit  le  reveau  dicelle 
terre  et  seigneurye.  Surquoy  aurions  ordonné  que  ladicte  terre 
at  seigneurye  seront  Bureochèryes  oultre  et  pardessus  ladicta 
somme  de  huit  mil  cinq  cens  livres  tournois  auquel  pris  elle  se 
montoit  au  dict  denier  vingt-cinq.  Ce  faict  Thurean  advoeat  pour 
Odot  de  Pontragny  auquel  ladicte  terre  et  seigneurye  de  Thiers 
et  Neufmolia  auroit  été  baillée  k  ferme  a  empeacbé  la  vente 
dicelle  estre  faicte  synon  à  la  charge  de  la  contiouation  dudit 
bail.  Sur  ce  oy  ledlct  procureur  du  roy  assisté  dudict  advoeat 
et  desdictz  sindicqz  et  depputez  qui  l'auroient  empesché  et 
soutenu  quil  debvoit  être  proceddé  présentement  à  la  vendition 
et  délivrance  d'icelle,  aurions  ordonné  quil  seroit  proceddé  pré- 
seutement  a  la  dicte  vente  et  adjudication  de  ladicte  terre  et 
seigneurye  ef  que  pour  ce  foire  la  cbandelle  seroit  allumée. 
Quoy  suivant  ledict  seigneur  de  Laiaeau  auroit  mis  ladicte  terre 
et  seigneurye  à  huit  mil  cinq  ceoB  cinq  livres  tournois.  Sur  lequel 
pris,  la  chandelle  allumée  elle  se  seroit  estaincte  comme  pareil- 
lement se  seroit  la  seconde.  Et  partant  aurions  faict  allumer 
la  tierce  et  dernière  des  dictes  chandelles.  Durant  le  feu  de  la- 
quelle seroit  comparu  Messire  Jacques  du  Quesooy  procureur 
audict  baillage  lequel  auroit  surenchéry  la  dicte  terre  et  sei- 
gneurye et  mis  icelle  a  huit  mil  cinq  cens  dix  Uvres  tournois  et 
par  maistre  Onillaume  Portier  aussy  procureur  &  la  somma  de 
buict  mil  cinq  cens  quinze  livres  tournois  et  par  ledict  seigneur 
de  Leseau  ftbuit  mil  cinq  cens  vingt  livres  tournois  sur  lequel 
pris  se  seroit  la  dicte  troisiesme  et  dernière  chandelle  estaincte 
et  le  feu  dicelle  demours  audict  seigneur  de  Leseau.  Lequel 
par  ce  moyen  nous  auroict  requi»  l'adjudication  et  délivrance 
luy  estre  faicte  dicelle  terre  et  seigneurye  comme  plua  offrant 
et  dernier  enchérisseur  moyennant  ladicte  somme  de  huict  mil 
cinq  cens  vingt  livres  t&ornois. 

Scavoir  faisons  que  oy  de  nous  ladicte  requeste  qui  nous  a 
semble  astre  civille  et  raisonnable,  attendu  mesmes  que  aux- 
dictes  publications  d'enchères  ne  sestoit  trouvé  aulcun  enché- 
risseur au  pardessus  ledict  seigneur  de  Loyseau  et  après  que 
lesdits  depputez  ad  ce  présent  ont  consenty  et  accorde  ladicte 
vente  et  adjudication  les  sollempnitees  en  tel  cas  reqniaes 
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gardées  et  observées  tel  que  dessus  est  contenu.  Nous  audict 
seigneur  de  Leseau,  comme  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur 
avons  adjugé,  vendu,  baillé  et  délivré;  adjugeons,  vendons, 
baillons  et  délivrons  par  ces  présentes  ladicte  terre  et  seigneu- 
rye  de  Thiers  et  Neufmolin  ses  circonstances  et  deppendances 
moyennant  le  dict  pris  de  8,520  livres  cy  dessus  déclarés  et 
oultre  &  la  charge  des  frais  de  l'adjudication  lequel  pris  et 
somme  ledict  seigneur  sera  tenu  mestre  es  mains  du  greffier 
dudict  baîUage  endedans  lahuictaine  pour  cy  après  estre  baillées 
et  délivrées  k  qui  il  appartiendra.  Laquelle  terre  et  seigneurie 
de  Neufmolin  ainsy  vendue  sera  Jerosnavant  tenue  et  mouvante 
en  foy  et  hommage  du  roy  notre  dict  seigneur  à  cause  de  son 
chastel  dudict  Senlis,  Et  partant  nous  ladicte  vente  et  ai^udi- 
cation  ainsy  faicte  comme  dict  est  avons  louée,  grée,  ratifiée 
et  approuvée,  louons,  gréons,  ratifions  et  approuvons  par  ces 
présentes  et  par  interposition  de  notre  décret  et  aatorité  judi- 
ciaire, avons  confirmé  et  confirmons  autant  que  a  nous  appar- 
tient par  vertu  du  pouvoir  k  nous  donné  par  ledict  édit  de 
remboursement  ladicte  vendition.  Lequel  seigneur  de  Leseau  a 
linstant  a  déclaré  que  l'enchère  par  Iny  mise  a  esté  pour  et  an 
nom  de  hault  et  paissant  seigneur  Messire  Anne  duc  de  Mont- 
morency pair  et  connestable  de  France  et  de  ses  deniers.  Au- 
quel en  tant  que  mestier  est  et  seront  il  a  ceddé  et  cedde  son 
droict  de  deUvrance  &  luy  faicte  cy-dessus. 

Sy  donnons  en  mandement  à.  tous  justiciers  officiers  et  sub- 
jects  du  roy  notre  dict  seigneur  que  icelluy  seigneur  connestable 
ilz  ne  troublent  ne  empeschent  aulcunement  en  la  jouissance 
et  possession  de  ladicte  terre  et  seigneurye  ses  circonstances 
et  appendances,  ains  dicelle  l'en  laisse  et  souffre  joir  plaine- 
ment  et  paisiblement  tout  ainsy  que  faisoit  ledict  seigneur 
Reverendissime,  ses  fermiers  et  recepveurs  auparavant  la  dicte 
vendition.  En  tesmoing  de  quoy,  nous  avons  faict  mestre  &  ces 
présentes  le  scel  dudict  baillage.  Icelles  signées  et  faict  signer 
par  lesdict  advocat  et  procureur  du  Roy.  Ce  fu  faict  et  adjugé 
audict  Senlis  le  dixiesme  jour  d'octobre  l'an  mil  cinq  cens 
soixante-quatre. 

Signés  :  BARTHELEMY,  BARTHELEMY,  COULOH,  LOYIEL. 
Areh.  Ctuntilly,  10-14. 
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A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verroot  Pierre  Pourfour,  garde 
du  scel  aux  contrats,  établi  par  le  Roi  nostre  sire  eD  la  ville  et 
chatellenie  de  Senlia,  salut.  Scavoir  faiaoDS  que  par  devant 
Pierre  Portier  et  François  Laurens,  notaires  et  tabellions  héré- 
ditairef  du  Roy  notre  dit  seigneur  esdite  ville  et  chatellenie, 
furent  présents  en  personne  Quillaume  de  Mazerat,  escuyer, 
capitaine  du  cb&tel  de  Gbantilly  pour  haut  et  puissant  seigneur 
Messire  Henry  duc  de  Montmorency  et  de  Danville,  pair  et 
amiral  de  France,  gouverneur  et  lieutenant  général  pour  le  roi 
en  Languedoc,  noble-homme  Claude  de  Cornouaille,  conseiller 
du  roy  et  son  advocat  au  bailliage  et  siège  présidial  dudit  Sen- 
tis, advocat,  conseil  et  bailly  de  mondit  seigneur  en  ses  terres 
de  Chantilly  et  autres  lieux,  M*  Jean  Cbéron,  procureur  au 
bailliage  et  siège  présidial  dudit  Senlis  et  procureur  ordinaire 
de  mondit  seigneur,  lesquelz  sieurs  comparant  suivant  le  bre- 
vet accordé  par  mondit  seigneur  duc  de  Montmorency,  signé  de 
luy,  scellé  de  son  sceau  ordinaire,  et  au  dessoubz,  par  mondit 
seigneur  Payrat,  du  vingt-haictiesme  octobre  mil  six  cens  vingt 
trois,  à  Estienne  Chanterel,  garde  des  bois  d'Offemont,  du  bail 
à  cens  et  surcens  de  l'ancien  chastean  de  Thiers,  ledit  brevet 
confirmé  par  résultat  du  conseil  ordinaire  de  mondit  seigneur 
du  septiesme  novembre  ensuivant,  signé  Guismyé,  dont  est  ap- 
paru, et  qui  seront  transcript  en  fin  des  présentes^  ont.soubz  le 
bon  plaisir  de  mondit  seigneur,  recogneu  et  confessé  avoir 
baillé  et  délaissé ,  baillent  et  délaissent  par  ces  présentes 
du  tout,  dès  maintenant  et  pour  toujours,  h  tiltre  de  surcens  et 
rente  propriétaire  annuelle  et  perpétuelle  audit  Estienne  Chan- 
terel, ad  ce  présent,  preneur  et  acceptant  audit  tiltre,  pour  luy 
ses  hoirs  et  ayans  cause  a  toujours,  la  place  en  laquelle  estoit 
de  anciennement  le  chasteau  de  Thiers  et  les  fossez  d'alentour 
tant  seuUement,  le  tout  contenant  deux  arpens  et  demy  ou  en- 
viron, mesure  de  Chantilly,  revenant  à  deux  arpens  quatre 
verges,  mesure  de  Roy,  suivant  la  figure  et  mesure  qui  en  a 
été  faicte  par  Taupinard  pour  en  jouir,  faire  et  disposer  par  le- 
dict  Cb^nterel,  ses.  hoirs  et  ayans  cause,  eu  tous  iïuictz  et 
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proufRctz  quelconques,  à  la  charge  d'y  bastir  par  ledict  preneur 
une  maison  manable,  restablir  le  lieu  en  bon  et  suffisant  estât, 
en  sorte  que  la  rente  cy  après  y  soit  aysément  perçue,  et  pour 
ce  faire  se  servîrades  démolitions,  sans  toutesfois  pouvoir  par  le- 
dit preneur  rien  abattre  ny  desmolir  es  gros  murs  et  tours  de 
l'enceinte  et  circuit  dudit  ancien  chssteau,  sinon  du  costé  de  la 
grand  porte,  auquel  ledict  preneur  prétend  bastir  nng  corps  de 
logis,  et  jusques  A  la  hauteur  dudit  logis  seulement,  et  d'y  loger 
les  officiers  de  mondit  aeignenr  quand  ilz  iront  sur  les  lieue 
pour  le  service  de  mondit  seigueur.  Ce  présent  bail  fait  oultre 
et  moyennant  la  somme  de  dix  livres  tournois  surcens  et  rente 
propriétaire  annuelle  et  perpétuelle,  que  ledit  Chanterel,  pre- 
neur, ses  hoirs  et  ayans  cause  seront  tenuz  payer  doresnavant 
par  chacun  an  a  tousjours,  au  jour  Baint-Remy,  &  mondit  sei- 
gneur es  mains  de  son  recepveur  aud.  Chantilly,  dont  la  pre- 
mière année  de  payement  escherra  au  jour  saicnt  Remy,  que 
l'on  dira  mît  six  cens  vingt  quatre,  auquel  jour  ne  paiera  le 
preneur  que  les  deux  tiers  de  ladite  rente,  et  continuer  en 
après  plein  paiement  d'an  en  an  a  tousjours,  et  sy  a  promis-et 
promet  ledit  preneur  paîer  les  fraiz  des  présentes  et  endelli~ 
vrer  une  grosse  à  ses  despens  i  mondit  sieur  ou  à  son  recep' 
veur,  car  ainsi  a  esté  accordé,  dont  les  parties  se  sont  tenues 
contantes,  si  comme  tout  ce  elles  disoïent  estre  vray  par  de- 
vant les  ditz  notaires,  es  mains  desquels  ont  promis  et  Juré  de 
bonne  foy,  soubz  l'obligation,  scavoir  lesdictz  sieurs  bailleurs 
de  tons  les  biens  de  mondit  seigneur,  en  vertu  dudit  résultat, 
et  ledit  preneur  de  tous  ses  biens  meubles,  immeubles,  préseos 
et  advenir,  qu'elles  en  ont  pour  ce  du  tout  submis  et  obligé  & 
justicier  partout  où  trouvez  seront,  tenir  et  entretenir  le  con- 
tenu cy  dessus  tt  tousjours  et  sans  y  contrevenir  sur  peine  de 
tous  despens,  dommaigea  et  interestz  rendre  et  paier,  et  renon- 
cèrent en  ce  faisant  à  toutes  choses  à  ces  lettres  contraires. 
En  tesmoiog  de  quoi  nous  avons  à  ces  dictes  présentes  mis  et 
apposé  ledit  scel,  qui  faites  et  passées  furent  audit  Senlis  le 
lundi  vingt-neuliesme  jour  de  janvier  mil  six  cens  vingt-quatre 
avant  midi. 
Arch.  Chantilly,  B.  93. 
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VIII 

Décembre  1473,  —  Indulgence  de  W  jours  accordée  par  l'évêqua 
Simon  Bonnet  i  tous  ceux  qui  contribueront  à.  faire 
rebâtir  l'église  de  Thiera  ruinée  et  deamolie  par  les  guerres. 

Simon,  etc Cum  ïgitur  ecclesia  parrochialis  beati  Martini 

de  Thertio  nostrs  DiocœsîB  per  cladem  bellîcam  artnatorumque 
varios  discursus  in  e)as  edificiis,  ornamentis,  rsbus  et  bonis 
ait  et  fuerit  prout  et  adhuc  est  de  praesenti  dampnificata  et  ad 
maximam  ruinara  redacta  adeo  quod  deinceps  poterat  restau- 
rari  aat  repparari  nec  ad  ejus  repparationem  miniÎDe  suppetunt 
dictse  ecclefÎR  facultat«a,  quare  ad  hoc  Christi  fidelium  ele- 
mosinee  sunt  necessarisa  et  opportun».  Ëa  propter  nniversi- 

tatem  vestram  monemus quatenus  cnm  matricnlarii  sea 

Parochiani  dicta;  ecclesiae  de  Thertio  ad  vos,  ecclesias  vestras 
atque  loca,  una  cnm  prscsentibus  nostris  litteris  accesserint  sea 
eorum  alter  accesserit,  piae  elemosioas  et  caritatira  popnli 
christiani  subsidia  ad  opus  et  reparationem  prœfatte  ecclesia 
pâtituri  ipsos  bénigne  et  sine  contradictione  aliqnà  recipiatis 
et  recipi  faciatis  per  Parrochianos  et  subditos  vestros  monitis 

salutaribus  verbo  pariter  et  exemplo  Nos  antem  de 

Omnipotentis  Dei  misericordiâ,  beatissimEe  Virginia  Mariie  ejar 
genitricis  et  dicti  sancti  Martini  mentis  et  intercessionibui: 
confisi,  omnibus  vere  pooniteotibus  et  confesais  qui  ad  opu' 
predictum  manus  suas  porrexerînt  adjutrice,  quadraginta  die' 
de  injUDCtis  sibî  pœnitentiis  in  Domino  nostro  relaxamns 
Datum  Bub  sigillo  nostro  rotundo  Anno  Domini  millesin-. 
quadragentesimo  septuagesimo  tertio,  die  octavA  meas 
decembris.  Raqdet. 

Le  scel  sain  et  entier  en  cire  rouge  représentant  un  év&q- 
debout,  tenant  sa  crosse  en  main  tournée  vers  la  droite 
l'écusson,  un  S  et  un  R  vis  h  via  le  haut  de  la  crosse  qui  poi 
rait  signifier  saint  Hîeul;  un  petit  écusson  au  bas,  une  cro' 
le  traversant  par  le  milieu  ;  par  derrière  ledit  écusson  pai 
parsemé  de  fleurs  de  lys,  étant  bien  effacé. 

AHorty.  V,  25M,  Î5!3. 

E.  DUPUIS. 


D,gt,ZBdbïCOO<^Ie 


LES  MOINES  DE  CHAALIS 


Robert  de   LORRIS 


Le  chambellan  du  roi  Jean  et  l'un  de  ses  Tavoris,  Robert  de 
Lorris,  seigneur  de  Montepilloy,  d'Ermenonville,  de  Pontarmé 
pourrait  être  l'objet  d'une  biographie  qui  ne  manquerait  pas 
d'intérêt. 

On  sait  quelle  fut  sa  conduite  lorsque  les  Jacques,  en  135S, 
assaillirent,  pillèrent  et  mirent  à  sac  son  château  d'Ermenon- 
ville ',  comment,  «  par  peur,  il  renia  gentillesse  et  noblesse  et 
jura  qu'il  aimait  mieux  les  bourgeois  et  le  commun  de  Paris, 
que  les  nobles.  »  Le  danger  passé,  il  traduisît  en  justice  ceux 
qui  avaient  pris  part  A  la  destruction  de  Montepilloy  et  d'Er- 
menonville. 

Confiant  dans  l'appui  du  roi,  il  reprit  son  arrogance  qui  avait 
attiré  sur  )ui  une  haine  si  vive. 

Les  documents  que  nous  publions  aujourd'hui  forment  un 
curieux  chapitre  de  la  vie  de  ce  seigneur,  comblé  de  richesses 
dur  à  ses  voisins  et  redouté  pour  sa  violence.  Il  semble  qu'il  a 
plaisir  k  se  venger  sur  de  paisibles  religieux  des  humiliations 
que  lui  ont  fait  subir  les  paysans  révoltiis  et  les  hommes 
d'Etienne  Marcel.  L'intervention  du  roi  qui  vient  en  personne  à 
Chaalis  pour  terminer  le  différend,  montre  que  Robert  était 
toujours  en  faveur. 

(1)  Voir  la  Seigneurie  el  le  village  de  Pontarmé.  —  Com.  arch.  1894. 


,dbyC00gIe 


60  COMITÉ  ARCIIÉOLOGIOUE  DE  SENLIS 

La  prepiiëre  pièce  est  l'exposé  des  plaintes  des  religieux  de 
Chaalis,  présentées  an  Parlement  par  Messire  Jehan...  docteur 
en  lois  et  en  décret,  advocat  et  conseiller  du  Roy  notre  sire  et 
maistre  Jehan  Pastourel  advocat  d'icelay  seigneurea  son  Parle- 
ment à  Parts.  ' 

La  seconde  est  l'accord  imposé  par  le  roi  aux  deux  parties.  * 
Cette  pièce  est  publiée  ia-extenso  :  mais  nous  avons  pensé 
qu'une  analyse  complète,  avec  de  larges  citations,  donnerait  du 
long  mémoire  des  avocats  en  Parlement,  une  suffisante  connais- 
sance. 

(i3Til.  Ecritures  des  Religieux  de  Chaalis,  contre  Messire 
Robert  de  Lorris,  chevalier  et  seigneur  d'Ermenonville  et 
de  Montespillouer  et  Messire  Jehan  de  Lorris,  chevalier, 
son  fils. 

Les  Religieux  établissent  qu'ils  ont  dans  leur  bois  nommé  le 
bois  l'Abbé,  toute  justice,  haute,  moyenne  et  basse  et  toute 
garenne  â  quelconques  bêtes  grosses  et  menues,  dont  ils  jouis- 
sent de  «  tel  et  si  lonc  tems  qu'il  n'est  mémoire  du  contraire* 
et  que,  ni  les  chevaliers  ni  personne  autre  n'a  de  droits  d'au- 
cune sorte  dans  ce  bois,  'sauTque  si  Messire  Robert  levait  une 
grosse  béte  de  sa  garenne  et  non  d'autre  lieu,  il  la  peut  ponr- 
suivre  et  prendre  au  dit  bois  l'Abbé.  Les  Religieux  ont  seuls 
tous  droits  de  justice  et  tout  droit  de  garenne  dans  leurs  bois 
et  buissons  de  Perte  et  des  Quatre-Bornes.  Ils  ont  également 
seuls  tous  droits  de  justice  sur  leur  maison  et  grange  de  Four- 
clieray  et  sur  les  terres  qui  en  dépendent.  Ils  ont  droit  de  pas- 
turage  et  peuvent  mener  ou  faire  mener  et  paaturer  leurs  bes- 
tiaux en  plusieurs  lieux  à  eux  appartenant  supposé  que,  en 
iceulx  ait  le  dit  Messire  Robert  sire  d'Ermenonville,  garenne  et 
haute  justice,  les  Religieux  ou  leurs  sergents  y  peuvent  porter 
raisiaux.  furons,  panneaux  et  chiens,  leurs  pasteurs  mener 
ensenlesseou  sans  lesse  quand  ils  conduisent  leurs  trou- 
lux  et  ils  jouissent  de  ces  droits  depuis  un  temps  immé- 
rial.  «  Néanmoins  le  dit  Messire  Robert,  luy  douzième  de 

AfTorty,  tom.  XIX,  page  140. 
I  AIT.  lom,  XIX,  page  IQT. 
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chevat,  armé  de  tontes  armes  se  transporta  le  jour  de  l'appa- 
rition Notre  Seigneur,  l'an  soixante  et  douze,  environ  soleil 
couchant,  devant  la  porte  de  l'Eglise  de  Chaslis  et  chassa  lors 
et  fît  chassier  à  cors  et  à  cry,  à  hu  et  à  chiens  au  dit  bois 
l'Abbé,  "  combien  que  ce  ne  feust  mie  en  poursuivant  aucune 
grosse  béte  qu'il  eust  levé  dans  un  autre  lieu,  mesmement  de  la 
garenne  et  an  préjudice  du  droit  des  dits  religieux  et  en  les 
troublant  et  empeschant  en  leurs  possessions  et  saisines  &  tort 
et  induement  et  de  nouvel,  et  pour  ce  que  iceulx  Religieux  ou 
aucun  d'eux  issirent  pour  les  cris  et  clameurs  que  faisoient  le 
dit  chevalier  et  ses  complices  tant  au  dit  bois  comme  devant 
la  porte  de  ladite  église  qui  est  près  du  dit  bois,  iceluy  cheva- 
lier yssit,  hors  du  bois,  par  la  porte  de  la  Barre  et  prïnt  sa 
laoce  en  engoussant  icella  pour  courir  seur  à  aucuns  des  dits 
Religieux  estant  à  ladite  porte,  en  leur  terre  et  justice  et  se 
meist  en  point  de  blecier  et  navrer  un  des  dits  Religieux,  et 
l'eust  navré  et  btecié  s'il  ne  se  feust  retrait  arrière,  et  oultre 
feiflt  descendre  un  de  ses  devants  dits  complices  armé  comme 
dît  est  pour  soy  aller  combattre  aux  dits  religieux  à  la  porte 
tlesausdite  du  bois  Labbé.  Oist  aussi  iceluy  chevalier  aux  sus- 
dits  Religieux  qui  se  gardassent  de  luy  et  qu'il  leur  amaroist 
deux  cents  lances  contre  eux  et  en  leur  église  pour  les  grevier 
domagier  et  villener  en  disant  &  iceux  Religieux  qu'il  estoit 
venu  chasser  au  dit  bois  Labhé  comme  en  sa  garenne.  ■ 

Tout  ceci  est  fait  au  préjudice  des  droits  de  l'abbaye  et  au 
mépris  de  la  sauvegarde  du  Roy.  Par  lettres  du  Roy  du  30  jan- 
vier, défense  fut  faite  aux  Chevaliers  et  aux  Religieux  de  pour- 
suivre l'aiTaire  jusqu'à,  ce  que  le  Roy  en  ait  connu,  &  quoi,  les 
Religieux  obéirent;  mais  le  5  février  suivant,  un  valet  do  ferme 
de  l'abbaye  nommé  Jehan  de  Malregart,  conduisant  à  Chaslis 
deux  charrettes  de  blé  •  pour  la  sustentation  et  vivre  du  cou- 
vent, »  passait  par  les  fonds  et  héritage  des  Religieux  où  M^s- 
sire  Robert  avait  droit  de  garenne;  ses  gens,  valets  et  sergents 
prirent  Jehan  avec  deux  chiens  qui  l'accompagnaient,  ■  comme 
ii  loist  aux  dits  Religieux  et  leurs  gens  servants,  familiers  «t 
sergents,  bien  que  ces  chiens  ne  chassassentpas,  puisqu'on  vint 
les  prendre  sur  le  chemin  et  même  dessous  les  charrettes. 
Chiens  et  valet  furent  emmenés  au  château  d'Ermenonville  et 
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gardés  jusqu'au  7  février,  que  Monseigneur  1©  Chancelier  &  la 
supplication  de  l'abbé,  fît  commandement  A  Robert  en  personne 
de  les  rendre,  mais  celui-ci  n'en  fit  rien.  L'abbé  dut  retourner 
le  vendredi  II  février  vers  le  Roy  et  vers  le  chancelier,  lequel 
en  présence  du  Roy  se  chargea  de  faire  délivrer  les  prisonniers. 
Robert  de  Lorris  les  garda  encore  quatre  ou  cinq  jours  et  pré- 
tendait ne  les  mettre  en  liberté  que  sur  caution  et  en  indiquant 
le  lieu  où  le  pauvre  Jehan  devait  se  rendre. 

<•  Et  en  outre,  le  dit  Messire  Robert  en  accumulant  mal  sur 
mal,  sous  ombre  de  ce  qu'il  dit  avoir  droit  de  chasse  en  certains 
bois  appartenant  aux  dits  Religieux,  comme  aux  bois  de  Belay, 
de  Tremblay  et  en  plusieurs  autres  endroits  où  les  Religieux 
ont  plusieurs  pâturages,  fit  tendre  certains  las,  fUlès  etharnois* 
dans  ces  bois  et  les  laissa  tendus  pendant  trois  ou  quatre  jours 
afin  d'empêcher  le  pâturage  et  afin  que  les  bestiaux  se  prissent 
dans  les  filets,  ce  qui  serait  une  •  occasion  de  débat  contre 
l'abbaye.  »  En  effet,  des  vaches  se  jetèrent  dans  les  filets  et  au- 
raient couru  le  risque  de  s'étrangler  si  l'homme  qui  les  gardait 
n'était  venu  les  délivrer,  Messire  Robert  voulut  s'emparer  du 
vacher  et  le  mettre  en  prison  et  celui-ci  effrayé  des  menaces  du 
seigneur  s'enfuit,  laissant  là,  vaches  et  moines.  De  son  côté, 
Messire  Jehan  de  Lorris,  fils  du  chevalier  ayant  rencontré  un 
des  gardes  des  bois  de  l'abbaye  portant  arc  et  sagettes,  dans 
ces  mêmes  pâturages,  lui  arrachages  armes  et  les  brisa. 

Les  dits  chevaliers,  Messire  Robert  et  Messire  Jehan  de 
Lorris  armés  et  accompagnés  de  gens  d'armes  à  cheval  et 
d'autres  gens  à  pied  ■•  envolèrent  et  assaillirent  aucuns  des 
dits  religieux  chassant  en  leur  bois  et  buisson  de  Perte,  comme 
faire  pouvoient  et  puvent  par  droit  et  raison.  »  Ceux-ci  s'étant 
retirés  sous  bois,  par  crainte  -  d'être  btéciés  et  navrés»,  iceux 
chevaliers  coupèrent  et  firent  couper  t  les  harnois  et  Allé  que 
les  dits  Religieux  avaient  tendus  pour  chassier  dans  leur  dite 
garenne  de  Perte,  et  qui,  pis  est,  Messire  Jehan,  navra  frère 
Hue,  couvera  et  religieux,  puis  trouvant  frère  Jacques,  convers 
également,  ouvrant  de  charpenterie  avec  autres  charpentiers  au 
pont  de  la  Ramée,  en  la  vente  et  au  bois  des  dits  Religieux, 
pour  la  fait  et  besoigne  de  l'Eglise,  auquel  frère  Jacques  il  fit 
et  dit  plusieurs  injures  et  viUenies  et  lui  voulait  faire  renoîer 
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Ch&slis  et  de  fait  le  priost  et  le  feist  mener  emprisonnier  ou 
chastel  d'Ermenonville  en  luy  molestant  et  villenant  et  fu  mis 
hors  de  prison  iceluy  convers  par  un  sergent  royal,  par  vertu 
d'unes  lettres  empêtrées  par  Us  dits  Religieux  sans  ce  que  il 
eut  roefTait  au  dit  chevalier  ou  à  aucuns  de  ses  amis.  ■> 

■  Et,  en  outre,  le  dit  Mesaire  Robert,  en  contempt  des  dits 
Religieux  et  au  préjudice  de  leurs  droits,  ayant  trouvé  une  ou 
deux  vaches  de  leur  hôtel,  maison  etgranchedeFoulcheroy,  en 
et  dedans  certaine  haie  que  le  dit  Robert  a  prés  de  la  dite  mai- 
son et  entre  les  terres  appartenant  &  icelles,  prit  et  fît  prendre 
et  chasser  plusieurs  vaches  qui  étaient  au  pâturage,  bien  que 
l'Eglise  de  ChasUs  ait  toute  justice  haute,  basse  et  moyenne 
près  la  dite  haye,  en  et  dedans  la  dite  haye,  et  après  ce  les 
mena  toutes  en  prison  en  son  chastel  de  Montespitlouer,  tant 
celles  qui  étaient  allées  en  la  dite  haie,  de  leur  gré,  comme 
celles  qu'il  y  avait  chassé  par  force,  et  à  l'instance  et  requeste 
du  fermier  de  Fourcherai,  Messire  Robert  lui  fît  recreter  les 
dites  vaches  par  caution  pour  les  ramener  au  pointetenTestat 
que  elles  étaient  pour  lors,  toutes  et  quantes  fois  qu'il  luy  plairait 
et  le  requererait.  > 

Lesquelles  choses  et  toutes  les  autres  devant  dites  sont  et  ont 
été  faites  par  les  dits  chevaliers  ou  leurs  gens  des  qulelx,  ils  ont 
eu  le  fait  agréable  au  très  grant  grief,  domage,  préjudice,  injure  et 
villenie  des  dits  Rehgieux  en  les  troublant  et  empeschant  en  leurs 
usages  saisine,  et  possessions  à  tort,  sans  cause  et  contre  raison 
et  en  enfreignant  la  sauvegarde  du  Roy,  en  laquelle  sont  les  dits 
Religieux. 

t  Pourquoy  les  dits  Religieux  requèreiil  et  concluent  par 
devant  vous,  Messeigneurs,  contre  lui,  chevalier  et  chacun  d'eux 
en  tant  que  il  leur  touche  qu'ils  se  cessent  des  dits  troubles  et 
empeschemens  et  laissent  doresenavant  joir  et  user  paisiblement 
aux  dits  Religieux  de  leur  devantdis  droits,  usages,  saisines  et 
possession  et  mesmement  selon  la  fourme  de  certaines  composi- 
tions faites  entre  les  dils  Religieux  d'une  part  et  les  prédécesseurs 
des  dits  chevaliers,  seigneurs  d'Ermenonville  d'autre,  et  en 
outre  que  les  élargissements  recréances  tant  des  bâtes  comme 
des  valets  foites  par  les  dits  chevaliers  ou  leurs  gens  soient  mises 
h  pleine    déUvrance  et  les  cautions  par    eux  baillées  mises 
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du  tout  à  néant  et  que  iceux  chevaliers  facent  aux  dits  Religieux 
amende  honorable  et  prouffltable,  selon  ce  qu'il  appartiendra  de 
raison  et  que  pour  bien  de  paix  et  d'accort  perpétuellemeol  avoir 
et  nourrir  entre  eux,  icf>ulx  chevaliers  recoignoissent  et  coofes' 
sent  duement  et  solempnellement  confirment  et  approuvent  et 
tiennent  perpétuellement  bonnes,  valables,  les  Chartres,  compo- 
sitions accorda  et  confirmations  faites  et  accordés  par  leurs  pré- 
décesseurs jadis  seigneurs  d'Ermenonville  et  par  especlal,  I« 
clause  contenue  en  la  composition  faite  ja  pièça  avec  Hessire 
Raoul  le  Bouteiller  lors  sire  d'Ermenonville  faisant  mention  do 
bOB  Labbé  laquelle  Messire  Robert,  etc. 

22  Mai  131'i.  —  accord  fait  entre  l'àbbaye  de  Chaslis,  et  Mes- 
sire Robert  de  Lorris,  seigneur  d'Ermenonville,  en  (a  pré- 
sence du  roi  Cftarfes  V,  au  sujet  de  plusieurs  différends  et 
entre  autres  au  sujet  de  la  clôture  du  6ois  Labbé,  faite  aux 
frais  du  Jïoi,  pour  une  fois  seulement. 

Charles,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  Roy  de  France.  Scavoir  fai- 
sons à  tous  présens  et  &  venir.  Comme  plusieurs  descors  et  débats 
feussent  meus  tant  en  nostre  cour  de  parlement  comme  aillieurs 
entre  nos  bien  âmes  les  Religieus  abbé  et  couvent  de  notre  église 
de  Chasiis  de  l'ordre  de  Cisteaux  fondée  de  nos  prédécesseurs 
Roys  de  France,  d'une  part,  et  notre  amé  et  féal  conseiller  Robert 
de  Lorris,  chevalier,  sire  d'Ermenonville,  d'autre,  sur  ce  que  le 
dit  chevalier  disoit  et  maintenoit  que  les  dits  religieux  dévoient 
et  estoienl  tenus  de  clore  leur  bois  que  on  dit  le  bois  Labbé,  et 
le  tenir  si  clos  que  connins  ne  autres  bestes  n'y  puissent  entrer 
et  de  mettre  en  eslat  la  dite  ctdture  si  elle  estoit  decheueetde 
cheoit  et  que  par  defTaut  de  ce,  sa  garenne  étoit  et  avoit  été  très 
grandement  doraagiée.  Les  dits  Religieux  disants  et  maintenons 
le  contraire  et  aussy  sur  plusieurs  autres  empéchemens  débats 
et  descors  que  chacune  d'tcelles  parties  disoit  avoir  été  fûts  l'un 
vers  l'autre.  Nous  qui  avons  affection  à  la  dite  église  et  pour 
ycelle  et  les  personnes  oster  de  frais  et  despens  eussions  pièça 
ordené  que  nous  cognoistrions  et  déterminerions  en  notre  pré- 
sence de  tous  les  dits  desbats  et  descors,  finablement  après  plu. 
ouraées  qui  aux  dites  parties  ont  été  assignées  pour  comparoir 
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par  devant  nous,  y  cellas  venues  en  notre  présence  pour  ce  que 
dit  est.  C'est  ascavoir  le  dit  abbé  en  sa  personne  et  frère  Jehan 
de  Boscladeline,  religieux  de  la  dite  église  et  procureui'  des  dits 
abbé  et  couvent  aiant  ad  ce  pouvoir  et  mjndeinent  espeeial  pour 
et  ou  nom  des  dits  abbé  et  couvent  d'une  part  et  le  dit  Robert  en 
sa  personne,  pour  luy,  sa  femme,  Jean  de  Lorris  dit  Lancelot 
chevalier  son  aisné  fîls,  la  famé  du  dit  Lancelot  et  leurs  enfans' 
Girin  de  Lorris,  chevalier  et  Robert  de  Lorris,  archidiacre  de 
Brie  en  l'église  de  Meaux,  tous  eifans  du  dit  Robert  de  Lorris 
desquels  et  pour  lesquels  il  se  iist  fort  et  promist  en  notre  pré- 
sence leurs  faire  ces  choses  tenir  et  accorder  et  semblablement 
passer  par  eulx  ou  par  leur  procureur  d'autre  part.  Après  ce  que 
nous  en  notre  personne  eusmes  estez  sur  les  lieux  dont  contens 
estoit  et  que  nous  eusmes  oy  les  parties  longuement  en  tout  ce 
qu'elles  voudrent  dire,  veues  les  Chartres  des  dits  Religieux  que 
nous  avons  fait  lire  diligemment  en  notre  présence  les  dites  par^ 
lias  présentes  et  par  espécial  unes  lettres  en  chartre  scellées  en 
las  de  soie  de  cire  vert  soubs  le  scel  de  feu  Raoul  le  Boutelller, 
de  Senlis,  jadis  sire  d'Ermenonville,  faite  et  octroiée  en  l'an 
mil  deux  cens  aoixante-six  ou  mois  de  mars,  *  si  comme  il  nous 
apparu  par  la  teneur  et  inspection  d'icelles  lettres,  esquelles 
entre  les  autres  choses  estoit  contenu  de  mot  à  mot,  une  clause 
dont  la  teneur  s'ensuit  :  Derechief,  il  est  accordé  et  ordené  entre 
nous  et  t'abbé  et  le  couvent  dessusdits  que  nous  ne  nos  hoirs  ou 
corps  de  l'abbaye  de  Chasiis  ne  es  granges,  ne  es  toges  qui  sont 
faites  ou  seront  faites  pour  remanoir  ne  ou  bois  devant  Chaails 
que  l'on  upele  le  bois  Labé  ne  ou  bois  Sainte-Genneviève  ne  en  la 
vigne  devant  la  chapelle,  ne  en  leurs  possessions  que  liabbé  et  li 
couvent  out  a  main  destre  si  comme  Ion  va  de  la  croix  devant 
Chaalis  à  Fontaines,  ne  en  leurs  possessions  que  li  abbé  et  li 
couvent  out  à  main  senestre  si  comme  l'on  va  d'icelle  croix 
meismes  devant  Chaalis  à  Ermenonville,  n'avons  ne  chasse,  ne 
garenne;  ne  justice  nulle,  ne  haute,  ne  basse,  ne  droicture  nulle, 
ne  seignorie,  mais  s'il  avenoit  que  nous  eussions  meue  unegrant 
beste  de  notre  garenne,  nous  la  pourrions  suivre  et  prenre  es 
lieux  des  susdits  et  est  à  scavoir  que  nous  ne  leurs  povons  nier 

I  Cette  charte  est  du  ïi  Fâvricr  1269.  il  y  a  ici  une  erreur. 
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MAISON    DE    NERY 

AUX  XIV  &  XV  SIÈCLES 


La  suite  des  seigneurs  de  Néry  ',  comme  celle  de  beaucoup 
de  possesseurs  des  flefs  de  notre  contrée  au  Moyeu  âge,  est 
très  confuse  et  pleine  d'obscurités.  Il  paraît  certain,  d'après 
Carlier  et  Graves,  que  le  domaine  de  Xëry  appartint  d'abord 
aux  comtes  de  Crépy  et  que  Raoul  II,  ayant  partagé  vers  1037 
ses  terres  entre  ses  deux  fils,  Néry  entra  dans  le  lot  échu  au 
second,  Thibaud  le  Riche,  tige  de  la  branche  des  seigneurs  de 
Naateuil. 

Suivant  le  même  Carlier,  les  Nanteuil  démembrèrent  leur 
terre  de  Néry  au  point  qu'à  la  Hn  du  XII*  siècle  elle  formait 
plus  de  quarante  fiefs.  Mais  Guy, Il  de  Nanteuil  reconstitua  la 
plus  grande  partie  dn  domaine  au  XIV*  siècle. 

Guy  m  en  fournit,  vers  1376,  un  dénombrement  et  en  prit  le 
nom  ;  r'csl  de  lui  que  l:i  !^(■igllC1lrio  uiirnit  passé  n  la  famille  des 
Le  Fuzelier  de  Crépy. 

Il  est  certain,  néanmoins,  qu'il  existait  une  maison  féodale 
dont  le  nom  é*ait  Néry,  car  nous  voyons,  au  commencement 
du  XIV*  siècle,  le  célèbre  Pierre  de  Cugnières  épouser  une 

'  Néry,  commune  du  canton  de  Crépy-en- Valois. 
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contre  et  par  le  présent  accorl  et  ordenance  les  diltes  parties 
demeurent  et  demourront  en  bonne  paix  et  concorde  l'une 
envers  l'autre.  Et  Nous,  de  notre  certaine  science,  grâce  espé- 
cial  et  auctorité  royal  voulons  et  ordenons  notre  présent  accort 
et  ordenance,  valoir  et  sortir  plein  ettet,  tout  aussy  comme  se 
nous  l'eussions  dit,  tait,  déclara  ou  prononcté  en  noire  dit 
Parlement  et  pour  que  ce  soit  ferme  chose  et  estable  à  toujours 
nous  avons faitmoltre  notre  scol  &  ces  présentes  lesquelles  nous 
avons  fait  doubles  à  la  requeste  d'icelles  parties,  mot  à  mot  et 
sous  une  même  teneur,  sauf  en  autres  choses  notre  droit  et 
l'aulrui  en  touttcs.  Donné  en  notre  dite  Eglise  de  Ghaalis,  le 
vingt-deuxième  jour  de  may,  l'an  de  grâce  mil  trois  cent 
soixante-quatorze  et  de  notre  règne  le  onzième. 
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C'est  probablement  &  la  suite  de  quflqus  partag*  do  famille 
que  les  représentants  de  la  branche  aînée  de  la  maiton  ds 
Nanteuil  devinrent  seîgneun  dominants  de  Néry,  pour  trii  peu 
de  temps,  d'ailleurs.  Mais  la  branche  cadette,  qui  avait  dâfinî- 
tivement  abandonné  le  nom  de  Nanteuil  pour  prendre  le 
surnom  de  Ndry,  n'en  continua  pas  moins  h  Bubaieter  et  noui 
allons  la  voir  pendant  tout  le  XV*  siècle,  sans  doute  encore 
possessionnée  à  son  lieu  d'ongiae,  puisque  deux  de  tes  membres 
sont  encore  qualiflés  sire  ou  seigneur  de  Néry. 

La  premier  de  ces  personnages  est  Uuy,  sire  de  Néry,  dont 
nous  venons  déjà  de  parler,  et  que  nous  connaissons  par  deux 
(iocnments. 


Le  p\an  ancien,  ~^  dans  lequel,  suivant  une  habitude  OQntr 
tante  au  Moyen  Age  chez  les  jeunes  gentilshommes,  son  nom 
est  écrit  sous  la  forme  diminutive  Ouyot,  —  ne  lui  donne  que 
la  qualité  d'écuyer.  C'est  nia  quittance  de  la  somme  de 
37  livres  10  sols  tournois  (lour  ses  gages  et  ceux  de  deux  autres 
dcuyere  de  sa  compagnie  employés  au  Mans  pour  la  garde  et 
défense  de  cette  ville.  Cette  quittance,  datée  de  Paris,  le 
24  septembre  1300,  est  scellée  d'un  sceau  rond  de  $1  milli- 
mètres, en  cire  rouge  sur  lacs  de  parchemin,  et  sur  lequel  se 
voit  encore  un  écu  portant  six  fleurs  de  lys  en  orle  aooom- 
pagnées  d'un  éousson  en  abtme.  De  la  légende  on  ne  Ut  plus 
que  ces  lettres  ; 

....  3i©«  ....  emj  .  .  .  .  ' 

La  seconde  pièce_est  encore  une  quittance  ainsi  conç'ie  ; 
"  Sachent  tuit  que  nous,  Guy,  lire  de  Néry,  clieyalier, 
confessons  avoir  eu  et  receu  de  Jehan  |e  Flament,  trésorier  des 


1  Bibl.  NaC.  CLinuuiMiti.T  :  Titre»  »vtilt6»,  (leg.  81,  plAoe  n*  9,  p.  6339. 
-  DeuAY  :  Scetiux  de  Ciairitmtiauit  :  n'  filiUi 
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guerres  du  Roy  nostre  seigneur,  la  Romme  de  quatre  vins  deux 
livres  dix  soula  tournois  en  prest  sur  les  gaigea  de  nous  et  neuf 
escuiers  de  nostre  compaignie,  deaserviz  et  à  desservir  es 
guerre  il'icelluy  seigneur  es  parties  de  Flandre,  en  la  conipai* 
gnie  de  Monseigneur  d'Àumont  et  soubz  le  gouvernement  du 
Roy  nostre  dict  seigneur.  De  laquelle  somme,  etc.  Donné  h 
Arraa ,  floubz  potrc  acel ,  le  derrnin  jour  d'aouet  l'en  mil 
ccciiii"»  et  trois.  » 

Restes  de  sceau  de  cire  rouge  sur  lac  de  parchemin  '. 

Quelques  années  plus  tard,,  nous  rencontrons  un  Philippe  de 
Néry,  chevalier,  maître  d'In'itel  du  duc  d'Orléans,  qui  donne 
quittance  le  17  novembre  1403  des  gages  qui  lui  étaient  dAs 
pour  accompaguer  son  maitre  «  es  parties  de  Lombardie  et 
d'Itale.  B» 

Le  mois  suivant,  autre  quittance  du  mîime  chevalier  et  de 
deux  écuyers,  Pierre  de  Préoy  et  Bernard  de  Théméricourt, 
tous  trois  maîtres  d'iuitel  du  môme  duc  d'Orléans,  de  chacun 
20  francs  pour  leurs  gages  «  des  XV  derrains  jours  de  ce  pré- 
sent mois  de  décembre  pour  aller  à  sa  compagnie  (audit  duc) 
ou  voiage  qu'il  entent  présentement  faire  es  parties  de 
ï^ombardie  et  d'Itale.  >>  ' 

Enfin,  autre  quittance  encore  le  5  janvier  1404  {nouv.  st.),  du 
même  chevalier,  concurremment  avec  Enguerran  de  Marcoîgnet, 
aussi  chevalier,  et  Oudart  do  Breuil,  écuyer,  tous  trois  maîtres 
d'hûtet  du  duc  d'Orléans,  de  60  livres  tournois  pour  quîsze 
jours  de  gages  (à  chacun  XX  livres)  «  pour  aler  en  sa  compai- 
gnie, etc....  »  * 

On  remarquera  que  ce  Philippe  n'est  pas  qualifié  de  seigneur 
de  Néry. 

11  n'en  est  pas  de  même  du  personnage  suivant,  Pierre, 
seigneur  de  Néry,  écuyer,  qui,  le  26  aoi^t  |414,  donne  quittance 
h  Hémon  Ragnier,  trésorier  des  guerres  du  roi,  de  ses  gages  et 

'  Clairauiiault  :  Titres  scrllés,  reg.  81,  pièce  10. 

•  Blbl.  Nat.  Cabinet  des  Titres;  PiOres  Ori'iinales;  Tome  2097, dossier 
NÉBï,  pièce  2. 

)  Id,  ibid.  pièco  3.  i'iO  décembre  tl03).  A  cella  pièce  sont  suspendus 
trois  spaaui  de  oira  rauga  aur  laos  de  parchemin. 

*  Id.  ib.  pièce  i.  Trois  sceaux  de  cire  rouge  sur  lacs  de  parchemin. 
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de  ceux  de  neuf  écuyers  de  sa  compagnie  au  service  du  roi 
>  ou  voiage  et  en  l'armée  que  présenteiueut  il  fait  pour 
remectre  en  son  obéissance  le  duc  de  Boorgoingne  et  ses 
complices,  au  Koy  nostre  dict  seigneur  désobéissans,  et  par- 
tout ailleurs  oii  il  plaira  à  yoclui  seif^neur  ordonner,  en  la 
compaignic  et  soubs  le  gouvernement  de  Mons.  de  Vertuz.  ■> 

A  cette  quittance  est  appendu  un  sceau  de  25  mill.,  de  cire 
rouge  sur  queue  de  parchemin,  portant  pour  armoriai  six 
fleurs  de  lys  en  orle  et  dont  la  légende  effacée,  laisse  encore 
visibles  les  lettres  suivaotes  :  ' 

. . .  eiRme  oc  ... . 


Comme  on  le  voit,  ce  sceau  a  le  même  armoriai  que  celui  de 
Gui,  sire  de  Néry  au  siècle  précédent.  Nous  sommes  donc  bien 
là  en  présence  d'une  même  famille  de  seigneurs.  D'ailleurs,  le 
nom  de  Néry  est  unique  On  France;  aucun  Iianieau  ni  lieu-dit 
ne  le  porte,  en  deliors  de  notre  village  du  canton  de  Crépy;  il 
ne  peut  donc  y  avoir  aucune  confusion.  ' 

Nous  avons  vu  tout  à  Theure  un  Néry  maître  d'Iiôtel  du  duc 
d'Orléans;  nous  allons  en  voir  un  autre,  son  fils  peut-être  ou 
son  petit-fils,  attaché  au  môme  prince  en  qualité  d'  »  escnier 
d'escuierie.  n  Celui-là  s'appelait  Louis  de  Néry,  sans  qualifi- 
cation seigneuriale. 

La  première  pièce  dans  laquelle  nous  trouvions  son  nom  est 
une    quittance   du  28   avril  1453  concernant  l'acquisition   de 

'  CL.UR*Mn.\ULT,  Tilrca  scfttês.  veg.  81,  pièce  11. 

)  La  seule  localité  clanl  ta  nom  puisse  parfois  donner  lieu  à  quelque 
doute,  est  Nf  ris  en  Hourbonnais,  que  l'on  écrK  souvent  Néry  au  Moyen 
ftge.  C'est  ainsi  que  le  P.  Anselme  (//isf.  ijênéat.  III,  p.  IWl)  noua  parle 
de  Guy  de  Bourbon,  agr.  de  Néry  en  l'2'iQ.  11  s'agit  évidemment  ici  de 
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deux  mulets  pour  le  duc  <.  Cette  pièce  n'a  pas  de  sceau,  mais 
elle  porte,  particularité  plus  rare,  la  signature  autographe  de 
Louis  de  Néry. 

It  en  est  de  même  de  la  suivante  que  nous  croyons  devoir 
transcrire  en  partie  à  cause  des  détails  qu'elle  contient. 

■  Je,  Loys  de  Néry,  escuier  d'escuierie  de  Madame  la 
Duchesse  d'Orléans  et  de  Milan,  confesse  avoir  eu  et  re^eu  de 
Michel  Gaillart,  trésorier  et  receveur  général  des  finaDCes  de 
Mgr  le  duc  d'Orléans  et  de  Milan,  la  somme  de  vingt-trois 
solz  neuf  deniers  tournois,  laquelle  somme  j'ay  bailliée  et 
délivrée  par  l'ordonnance  et  commandement  de  ma  dicte  dame 
la  Duchesse,  c'est  assavoir  au  curé  de  Saint-Pierre  de  Boille 
à  Tours,  qui  a  baptisé  ung  enfant  que  ma  dicte  dame  a  faict 
tenir  sur  fons  en  son  nom,  X  s.  t.,  et  à  la  saïga  femme  qui 
aporta  ledit  enfant  baptiser  XIU  s.  iX  den.  t.  Pour  don  à  eulx 
faict  par  madicte  Dame.  De  laquelle  somme,  etc..  Tesmoing 
mon  seing  manuel  cy  mis  le  derrain  jour  d'avril  l'an  mil  cccc 
cinquante-sept.  » 

(Signé)  :  «  Louys  de  Néry  ».  ' 


Le  Sjnara  1460,  le  mémo  Louis  de  Néry  était  envoyé  par 
son  maître  en  mission  confidentielle  «  par  devers  beau  cousin 
de  Bourboin  pour  certaines  nostres  besongnes  et  afaires...  ■  *. 

Comme  on  le  voit,  il  était  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces 
du  prince  qu'il  servait.  Sa  femme.  Jaquette  du  Perche,  était  du 
reste  gouvernante  de  la  princesse  Marie  d'Orléans  et  cela 
contribuait  encore  à  la  faveur  dont  U  jouissait  et  doat  il  reçut 
une  preuve  nouvelle  le  24  août  1463,  par  sa  nomination  au 
poste  lucratif  de  «  concierge  et  cappitaine  de  Villers  Costa 
Retz  et  garde  de  la  Forêt...  » 

«  ...  Considérans  les  bons  et  agréables  services  que  nostre 
dict  serviteur  et  escuier  d'escuierie,  Loys  de  Kéry,  noua  a  ■ 
faict  le  temps  passé  en  plusieurs  manières  ou  fait  de  son  dict 


'  Pièces  OrUjinaleSt  doasier  Néhï,  pièce  5. 
'  Pièces  Originales,  dossier  Nêry,  piÈco  6. 
'  Quittance  donnée  à  Bloia,  Sceau  manquant.  P.  0.,  pièce  7. 
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office  et  autrement-  Semblablomont  &  nostre  très  chîère  et  très 
amëfi  compaigne  la  Duchesse,  et  espérons  que  plus  face  le 
temps  Â  venir.  Et  en  oultre,  les  gr.ins  et  louables  services  que 
nostre  chière  et  bien  amée  Jaquette  du  Perche,  sa  fernoiG,  fait 
continuellement  h  nostre  très  chière  et  très  amêe  Slle  Maris, 
de  laquelle  nous  et  nostre  dicta  compaignd  lui  avona  baillé  la 

garde,  et  les  grans  peines  [peines)  et qu'elle  prent  par 

ohiiaun  jour  aveoquei  nostre  dicta  balle  fille;  pour  ces 
causes,...  •>  etc.  * 

La  duchesse  d'Orléans  dont  il  est  ici  question  est  la  troisième 
femme  de  Charles,  duc  d'Orléans,  Marie  de  Clèves,  qu'il  avait 
Apousée  à.  Saint-Ûmer,  on  revenant  de  sa  captivité,  le  ^6 
novembre  1440,  Quant  b  sa  fille  Marie,  dont  la  dame  do  Néry 
était  la  gouvernante,  c'est  la  môme  qui  fut  fiancée  cette  année 
là  mâme  1463,  &  Pierre  de  Bourbon,  sire  de  Beaujeu.  Ces  lUa* 
cailles,  d'abord  confirmées  par  le  roi  Louis  XI  en  14G5,  furent 
ensuite  rompues  par  ce  prince  qu<ind  il  crut  dans  l'intérêt  ile 
sa  politique,  devoir  donner  sa  fîlle  ainée,  Anne,  pour  femme 
au  sire  de  Beaujeu.  Marie  d'Orléans  épousa  alors  Jean  de  Foix, 
comte  d'Etampes  et  vicomte  de  Narbonne;  elle  mourut  en 
1493. 

Le  91  décembre  1464,  nous  voyons  Louis  da  Népy,  ftisaat 
l'oflice  de  sa  charge  da  chef  des  écuries  d'Orléans,  onrtilîer 
que  Jean  Martin,  sellier  de  Blois,  a  Touroi  A  la  Duchesse  au 
mois  de  novembre  précédent  «  ung  licol  double  garny  de  deux 
resnes  pour  le  mopeau  (cheval  brun)  de  madicte  dame,  deui 
colliers  doubles  pour  l'ours  et  deux  paires  dentravei,  l'une 
pour  ledit  moreau  et  l'autfe  paire  pour  la  haoquenée  que  chs* 
vauohe  madicte  Dame--  » 

Cette  pièce  porte  la  signature  autographe  de  Louii  de  Kéry*- 
On  y  remarquera  cette  curieuse  nrention  d'un  «  ours  •,  mention 
qui  nous  rappelle  un  des  lunes  préférés  des  grands  seigneurs- 
de  ûù  siècle. 

Enfin,  k  la  date  du  5  juin  1466,  nous  possédons  une  dernière 

'  p.  0.,  pièce  8.  —  La  pièce  II  est  rordee  de  paiement  des  gdge»  par 
le  irésorier  Pierre  du  Refugf,  en  date  du  18  octobre  1463. 
*  Pièces  Originaiet.  l'iâoc  IQ. 
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pièce  encore  sigin^'e  du  même  personnage.  C'est  un  reçu  de 
40  1.  t.  que  lui  a  ordonné  la  Duchesse,  —  veuve  depuis  le  ■ 
4  janvier  1465 —  "  pour  le  parfait  et  paiTiaienient  des  gaigea 
que  deuz  m'estoient  du  temps  de  feu  Monseigneur  le  Duc,  que 
Die»  absoille  !  de  huit  mois  commençans  au  premier  Jour  de 
may  mit  cccc  soisfinte-quatre  et  fînissant  au  derrenier  jour  de 
décembre  ensuivant;  hiquetle  somme  ledit  trésorier  m'a  baillié 
eu  une  deteharge  levée  sur  la  veuve  et  hôrltière  feu  Jshan  le 
Aynois  (?)  en  son  vivant  grenetier  des  grains  de  Villers  Coste 
Rest,  sur  ce  qu'ils  peuvent  devoir  à  cause  de  la  recepte  desdits 
grains.  >>  ' 

Le  dernier  personnage  du  nom  de  Néry  que  nous  indiquent 
les  documents  analysés  ici,  est  un  Guillaume  de  Néry,  maré- 
chal des  logis  du  duc  d'Orléans  en  1485.  *  C'était  pans  doute  le 
fila  de  Louii  de  Néry  et  de  Jaquette  du  Perche,  restti  Hm»  la 
mwton  dei  prinoes  que  aea  parants  avaient  ai  longtemps  et  ai 
fidèlement  servi. 

Mais,  à  cette  époque,  il  semble  que  les  derniers  lambeaux 
de  terre  que  les  Néry  avaient  encore  conservé  dans  leur 
Hûigneurie  originaire  avaient  été  définitivement  aliénés,  et 
cetta  vieille  famille  —  rameau  déjk  déchu  de  l'illustre  maison 
de  Vanteuil  —  finit  sans  doute  bientôt  comme  tant  d'autres 
maisons  chevaleresques,  (ipuifée  par  les  désastres  de  la  guerre 
de  Cent  ans,  ruinée  par  la  nécessité  do  continuer  à  faire 
figure  sans  moyens  suffisants,  et  submergfîe  enfin  par  la  marée 
montante  des  parvepus  de  la  robe  et  de  la  finance,  dont  le  règne 
a'ouvrlt  sans  conteste  avec  le  XVI*  siècle. 


V"  PB  CAIX  nB  BAINT-AYMOUB. 


I  p.  O.  Pièce  11. 
»  P.  O.  Pièce  12  (?). 
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MICHEL  BOURDIN 
et  le  tombeau  de  Jean  Bardeau 

&  Nogent-les-VIergeB. 


AVERTISSEMENT 

Deux  lettres  écrites  à  M.  le  Président  du  Comité,  l'une  le  21  Janv.  1S98 
par  notre  regretté  secrétaire,  H.  Jules  Oérin,  l'autre  par  notre  Collègue, 
H.  le  vicomte  de  Caii  de  Baint-Aymour,  le  11  mai  dernier,  serviront  de 
préface  i  la  présente  Etude. 

«  ...  H.  Paul  Vitry,  attaché  au  Musée  du  Louvre,  a  publié,  dans  deux 
>  numéros  do  la  Gazette  des  Beaux-Art»,  une  Etude  sur  le  statuaire 

■  Michel  Bourdin,  auteur  du  Bertaux,  de  Nogenl-lea 'Vierges.  Autorisé 

■  par  le  Comité,  j'ai  demandé  à  M.  Paul  Vitry  la  permission  de  reproduire 

•  les  deux  articles,  l'un  spécial,  l'autre  général,  en  un  extrait  donl  je  lui 

•  soumettais  les  lignes  principales.  M.  P,  Vilry  m'y  a  ploinenient  autorisé; 
s  11  a  même  augmenté  en  noire  faveur  l'article  spécialement  consacré  an 
»  monument,  et  rédigé  pour  nous  un  résumé  de  l'article  général  sur  le 

■  sculpteur  Orléanais.  En  outre,  j'ai  tait  tirer,  k  la  Gazette,  le  portrait  du 

■  chevalier  de  Nogent,  en  nombre,  avec  tirage  &  part. 

1  H.  P.  Vitry  nous  promet  encore  un  travail  similaire  et  inédit,  sur 

■  Llancourt...  >• 

i.  GËniN. 
Le  décès  du  signataire  étant  survenu  peu  après,  le  Comité  crut  devoir 
consulter  de  nouveau  M.  P.  Vitry,  et  chargea  H.  de  Caix  de  celte  démarcbo, 
dont  notre  collègue  nous  annonce  le  résultat  ; 
■  ...  Le  savant  auteur  a  conlirmé  l'envoi  prochain  d'un  article  sur  le 

•  Monument  funéraire  de  Charles  Duplessis  et  de  sa  femme  Antoinette  de 

■  Pons,  en  l'église  de  Liancourt.  Celte  intéressante  Etude  viendra  s'ajouter 
B  à  celle  dont  il  est  question  ci-dessus.  M.  P.  Vitry,  pourra  fournir  des 
I  photogravures,  dont  11  surveillera  lui-même  l'exécution...  *. 

Vicomte  de  Caii  de  SAiMT-AïiiotJR. 
Pour  (a  Commission  du  Bulletin  ; 
A,  Habory. 
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L'église  de  Nogent-les- Vierges,  bien  connue  des  archéologaea 
pour  son  Joli  clocher  roman  et  pour  diverses  particularités  de 
sa  construction,  renferme  un  tombeau  devant  lequel  les  mêmes 
archéologues  passent  volontiers  assez  dédaigneusement.  Il  est 
pourtant  très  loin  d'être  dénué  d'intérêt.  '  C'est  celui  de  Messire 
Jean  Bardeau  ■  vivant  seigneur  de  Nogent-les-Vierges  ■  qui, 
selon  son  épitaphe  c  après  auoir  corisommé  touf  le  temps  de  sa 
vie  au  service  des  rois  Henri  III  et  IV  et  de  Louis  le  Juste,  à 
présent  régnant,  sous  lesquels  il  fut  employé  et  pourvu  de 
plusieurs  grandes  et  honorables  charges,  à  savoir  de  celle  de 
secrétaire  du  roi,  maison  et  couronne  de  France  et  trésorier 
général  des  finances  à  Paris,  Maîlre  d'hôtel  de  la  reine,  puis 
conseiller  au  Conseil  d'E(a(  e(  privé,  secrétaire  d'icelui  et  de 
ses  finances,  lesquelles  charges  il  a  exercées  avec  beaucoup  de 
capacité,  d'honneur  et  de  réputation,  décéda  le  III'  jour  de 
Février  M VI  =  XXXII  (i6J2] ,  âgé  de  LXIX  ans  VIIÎ  mois  et  XV 
jours.  » 

Ce  tombeau  fut  élevé  après  sa  mort  par  les  soins  de  ses  amis, 
nous  dit  encore  l'épitaphe.  L'exécution  en  est  donc  postérieure 
à  1632.  C'est  un  renseignement  à  retenir,  car  s'il  est  signé,  le 
monument  n'est  pas  daté. 

Sur  la  base  de  la  statue  à.  genoux,  on  lit  cette  inscription  : 

MICHEL  BOURDIN  FECIT 
en  larges  caractères  qui  ne  brillent  pas  par  leur  modestie, 
mais  qui  ont  bien  peu  servi  jusqu'ici,  la  mémoire  de  leur  auteur. 
Le  tombeau  subsiste,  cela  est  assez  rare  dans  toute  son  inté- 
grité. La  statue  est  placée  sur  un  sarcophage  de  marbre  noir, 
à  genoux  devant  un  prie-Dieu  à  l'entrée  d'une  grande  voûte  en 
plan  cintre  qui  s'ouvre  ;^  gauche  du  maître  autel  dans  le 
chœur.  De  chaque  côté  de  cette  arcade  surmontée  de  volutes 

1  Cf. H. deCurïon.  L'Egtitedc  Nogenl-les-Vierges.  (Gazette  archéolo- 
gique ISSS.  p.  364-8),  L'auteur  s'attache  surtout  à  la  construction  de  l'i- 
gliae  et  signale  soulement  notre  monumont.  Do  mime  M.  E.  Woilleïdans 
son  Répertoire  archéologique  de  l'Oiêe  le  cite  à  peioe  sans  mentionner 
la  signature. 


D,gt,ZBdbïCOO<^Ie 


78  COMITÉ  ARCMÉOLOOIQDE  DE   SENLIS 

d'une  architecture  assez  lourde,  sont  deux  tables  de  marbre 
noir  et  des  armoiries.  L'une  de  ces  tables  porte  l'épitaphe  dont 
.nous  avons  cita  plus  haut  une  partie,  l'autre  une  inscription 
relatant  des  fondations  pieuses  faites  par  le  défunt. 

Le  monument  n'a  jamais  dû  être  déplacé ,  Préservé  sans  doute  à 
la  Révolution,  il  n'alla  pas  au  Muséedes  Monuments  français  et 
il  était  k  peu  près  inconnu.  Personne  surtout  ne  faisait  attention 
au  nom  de  son  auteur,  et  M.  Vaudln,  qui  publia  en  1S83  nne 
étude  sur  les  Bourdin  père  «tfîts,  sculpteurs  Orléanais '.Vigao- 
rait  complètemeut.  M.  Qonse,  dans  sa  Sculpture  française,  en 
a  le  premier  signalé  l'importance  dans  l'art  funéraire  de  cette 
époque  de  Louis  XIII,  dont  il  est  un  des  types  les  plus  remar- 
quables et  dans  l'œuvre  de  Michel  Bourdin  dont  nous  dirons 
quelques  mots  tout  à  l'heure,  et  dont  il  caractérise  &  merveille 
la  manière  solide  et  puissante. 

L'effigie  est  une  œuvre  foncièrement  naturaliste  comme 
presque  tous  les  braves  priants  de  cette  série,  mais  avec  une 
note  bien  particulière  et  personnelle.  La  figure  est  un  portrait 
qui  s'inspire  de  la  nature  seule  sans  aucun  sacrifice  &  un  idéal 
quelconque.  C'est  la  large  bonhomie  d'un  homme  qui  revit 
tout  entière  dans  ce  visage  souriant  et  calme,  en  même 
temps  qu'une  impression  de  gravité  énergique  se  dégage  de 
l'œuvre  tout  entière.  Cette  œuvre  n'est  pas  sans  quelque  lour- 
deur, elle  est  posée  bien  carrément  pour  ainsi  dire;  mais  elle 
ne  manque  pas  d'une  certaine  saveur.  Le  costume  est  traité 
avec  un  soin  et  une  exactitude  qui  n'exclut  pas  l'habileté. 
Il  est  d'ailleurs  couçu  saps  aucune  pose,  sans  aucune. intention 
de  parade,  c'est  le  plus  simple  qui  se  puisse  voir,  presque  celui 
de  tous  les  jours  avec  ce  petit  manteau,  cette  culotte  à  bouf- 
fettes,  et  ces  gros  souliers  carrés. 

II 

Ce  Michel  Bourdin  qui  a  signé  le  tonibeau  de  Nogent-Ies- 
Vierges,  n'est  certes  pas  un  des  grands  noms  de  la  sculpture 
française  du  XVII*  siècle.  Nous  ne  saurions  non  plus  prétendre 
que  c'est  un  artiste  de  génie.  Mais  il  mériterait  néanmoins  d'être 

I  Taris.  Cbampion.  S'. 
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beaucoup  plus  connu  qu'il  ne  l'est.  C'est  un  des  plus  intéressants  et 
des  plus  significatifs  parmi  ces  honnêtes  maîtres  sculpteurs  et 
tailleurs  d'images  du  commencement  du  XVII*  siècle,  chez 
lesquels  se  continuent  encore,  dans  un  temps  où  elles  vont 
bientôt  être  miiprisées  et  dédaignées,  les  plus  saines  traditions 
de  l'art  français,  le  réalisme  simple  et  robuste  des  vieux  ima- 
giers du  moyen  âge,  celui  que  l'on  trouve  encore  au  fond  du 
génie  d'un  Germain  Pilon. 

Nous  lui  avons  consacré  récemment  une  étude  '  où  nous 
nous  sommes  efforcé  de  le  distinguer  soigneusement  d'artistes 
d'une  autre  famille  Thomas  et  Barthélémy  Boudin,  avec  qui 
on  l'avait  souvent  confondu,  comme  aussi  de  son  fils,  Michel  II 
Bourdin,  qiri  fut  sculpteur  comme  lui  et  nous  a  laissé  quelques 
œuvres  intéressantes.  Ce  sont  d'ailleurs  tous  des  artistes  du 
même  monde,  le  monde  de  la  maîtrise,  non  de  l'Académie,  des 
artistes  de  talent  sans  prétention,  parmi  lesquels  notre  Michel 
Bourdin  nous  parait  toutefois  le  plus  important  et  le  plus  atta- 
chant. 

Nous  ne  savons  pas  exactement  les  dates  de  sa  naissance  et 
de  sa  mort,  mais  d'après  les  résultats  de  nos  recherches,  il  est 
probable  qu'il  naquit  entre  1580  et  1530  et  qu'il  mourut  vers 
1642.  Il  était  probablement  d'Orléans,  mais  on  ne  connaît  rien 
de  lui  dans  sa  patrie  d'origine  avant  ses  premiers  travaux  et 
son  établissement  signalés  à  Paris. 

On  sait  qu'il  fit  en  1610  une  effigie  en  cire  du  roi  Henri  IV,  k 
l'occasion  do  ses  funérailles.  Ce  fut  d'ailleurs  celle  d'un  de  ses 
confrères.  Jacquet  dit  Grenoble,  qui  l'emporta  dans  le  concours 
institué  h  cette  occasion  et  la  sienne  dédaignée  est  probable- 
ment colle  qui  se  trouve  aujourd'hui,  après  des  sorts  divers, 
dans  une  collection  parisienne,  celle  de  M.  Desmottes. 

Notre  artiste  retourna  à  Orléans  eu  1617,  ety  exécuta  d'abord 
une  statue  à  genoux  du  roi  Louis  XI  pour  la  basilique  de  iVoIre- 
Dame  de  Ciéry.  La  statue  primitive  avait  été  détruite  pendant 
les  guerres  de  religion.  L'œuvre  de  notre  artiste  faillit  avoir  la 

'   Gazette  des  Beaux-Arls,  Octobre  1896.  Janvier  et  février  1897. 
Les  Bouilln  et  les  Bourdin.  Deux  familles  de  sculpteurs  do  la  première 
moilîÉ  du  XVU*  sitcle. 
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même  sort  à  la  RéTolation;  c'est  d&as  une  toarbièrequ'AJexao- 
dre  Lenoir  en  retroava  les  morceaox  et  ce  fut  UD  des  ioDOin- 
bnliîes  services  rendus  par  cet  homme  émineat,  malgré  acs 
erreurs,  à  notre  art  français  '  que  la  restauration  de  l'œuvre  de 
Mic(i<.-1  Bourdin,  œuvre  signée,  datée,  et  dont  nous  possédons  le 
marché. 

Vers  le  même  temps,  notre  artiste  décora  la  chapelle  absîdale 
de  la  cathédrale  Sainte-Croix  d'Orléans  et  y  sculpta  en  parti- 
calier  une  Vierge  de  douleurs,  dont  la  conception  n'est  pas 
sans  rappeler  l'admirable  .VaterDoJorosa  de  Oermain  Pilon.  ' 

Ces  deux  œuvre*,  le  Louis  XI  et  la  Vierge  d'Orléans,  nous 
donnent- bien  déjà  la  marque  caractéristique  du  talent  de  Bour- 
din un  peu  lourd,  sans  l'élégance  et  la  macsfria  du  maître 
Pilon,  mais  robuste,  expressif,  aimant  à  serrer  de  près  la  réalité 
et  capable  d'ailleurs  de  manier  très  habilement  de  belles  et  am- 
ples draperies. 

Mais  oit  ces  caractères  s'affirment,  se  précisent  et  constituent 
une  véritable  manière,  c'est  dans  les  deux  œuvres  delà  maturité 
de  Michel  Bourdin,.la  statue  funéraire  de  Jean  Bardeau  que 
nous  examinions  toutàrheure,etceUedugrand>prieur.Amàdor 
de /a  Porie  (1640),  jadis  àl'èglise  du  Temple,  aujourd'hui  ao 
Musée  du  Louvre  (n"  512  du  Catalogue  Sommairel.  Bourdin  a 
pu  sculpter  d'autres  œuvres  comme  les  statues  de'bois  de 
Saint-Gervais  et  de  Saint-Protais,  à  l'église  Saint-Gervais  de 
Paris,  ou  le  monument  de  Pierre  Dauvet  dans  l'église  de  Saint- 
Valérien  (Yonne),  d'autres  encore  moins  certaines  ou  dispa- 
rues ;  mais  c'est  à  ces  deux-ci  qu'il  faut  en  revenir pourtrouver 
sa  véritable  personnalité  et  ses  productions  les  plus  significa- 
tives. Elles  ont  d'ailleurs  entre  elles  une  grande  parenté.  L'Ama- 
dor  nous  parait  bien  de  la  même  famille  que  le  Jean  Bardeau. 
"  C'est  la  même  espCce  d'homme;  une  façon  de  bon  reitre  bien 
gaillard  et  —  entripaillé  comme  il  faut  —  la  face  est  large 


'  Cnurajod,  Alexandre  Lenoir  et  le  Musée  des  Monuments  /"raiiçâi». 
Paris.  Champion,  3  vol.  8*. 

»  Terre  cuile  au  Musée  du  Louvre,  n"  256  du  nouveau  Catalogue 
Sommaire  des  Sculptures  modernes.^  Marbra  ft  l'église  Salnl-P*ut- 
StUnt-Louia,  à  Paria. 
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aussi,  avec  sa  mouclie  et  sa  moustache  retroussée  à  la  cava- 
lière. Elle  est  très  calme  pourtant  et  pleine  de  douceur  bien- 
veillante. Il  y  a  même  dans  cette  figure  comme  dans  la  précé- 
dente, une  certaine  gravité  sans  rien  de  solennel  cependant  ; 
et  ces  gens  qui,  au  premier  abord,  nous  faisaient  penser  à  des 
soudards  épais  ou  à  des  bourgeois  un  peu  vulgaires,'  nous  nous 
apercevons  que  l'artiste  a  su  exprimer  le  fonds  de  sérieux  et 
de  dignité  morale  qu'ils  portaient  sur  eux.  Il  les  a  représentés 
sur  leur  tombeau,  sans  rien  sacrifier,  il  est  vrai,  des  détails 
exacts  de  leur  silhouette  et  de  leur  physionomie,  mais  il  a  su 
nous  montrer  le  recueillement  de  leur  piété  sinrère  et  grave,  «t 
leur  a  laissé  la  dignité  qui  convient  devant  la  mort.  C'est  là  un 
des  grands  mérites  de  cet  art,  et  cela  le  met  bien  au-dessus  de 
celui  qui  commençait  vers  le  même  temps,  à  figurer  les  morts 
dans  une  attitude  théâtrale,  priant  en  grande  pompe  et  avec  de 
grands  gestes,  ou  espirant  comme  des  ténors  d'opéra  dans  une 
dernière  roulade  au  milieu  d'une  figuration  compliquée.» 

Paul  VITRY, 
Attaché  au  Musée  du  Louvre. 
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ET  DE  SA  FEMSE  ANTOrNEHE  DE  POKS 
dans  l'Eglise  de  Liancourt-sons-Clermont  (Oise) 

(16S0-1682). 


Voici  encore  dans  celte  nK'mc  région  des  environs  de  Creil 
un  monument  de  la  même  espèce  et  &  peu  près  de  la  même 
valeur  d'art  que  celui  de  Jean  Bardeau  à  Nogent-Ies-Vierges. 
Nous  voudrions  le  signaler  aussi  à  l'altention  des  connaisseurs 
et  de  tous  ceux  qui  aiment  à  suivre  l'histoire  de  notre  art 
français  jusque  dans  les*  périodes  de  son  développement,  trop 
Tacilement  dédaignées  quelquefois  par  les  amateurs  et  la 
critique.  Ils  sont  b.  peu  près  aussi  ignorés  l'un  que  l'autre; 
mais,  tandis  que  celui  de  Nogent-Ies-Vierges,  signé  en  grosses 
lettres  par  Michel  Bourdin,  avait  été  laissé  anonyme  par  les 
rares  auteurs  qui  l'avaient  signalé,  celui-ci,  dont  l'artiste  n'est 
pas  connu,  a  eu  la  mauvaise  cliance  de  susciter  une  attribution 
absurde  et  dont  on  s'explique  difiicilement  l'origine.  On  le 
donne  h.  Nicolas  Coustou  <  qui  travaillait  &  la  fin  du  siècle, 
soixante  ou  quatre-vingts  ans  après  la  date  que  crient  et 
l'époque  do  la  mort  des  personnages  et  le  style  même  de  leur 
monument. 

L'église  de  Liancourt-sons-Olermont  présente  sur  une  nef 
assez  insignifiante  un  transept  et  un  chœur  de  dimeosioDS 
beaucoup  plus  considérables  et  d'un  style  assez  particulier  qui 
n'est  pas  sans  rappeler  celui  adopté  à  la  Renaissance  dans 
certaines  églises  du  Vexin.  On  y  remarque  un  effort  curieux 

'  Cf.  E.  WoiLLEZ.  —  Uêpeiloire  Archéatofiique  de  i'Oiae,  1863,  p.  9t. 
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STATUS    KUNEHAIRE    DE     CHARLES     DDPLG5SIS 

(Eglise  de  Ltancourt-sous-ClermoDt  (Oise). 
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STATUE    KUNtlRAIRE    D  ANTOINETTE    DE    PONS 

FEMME  DE  CHARLES  DUPLëSSIS 

(Eglise  de  Liancourt-sûus-CIermont  (Ofte). 
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pour  adapter  les  formes  classiques  aux  habitudes  de  contruc- 
tioa  traditionnelles.  Les  voûtes  sont  encore  en  croisée  d'ogives 
et  les  contreforts  s'habillent  assez  gauchenaent  de  piastres  et 
de  chapiteaux  à  la  mode  antique.  L'agrandissement  de  l'église 
fut  entrepris  en  1578  sur  l'initiative  de  Charles  du  Plessis, 
seigneur  de  Liancourt*.  Les  travaux  se  ^continuèrent  assez 
lentement  sans  doute,  car  la  décoration  intérieure  du  chœur 
porte  la  marque,  semble-t-il,  des  premières  années  du 
XVII*  siècle.  Quant  aux  tombeaux,  qui  avaient  sans  doute 
leur  place  marquée  dans  l'idée  des  constructeurs  aux  deux 
bras  du  transept,  nous  sommes  certains  qu'ils  ne  furent  élevés 
qu'après  1620. 

En  effet,  nous  savons  que  Charles  du  Plessis  qui  avait  été 
gouverneur  de  Metz  pour  Henri  IV,  puis  gouverneur  de  la 
ville,  prévôté  et  vicomte  de  Paris  ',  mourut  en  1620.  L'épi- 
taphe  malheureusement  a  disparu,  mais  il  nous  reste  sur  une 
petite  plaqire  de  marhre  noir  l'inscription  suivante  : 

■  Antoinette  de  Pons,  marquise  de  Guercheoille,  dame  très 
tlfuslre  et  très  uertueuse  et  dame  d'honneur  de  la  reine  Marie 
de  Médicis,  a  fait  ériger  ce  tombeau  baigné  de  ses  larmes  per- 
pétuelles en  l'honneur  de  la  mémoire  de  haui  et  puissant 
seigneur  Charles  Duplessis,  son  époux,  soigneur  deLiencourt, 
com(e  de  Beaumont  sur  Oyze,  marquis  de  Montfort,  chevalier 
des  ordres  du  Roy,  premier  écuyer  de  Sa  Majesté,  gouoerneur 
et  lieutenant  pour  elle  mcsme  en  laville,  prévi'ité  et  vicomte  de 
Paris  et  chevalier  d'honneur  de  la  même  raijne.  » 

D'après  ceci  c'est  donc  seulement  après  la  mort  de  son  mar 
qu'Antoinette  de  Pons  fit  élever  ce  monument,  et  comme  nous 
savons  par  ailleurs  que  celui-ci  mourut  en  1630  «t  qu'elle- 
même,  qui  l'avait  épousé  on  secondes  noces  (.'O  lr.94,  trépassa 
en  163"2,  nous  ne  pouvons  placer  la  construction  de  notre 
monument  qu'entre  ces  deux  dates  de  1620  et  1633. 

C'est  dans  la  chapelle  Saint-Martin,  dans  le  transept  de 
gauche  (en  regardant  le  chœur)  que  le  monument  avait  été 

■  Le  domaine  de  Liancourt  passa  plus  tard  aux  La  Rochefoucauld. 
•  Le  P.  Anselme,  —  llisloire  généalogique,  IV.  156. 
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élevé  primitiTsment.  Il  se  composait  d'un  encadrement  de 
marbre  blanc  et  noir,  de  formes  classiques,  mais  un  peu  lourdes 
comme  presque  toutes  les  décorations  de  l'époque.  Au  centre 
devait  se  trouver  IVpitaphe,  et  de  chaque  côt4  séparées  par 
deux  colonnettes  &  chapiteaux  ioniques,  deux  petites  niches 
dans  lesquelles  s'encadraient  les  figures  des  défunts,  h  genoui 
les  mains  Jointes.  Mais  par  une  disposition  assez  rare,  les 
statues  se  présentaient  de  face,  l'axe  de  leur  base  étant  per- 
pendiculaire &  la  muraille.  Leurs  têtes  étaient  légèrement 
tournées  vers  la  gauche  pour  regarder  le  mattre>autel. 

Dans  l'autre  bras  du  transept  à  droite  on  fît  élever  probable- 
ment à  la  même  époque  un  encadrement  d'architecture 
semblable,  destiné  au  fils  de  Charles  du  Plessis,  Roger  du 
PJessis,  dont  le  nom  est  célèbre  comme  bienfaiteur  du  pays  de 
Liancourt.  Est-ce  volonté  de  sa  part?  est-ce  simple  hasard? 
toujours  est-il  qu'il  fut  enterré  avec  sa  femme  Jeanne  de 
Schomberg  dans  la  chapelle  qui  leur  était  destinée,  mais  sacs 
qu'aucune  statue  leur  ait  jamais,  croit-on,  été  consacrée. 

Il  y  a  quelques  années,  on  s'avisa  que  la  chapelle  Saint- 
Martin  où  se  trouvaient  les  statues  de  Charles  Duplessis  et  de 
sa  femme  était  humide,  et  par  précaution  pour  leur  santé,  od 
les  fit  passer  dans  le  monument  similaire  du  transept  d'en  face 
qui  appartenait  légalement  à  leur  fils.  L'inconvénient  c'est 
qu'au  lieu  de  regarder  respectueusement  le  maitre-autel,  les 
bons  priants  ont  l'air  de  tourner  la  tête  maintenant  vers  la 
porte  de  sortie. 

Quant  à  la  valeur  artistique  de  ces  deux  morceaux,  elle  est 
loin  d'égaler  celle  des  belles  statues  du  même  type  que  l'on 
trouve  dans  les  dernières  années  du  XVI>  ou  les  premières  du 
XVII*  siècle,  la  Marie  de  Barbançon  Cani  par  Prieur,  ou  U 
duchesse  de  Retz,  toutes  deux  au  Louvre,  les  Villeroy  de 
Magny-en-Vexin  ou  le  Bonadieu  d'Angers.  On  n'y  sent  pas  noD 
plus  cette  bonhomie  dans  la  lourdeur  et  ce  réalisme  simple  et 
familier  qui  fait  le  charme  des  créations  de  Michel  Bourdin; 
mais  ce  sont  encore  deux  œuvres  très  intéressantes  et  tenant 
honorablement  leur  place  dans  cette  série  de  sculptures.  Le 
costume  qui  n'est  pas  sans  quelque  apparat  y  est  traité  avec 
un  soin  et  une  sincérité  singulières.  Tous  deux  portent  la  fraise 
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empesée,  rhomms  &  le  grftod  manteau  av«6  la  otiiit  du  Saint 
Esprit,  la  femme  une  sorte  de  voile  qui  vient  s'attacher  aux 
épaules  et  tout  le  long  des  manches  bouillonnées  par  une 
disposition  de  mode  assez  particulière  qui  pourrait  servir  & 
dater  l'œuvre  à  quelques  années  près.  Nous  n'eu  connaissoQB 
pour  nous  qu'un  exemple:  c'est  dans  la  statue  de  la  femme  de 
Martin  dv  Bellay  qui  ae  trouve  &  l'ëglise  dé  Qizeux  {Indri-et*- 
Loire],  et  qui  fut  exécutée  par  le  soitlpteur  Nicol&t  GuiUain 
dit  Cambrât/,  précisément  vers  cette  même  date  de  1625.  La 
tête  de  l'hcmniê  est  un  peu  lourde,  large  et  légèrement  empâtée, 
d'un  beau  caractère  de  portrait  cependant.  Celle  de  la  femme 
est  meilleure,  et  les  traits  réguliers  et  calmes  ne  cootredisent 
pas  à  la  réputation  de  beauté  et  de  haute  vertu  dont  jouissait 
la  dame,  véritable  dame  d'honneur  disait  le  roi  Henri,  qui 
paraissait  s'étonner  que  le  mot  et  la  chose  allassent  ensemble 
et  qui  n'était  peut-être  pas  habitué  à  trouver  tant  de  vertu  dans 
son  entourage. 

Pouvons-nous,  en  l'absence  de  signature  et  de  textes  connus 
jusqu'ici,  donner  un  nom  pour  l'auteur  de  ces  statues?  Cela 
est  bien  délicat.  Evidemment  Llancourtn'est  pas  bien  loin  de 
Ts^ogent-les-Vierges  et  Ton  pourrait  songer  à  Michel  Bourdin. 
Mais  cette  proximité  n'est  peut-étt-è  pas  une  raison  suffisante. 
Les  artistes  ne  sont -plus  dès  lors  confinés  dans  une  seule 
région,  ils  circulent  ou  envoient  leurs  œuvres  do  la  capitale  I& 
où  les  commandes  l'exigent  :  des  couvres  comme  celles-ci 
peuvent  très  bidb  avoil^  été  exécutées  ailleurs  que  silr  Itt  place 
même  où  on  les  trouve.  .  Rappelona-Uons  d'autre  paH  que 
Michel  Bourdln  était  oCOUpé  à  Orléans  en  1690  et  jusqu'en  163$. 
La  facture  ebfln  surtout  dans  le  détail  des  vêtements  qui 
^racède  par  petits  plis  ca&sës  est  très  éloignée  de  sa  iH&nléi'è 
plus  large  et  plus  ample  ;  et  nous  sérions  plutôt  porté  à  Soflgeb 
ft  Un  autre  artiste  dont  hous  bvons  prononcé  déj&  lé  nom  tout 
à  l'heure  i  propos  de  certains  détails  de  costume,  c'est  Nicolas 
GuiUain  dit  Cambrât/,  artiste  d'origine  flamande  qui,  établi  & 
Parts,  travaillait  aussi  comme  Bourdiu  pour  la  province. 

Son  fîld,  Simon  GuUlain,  est  bien  connu  de  tous  céut  qui 
s'intéreseent  b  l'histoire  de  l'art  français.  Il  fut  dé  l'Académib 
naissante  et  c'est  b  lui  qile  nous  devons  les  admirables  bronzes 
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de  Louis  XMI  et  d'Anne  d'Autriche  entourant  le  petit  Louis 
XIV  (jiii  se  voyaient  jailis  sur  1»  Pont-aii-Chanpe,  et  sont 
aujour.i'fiui  conserves  au  Musée  eu  Louvre.  Nous  possédons 
plusifîurs  nuuvres  an  ce  genre  et  d  une  manière  assez  analogue. 
De  plus  on  pourrait  peut-tHre  s'expliquer  alors  la  transforma- 
tion du  nom  de  Nicolas  Guillain  en  celui  de  Nicolas  Coustou 
donné  par  la  tradition.  Mais  c'est  lèt  une  simple  hypothèse  et  il 
convient  d'être  très  prudent  en  ces  matières. 

Paul  VITRY, 
^  (fâché  au  AI  usée  du  Louvre. 


UNE  LIQUIDATION  DE  SUCCESSION 

en   1784 


Messire  Jean-Baptiste-Claude  Gaillard,  chanoine  de  l'abbaye 
de  la  Victoire,  avait  obtenu  vers  1"(i2  le  Prieuré-cure  de  Rouvres 
sous  Uammartin,  au  doyenné  do  Dnmmartin  en  GoCle.  Après  une 
longue  maladie,  il  y  mourut  le  C  Août  1784 ,  et  nous  avons  pensé 
que  les  nombreuses  pièces  qui  composent  le  ilnssier  de  sa  suc- 
cessiou,  et  que  nous  a  irèsj  obligeamment  communiqué  M.  le 
Marquis  de  Luppé,  méritaient  d'attirer  quelque  peu  l'attention. 
On  y  trouve  des  détails  sur  la  vie  intérieure  d'un  presbytère  à, 
cette  époque,  le  prix  des  choses  nécessaires  à  la  vie,  le  personnel 
de  la  cure,  le£  nombreuses  et  coûteuses  formalités  du  règlement 
d'une  succession,  les  ressources  que  pouvait  fournir  un  prieuré- 
cure  et  nous  allons  essayer  de  résumer  tous  ces  renseignements 
ti\\m  clairement  etausei  brièyemopt  que  possible  et  sans  entrer 
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dans  les  longs  ot  fastidieux  détails  du  procès  que  cotte  succes- 
sion souleva  entre  l'abbaye  de  Saint- Martin-aux-bois,  et  celle 
de  la  Victoire. 

Messire  Claude  Gaillard,  était  déji'i  un  peu  âgé  quand  il  quitta 
l'abbaye  de  la  Victoire  qui  avait  peine  à  nourrir  ses  religieux, 
pour  prendre  possession  de  son  Prieuré.  Jusqu'en  1718,  Rouvres 
avait  été  partie  intégrante  de  la  paroisse  de  Dammartin,  et  tous 
les  revenus  en  appartenaient  au  Prieuré-curé  de  Saint-Jean- 
Baptiate  de  Dammartin.  Claude  Gaillard  nej)OSsédatt  rien  quand 
il  prit  possession  du  presbyti^re  de  Rouvres,  et  sa  famille  dut 
lui  venir  en  aide.  C'est  ce  que  nous  apprend  une  longue  lettre 
de  l'une  de  ses  sœurs,  Marie-Anne  Gaillard,  domiciliée  !i  Paris 
rue  de  la  Grande-Truanderie.  Elle  raconte  que  ses  sœurs  et  elle 
ont  dû  lui  monter  son  mén:!'.'*;  et  'i't-elle.  Mnn  frîri^  nnun  arrêt 
donnez  un  milié  dùrii,  il  ihirc'  f^nl  i/m;  .'U'ii'il''  n'H-rr  ik'US. 
Il  avait  une  sœur  religieuse  à  Royallieu,  mais  comme  pension- 
naire. Elle  lui  avait  donné  quantité  de  choses,  comme  des  draps, 
des  cuillers  à  café  qui  avaient  coûté  6  livres  la  pièce,  et  elle  lui 
avait  recommandé  de  les  faire  marquer,  afin  qu'après  son  décès, 
elles  revinssent  k  sa  famille.  11  no  l'avait  point  fait.  Pour 
augmenter  un  peu  les  revenus  de  son  bénéfice,  il  cultivait  les 
terres  de  la  cure,  et  il  lui  avait  fallu  des  chevaux  et  un  maténel 
de  culture  et  des  troupeaux  qui  paissaient  sur  une  terre  acquise 
par  lui  ou  par  une  de  ses  sœurs  à  Rouvres,  mais  dont  il  jouissait. 
Cette  sœur,  Victoire-Félicité,  était  venue  demeurer  avec  lui, 
et  était  morte  quatre  jours  avant  lui,  comme  nous  l'apprend 
Marie-Aune  :  L'abime  de  chagrin  dans  lequel  j'étais  dans  te 
temps  de  l'inventaire,  d'avoir  perdu  mon  frère  et  ma  sœur  en 
quatre  jours,  m'ont  empêché  de  me  présenter.  Il  est  doublement 
malheureux  pour  moi  d'éprouver  des  suites  aussi  tristes  que 
celles-là. 

Uessire  Gaillard  avait  pris  aussi  à  ferme  les  dîmes  de  Rou- 
vres, dont  le  Prieur  de  Dammartin  était  gros  décimateur.  Après 
en  avoir  joui  pendant  22  ans,  il  avait  renouvelé  en  1783  son  bail 
pour  une,  deux,  trois,  quatre,  cinq,  sis,  sept,  huit  ou  neuf 
années,  au  gré  de  chacun  des  contractants,  et  avec  clause 
de  résolution  pour  décès  ou  changement  de  l'un  des  deux. 
ïfO  bail  ^tait  fait  moyaiinant  la  somn^e  4e  890  livres  dont  350 
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livr'es  payables  du  i"  Avril  et  500  liVCes  ad  i"  NoVembfe.  Lès 
pi'oduits  de  la  cure  et  ceux  de  ce  TertDage  lui  t)6rmettalebt  de 
vivre  à  l'aise  et  OD  60  peut  juger  par  la  note  du  boucher  qui 
lui  rournissait  par  semaine  diji,  quinee,  vingt,  vingt-Cinq 
livres  de  riande,  263  livres  du  10  Avril  a»  20  Aofit.  De  tertifts 
en  temps  11  se  déchargeait  un  peu  en  livrant  tin  veau  &  sbh 
boucher.  raaiS  ce  Veau  4tait  cdtë  de  19  A  20  livres. 

Le  bols  coûtait  30  j.  la  corde  et  le  billofa  13  1.  On  en  bt^làtt 
pitisieurs  cordes  par  an.  Les  revenus  et  dfoits  lie  retitraienf 
pas  toujours  satis  peine,  et  il  ràllait  avoir  rocbbra  k  l'huissiei* 
et  au  papier  timbré.  Mais  lés  frais  étaient  relativement  peu 
ëleviîs.  Un  titre  tiouvel  cofttait  10  sotls,  un  commandement 
10  sous  3  d.,  un  conseil  10  soiis,  un  original  de  saisie-arrét 
1  livre  3  s.,  avec  trois  copies,  un  original  d'eiploit  avec  3  copies 
et  papier  i  livres  8  s.  0  d.;  le  plus  cher  exploit  que  noUs 
trouvions,  monte  avec  ses  5  Copies  et  le  papior  à  6  i.  4  s.  (J  d. 
La  servante  Marie-Catherine  Dufour,  recevait  cent  livres  par 
an.  Une  seconde  servante  à  l5  écus  par  aii  n'était  restée  qUe 
six  semaines.  Une  journée  dd  femme  se  payait  l2  sous.  Le 
Prienr  payait  en  outre  deux  livres  pOlir  ses  droits  selgneuriâtix 
de  Rouvres,  et  il  était  imposé  pour  sa  part  quand  il  y  avait  des 
réparations  a  Taire  .\  l'Eglise,  il  avait  été  taxé  à  &3  livres  4  s.  62, 
pour  les  réparations  faites  h.  sa  tief  en  l?83.  Il  avait  en  ovltre 
A  sa  charge  l'entretien  du  presbytère,  et  le  Prieur  devait  til.  4  S; 
à  bubourg  pour  réparations  aux  couvertures  en  chaUlne.  Les 
pains  à  chanter  oU  pains  pour  ta  messe  coûtaient  12  sou&  te 
cent  et  les  petits  6  sous. 

Le  Coiffeur  de  M.  le  Prieur,  le  sieui*  Oallel,  organiste  à 
bammartin,  recevait  U  livres  par  nii. 

Ënfln  le  26  Avril  1794,  Messiré  QailUrd  Mi  saVoi^  ails 
habitans,  corps  et  communauté  de  Rouvres,  qu'il  a  quitté  ëort 
labour,  et  lie  fait  plus  valoir  les  dixmés  tant  tOenues  que 
grosses  qu'il  tenait  à  loyer  de  M.  le  Prieur  de  Damhlartiti.  11  en 
doit  donc  plus  être  imposé  au  rôle,  tl  réclame  Seulement  U 
rratictiise  des  teh'es  labourables  et  du  droit  de  novales  sur 
environ  CO  afpents  de  terré  reconnues  par  les  plus  ancien^ 
habitans  dé  ftoiivres. 

Nous  aVohs  dit  que  MéssIFe  Uaillard  avait  été  tbngtèmpa 
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ni&Iade.  Fendftnt  le  081*611)6  t7&4, 11  était  en  convalescence,  et 
faisait  venir  Louis  Riblon,  charron  à  RouVi'és,  et  lui  commandait 
une  petite  chaCrelte  légôt-ej  poilvatit  dtre  trainëe  par  un  petit 
cheval,  parce  qu'il  avait  rehoh(të  à  fbli'e  valoir  les  teiTea  de  la 
cure  et  les  dîmes.  Il  avditniorà  Vâhdû  ses  ohevaux  de  labour,  et 
ne  eonsei'yait  qu'un  petit  cheval, et  comme  on  lui  avait  oonseillé, 
pour  sa  sitntë,  dô  prendre  l'air"  dd  i»  oattiliagne  de  temps  en 
téfflpB,  et  que  ses  fofceS  né  lui  permettaient  pas  de  marcher,  il 
avait  pensé  à  se  promener  en  charrette.  Oettê  malheureuse 
charrette  fut  U  cause  d'un  long  et  diepèndieus  proCës  qUi  désola 
beaucoup  le  pauvre  cUi-ôi  11  disait  ôtÉ'e  convenu  aVeC  Riblon 
d'urte  sorante  de  48  iivi'es  poUf  fourtiltut-e  de  14  voiture,  toute 
mobtée  Bat  ses  rodes.  Le  charron  ne  put  la  donner  uU  jour  dit, 
le  Samedi  naînt,  pei*ce  que,  dit-il,  iln'aVaitpas  de  gisins,  mais 
il  lui  offrit  une  jialre  de  i'oues,  oe  qui  ne  faisait  nullement 
l'afTaii'ê  du  pauvre  malade.  Le  charron  artiêna  sa  paire  de  roueS 
bans  eàsiàiio:  et  sans  chal<rette  et  sut'  le  refus  dû  curé  d'en 
pi'endre  livCafsdtt,  parcequ'elles  êtaieill  tfop  fol-tès  et  que  seules 
elles  ne  lui  poiivaleht  rendi'e  aucun  service,  11  leâ  laissa  à  k 
pofte  du  pi'esfaytËI^,  et  assigna  le  cui-é  eh  paiement,  disant 
qu'il  avait  offert  de  terminer  la  voiture,  et  do  lalivref  pour  le 
prli  Coflvenll  de  50  livres  plUs  l'espëfance  d'une  gratification 
d'uH  éSU,  et  que  le  sieuf  Oailiard,  cUré,  s'était  emporté,  et 
l'àVait  chassé  de  Char.  lui.  i>e  cUré  écrivit  à  lu  sUlté  de  l'assi- 
gnêfioti,niJprbcui'eUrde  Dammartin,  M.  Maréchal  :  *  Mohsieuf, 
Je  sacHfle  A  tnÀ  qualité  de  pastetii'  et  mon  atnour  propre  et  mon 
intéfôt.  Je  ne  pUls  faire  faii%  la  (letite  voltufe  au  misérable  qui 
iîiS  polifsult,  attendu  (}Ue  les  i'oues  sont  ti'op  fortes  poUr  Un 
petit  cheval  seUI,  je  fii'eHs  lé  peMi  de  voiis  eUvOier  le  montant 
dé  la  Valeur  des  toiiéi  selbn  sa  déhiaiidê.  Je  le  ptiierni  plus 
quelles  ne  valent,  à  dire  d'experts.  On  les  estime  21  à  30  llvfes  ; 
Je  VoUA  prie  de  téfinihei*  cette  feFTàii'o  dU  plus  tôt,  et  de  paler  le 
procureur  adverse....  ».  17  Juin  1784. 

une  noté  ineéi'ee  dans  cette  lettre  ajoute  :  «  Je  Viehs  d'ap- 
lirbtidfe  que  je  tië  sUis  pas  lé  premier  qui  ai  été  la  duppe  de 
l'èiitrieren  question:  il  a  fi'iponné  aiîsëi  pour  une  porte  d'éotirie.' 
~11  ne  fera  pas  la  [tetlte  Voiture,  Il  ne  l'éussiràit  pas  ttiIeiiJc 
que  pour  les  roues.  Nouvelles  difficultés  de  plus,  on  [u'àsâUté 
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floflté,  pour  la  part  du  houlaDger,  «DVlroti  vingt  livres  et  demie, 
on  y  trouve  pôui<  trois  douEAltiea  de  pifrded  de  p&tisserie. 

P&tisserle 1  1. 16  fl. 

Poires 0  1.  10  S. 

Pain  blanc  16  livres    i     ........     î  1.    4  s. 

PaiDbls  toiivfes !     ...    1  1.   9  s. 

Beurre  et  fromage  b  la  crème 1 1.    4  «. 

Le  dtner  pouf  l'inventaire  a  coût4  plus  cher.  On  y  a  matigé 
(Juatre  douzaines  de  pièces  de  p&ti^Berie  et  pour  4  1.  15  bouS  â« 
patn  blanc  etbN,  le  cafâ  mOillu  coûtait  S  livres,  l'eau  de  tioyaUï 
i  livres,  l'eau-de-Tie  S4  Sous  la  bouteille,  le  Vln&igre  6  soUâ, 
l'huile  64  90U9,  le  papier  h  lettres  36  sou!^  le  cahier. 

OU  planta  sur  la  tombe  du  dëfunt  une  croix  en  Ter  qui  co&ta 
30  ).  et  la  peinture  de  la  crois  et  de  l'inscription  monta  À  4  1. 

PUij  ôû  procéda  à  la  vente  des  meubles  et  effets  laiâs^s  paf 
le  défunt  et  le  0  Sieptembre  M*  ftobln  écrivait  au  àéqueAtrê 
M»  Desprez  que  la  vente  âvait  produit  3,S63  1.  17  s.,  ce  qui 
explique  que  Mgr  de  Roquelaure  aVatt  consenti  âadfiepter  ta 
cotte  morte  du  défunt  nu  nom  de  l'abbaye,  taudis  qu'il  avait 
refusé  celle  de  Messire  Gault,  curé  de  Bellefontaiue.  Au  reste, 
le  20  AoiU,  qiiin74e  jours  après  le  décès,  le  chanoine  Lemire 
écrivait  au  séquestre  pour  lui  exposer  l'état  de  la  suocesstont 
au  moins  en  gros.  Les  décimes  sont  payées  en  grande  partie, 
il  est  dû  du  vin,  mais  la  cave  peut  payer  la  cave,  le  bùober  est 
garni  et  ne  doit  que  deux  cordes.  Le  boucher  est  payé,  &  trois 
ou  quatre  louis  près,  l'article  du  boulanger  n'est  presque  rien, 
médeoin  et  chirurgien  presque  rien.  Les  articles  les  plus  impor- 
tants en  dettes  sont:  l'une  réclamation  faite  par  l'une  des 
sœurs  du  défunt  de  cinq  couverts  d'argent,  d'un  gobelet  et  d'une 
écuelle;  2*  d'une  semblable  réclamation  faite  par  une  autre,  da 
25  louis,  et  de  bien  des  elTets  prêtés  pour  l'établissement  du 
prieur-cui'é  datls  son  bénéfice,  il  ne  Sait  si  les  réclamants  ont 
des  papiers  établissant  leur  droit.  La  première  dit  qu'elle  n'a 
d'autre  droit  à  réclamer,  que  les  initiales  du  nom  de  sa  sceuh 
morte  gravées  sur  l'argenterie,  et  Son  serment;  3' uUe  demanda 
pour  des  rentes  dues  sur  quelques  petits  biens,  dont  l'objet 
pourrait  être  aux  environs  de  300  livres,  s'il  était  avoué.  La 
ddmektlqUfl  dit  qu'il  n'y  &  pas  de  titre  qui  appuis  deitA  fépétition, 
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et  mémo  qn'on  pourrait  reveair  sur  deux  paiements  exigés  et 
faits  injustement  ;  4°  il  est  dit  pour  la  réparation  de  l'église  50  ou 
60  livres. 

Quant  A  l'avoir,  il  y  a  actuellement  au  presbytère  en  effets 
iolîdfl8,  un  cheval,  un  cabriolet,  quelque  peu  <le  linge,  des 
meubles,  des  tite,  et  généralement  ce  qui  peut  établir  une 
maison  commode  sans  opulence,  plutôt  tirant  vers  les  néces- 
sités de  la  campagne  que  vers  le  luxe  des  villes  ;  et  il  est  dû  au 
défunt  les  trois  quarts  de  son  revenu  annuel,  sur  quoi  il  y  a 
Ji prendre  200  livres  pour  les  gages  des  domestiques  et  environ 
200  livres  pour  tes  desservants  qui  ont  suppléé  le  prieur,  et  les 
frais  de  sépulture  et  de  justice,  qui  peuvent  monter  à  350  livres. 

Il  semblerait  à  première  vue  que  l'abbaye  n'ayant  rien  fourni 
au  Prieur  pour  son  établissemenl,,  que  l'une  des  sœurs  ayant 
mis  en  commun  avec  son  frère  ce  qu'elle  possédait,  et  les  autres 
ayant  contribué  à  l'achat  de  son  mobilier,  la  succession  devait 
leur  revenir,  ou  tout  au  moins  leur  rendre  ce  qui  leur  appartient. 
Uais  le  bon  Mgr  de  Roquelaure  ne  l'entendait  pas  ainsi.  Il  avait 
formellement  refusé  la  succession  de  Messire  Oauit,  prienr-curé 
de  Bellefontaine  qui  laissait  des  dettes,  et  abandonné  le  tout  à 
Messires  de  Sainte-Geneviève  à  qui  revenait  le  Prieuré,  mais 
ici,  la  succession  était  bonne,  et  il  s'empresse  de  l'accepter. 
Bien  plus,  il  semble,  d'après  la  deuxième  lettre  de  Marie-Anne, 
qu'on  voulait  l'obliger  à  payer  certaines  dettes.  Elle  dit  & 
M*  Despres  en  lui  réclamant  ses  quittances,  afin  de  ne  pas 
payer  deux  fois  : 

Vous  me  maniez  que  vous  savez  que  mon  frère  a  payé  de  ses 
deniers  le  terrain  qui  appartenait  à  ma  sœur.  Ceux  qui  avancent 
cela  ignorent  que  mon  frère  tenait  son  bien-être  de  ses  trois 
sœurs,  que  quand  il  est  venu  dans  son  bénéfice,  il  n'avait  pas 
le  premier  sou 

M-Desprez  dut  tenir  compte  aux  deux  sœurs  de  ce  qu'elles 
avaient  payé,  mais  la  succession  resta  à  la  mense  abbatiale.  Le 
prieuré-cure  revenait  k  l'abbaye  de  Saint-Martin-aux-Bois,  dite 
de  Ruricourt.  Mais  aussitôt  après  la  mort  de  Messire  Gaillard, 
les  religieux  de  Saint-Martin  exigèrent  que  la  succession  payât 
les  importantes  réparations  qui  étaient  à  faire  au  presbytère  et 
&  ses  dépendances,  et  mirent  opposition  à  la  levée  dos  scellés 
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et  au  produit  de  sa  vente,  pour  s'assurer  que  les  réparations  ne 
retomberaient  pas  à  leur  chaîne.  Le  procès  ne  fut  guère  terminé 
qu'à  la  fin  de  Décembre,  et  le  13  de  ce  mois,  Messire  Marie- 
Pierre  Faron,  avocat  en  Parlement,  bailly  du  Comté  de  Dam- 
martin  pour  S.  A.  S.  Mgr  Louis-Joseph  de*ourbon,  prince  de 
Condé,  prince  du  sang,  pair  et  Grand  Maître  de  France,  comte 
de  Dammartin,  r^idait  une  sentence  de  décharge  des  répara- 
tions au  profit  de  la  Victoire,  après  rapport  d'experts  attestant 
que  ces  réparations  avaient  été  bien  et  convenablement  exécu- 
tées suivant  le  devis,  et  liquidait  les  frais  &  154  livres  pour 
l'abbaye  de  Saint-Martin,  et  à  138  livres  17  s.  pour  l'abbaye  de 
la  Victoire.  Les  réparations  avaient  coûté  350  livres.  Finale- 
ment, et  avant  paiement  du  sieur  Dhuit,  huissier  priseur  qui 
avait  été  chargé  de  payer  les  créanciers  et  de  faire  toutes 
démarûlies  pour  apqrer  la  succession,  avant  paiement  du  sieur 
Desprez,  notaire,  liquidateur,  nous  trouvons  déjà  une  dépense 
de  2,5!t3  livres.  Il  ne  revint  donc  à  la  mense  abbatiale  que 
quelques  centaines  de  livres,  qui,  il  est  vrai,  peuvent  être 
classées  dans  les  profits  nets,  puisque  l'abbaye  ne  fûurniscait 
plus  rien  à  so.i  chanoine  depuis  qu'il  était  curé. 


A.    VATTIER. 
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A  la  demaDde  de  M.  Faulmier,  nous  avons  ajourné  au 
prochain  volume  la  publication  de  l'Bxtralt  de  l'Acte  de 
BCaria^  de  Joachlm  Mnrat,  qui  était  imprimé,  et  devait 
paraître  à  cette  place. 

De  nouvelles  recherches  ont  amené  M.  Paulmier  à  compléter 
et  à  réviser  les  notes  qu'il  avait  jointes  à  ce  curieux  docu- 
ment. 

Eq  outre,  les  archives  d'une  commune  voisine  de  Plailly 
renferment  d'autres  actes  concernaDt  la  famille  Bonaparte,  qui 
ont  été  tout  récemment  signalés.  II  a  semblé  qu'il  convenait 
de  réunir  ces  différents  documents  afin  d'en  faire  une  étude 
d'ensemble  plus  complète. 
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NOUVELLES  RECHERCHES 

SUR  LES 

Origines  des  Grandes  Balllles  Royales 

AVERTISSEMENT 


Dftps  la  séance  4vi  Comité  ArohâolpgÎQqe  dp  Sentis  tenue  le 
10  ipai  1864,  M.  le  vicomte  de  Cmx  de  gaiot-Aymour  donnait 
lecture  d'un  int^reseant  travail  dont  est  eiitpait  oe  qui  euit  : 

f  Liate  rectifiée  et  complotée  dee  Baillifl  royam  da  Senlia  an 
ï  XUI'  6iôc)e,  d'aprèe  Brqasel,  Carlier  et  Afforty, 

■  Pana  bo»  ouvrage  intitulé  :  JVûuuel  examm  4f  i'U$Hg» 
«  Général  de<  Fiefi  en  France,  pendant  h  XJ,  le  XIJ,  h  XUI 
'  »t  (#  XIV*  aièple...f  Bruasel,  ponseiller  du  roi,  auditeur  QXii- 
%  nmre  de  se«  comptes,  donne  la  liste  des  Baillis  de  France 

*  pendant  ie  XIIl*  ai^cle;  cette  lista  eat-tiréo  des  comptes  ori- 
(  giqauK  qu'il  a  pu  ponaulter  ;  alla  rectifie  et  complète  sur  plui 
"  sieurs  point?,  Ip  Catalogue  fJUtorique  et  ÇhrQnalagiqw  dtt 
%  Saillis  de  Sentis  par  AiTorty,  qui  a  été  publié  par  notre 
«  poofrèra,  M-  Margry,  dî*n»  ses  Mônioirea  de  l'annéu  1881. 

I  Je  crois  dope  qu'il  ast  intéressant  de  reprendre  toutes  ces 
«  in4ication3  do  façon  ^  donner  une  nomenclature  aussi  «^acta 

<  que  ppssilile  do  nos  Paillia  4  cotte  époque.  Co  travail  peut- 
«  être  d'awtapt  plus  utile  qu»,  pendant  une  partie  du  Xm* 

■  Biéc)e,  ifl  bailliage  de  tSenlis  fut  conrondu  avec  celui  de  Ver- 

<  mandois,  d'où  est  Dée  l'opinion  courante  que  le  bailliage  do 

*  Senlis  n'avait  été  créé  que  vers  1360.  C'est  là  une  grave 

■  erreur  si  l'on  s'an  rapporta  à  Brusaal,  mieux  placé  qua  per-' 
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«  sonoe  pour  émettre  UQ  avis  autorisa  sur  ce  sujet...  fa|  La 

■  question  est,  en  effet,  très  importante,  car  c'est  pendant  cette 

■  mâme  période  que  fut  organisée  l'administration  du  domaine 
«  royal  en  grands  bailliages,  et  que  furent  fixées  rigonreose- 

■  ment  les  attributions  de  ces  hauts  fonctionnaires.  » 

Je  félicitai  notre  érudit  collègue  d'être  entré  résolument,  et 
si  bien  armé,  dans  la  voie  où  j'hésitais  moi-même  &  m'aventu- 
rer.  Depuis  que  j'avais  publié  le  dtalogue  d'Afiforty,  une  étude 
persévérante  du  sujet  m'avait  démontré  que  les  trois  premiers 
chapitres  de  cet  ouvrage  sont  tantôt  insuffisants  et  tantôt 
erronés  ;  à  ces  dix-sept  premières  pages,  il  me  semblait  abso- 
lument nécessaire  de  substituer  une  étude  nouvelle  sur  les  ori- 
gines des  Baillies,  en  général,  et  de  la  nôtre  en  particulier. 
Brussel  a  posé  et  résolu  la  plupart  des  problèmes  que  soulève 
cette  question  complexe.  Son  autorité  est  proclamée  par  dos 
meilleurs  écrivains.  J'offris  donc  èi  notre  collègue  de  joindre  nos 
efforts;  il  voulut  bien  me  remettre  son  manuscrit,  et  ses  listes 
rectifiées  apporteront  un  fort  utile  appoint  à.  notre  cbap.  VII. 

Mais,  avant  de  prendre  Brussel  pour  guide,  il  importe  d'exa- 
miner quelle  est  la  nature  des  enseignements  qu'il  peut  nous 
fournir;  dans  quel  ordre  et  sous  quelle  forme,  il  a  été  conduit 
lui-môme  &  nous  les  présenter  :  notre  propre  méthode  sera 
nécessairement  subordonnée  au  résultat  de  cette  analyse. 

Après  avoir  étudié,  dans  son  livre  1",  «  Les  Fiefs  en  général 
et  leurs  différents  genres  •  du  XI*  au  XIV*  siècle,  l'auteur 
consacre  son  deuxième  livre  aux  ■  Droits  dont  jouissoient  les 
Hauts-Seigneurs  >,  parmi  lesquels,  et  pardessus  tous,  le  Roi. 
Dans  cet  ordre  d'idées,  il  ne  pouvait  tarder  de  rencontrer  les 
droits  boooiifiques  inhérents  à  la  souveraineté,  et  aussi  les 
droits  utiles  ou  «  Les  Revenus  de  nos  Rois  (chap.  XXXII)  ■. 
Cette  recherche  entratnait  la  mise  en  scène  des  agents  chargés 
du  service;  et  si,  dans  le  cours  de  ces  quatre  siècles,  la  situa- 
tion vis-à-vis  du  Prince,  ou  les  rapports  réciproques  de  ces 
prévôts  et  baillis  avaient  subi  quelques  notables  modifications, 
elles  devaient  être  signalées,  au  moins  sommairement  :  De  là, 

(q).  Bulvaieni  Iqs  llaie>  reouaéea  dont  sera  question  ol-tpria. 
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le  chapitre  XXXIII  :  «  De  la  recette  des  Prévotez  ■  ;  et  le  cha- 
pitre XXXIV  :  t  De  la  Recette  des  BailHes  *.  Toutefois,  ces 
mentions  sominaires  ne  pouvaient  paraître  suffisantes  h  l'histo- 
rien des  anciennes  maximes  ou  usages  des  Fiefs;  le  rôle  consi- 
dérable râser\'é  aux  prévotés,  et  surtout  aux  baillies,  dans 
cette  longue  période  de  transformations  politiques  et  sociales, 
le  détermine  &  doubler  l'étendue  du  chapitre  consacré  aux  pre- 
mières; aux  secondes,  il  réserve  le  chap.  XXXV,  intitulé  «  En 
«  quel  tems  il  a  été  premièrement  institué  des  Baillis...,  et 
«  quels  sont  les  plus  anciens  bailliages  royaux  ■  :  et  cela,  dit-il 

■  est  même  d'autant  plus  nécessaire,  que  ce  point,  qui  est  une 

•  appartenance  considérable  de  la  matière  de  l'ancien  usage 
4  général  des  tîefs  dans  le  Royaume,  a  néanmoins  été  entière- 

■  ment  passé  sous  silence  par  Chantereau  et  par  Salvaing  (a); 

■  jusque-là  que  le  mot  de  bailli  ne  se  trouve  même  pas  dans 

■  leurs  livres  ■  (bj.  Ce  n'est  pas  qu'il  se  dissimule  les  périls  de 
l'entreprise,  il  les  donne  même  pour  excuse  aux  erreurs  de  ses 
devanciers  :  ■  Si  nos  meilleurs  écrivains  se  sont  grandement 

•  mépris  sur  le  point  de  la  première  institution  des  Baillis  en 

•  France,  ils  sont  néanmoins  tout-à-fait  dignes  d'indulgence  à 

■  cet  égard  puisque  ....  dans  le  XIII*  siècle  ....  on  commença  à 
a  n'avoir  plus  que  des  idées  confuses  sur  plusieurs  points  de 
'  l'ancien  usage  des  fiefs,...  et  qu'au  milieu  du  XIV*  siècle,  l'on 

•  ignoroit  totalement  comment    ces  choses  s'étoient  passées, 

■  cent  ans  auparavant  touchant  le  ressort  de  toute  la  Boar- 

•  gogne....  »  (c) 

Quoiqu'il  en  soit,  le  plan  général  de  l'auteur  ne  lui  permettait 
qu'une  digression  limitée  sur  ces  questions  complexes.  Dans 
les  135  pages  qu'il  croit  nécessaire  de  leur  accorder,  il  lui  sera 
bien  difficile  de  rédiger  un  traité  méthodique  et  complet;  tout 
au  plus  pourra-t-il  préparer  les  éléments  d'une  monographie, 


(a)  Chanlereau-Le-Fèvre,  Traité  de»  rie/à,  16e2;  Salvaing-de-Doissien, 
De  l'Usage  des  Fiefs,  1061. 

W  BniBsel,  p.  491-2. 

(cl  Ibid.  p.  5IG  et  41  —  Voir  aussi  Bertln  :  Ditserlation  sur  tes  Sait- 
liages  Royaux,  dans  Uérooirea  Académ,  Inscrlpt,,  t.  XXIV,  p.  738-42. 
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et  mettre  en  lumière  tes  points  essentiels  :  encore  f&ut-il  y 
ajouter  les  articles  ép&n  at  indiqués  dans  la  Table,  comme, 
entre  autres,  ta  dissertation  sur  le  Pagua  Pâriiiemiê,  ses  eh&- 
tellenies,  ses  prévôtés,  sa  Baillie  (a).  En  résumé ,  Bnissel 
ouvrait  à.  la  critique  moderne,  un  champ  d'exploration  qui  pou- 
vait devenir  alsémsDt  fertile  en  dAcouvertes.  Nous  devons 
croire,  néanmoins,  que  ta  dispersion  des  matières  est  apparue 
comme  de  la  confusion;  que  la  concision  des  formules  a  été 
prise  pour  de  l'obscurité  :  puisqu'un  tel  maitre  n'a  Fescontré 
Jusqu'ici  qu'un  seul  et  timide  disciple;  puisque  tant  d'écrivains 
de  premier  ordre,  préoccupés  du  mAme  sujet,  se  sont  contentés 
de  le  citer  hâtivement,  sans  tirer  grand  profit  de  ses  théories. 
L'académicien  Bertin  est  cet  unique  disciple;  il  était  encore 
le  seul  suivant  Pardessus,  en  1851  ^b^  Combien  inférieur,  tou- 
tefois, au  Maître  dans  l'étendue  oomme  dans  la  profondeur  des 
recherehes  :  il  lui  emprunte,  presque  littéralement,  son  titre,  ses 
arguments  et  Jusqu'à  ses  indignations  contre  certaines  solutions 
fantaisisteR.  Mais,  en  réalité  son  titre  n'est  qu'un  leurre  :  Il  ne 
s'occupe  que  de  l'apparition  de  quelques  officiers  d'administra- 
tion et  de  Justice  qualifiés  tantôt  baillis  et  tantdt  sénéchaux, 
par  le  caprice  féodal  d'abord,  et  ensuite  par  la  fantaisie  dô  nos 
rois  (o).  Sans-doute,  dans  l'examen  de  ces  deux  phaies  préli- 
minaires de  la  question,  il  apporte  plusieurs  faits  nouveaux,  & 
edté  d'une  méthode  défectueuse,  de  quelques  arguments  hasar- 
dés. Ainsi,  quoiqu'il  affirmep.  744-5,  que  les  B&illis  seigneuriaux 
sont  antérieurs  aux  royaux,  il  n'en  examine  pas  moins  l'insti- 
tution de  oeux-ci  p.  739  et  seq.,  avant  d'avoir  constaté  l'exis- 
tence de  ceqx>l&;  quoiqu'il  ait  affirmé  lui-même  que  oes  mo^ 
destes  précurseurs  n'ont  de  oommun  que  le  nom  avec  les 
grands  Baillis  créés  en  1100  :  Or,  il  s'arrête  précisément  au 
moment  o6  apparaît  cet  acte  solennel,  qui  devrait  être  l'objet 
de  toutes  ses  méditations  ;  il  se  dérobe  devant  les  obscurités 

(a)  P.  700  Bl  scq. 

(b)  Essai  sur  l'organisai  ion  judiciaire,  p.  245,  oii  :   a  Mais,  Bruseel  at 
après  lui,  l'abbê  Dertin....  n 

(c)  Uém.   Aoad.    inaorlpt.   KKIV  :    Disterlation  Bur  Je*   Daitliaget 
Royaux,  p.  737-47. 
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.  qui*  noua  cachent  jusqu'en  1302,  les  débuts  de  l'iDstitution  ; 
il  doDna  ainsi  l'exemple  d'une  abstention  qui  n'aura  que  trop 
d'imitateur?.  La  seconde  partie  de  la  dissertation  (a)  n'est  qu'un 
résumé  de  notions  courantes. 

Quant  aux  auteurs  qui  ont  cité  Brussel,  soit  de  seconde  main, 
soit  après  une  consultation  hâtive,  ils  sont  légion  depuis  le 
Jouraat  de  Verdun  (juin  1727],  jusqu'à  nos  jours  :  plusieurs 
même  lui  décernent  les  plus  flatteurs  éloges,  sans  tenir  grand 
compte  de  ses  théories.  Nous  en  nommerons  quelques-uns  par 
ordre  de  dates  :  les  uns,  parce  que  leurs  travaux  concernent 
notre  région  ;  les  autres,  parce  que  la  nature  de  leurs  recherches 
semblaient  devoir  les  entraîner  dans  l'orbite  du  Maitre;  pour 
chacun  d'eux,  nous  apprécierons  sommairement,  les  consé- 
quences de  leur  oubli  ou  de  leur  système. 

Laurent  Bouchel  publiait,  dès  1631,  ses  Couslumes  des  Bail~ 
liages  de  Sentis,  Clermont  et  Valois.  Dans  sa  préface,  p.  XI 
et  seq.,  sous  le  titre  «  Bailliage  i>,  il  rassemble  quelques  notes  sur 
lea  origines  de  l'Institution.  Mais  il  ne  fait  que  résumer  les  no- 
tions générales  admises  de  son  temps  et  que  nous  devrons  si 
souvent  taxer  d'incomplètes  ou  d'inexactes.  Il  se  distingue 
néanmoins  par  une  théorie  qui  paraît  lui  être  personnelle  et 
n'en  est  pas  moins  erronée  :  suivant  lui,  tes  Missi  Dominici 
des  X*  et  XI*  siècle  formeraient  <•  Une  autre  troisième  espèce 
de  Baillifs,  dits  les  >4nciens  Baillifs  de  France  .■;  ils  seraient 
les  précurseurs  des  Grands  et  Petits  Baillifs  qui  n'apparurent 
que  plus  tard,  mais  sans  rien  préciser.  En  effet,  il  signale  leur 
institution  par  ces  quelques  mots  :  «  ...,  La  cognoissance  des 

■  cas  royaux  fut  attribuée  aux  plus  prochains  Baillifs  royaux, 
«  qui  n'estoient  que  quatre,  lors  de  ce  premier  establissemenl, 
«  à  scavoir  les  Baillifs  de  Vermandois,  de  Sens,  de  Mascon,  de 

■  Saint-Pierre-le-Moustier  :  toutes  les  autres  villes  et  bailliages 
'  de  France  appartenans  alors  aux  Ducs  et  aux  Comtes  ;  c'est 

■  pourquoy  on  appelle  ces  quatre  icy  les  quatre  anciens  baillifs 
<■  de  France,  c'est-à-dire  les  premiers  gardiens  -des  droits  du 
.  Roy. . 

;a)  Ibidem,  p.  748-G3. 
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faut  admettre  que  ce  chapitre  a  été  rédigé  sur  des  Dotes  four- 
nies, par  UD  mandataire  inexpérimenté.  D'autant  plus  que  ce 
récit  est  accompagné  de  citations,  de  documents  qui  pour  être 
quelques  fois  mal  appliqués  n'en  sont  pes  moins  intéressants  ; 
ils  reprendront  toute  leur  valeur  dans  la  chronologie  si  biea 
établie  par  Brussel.  L'un  d'eux,  par  exemple,  tout  en  contredi- 
sant la  thèse  de  l'historien,  supplée  à  une  importante  lacune 
laissée  par  Brussel  qui,  de  1213  à  1337,  ne  nous  dit  pas 
ce  qu'est  devenue  la  BailliedeVermanJois:  un  texte  d'Hémeré, 
recueilli  par  D.  Grenier  nous  renseigne  sur  ce  sujet  et  nous 
coaduira  à  d'autres  découvertes;  nous  suivrons  ainsi,  pendant 
environ  dix  ans,  cette  première  union  des  deux  provinces,  dont 
Brussel  ne  tient  pas  compte. 

Les  tables  de  l'Histoire  du  duché  de  Valois  nous  prouvent 
que  Carlier  n'a  pas  reculé  devant  la  question  des  Baillies  ;  elles 
s'imposaient  ^  ses  méditations  :  mais,  celles-ci  n'ont  été  ni 
assez  persévérantes  ni  dirigées  par  une  critique  assez  rigou- 
reuse. Il  a  connu  VUsags  des  Fiefs,  mais  de  deuxième  main, 
probablement  :  il  lui  emprunte  quelques  traits  relatifs  à  Henaud 
de  Béthisy  et  tirés  du  rôle  des  sergents  ou  du  compte  général  ; 
mais,  de  simples  allusions  it  l'ancienne  légende  lut  suffisent 
lorsqu'il  s'agit  de  l'origine  des  Baillies  en  général  ;  il  ne  connaît 
pas  mieux  la  formation  de  celles  auxquelles  se  relia  son  récit. 
A  Pierrefonds,  qui  n'a  jamais  été,  ni  pu  être  un  siège,  il  dé- 
couvre tantôt  deux  Baillis  (Pierre  et  Renaud,  t.  II*,  p.  84),  et 
tantôt  trois  (p.  87)  :  c'est-à-dire  qu'il  considère,  comme  titu- 
laires de  ce  prétendu  siège,  des  commissaires  qui  viennent  y 
rapporter  des  enquêtes  ordonnées  par  le  roi.  Quant  au  ressort 
du  Valois,  ou  quant  à  sa  juridiction  particulière  :  ■  il  n'a  pu 
B  découvrir  la  première  origine  du  bailliage  de  Crépy  :  cette 
«  juridiction  subsistoit  dès  le  XII'  siècle  (p.  86)  ».  Aussi,  de  fré- 
quents arbitrages,  ou  des  enquêtes  confiés,  soit  par  les  comtes, 
soit  par  le  roi,  à  «  l'illustre  Pierre,  doyen  de  Saint-Thomas, 
à  Crépy,  déterminent  l'Historien  à  considérer  ce  personnage 
comme  Bailli  de  Orépy  et  même  de  Saint-Quentin,  avant  comme 
après  l'annexion  (p.  87  et  9d).  Enfin  des  réunions  alternatives 
des  deux  Baillies,  il  ne  sait  que  ce  qui  suit:  «Au  reste,  les 
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administrative  ;  et  eonn,  le  gouvernement  de  Picardie  ne  sera  ofliciel- 
lement  constitué  que  dans  le  XV*  siècle. 

En  tout  cas,  et  quand  bien  même  celte  prétendue  Picardie  pourrait 
être  présentée,  dès  l'an  1?00,  comme  l'une  des  divisions  du  domaine, 
Brussel  nous  enseigne  qu'il  faudrait  la  qualifier  gouvernement  royal  et 
non  féodal  :  tous  les  pays,  en  clTel,  de  celte  région  sont  classés  par  lui 
comme  faisant  partie  de  la  grande  Bailtie  royale  de  Renaud  de  Béthiar, 
qui  resta,  dit-il,  dans  son  intégrité,  de  1190  jusque  vers  l'an  1200,  où 
commence  son  démembrement. 

(c  cl  d)  *  Divisé  en  deux  bailliages  >,  en  y  ajoutant  la  date  de  1200 
serait  parfaitement  exact  si  l'auteur  ne  se  trompait  grandement  sur  l'une 
des  baillies érigées.  L'une  d'entre  elles  est  bien  réeltemenl celle  d'Amt'ens, 
ou  plutôt  de  l'Amiénols  ;  et  l'anachronisme  ne  porterait  pas  grand  dom- 
mage, quand  l'auteur  lui  appliquerait  dÈs  lors  (mats  à  l'Amlénois  seul) 
le  nom  de  Picardie.  Hais,  l'autre  Baillie  fut  celle  d'Artois,  dont  l'aulei;r 
ne  tait  nulle  mention,  et  qu'il  remplace  (contre  toute  Traleemblance]  par 
celle  qui  suit. 

(e)  Que  vient  faire  ici,  en  lïO!,  cette  province  de  Vermandois  :  elle 
appartient  •  à  cette  Aliénor,  qui  se  diaoit,  encore  au  commencement  du 

■  XIII*  siècle,  comtesse  de  Saint- Quentin,  c'est-à-dire  de  Vermandois,  et 
a  dame  de  Valois.  Et  de  fait,  les  comptes  de  1!0!  justifient  que  c'étoit  elle 
«  qui  jouissoit  alors  de  Saint-Quenlin,  capitale  du  Vermandois,  puisqu'il 
<  n'r  est  fait  aucune  recette. ••  au  profit  du  Roi...;  mais  seulement  i, 
«  partir  dellIT  *  [Brussel,  441).  Il  ne  peut  donc  être  parlé  d'une  Baillie 
Royale  de  Vermandois,  que  lorsque  sera  survenu  le  décès  de  ladite 
dame,  c'est-à-dire  en  1213. 

(f)  L'Historien  de  I*icardic  (n*  6  et  9)  a  vu  toute  autre  chose  dans 
Brussel  comme  dans  ce  compte  de  1302  :  <  il  parait  par  ce  compte  que 
ce  prince  était  niajire  absolu  pour  lors  du  Vermandois  •  ;  aussi  n'hé- 
ai(e-t-il  pas  à  allirmer  sans  preuves  «  que  le  roi  divisa  toute  l'étendue 
»  du  paya,  depuis  la  Marne  et  l'OiRe,  jusqu'à  la  mer,  en  deux  bailliages, 

■  savoir  :  celui  d'Amiens  et  celui  de  Vermandois  ■.  Que  sera-ce  donc 
quand  l'auteur  ajoutera  cette  dernière  thèse  :  ■  Démembrement  de  ce 
Bailliage  pour  former  de  celui  de  Senlis  ■  ;  ou,  sous  une  autre  (orme, 
p.  10  :  (  Brussel  donne  la  liste  des  baillis  de  Vermandois  depuis  ISOS, 
commençant  à  Renaud  de  Belizi...  >,  et  l'auteur  n'hésiie  pas  fc  renvorer 
il  Brussel  p.  4B6,  où  nous  lisons  :  Liste  des  Baillis  de  Senlis  :  Renaud  de 
«  Bethisy,  130';-24,  etc.  Liste  des  Baillis  de  Vermandois  ;  Guillaume  du 

■  Cliasieliiers,  1227-31  •;  outre  tous  les  passages  rappelés  dans  sa  table, 
•t  dans  lesquels  l'auteur  met  hors  de  conteste  la  primauté  de  la  Daillie 
du  Senlisis  et  de  son  célèbre  titulaire. 

En  vérité,  de  pareilles  méprises  sont  difficiles  à  expliquer  : 
l'idée  préconçue  d'une  Picardie  légendaire  ne  suffirait  pasj  il 
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î,  :-  lin  -  —t  -Lf  rf  :V  l-:  zrt  *  *:-  r^e-iiçi  s:ir  des  notes  four- 
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r  :  -■.-■»  ..  .i  '—^  :y.  :  .-^z-'-Z  i-'i  pe*  l.-::qs  intéressants; 
i-irf:— a;-  ::i;  tc  .;_'Ts"'ir  i:^s  Is  chrc-nologie  &i  bien 
-■:-■  ■::.•;  rzîî--'.  L'zr  f»^i.  ji.-  #1^::: jle,  toat  eo  contredî- 
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1:  -—- f  j.-r  î -.j-ïrl  "  .  i^  :î:5  j  I?:7,  ne  nous  dit  pas 
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I_î-ï  ii;  .;ï  i*  ,  M.i-:;--e  î=  ii;i.e  de  V^.is  nous  proaveat 
;  ::  C_:"_?r  r.  t  j  :ô  re:  _1;  iev^:.;  li  ^es-.;:::  des  BaiUÎBS;  elles 
ï  ,:.T-,î^--:i:  i  ^;*  :^:L;i:;  is  :  l:-^s.  celles-ci  n'ont  été  ni 
».i$ç^  r-î.-s-T;r-:;*&  r^  i.~ç»e5f.\r  ur.e  cniique  assez  rigou- 
rf  i-î  y.»  T-z-i  I  !'5kï_:f  ,-Vf  F::->.  r^iis  de  denxième  maiOt 
^r:\i:'T':f-:  :  Z  '.-:::  z~'nz.:e  r:-vr:e>îri;:s  relatifs  à  Rensnd 
ic  Ei:~-T  e:  i.:--*  i::  rll;  i:5  s-.r^e:;:s  :u  da  compte  général; 
zii.-.  i?  s.:_r.^  il",;i;;::j  i  la:; :;-; c^e  légende  lui  suffisent 
I^rf:"  J  *  i^.T  I:  V;r  r.^e  ieî  ïvsùl:esen  péaérml ;  il  ne  connaît 
;  is  me.:!  lî  ::r:::i;-::;  ie  celZe*  aaxqoe'.ies  se  relie  son  récit- 
A  r.irrî::  t.i>.  qi:  ^"a -siii-ùs  e;^,  ci  po  èire  un  siège,  il  dé- 
«"-.-re  -.  .-:.s  d*-x  F*  :'.:5  P.irre  «  Renand.  t.  II«,  p.  84),  et 
ti-:':  :r:.î  7.  ST  :  c't\s;-à~i;re  -j-i'il  considère,  comme  tito- 
îvir-.ï  le  ;^  -:x:er.:-:  SL-'r?.  iv?  cjx-u^îsaires  qui  \ienoent  y 
ra;.--r-.e- i^à  ei:  :--:;î  ,ri;:::jâeî  pir  îe  roi.  Quant  att  ressort 
djViIrLS,  :.:  riait  à  ^  ;3r.l:ction  partîcalière  :  «il  n'a  pB 
«  ir-:"T.-ir  la  pre—;:.-'?  ori^.ze  da  bailliage  de  Crépv  :  cette 
•  ;-:r.i:.-.i:i  ;:;b!U;ji:  J:s  le  Xll'sièrle  p.S'j  ».  Aussi,  da  fré- 
q:-.;i:3  ir':.:rij-5-  i^'-*  <1^^  *-  P'^''^'  co^iàes,  soit  par  les  comtes, 
s,'H  par  !e  r':.  à  «  l'ilt^ir.re  PLerre.  doren  de  Paint-Thomas, 
i  Cre^y.  d-:-?ru;;r.?:i;  ril.ji.riea  Acoasilérer  ce  personnage 
Cjicme  13 -li".;  i'iCr-:'py  et  ai^xi  de  Saint -Quentin,  avant  comme 
après  l'iasexioa  p.  âT  et  Wu  Enfin  d«s  réunions  alternatives 
des  deax  Baitlies,  il  ne  sait  que  c«  qui  mit  :  «  An  reste,  leî 
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■  deux  6ailli«s  de  V^rmaadois  et  de  Benlis  ont  été  souvent 
«  confondues  au  XIH*  siècle  (p.  76). 

Nous  ne  serons  donc  pas  surpris  si  notre  Afforty,  demande 
en  Tain  à  son  confrère  des  éclaircissements  que  Brussel  seul 
pouvait  lui  fournir.  Aussi,  fatigué  de  ne  pas  découvrir,  dans  nos 
archives,  la  clef  des  qualificatifs  Senlisla  ou  Vermandois 
appliqués  à  nos  Baillis  pendant  le  Xlll'  siècle,  se  décide-t-il  & 

accepter  la  théorie  de  D.  Grenier 11  est  constant  qu'il  n'y 

•  avoit  point  de  bailly  particulier  d'étably  &  Sentis,  jusque  vers 

■  1360...  Il  lui  paraît,  au  moins,  certain  que,  depuis  l'au  1376, 

■  il  y  eut  un  bailly  particulier  étabty  en  cette  ville  de  Sentis, 

■  différent  et  distingué  de  celui  de  Vermandois....  [aj  ».  Il  n'é- 
tait pas  possible  de  fermer  plus  obstiaément  les  yeux  h  la 
pleine  lumière. 

Du  reste,  Afforty  n'aurait  pas  trouvé  plus  de  secours  dans 
les  archives  de  notre  Presidial  même.  Dans  ta  seconde  partie 
du  Catalogue  de  nos  Bailtii,  que  nous  publierons  prochaine- 
ment, nous  transcrirons  un  Mémoire  rédigé  par  l'un  des  prin« 
cipaux  magistrats  du  siège,  M.  Qayant,  et  dans  lequel  l'oubli 
des  anciennes  traditions  n'est  pas  moins  complet  :  l'auteur  ne 
trouve  aucun  document  qui  puisse  lui  permettre  de  reconitituer 
Ift  liste  des  Baillis  pendant  les  premiers  siècles  de  leur  fonda- 
tion. 

Beugnot  et  Pardessus,  du  moinn,  nous  semblaient  devoir  être 
des  auxiliaires  assurés,  l'un  dans  ses  Préfaces  des  Olini,  l'autre, 
dans  son  Essai  sur  l'Organisation  Judiciaire.  Tous  deux 
ont  pour  but  d'étudier  "  dans  l'ordre  de  la  Justice,  l'ensemble 
des  institutions  qui  formaient  la  constitution  du  royaume...  : 
après  les  Juridictions  souueraines,  viennent  les  non-sout'e- 
raines,  parmi  lesquelles  les  .Batfliea  et  Sénéchausiéea  «  ;  et 
c'est  sur  ce  terrain  qu'ils  se  rencontrent  avec  Brussel,  «  qui  a 
(rai(e  ce  sujef  aucc  l'érudition  abondante  et  spéciale  cl  le  juge- 
ment sûr  qui  le  distinguent.  »  [Olim,  I,  XCVIIl),  Après  une 
pareille  preuve  d'estime  b.  laquelle  il  faut  joindre  l'analogie  des 
préoccupations,  l'importance  reconnue  du  sujet,  la  latitude  que 

laj  Voir  Calalot;.  Ilisloriq.  et  Chrouolog.  des  Daillla  de  Senlis,  dans 
Uéin.  Archâolog.  Scnlts,  an.  1881,  p.  14  et  17. 
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lear  laisse  leur  propre  méthode,  comment  expliquer  que  ces 
auteurs  aient  teDus  si  peu  compte  des  recherches  de  leur  devan- 
cier :  ils  lui  répondent  que  l'ordonnance  en  Torme  de  testament 
de  1190  n'est  pas  l'acte  constitutif  des  Baillies,  et  que,  aucun 
document  ne  noua  apprend  où  furent  colloques  les  premiers 
titulaires;  ses  véhémentes  réfutations  des  théories  accep- 
tées de  son  temps  ne  sont,  à  leurs  yeux,  que  des  «  doutes 
sérieux  et,  suivant  eui,  bien  fondés  >  ;  en  tout  cas,  ■  ils  ne 
croient  pas  qu'il  soit  indispensable  de  discuter  la  question  ■  (a). 
On  n'exécuterait  pas  plus  sommairement  un  vulgaire  compila- 
teur. Sans  doute,  pour  expliquer  leur  indifférence,  nos  savants 
auteurs  diront  que  *  il  est  plus  important  de  faire  connaître 
comment  l'iustitution  des  grands  baillis  devint,  pour  les  rois, 
an  des  plus  puissants  moyens  d'administration  et  d'ordre 
public  (b)  •  ;  mais,  mieux  ils  auront  démontré  que  ■  la  création 
des  bailliages  avait  promptement  dépassé  les  espérances  de 
la  royauté.,.  •  (c),  mieux  aussi  ils  auront  prouvé  combien  Brus- 
sel  était  bien  inspiré  en  voulant  asseoir  ces  hautes  déductions 
sur  l'étude  de  toutes  les  circonstances  au  milieu  desquelles 
était  née  une  aussi  féconde  institution.  D'autant  plus,  enfm, 
que  cette  recherche  entrait  naturellement  dans  le  plan  que  se 
trace  Pardessus,  p.  3  et  4  de  son  introduction  :  •  ...  il  n'entend 

■  ni  sa  livrer  à  des  discussions  purement  théoriques...,  ni  se 

■  restreindre  à  une  sèche  nomenclature  des  documents  ;  la  plu- 
'  part  de  ces  textes  supposent  que  les  institutions...  dont  s'agit 

■  ont  été  soit  créées  par  des  actes  disparus,  soit  introduits  par 
«  des  usages  antérieurs,..  ;   il  sera  donc  obligé  quelquefois  de 

■  faire  des  excursions  dans  le  domaine  de  l'histoire  et  de  la 
*  jurisprudence  ;  et  même  de  se  livrer  à  des  raisonnements 

■  d'analogie  pour  faire  connaf/re  ce  qu'étaient  ou  ce  qu'auaient 

■  été  certaines  institutions  avant  l'époque  où  le  législateur  s'en 


(a)  Pardessus,  p.  2i5-G;  Elim,  I,  XL,  H,  XXVII-IX  :  sans  compter  que 
par  une  coiacidencc  bizarre  (que  noua  ne  voulons  pas  quuliner  de  légèreté) 
le  premier  renvoie  b.  p.  <JSr>  de  Drusael,  au  lieu  de  4SG  :  el  que  le  second 
date  le  fameux  testament  de  11^1  au  lieu  de  1190. 

(il)  Pardessus,  p.  2iC. 

(c)  OUrn,  r,  l.XVIEI. 
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•  est  occupé...  »  Ce  programme  ne  par,iit-il  pas  formulé  tout 
exprès  pour  une  étude  sur  l'orif^ine  dea  Baillis  ?  Appliquée  par 
de  tels  maitres  h  un  champ  d'exploration  que  Brussel  c'avait 
pas  la  prétention  d'épuiser  ;  secondée  par  toutes  les  découvertes 
de  la  critique  contemporaine,  cette  méthode  aurait  conduit  dos 
problèmes  à  un  point  bien  voisin  de  leur  solution  définitive. 

Dans  l'Annuaire  Historique  pour  tSfiO,  M.  Gorré,  employé 
aux  Archives  Nationales,  a  publié  la  •  Liste  des  Bailliages  et 

■  Sénéchaussées  de  Fiance,  distribués  par  provinces  et  par 
a  pays  ipugi],  conformément  à  un  ancien  tableau  de  la  super- 

•  ficie  du  Royaume,  —  Nous  avons  essayé  (dit  l'auteur  dans 

■  son  Avertissement)  de  rassembler  les  matériaux  nécessaires 
a  pour  former...  cette  Liste,  contenant  la  date  de  leur  créa- 

■  tion..,  et  à  la  disposer  par  ordre  chronologique;  mais,  les 

■  documents  que  nous  auons  pu  recueillir  n'étant  pas  assez 
«  complets,  nous  avons  dû  adopter  un  classement  topogra- 

■  phique...  > 

En  un  mot,  les  listes  annoncées  auraient  dû  être  le  complé- 
ment de  celles  do  Brussel;  M.  Gorré  avait  tout  à  gagner  en 
suivant  son  précurseur:  lenseigné  sur  les  origines,  de  1190 
jusque  vers  1250,  dont  la  plupart  lui  échappent,  il  élargissait 
ensuite  son  cadre  à  la  mesure  des  sources  ouvertes  par  les 
Olim,  les  Ordonnances,  etc.  ;  au  lieu  d'un  travail  qui  pêche 
par  la  base,  il  nous  aurait  ainsi  donné,  sur  la  matière,  le  plus 
riche  répertoire  qui  ait  été  jusqu'ici  dressé.  Or  l'Usage  des 
Fiefs  n'est  cité  en  aucune  des  partieâ  de  ces  Listes;  le  nom  de 
l'auteur  n'est  même  pas  prononcé  ;  quelques  soient  les  causes 
de  cette  omission,  elle  n'en  est  pas  moins  des  plus  regretta- 
bles. 

Plus  récemment  encore,  M.  le  comte  de  Lu<:ay  publiait  une 
très  intéressante  étude  sur /ln9^-en-6eauuaists(â).  Lall'partie 
est  consacrée  à  la  Prévôté  royale  d'Angy,  •  dont  la  situation 
fut  notablement  modifiée  par  l'établissement  des  grands 
Baillis...  •  Les  pages  qui  suivent  sont  inspirées  par  les  traités 
les  plus  renommés  sur  la  matière  ;  parmi  eux,  plusieurs  de  ceux 

.^0  Mém.  Com.  Arch,  Senlis,  an.  IW.'i. 
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que  nous  venons  d'analyser,  excepté  l'Usage  des  Fiefs- 
A  Pardessus,  M.  de  Lucay  emprunte  sa  vague  formule  sur  les 
Baillies  primitives;  à  D.  Grenier,  la  mention  sommaire  de 
dëmembremeats  successifs,  mais  non  spécifiés;  l'érection  de  la 
Baillie  de  Vermandois  avant  1213  :  l'union  continue  de  celle-ci 
avec  celle  du  Senlisis.de  1237  (a)  &  1365;  l'antonomie  de  chacun 
des  deux  sièges,  seulement  h  partir  de  cette  époque.  C'est  assez 
dire  que  Brussel  n'a  pas  été  consulté  pour  la  rédaction  de 
cette  notice. 

Le  chapitre  intitulé  •  Grand  Bailliage  de  Vermandois  » 
rédigé  par  Melleville  en  son  f/is(oire  de  Laon,  t.  l,  p.  369  et 
seq.,  débute  par  une  assertion  erronée,  qui  ne  laisse  espérer 
aucun  renseignement  sérieux  :  ■  On  ne  connaît  pas  la  date 
précité  de  la  création 4u  bailliage  royal  de  Vermandois;  mais 
on  pense  généralement  qu'il  fut  le  premier  établi  en  France, 
par  Philippe  II,  à  la  fin  du  XII"  sif>cle...  s.  C'est-à-dire,  par 
conséqueut,  vingt  années  environ  avant  la  réunion  de  cette 
même  province  à  la  Couronne  ?  La  Liste  des  BailHs  (p.  376) 
n'est  pas  moins  fantaisiste  et  dépourvue  de  références  :  alors 
que  cette  nomenclature  ee  trouvait  presque  parfaite  pour  le 
XIII*  siècle  dans  l'ouvrage  de  Brussel,  ai  connu  de  tous  les 
érudits  ;  de  même  que  pour  les  siècles  suivants,  l'auteur  pouvait 
trouver  les  plus  utiles  indications  dans  les  Archives  de  la 
vitl9  de  Reims,  publiées  si  près  de  lui  et  dans  le  même  temps. 

Enfin,  dans  les  inventaires  do  nos  archives,  dans  les  pro- 
grammes d'examens,  de  concours,  ou  de  réunions  savantes, 
l'histoire  des  Baillis  de  France  ne  parait  pas  occuper  une  place 
en  rapport  avec  l'importance  du  sujet  ;  dans  notre  haut  ensei- 
gnement même,  aucune  doctrine  officielle  ne  semble  limiter  la 
faculté  laissée  aux  auditeurs  de  choisir,  parmi  toutes  les 
théories  émises,  celle  qui  lui  agréera. 

De  là  vient,  sans  doute,  qu'à  nos  demandes  de  renseigne- 
ments, d'excellents  archivistes  départementaux  ont  répondu  : 
les  uns,  que  leurs  recherches  avaient  été  vaines  ;  les  autres, 

(a)  D.  Grenier  écrit  1227,  qui  n'est  qu'en  partie  exacte,  puisque  ccllo 
date  no  marque  que  l'uue  des  pliascs,  et  nou  la  premitre  de  celte  singu- 
11  Ère  organisation. 
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ce  qui  suit  :  «  ...  Je  ne  connais  aucun  document  où  les  quatre 
a  Baillis  royaux,  dont  vous  mentionnez  les  noms,  soient  indi- 
1  qués  avec  le  nom  de  leur  siège.  Il  est  peut-être  même  probable 
«  que  ces  officiera  du  roi,  n'avaient  pas,  sous  Philippe-Auguste, 
1  de  résidence  déterminée  ;  mais  qu'ils  étaient  des  Misai  Domi- 
«  nici,  qui  se  rendaient,  dans  les  diverses  localités,  pour  faire 
«  des  enquêtes  ou  accomplir  diverses  missions.  En  vous  repor- 
«  tant  aux  documents  signalés  par  M.  L.  Delîale  dans  son 
•  Ca(a(ogue  des  Actes  de  Philippe- Auguste,  vous  pourrez  vous 
0  en  assurer;  j'en  ai  vu  moi-même  quelques  uns  et  je  n'ai 
"  trouvé  aucune  indication  sur  les  sièges.. .  » 

Pour  clore  cette  revue,  nous  rappellerons  ce  que  disait  l'abbé 
Bertin,  en  semblable  occurrence  (a)  :  «  Croirolt-on  qu'on  pût 
«  tomber  dans  l'erreur  en  suivant  des  écrivains  tels  que  ceux 
n  que  je  viens  de  nommer  ;  et  que  de  ce  qu'ils  avancent,  une 
o  partie  est  démontrée  fausse  et  l'autre  n'est  fondée  sur  aucune 
<t  preuve?  Cependant,  rien  n'est  si  certain  :  ce  qui  fait  bien 
«  voir  qu'il  ne  faut  jamais  s'en  laisser  imposer  par  le  nom.  >> 

Plus  indulgent,  Brussel  excuse  les  erreurs  de  ses  devanciers, 
et  de  Beanmanoir  lui-même  (p.  41  et  516),  par  la  détérioration 
des  anciens  documents,  par  l'oubli  de  toutes  les  anciennes 
traditions,  «  tant  il  étoit  survenus  de  changements  dans  les 
fermes  de  l'Usage  général  des  Fiefs.  «  A  ce^  causes,  il  aurait 
pu  ajouter  :  1"  la  disparition  des  archives  de  la  Couronne  en  la 
journée  de  Fretteval  (11941  ;  leur  reconstitution  entreprise  par 
Gauthier  le  Chambrier  [b)  :  «  cette  opération  que  Ouillaurae  le 
«  Breton  compare  au  travail  d'Esdras  »,  ne  pouvait  évidemment 
pas  réparer  toutes  les  pertes,  ni  tenir  compte  de  tous  les  menus 
détails;  2°  l'inexpérience  d'une  chancellerie  à  ses  débuts,  et 
traduisant  à  la  hâte  les  incessantes  conceptions  du  plus  actif  et 
du  plus  novateur  des  Princes. 

Ces  obstacles  n'avaient  pas  arrêté  Brussel  :  il  avait  ouvert 
une  voie  qui  pouvait  devenir  fertile  en  découvertes.  M.  L.  De- 
lisle  l'a  bien  prouvé  dans  son  Catalogue  des  Actes,  où  près  de 

(a)  Op.  cit.  p.  739  :  Cfr.  avec  Brussel  cité  ci-dessus  p.  7, 
('/)  Voir  Daniel,  Hist,  de  France,  111,  A&3.  —  Catttlog.  d.  Act,.   intro- 
duction p.  IX. 
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cent-cinquante  numéros  font  mention  des  baillis  ou  sénéchaux; 
quelle  serait  donc  notre  bonne  fortune,  si  l'éminent  auteur  avait 
pu  faire  paraître  la  seconde  partie  promise  p.  Iiv.  do  son  intro- 
duction :  ■  ...  J'ai  mis  en  réserve  pour  une  autre  publication,  les 

■  comptes,  les  enquêtes  et  différents  documents  statistiques  et 

■  judiciaires  ».  Le  tome  I*'  nous  avait  été  si  secourable,  que 
nous  appellions  de  tous  nos  vœux  le  second,  qui  touche  de 
plus  près  encore  &  notre  sujet.  Il  nous  faut,  hélas,  poursuivre 
notre  route  sans  cet  appui  tant  désiré.  Quelque  soit  le  résultat 
de  nos  efforts,  il  nous  restera,  du  moins,  la  satisfaction  d'avoir 
tenté  de  répondre  au  vœu  formulé  par  l'un  des  rares  Archi- 
vistes soucieux  de  ces  questions  :  •  qu'une  série  do  listes  de 
v  nos  fonctionnaires  provinciaux  soit  entreprise  sous  le  titre 

■  Galiii  Minislerialis,  faisant  pendant  à  la  GaHi&  Chris- 
ttana...  i^  (a). 

Notre  premier  soin  devait  être  de  diviser  par  étapes  la  route 
que  nous  nous  décidions  &  parcourir,  sous  les  auspices  de 
Brus  sel. 

I.  —  Dans  un  premier  paragraphe  il  noua  dira  combien 
sont  anciennes  les  appellations  Batllif  et  Sénescbal.  L'étymologie 
de  ces  mots,  comme  leurs  accfptions  dérivcea  seront  emprun- 
tées aux  lexiques  et  aux  jurisconsultes. 

II —  Au  XI' siècle  nous  verrons  apparaître  des  officiers  ainsi 
dénommés,  parmi  tous  ceux  dont  s'entoure  la  Féodalité  :  leurs 
fonctions  sont  variées,  mais  modestes;  ils  se  multiplient  peu  & 
peu. 

III.  —  Dans  le  cours  du  XII"  siècle,  ce  nom  est  déjà  employé 
dans  le  domaine  royal,  pour  désigner  quelques  agents  infé- 
rieurs d'administration  ou  de  justice  ;  comme  les  prévôts, 
viguiers  ou  vicomtes  les  baillis  sont  soumis  fi  la  haute  autorité 
du  grand  Sénéchal  do  France. 

IV.  —  L'institution  des  grandes  Baillies  royales  par  l'ordon- 
nance de  1190  sera  mise  hors  de  conteste,  nous  l'espérons, 
quand  nous  aurons  signalé  l'importance  exceptionnelle  de  cet 
acte,  sa  longue  préparation,  sa  promulgation  solennelle,  son 

(.1)  M.  Gaulliier  :  Les  Baillis  de  liourrjngne,  dans  Butlel.  du  Comité 
des  Travaux  Historl<].,  un  lt<94,  P-  56. 
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application  persévérante,  les  fruits  qu'en  a  retirés  le  Légis- 
lateur. Véritable  constitution  donnée  au  naissant  royaume, 
ctiacune  des  institutions  qu'elle  décrète  s'impose  avec  un  droit 
égal  aux  méditations  de  l'Historien. 

V.  —En  ce  qui  concerne  les  grandes  DailHes,  le  voile  sera 
presque  entièrement  levé,  grâce  à  «  l'érudition  spéciale  »  de 
Brussel  :  l'un  des  chapitres  du  compte  général  de  1202,  annexé 
pour  ordre  au  budget  ordinaire,  lui  permettra  de  nous  indiquer 
quels  furent  les  premiers  sièges  créés  en  1190  et  quels  leurs 
titulaires.  Quelques  «  raisonnements  d'analogie,  des  déduc- 
tions B  autorisées  par  les  textes,  nous  permettront  d'attendre 
avec  confiance,  la  découverte  de  documents  plus  explicites. 
Nos  investigations  auront  surtout  pour  objet  la  grande  Saillie 
de  Renaud  de  Béthisy,  dans  son  étendue  originelle  (1190-1200). 

VI.  —  Le  même  compte  de  1202  nousrévëleral'existencede 
six  autres  grandes  Baillies  dans  le  domaine  royal  primitif  : 
elles  sont  donc  de  création  récente,  et  elles  ont  été  formées  au 
détriment  des  précédentes.  Brussel  notera  les  noms  et  qualités 
des  titulaires.  L'analyse  de  leurs  opérations  nous  indiquera 
leur  ressort,  les  dates  de  leur  promotion,  nous  seront  fournies 
par  des  documents  divers,  dont  le  témoignage  sera  confirmé 
par  «  quelques  incursions  dans  le  domaine  de  l'histoire  ■.  Un 
tableau  synoptique  résumera  le  précédentchapitreet  servira  de 
thème  à  celui-ci  :  il  permettra  d'apprécier  sans  peine  les  bases 
et  les  résultats  des  deux  promotions  successives. 

VIL  —  LaBai/neduSeniisis,  dans  sa  délimitation  nouvelle, 
nous  intéresserait  seule  désormais,  si  Brussel  ne  nous  avertis- 
sait que  son  histoire  est  inséparable  de  celle  du  Vermandois, 
pendant  le  XIII*  siècle.  Avec  une  précision  qui  aurait  dû  fixer 
tous  les  regards  et  prévenir  toute  incertitude,  il  marque  les 
titulaires  et  les  dates  des  unions  alternatives  des  deux 
sièges  :  un  tableau  synoptique  spécial  nous  a  paru  le  meilleur 
moyen  de  mettre  en  lumière  les  difTérentes  phases  de  ces  fan- 
taisies administratives  ;  les  cliifTres  accompagnant  chaque  nom 
correspondant  avec  la  notice  réservée  à  chacun  de  ces  Baillis. 

VIII.  —  La  période  obscure  est  enfin  franchie  :  avec  le  XIV* 
siècle  les  documents  de  toute  nature  se  multiplient  dans  les 
archives  particulières  comme    dans  nos   députa  publics  ;  le 
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Catalogue  d'Afforty  poursuivra  plus  sûrement  sa  marche  à 
travers  les  siècles.  Bien  des  sources,  toutefois,  ont  été 
ouvertes  depuis  l'époque  où  écrivait  le  doyen  de  Saiot-Rieul  : 
elles  nous  fourniront  quelques  noms  de  Baillis  oubliés  par  lui; 
d'intéressants  renseignements  sur  ceux  qu'il  nomme;  diffé- 
rentes ordonnances  royales  .  qui  ont  sensiblement  modifié 
l'institution  elle-même.  De  plus,  d'assez  nombreuses  fautes 
d'impression  doivent  être  nécessairement  corrigées.  Noua 
dresserons  donc,  tout  simplement,  la  table  analytique  du 
Catalogue  des  ItaitUs  de  Sentis  édité  par  nous  :  chaque  article 
contenant  les  additions  et  les  corrections,  aura  pour  titre  le 
nom  du  Bailli  suivi  des  deux  dates  extrêmes  de  son  exercice 
et,  en  regard  la  page  &  laquelle  il  s'applique.  Nous  atteindrons 
ainsi  l'époque  &  laquelle,  .'i  notre  grand  regret,  s'est  arrêté 
AfTorty,  dont  nous  nous  ellorcerons  de  compléter  le  travail, 
dans  une  Seconde  Partie. 


Origine  des  appellations  Baillif  et  S6neschal 

Les  Grecs  de  Bysance  avaient  étendu  le  sens  de  leur  verbe 
Bastazv  jusqu'à  qualifier  Megas  Baj'oufos  le  précepteur  des 
enfants  de  leur  empereur. 

Le  bas-latin  emprunta  la  même  forme  pour  traduire  le  même 
enchaînement  d'idées.  A  Bajufare,  porter-à-dos  ;  à  Bajutus, 
porteur,  il  donna  les  significations  dérivées  les  plus  étendues  : 
confier  une  fonction,  remplir  une  charge,  régir,  etc.  «  II  est 
B  vrai,  ditBrussel,  (a)  que  le  mot  bajulus  était  usité  dès  les 
u  premiers  rois  de  notre  seconde  race...;  mais  aussi.  Du  Cange 
«  reconnott  que,  dans  ces  temps  reculés,  on  entendoit  par  ce 
«  mot  le  tuteur  d'un  prince,  ou  l'officier  domestique  d'un 
"  monastère  ou  d'un  évêque.  « 

(a)    P.  495,  où  ronvol  k  Oucange,  verb.  Bajulus. 
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Vers  la  même  époque  ces  mots  passent  dans  les  langues 
Tximanes,  où  ils  traduisent  la  même  variété  de  conceptions.  Les 
dialectes  méridionaux  adoptent  le  verbe  Jîaidir:  en  Ile-de- 
Frauce  od  écrit  d'abord  Baaillor  (en  provençal  bad&iUar,  du 
latin  badallare  et  de  son  dimioiitif  badàre),  puis  Bailler;  les 
patois  conservent  le  futur,  je  baurai,  de  l'ancienne  conjugaison. 
De  là  viennent  les  appellations  ;  Baillif,  forme  primitive  de 
BaiUi,  et  Baillic,  adjectif  pris  substantivement,  qui  devint 
Bailiiage  (du  provençal  bailiatge,  et  du  bourguignon  bailiaige). 
A  quoi  Pasquier  ajoutait  (a)  :  «  ...  Car  les  mots  de  BailUf,  en 
«  vieil  langage  françois,  ne  signifioient  autre  chose  que  gar- 
«  dien,  et  Baiflie,  garde...  Jean  le  Bouteiller  appelle  BaiUie 

■  seulement  ce  que  nous  appelons  Bailliage.  Et,  qui  plus  est' 
u  je  puis  assurer  comme  chose  vraye,  que  l'on  ne  commença 
«  d'user  du  nom  de  Bailliage  que  sous  le  règne  du  roi  Jean  ;  et 

■  encore  fort  sobrement.  « 

Le  mot  Séneschal  apparaît  dès  le  XIII«  siècle,  dans  la  Lei 
Alamannorum,  sous  la  forme  siniscalcus,  tirant  son  origine  de 
deux  mots  germaniques  :  sini,  le  plus  âgé  (en  gothique  sinista), 
de  même  radical  que  le  latin  senex,  vieillard;  2'  schalk,  servi- 
teur. Le  provençal  a  écrit  seitescaf,  et  le  vieux  français  sénes- 
chal  :  soit,  littéralement,  le  plus  Agé  des  serviteurs;  et,  par 
extension,  surveillant',  intendant,  majordome.  En  effet,  <■  par 
ce  mot  on  entendoit  communément  -  ceux  qui  avoîent  le  gou- 
k  vernement  de  toute  une  métairie;  et  pour  cette  raison,  on 
«  les  appelloit  sénéchaux  communs,  fseJiesca//i  communes), 

■  afin  de  les  distinguer  du  grand  Sénéchal  de  France,  qui  avoit 
«  l'intendance  de  la  maison  du  Prince  et  commandoit  son 
•  armée...  »  (6).  Cette  dénomination  devint,  dans  la  suite,  par- 
faitement synonime  de  celle  de  Bailli  ;  elle  fut  particulièrement 
usitée  dans  les  contrées  occupées  ou  fréquemment  envahies  par 
les  armées  anglaises  ou  allemandes. 


(a)    Recherchée  de  France,  liv.  II,  chap.  XIV. 

(t>)    Braseel,  p.  497,  où  renvoi  t  Flète  et  k  Du  Cange. 
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La  longue  suite  d'événements  qui  ont  déterminé  l'établisse- 
ment dû  la  Féodalité  ;  les  causes,  plus  modestes,  qui  ont  intro- 
duit parmi  les  offîciers  seigneuriaux  ceux  auquels  on  a  donné 
le  nom  de  Baillis  ou  Sénéchaux,  sont  exposées  à  peu  près  de 
la  même  manière  par  les  nombreux  auteurs  qui  ont  traité  ce 
sujet.  Mais,  les  uns  font  remonter  l'apparition  de  ces  baillis 
jusqu'à  Hugues  Capet  ;  et  d'autres  même  jusqu'à  la  dynastie 
Carlovingienne.  Bouche!,  par  exemple,  entre  les  petits  et 
grands  baillis  dont  sera  question  ci-aprëa,  suppose  s  une  autre 
troisième  espèce  de  baillifs  »,  qu'il  qualifie  «  (es  Baillifs 
de  France  »,  et  qui  ne  sont  autres  que  les  •  Miss i-Domin ici  de 
la  seconde  lignée  de  nos  roys  ».  Mais  ce  sentiment  n'est  que 
conjectural  ;  et  quoique  les  chartes  ci-après  mentionnées,  ne 
parlent  point  de  ces  baillis  comme  d'un  nouvel  établissement,  il 
ne  s'en  suit  pas  que  l'on  puisse,  sans  des  textes  précis,  le  faire 
remonter  â  une  époque  aussi  éloignée.  Toutefois,  «  s'il  n'est 
K  pas  prouvé  que  les  barons,  c'est-à-dire  les  ducs,  les  comtes 
■  et  les  autres  seigneurs  aient  eu  des  baillis  incontinent  après 
•I  qu'ils  eurent  inTéodé,  au  moins  est-il  certain  qu'ils  en  ont  eu 
a  longtemps  avant  nos  Rois  (a).Cela  est  prouvé  par  des  lettres 
«  de  Foulques,  comte  d'Anjou,  de  l'an  1099,  par  lesquelles  il 
«  est  défendu  au  bailli  de  Saumur  de  molester  les  habitans  de 
<  Saint-Maur-sur-Loire  (b)  ». 

En  Normandie,  nos  auteurs  trouvent  diverses  chartes  des 
rois  d'Angleterre  :  la  grande  charte,  entre  autres,  donnée  vers 
H55  par  Henri  II  à  ses  sujets  de  cette  région  ;  il  y  est  parlé 
des  baillis  dans  neuf  articles  dont  sera  question  ci-après. 

(a)  Berlin,  p.  7iSi  BrussL'i,  p.  497. 

{b)  Berlin,  ibidem.  Ce  texte  est  inconnu  à  Brasael  ;  il  reporte  i.  la  fin 
du  XI-  siècle  rapparilioii  de»  BailHs-Scigneiiriauxque  Drussel  ne  signale 
qu'au  Xlf  siècle, 
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En  Champagne,  le  comte  Henri-le-Large  fait  amende  hono- 
rable (1178)  au  prieuré  de  Bôrtignicourt,  dont  ses  Baillis 
iBallivii  met]  ont  violé  les  droits.  —  Dans  une  charte,  non 
datée,  la  comtesse  de  Champagne  associant  les  religieux  de 
Saint-Remy  en  la  nouvelle  ville  qu'ils  entendent  fonder  à 
Villers,  réserve  la  justice  de  ses  Baillis. 

Après  ces  preuves,  auxquelles  il  aurait  pu  en  joindre 
d'autres,  «  il  paroîtra  étonnant  que  du  Gange  ait  avancé  que 
<•  ces  grands  vassaux  n'avoient  que  des  sénéchaux,  parce  qu'il 
«  n'appartenait  qu'au  roi  seul  d'avoir  des  baillis  (  ...  cum 

■  ballivos  habere  solius  régis  sit).  Mais,  il  est  inutile  de  réfuter 

■  ce  sentiment  ;  Ménage,  dans  son  histoire  de  Sablé  et,  depuis, 

■  Brussel  ont  fait  voir  qu'il  n'avoit  aucun  fondement  (a)  ». 
Restait  à  déterminer  quels  étaient  le  rang  et  les  fonctions 

attribués  à  ces  Baillis  et  Sénéchaux  par  les  Hauts-Seigneurs. 
Sur  ce  point  délicat  Brussel  ne  trouve  quelque  lumière  que 
dans  cinq  chartes  Anglo-Normande,  dont  nous  avons  déjà  cité 
la  première  et  la  plus  importante  [b).  ■  Dans  cette  charte  de 

■  1155,  non  seulement  il  est  parlé  des  Baillis  dans  les  articles 

■  9,  31-3,  S6-8, 37  et  45  ;  mais,  de  plus,  ils  sont  regardés  comme 
t  Juges,  dans  la  plupart  de  ces  articles.  Après  tout,  il  n'est 
0  établi  par  aucun  de  ces  articles,  que  les  Baillis  dont  il  y  est 
€  parlé  fussent  des  Juges  supérieurs  aux  vicomtes  ou  aux 
«  prévAts  ;  et,  dans  les  articles  23  et  45,  le  mot  Ballivus  y  est 
B  employé  pour  signifier  le  Lieutenant  d'un  Connétable,  et 
B  le  Lieutenant  d'un  vicomte  (c). 

D'autant  plus  que  les  quatre  documents  qui  suivent,  parais- 
sent insister  plus  clairement  sur  le  modeste  rôle  réservé  à  ces 
officiers.  Dans  les  trois  premiers  H172-M90),  « ...  il  est  remar- 
quable que  le  mot  Ballivis  n'y  est  placé  qu'après  ceux 
vicecomitihus  et  prepositis  (d)  ■.  Dans  le  dernier  (1197),  il 

(a)  Dertln.  p.  71G. 

('>)  Assez  importante,  en  cfTct,  pour  que  Brussel  l'ait  reproduite  parmi 
ses  Piûceg jimli/icatives.  Dans  la  note  première  (le  noire  Appendice  1", 
nous  examinerons  quels  rapports  peuvent  Ctrc  signalés  entre  l'acte  cons- 
tiluur  (le  1155  et  c(ilui  do  irjO. 

(r)  Brassel,  p.  198. 

(d)  Brussel,  p.  496. 


D,gt,ZBdbïCOO<^Ie 


124  CÛMrTÉ   ABCIlÉOLOfilQUE  DE  SENLIS 

<•  semble  que,  par  le  mot  liallivis  ainsi  pl.icé  au  dernier  rang, 
a  l'on  ne  doive  entendre  que  ceux  qui  étoient  préposés  à  la 
«  garde  de  quelque  chose  particulière  appartenante  à  ce  Haut- 
«  Seigneur,  comme  de  ses  chÂteaux.  Et  peut-être  en  esf-il  do 
B  m<^me   dn   mot  Senescalîis   qui,   dans  le  premier   exemple 

"  raporté,  n'est  placé    qu'ensuite  de    Vicecomitibus  ■ 

Néanmoins,  Hrnssel  hésite  à  trancher  catégoriquement  la 
question  :  «  Et  quant  aux  Hauts-Seigneurs,  si  d'un  côté  l'on 
«  ne  peut  disconvenir  que  certain  d'entr'eux  avoîent  déjà  leurs 
a  fîat'ffis  plusieurs  années  auparavant  nos  Rois,  et  notamment 
<■  le  Duc  de  Normandie  et  le  Comte  de  Champagne  ;  d'un 
o  autre  roté  il  est  douteux  si  ces  /(ai((is  [ausquels  étoît 
«  à  la  vérité  atribué  par  leur  seigneur  de  pouvoir  faire  la 
•  Tonction  déjuges  dans  les  cas  privilégiés  comme  de  meurtre, 

■  incendie  et  rapt)  avaient  cette  supériorilé  sur  les  préudls  et 
a  le  droit  de  tenir  des  Assises...  que  le  roi  donnera  à  ceux  qu'il 
o  instituera  en  1190,  Au  reste,  il  ne  faut  pas  absolument 
a  fonder  ce  doute  sur  ce  que  dans  les...  chartes  anglo-Dor- 
a  mandes  les  Baillis  ne  s'y  trouvent  nommés  qu'après  les 
«  vicomtes  et  les  prévôts,  parce  que  la  même  chose  se  trouve 
>i  dans  des  lettres -patentes  d'Edouard  d'Angleterre  de  1361  (a]  >. 

Aussi  Bertin  profite-t-ilde  cette  incertitude  de  son  devancier 
pour  proposer  une  solution  définitive  :  «  Je  crois  devoir 
«  m'écarter  ici  du  sentiment  de  M.  Brussel  ;  et  j'ose  le  faire, 
o  avec  d'autant  moins  de  scrupule,  qu'il  nele  donne  que  comme 
H  une  conjecfure...  Les  documents  rapportés  plus  haut  concer- 
0  nans  les  baillis  ne  laissent  aucun  doute  qu'ils  ne  fussent 
«  alors  magistrats  et  ne,  connussent  des  causes  réservées  par 

0  les  comtes  pour  leurs  assises.  Et,  pour  ce  qui  est  de  lasupé- 
11  riorité  sur  les  prévôts  et  du  droit  de  tenir  assises,  comme  ils 
«  en  ont  toujours  joui  et  qu'on  ne  voit  pas  qu'on  les  leur  ait 
«  accordés  depuis  leur  établissement,  il  est  plus  que  vraisem- 

1  blable   qu'ils    sont    entrés    dès    lors    dans    cette     double 

■  prérogative  »  [b). 


(a)  Brussel,  p.  50G. 
{b)  Bertin,  p.  747. 
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Afforty  ajoute  eD  note  :  «  Entre  les  officiers  du  roi  [Mtnis- 
tériales)  établis  pour  lors  à  Senlis,  il  n'est  fait  mentioD  que  du 
Prévôt,  lï'i/  ayant  poitit  encore  de  Bailly  particulier  ». 

En  1129,  cliarte  du  même  roi,  confirmant  les  privilèges  et 
biens  de  la  même  abbaye,  et  disant  entre  autres  :  «  quod 
hospites  dicte  Ecclesie,  qui  mercatores  sunt  et  in  foro  nostro 
venalia  opéra  exercent,  hasbanum,  quod  ceteri  mercatores 
Preposito  no$tro  peraolvuHt,  ipsi  Ecclesie  persolvant.  ».  — 
Ibid.  p.  772. 

Lettres  de  Louis.VlI,  en  1145,  par  lesquelles  le  roi  supprime 
plusieurs  coutumes  tolérées  à  Bourses  par  le  prévôt  et  le 
viguier  (o). 

«  Et  ce  qui  achève  de  démontrer  qu'il  n'y  a  point,  pour  lors, 
de  Bailli  à  Bourges.  »  c'est  la  correspondance  échangée  entre 
l'archevéqne  de  cette  ville  et  le  régent  Suger  :  deux  notables 
ont  été  ajournés  en  la  Cour  du  roi  ;  le  prélat  qui  les  protège, 
supplie  le  Régent  de  venir  lui-même  les  juger,  si  non  de  les 
faire  juger  en  la  Cour  du  roi  à  Bourges  et  d'écrire  au  prévôt  du 
lieu  quelle  est  sa  décision  ;  or,  la  réponse  est  adressée  Prepo- 
Btlis  Bituricensîbus  et  servientibus  domini  régis  (b). 

Le  comté  de  Sens  [Senenensis]  ne  possède  non  plus  aucune 
baillie  royale  à  cette  époque  :  le  comte  de  Blois  et  Drie,  se 
plaint  au  môme  Régent  de  ce  que  le  fils  du  vicomte  de  Sens  a 
pris  et  pillé  des  changeurs  se  rendant  à  la  foire  du  plaignant  A 
Provins;  or,  le  chemin  sur  lequel  a  été  commise  cette  violence 
venait  d'être  mis  récemment,  et  sous  serment,  en  la  garde  du 
roi  par  ledit  vicomte  et  par  le  prévôt  royal  à  Sens  (i). 

En  Bourgogne,  la  question  est  plus  complexe,  mais  la  conclu- 
sion sera  la  même.  Divers  auteurs  (Pasquier,  Loyseau,'du 
Cange,  Lamarre  et  autres  écrivains  de  poids)  qu'il  s'agit  de 
réfuter,  placent  en  cette  province  deux  des  quatre  baillies 
qu'ils  nous  présentent  comme  primitives  :  c'est-à-dire  colle  de 
Màcon  ou  de  Saint-Jengou-le-National  et  celle  de  Saint-Piarre- 
le-Moutier((j).  Orl°en  ce  qui  concerne  la  Baillie  de  St-Gengoux- 

(a)  OrdonnanceB,  I,  9. 

(b)  Brussel,  503-4.  —  Berlin,  741. 

(c)  BruHsel.  504  ;  Berlin,  742. 
(<0  Ibld.  517.  —  Ibid.  730. 
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le-National,  les  auteurs  précitës  s'appuient  sur  une  déclaratîoD 
donnée  parle  Régent  en  1359,  et  dans  laquelle  il  est  dit  que,.,,. 
par  avant  que  ta  conté  de  Matcon  ftiH  adiointe  au  domaine  \\iZ^] 
...  les  Rois  ds  France  avoioit  Ilailliage  Roijaul  et  Bailli  «udit 
lieu  de  H.  Jengou...,  aïK/itet  Hailli  toute  la  Bourgogne  resior- 
tliioit,  etc.  Quoique  officielles  et  authentiques,  ces  affirmations 
n'en  sont  pas  moins  rormellement  détruites  par  tous  les  comptes 
généraux  déjà,  mentionnés  :  «  car  il  ne  s'y  trouve  aucun  compte 
particulier  de  la  baillie  ds  S.  Jengou,  ni  dja  quelque  lieu  que  ce 
soit  de  la  Bourgogne,  sauf  un  paiement  sans  importance  fait 
par  l'abbé  da  Vézelay.  —  Il  est  vrai  que  la  ville  de  St  Jengou 
parait  avoir  été  donnée  &  Louis  VII,  en  1166,  par  l'abbé  de 
Cluny  ;  mais  il  n'y  a  aucune  apparence  que  nos  rois  aient  érigé 
cette  justice  en  Baillie  [a).  Toutefois,  quoiqu'il  n'y  eut  aucun 
bailli  royal  en  Bourgogne  avant  1238,  ce  n'est  pas  à  dire  que 
coque  les  Hauts- Seigneurs  y  avaient  jusque-là  ordonné,  an 
préjudice  dos  habitants  et  des  Eglises,  n'avait  été  sujet  à 
aiicuno  curroction  de  la  part  du  roi;  car,  le  contraire  est  prourt 
pordi-nx  arrôts,  l'un  de  Louis  VII,  en  1160,  et  l'autre  de 
Philippe  II,  en  1180,  et  dans  lesquels  il  n'est  fait  mention 
d'aucun  Bailli  (fc). 

2'  Quant  à  S.  Pierre-le-Moûtier,  sa  cause  paraîtra  bien  diffi- 
cile &  défendre  après  ce  qui  a  été  dit  touchant  le  Maçonnais  et 
toute  la  Bourgogne  ;  ce  n'est  d'ailleurs  que  bien  avant  dans  le 
XIV'  siècle  qu'il  y  a  eu  une  baillie  royale  établie  en  cette  ville; 
elle  est  encore  en  1358  dans  le  ressort  du  siège  de  Bourges. 

En  ce  qui  concerne  le  Vermandois.il  faut  se  souvenir  que  les 
traités  conclus  entre  le  roi  et  la  comtesse  Eléonore  (1191, 11911. 

(a)  Berlin,  p.  713.  Brussol,  p.  51i  et  aeq.  C.  t.  7  avec  p.  2S5  et  leq. 
L'auteur  aurait  pu  aJoui«r  qu'il  «il  Aisé  de  découvrir  &  quelles  prixea- 
pailona  obéissent  les  rédacteurs  do  1350  :  Il  s'agll  de  régler  dans  qnelles 
condition*  Philippe,  fils  do  France,  jouira  de  la  Justice  dans  la  province 
de  Bourgogne  qui  lut  oal  apanagi^e;  la  couronne  j  exerce  pleine  Jnslict 
depuis  121  ans;  le  Ri^gentveut  sauvegarder  tous  les  droits  de  l'Etat  coalre 
les  priîtentiona  de  I'apanagisle;'daii3  ce  but  les  rédacteurs  eiagêronl 
l'anciennelC  des  droits  de  l'I^tat;  ils  oublient  ou  feignent  d'oublier  qu'Us 
ne  datent  que  de  l'acquisition  do  ce  comté  par  Sainl-Louia,  on  I13i. 

(h)  Brussel,  p.  518. 
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laissèrent  l'usufruit  de  cette  seigneurie  à  la  dite  Dame,  qui  prit 
les  titres  de  comtesse  de  Vermandois  et  de  Dame  de  Valois 
jusqu'à  sa  mort,  ea  13i3.  Aussi  les  comptes  qui  furent  rendus 
au  roi  avant  cette  date,  ne  font-ils  aucune  mention  de  cette 
province,  mais  seulement  de  Laon  et  autres  villes  de  la  région, 
dans  lesquelles  le  roi  eut  un  bailli  gérant  son  domaine  propre. 
Le  Vermandois  n'a  d'articles  dans  les  comptes  généraux  qu'à 
partir  de  1217  (a). 

Au  surplus,  comme  jusqu'à  la  fin  du  XII'  siècle,  le  domaine 
royal  était  restreint  aux  trois  provinces  de  Parisis,  d'Orléanais 
et  d'Ile  de  France,  il  est  constant  que  si,  longtemps  avant 
Philippe  II,  il  y  avait  eu  des  bailliages  royaux,  ils  auraient  été 
de  préférence  à  Paris,  à  Orléans,  à  Senlis. 

S  2*  —  Mais,  de  ce  que  aucun  de  nos  rois  n'avait  encore  pro- 
cédé à  l'institution  de  cette  catégorie  dg  grands  officiers,  il  ne 
s'en  suit  pas  qu'ils  aient  refusé  d'admettre  dans  leurs  domaines 
quelques  uns  de  ces  Ballivî-minores  en  Senescalli-communeB, 
adoptés  par  la  Féodalité.  L'influence  des  chartes  anglo-nor- 
mandes surtout,  suffirait  à  expliquer  leur  introduction  dans  les 
pays  ■  d'obéissance-le-roi  i. 

Et  c'est  précisément  ce  que  nous  atteste  une  ordonnance  de 
Louis  VII  abolissant,  en  1)68,  plusieurs  mauvaises  coutumes 
en  la  ville  d'Orléans.  II  y  est  dit  entre  autres  :  ■  Il  ne  sera  rien 
«  pris  sur  les  hommes  de  Menu  et  de  Saiot-Martin-sur-Loiret, 
n  pour  le  rachat  de  leur  BailUe...  »  [b].  Or,  cette  petite  baillie 
n'est  pas  isolée  en  Orléanais  :  nous  allons  la  retrouver  quinze 
années  plus  tard,  accompagnée  de  divers  autres  offices  de 
même  nom,  aucun  d'eux  ne  parait  récemment  institué  et  sa 
création  «  pourrait  tout  aussi  bien  remonter  à  on  siècle  qu'à 
quinze  ans,  >>  Il  n'est  pas  douteux  d'ailleurs  que  les  tables  de 
nos  archives  ne  permettent  bientôt  de  multiplier  ces  exemples. 

Le  Catalogue  des  Actes  de  Philippe-Auguste  par  M.  L.  Delisle 
nous  fournit  la  série  suivante  : 

1181.  —  Le  roi  confirme  l'abonnement  à  la  taille  accordé  par 

(a)  Brussel,  p.  «1-86,  517.  elc.  -  Berlin,  742  et  seq. 

(b)  OrdonnftQceB  des  Roie,  t.  I",  p.  15. 
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l'abbé  de  S.  Benoit-sur-Loire,  aux  hommes  de  la  baiHie  du 
Coudroi  et  autres  lieux  (n"  26). 

1183.  —  Le  roi  accorde  des  privilèges  aux  hommes  demeu- 
rant ou  devant  demeurer  à  Orléans,  dans  la  baillie  de  S.  Martin, 
dans  la  baillie  de  S.  Jean  au  Coudrai,  à  llebrechien  et  à 
Germigni  (n*  76). 

1 185.  —  Lo  roi  permet  aux  lépreux  de  Survilliers  de  prendre, 
pour  leur  usage,  duboismortensesboi3deMontméIiant(n*  123), 
—  Dana  la'copie  faite  par  Afforty  (t.  XIV,  p.  714),  on  lit: 
H  ...  Unde,  Prepositis  et  Ballivis  nostrls  precepimus  ne  eos 
leprosos  et  eorum  servientès...  impedire  présumant.  » 

En  la  même  année,  le  roi  concdde  l'usage  du  bois  mort  è3 
forêt  de  Halatte,  aux  lépreux  de  Senlis  (n°  140).  -~  Dans  la 
copie  d'Afforty  (XIV,  727)  même  mention  que  ci-dessus,  et  le 
transcripteur  fait  ressortir  en  marge  les  deux  mots  Prepositis 
et  BalHvi».  Dans  la  même  aumône  faite  (1187-8)  k  l'Hôtel-Dieu 
de  Sentis  (n°  208),  l'exécution  est  confiée  ssrvienttbua  régis 
(Afforty,  XIV,  760). 

En  1167,  le  roi  ordonne  :  1*  à  ses  prévôts  et  ât  ses  baillis  de 
garder  comme  ses  propres  biens,  tout  ce  qui  appartient  aux 
religieux  de  l'ordre  de  Citeaux  (n*  202);  2»  il  mande  au  conné- 
table du  Vexin  et  &  tous  ses  prévôts  et  Baillis  de  garder  les 
biens  des  religieux  du  Val-Notre-Dame  (n"  203). 

En  1 188,  ordre  du  roi  au  maire  d'Etumpes,  à  ses  prévôts  et 
baillis  de  Janville,  Dourdan,  Poîssy,  de  prêter  leur  concours  à 
l'Eglise  de  S.  Jean-en-Valiée  (r°  224). 

En  avril  1190,  Philippe-Auguste  ordonne  :  1°  à  ses  prévôts  et 
baillis  de  maintenir  en  paix  les  religieux  de  Preuilly  au  diocèse 
de  Sens  (n°  30.5);  2"  de  protéger  les  religieuses  de  Hautes- 
Bruyères  (n»  300). 

En'définitive,  il  en  est  de  ces  modestes  officiers  dans  le 
domaine  royal,  comme  dans  les  possessions  féodales  :  placés 
après  ou  parmi  les  vicomtes,  les  viguiers  et  les  prévôts,  ces 
baillis  n'occupent  qu'un  rang  inférieurs,  et,  en  tout  cas,  ils 
sont  soumis,  comme  tous  les  autres,  à  la  haute  autorité  du 
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Grand  Sénéchal  de  France,  *  dont  la  principale  Tonction 
consistait  dans  la  supériorité  sur  les  Prévôts  et  la  correction 
de  tous  leurs  excès  (a).  Brusssel  a  disséminé  dans  son  ouvrage 
les  plus  judicieuses  remarques  sur  l'origine,  l'histoire  et  la 
suppression  de  cette  haute  fonction  ;  nous  n'en  retiendrons  qae 
ce  qui  importe  directement  à  notre  sujet.  Le  compte  de  dSOS  lui 
permet  de  ■  dresser  par  le  détail  l'état  des  redevances  payées  & 
la  S^n^chausse«  de  fVance  par  plusieurs  de  ces  Prévdtez  >,  et 
duquel  ou  peut  tirer  les  conclusions  suivantes  :  1*  cet  état  est 
postérieur  &  1061,  puisqu'il  comprend  la  prévôté,  qui  n'a  été 
acquise  qu'à  ce  moment  par  Philippe  I".  2°  Cet  état  nous  permet 
encore  de  distinguer,  parmi  les  prévôtés  du  domaine  mentionnées 
audit  compte  de  1202,  quelles  sont  celles  qui  ont  été  acquises 
par  nos  rois  depuis  1061  jusqu'à  la  suppression  de  la  grande  séné- 
chaussée :  celles  qui  supportent  la  redevance  sont  au  nombre 
de  dix-huit  et  huit  autres  doivent  leurs  être  ajoutées  parce 
qu'elles  ne  sont  exemptes  qu'en  qualité  de  résidences  royales  ; 
ces  vingt-six  prévfités  sont  las  plus  anciennes  ;  les  autres  étant 
affranchies  de  la  taxe  doivent  être  considérées  comme  acquises 
par  Philippe-Auguste  depuis  1190.  3*  Cet  état,  enfin,  nous 
enseigne  une  chose  plus  importante  encore  :  c'est  qu'il  n'y  est 
fait  aucune  allusion  aux  petites  bailUes  dont  l'indication  est 
ci-dessus  portée  ;  d'où  il  résulte  que  ces  offices  étaient  considérés 
comme  inférieurs  aux  sièges  prévôtaux  ;  que  ceux-ci  étaient  la 
véritable  division  administrative  et  judiciaire  du  domaine, 
sous  le  ressort  du  grand  sénéchal.  En  un  mot  ces  baillies  ne 
peuvent  être  qualifiées  que  Sous-Prévôtés  et  non  Prévdtés- 
Baillies,  comme  certains  auteurs  les  ont  déQommées. 

Aussi  ne  devons-nous  pas  être  surpris,  si  Brussel  résume  sa 
pensée  sous  la  forme  suivante:  ■  II  est  à  croire  que  cet  établis- 
«  sèment  de  Baillis  fait  par  Philippe  Auguste  en  1190,  fat 

•  une  des  raisons  les  plus  essentielles  qui  le  portèrent  à  ne 

•  point  conférer  l'ofBce  de  sénéchal  de  France,  qui  vint  à 
«  vaquer  dans  l'année  suivante.  Car,  cet  office,  dont  1»  pria- 
»  cipale  fonction  consistoit  en  la  supériorité  sur  tous  les 
■  (officiers  inférieurs)  et  la  correction  de  leurs  excès,  était 

(a)  Brusael,  p.  50B. 
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a  devenu  surnuméraire  quand  à  ce,  par  l'institutioD  faite  par  ce 
■  roi....»  des  grands  Baillis  dont  nous  allons  étudier  la  créa- 
tion (o). 


IV 


Les  Grandes  Baillies  Royales 

L'ordonnance,  ou  Testament  de  Philippe-Auguste,  dont  nous 
allons  essayer  de  mettre  en  lumière  la  haute  autorité  légis- 
lative, est  aÎDSi  cotée  dans  le  Catalogue  des  Actes,  n*  31t  : 
«  1190,  juin?,  Paris  (Parisius}  —  Testament  de  Ph,  Aug.  ». 
La  Table  Chronologique  des  Ordonnances  p.  7  [b),  contient  les 
remarques  suivantes  :  ■  ...  Il  y  aun  autre  testament  de  1222...; 
•  celuy-ci  est  plutût  une  Loy...  Plusieurs  personnes  mesme  en 

■  ont  pris  des  fragments  pour  des  ordonnances  particulières, 
1  comme  Joly...,  qui  rapporte  le  fragment  qui  concerne  la 
<  fonction  des  Baillifs  et  le  qualifie  d'Edit.  —  Voir  aussi  Du 

■  Gange,  Gloss.,  V'  Assisire...  Hénaut  (c)  constate  aussi  que 
a  cette  ordonnance  est  le  plus  ancien  titre,  concernant  l'ordre 

■  et  le  bien  de  l'Etat,  que  nous  ayons  depuis  Louis  VI  jusqu'à 
«  Louis  IX.,.  C'est  un  monument  précieux;  il  concerne  les 
«  Baillifs  royaux,  qui  se  multiplièrent  à  mesure  que  s'accrut  le 
«  domaine  royal...  »  Nous  étions  donc  fondés  à  dire,  dans  notre 
avertissement  (d)  que,  par  toutes  les  circonstances  qui  ont 
précédé  ou  suivi  sa  promulgation,  cet  acte  peut  être  considéré 
comme  l'un  des  plus  importants  d'uu  grand  règne.  Véritable 
constitution  politique  donnée  au  naissant  royaume,  c'est  par 
elle  que  s'expliqueront  son  prodigieux  accroissement  comme  sa 
rapide  organisation.  Dans  l'Appendice  I",  nous  indiquerons 
ces  différents  points  de  vue  d'ordre  général  :  ici,  nous  n'étu- 
dierons que  le  texte  lui-même.  Les  transcripteurs  l'ont  divisé 

(a)  Brussel,  p.  507. 

(6)  1  vol.  in-1-,  Paris,  M.DCCVl. 

(c)  HtsI.  France,  ad  an,  922. 

(d)  Voir  ci-deasus  p.  IX. 
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en  articles  cotés  de  1  à  21,  non  compris  le  préambule  et  la 
formule  finale  :  nous  profiterons  de  ces  divisions  arbitraires, 
mais  justifiées.  Nous  avions  pris  copie  de  l'Ancienne  Ferston 
Française,  afio  d'en  faire  la  base  de  notre  analyse  ;  mais  elle 
ne  nous  a  paru  ni  assez  littérale,  ni  assez  explicative  dans  ses 
libertés.  Quant  au  texte  latin,  il  n'en  existe  que  des  copies  : 
peut-être  l'original  a-t-il  disparu,  comme  tant  d'autres,  dans  la 
déroute  de  Fretteval,  si  fatale  aux  archives  primitives  de  la 
France  (a).  En  ce  cas,  sa  reconstitution  par  les  procédés  que 
décrivent  les  historiens,  expliquerait  sa  rédaction  peu  métho- 
dique et,  souvent,  trop  sommaire  :  h  moins  qu'il  ne  faille  attri- 
buer ces  imperfections  à  l'inexpérience  d'une  chancellerie 
impuissante  à  traduire  les  combinaisons  imprévues  d'un  prince 
si  résolument  novateur.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  saurait  nier 
que  la  dispersion  des  sujets,  la  fréquente  réunion  de  prescrip- 
tions différentes  dans  un  même  paragraphe,  rendent  difficile  le 
classement  rationnel  des  divers  points  visés  par  le  Législateur. 
Sa  pensée  n'en  reste  pas  moins  évidente;  et,  nous  essaierons 
de  la  faire  clairement  ressortir  en  groupant  les  articles,  ou 
partie  d'entre  em,  sons  les  quatre  Tilres,  qui  nous  paraissent 
la  résumer.  Nous  ne  transcrirons  textuellement  que  les  sept 
articles  qui  concernent  les  Baillies,  et  constituent  notre 
Titre  ï";  des  renvois  chiffrés,  intercalés  dans  le  texte,  nons 
permettrons  de  donner  successivement  les  explications  que 
comportent  le  sujet,  et  d'éviter  les  répétitions  autant  que  faire 
se  pourra. 

Et  quant  au  préambule  solennel,  qui  ne  prendra  pas  place 
dans  notre  analyse,  il  est  trop  intimement  lié  à  notre  étude 
pour  que  nous  ne  lui  consacrions  pas  quelques  remarques.  Le 
Législateur  y  expose  ses  motifs  et  son  but  :  il  rappelle  son 
prochain  départ  pour  la  croisade  ;  mais  le  devoir  d'un  roi  {offî- 
cium  regium]  est  de  procurer  [provideré]  tous  les  avantages 
possibles  à  ses  sujets  ;  c'est  pourquoi  il  a  résolu  (Decreuimus) 
de  promulguer  les  règles  {ordinare),  suivant  lesquelles  les 


(a)  Voir  Histoires  de  France  :  Daniel,  III,  453;  Hénaut,  ad  ann.  1193; 
H.  MarUn,  111,  S&l;  M.  L.  Dellste,  Catalog.  du  Actes,  introduction  p.tX. 
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■  besoignes  du  roiaume  seront  traitiées  et  le  royaume  gover- 
nez,  quand  nous  en  serons  partis  «  (a). 

Notons  d'abord  que  decrevimus  est  un  parfait  de  l'indicatif 
(ou  passé  défiai]  :  c'est  la  formule  habituelle  ;  elle  est  ici  d'au- 
tant plus  justifiée  que  de  longues  délibérations  ont  dû  précéder 
la  décision  et  l'acte.  D'où  les  trois  temps  que  nous  trouverons 
plus  loin  ;  le  passé,  le  présent,  le  Tutur. 


TITRE   I* 

Institution  de  Jurldlotlons  Royales  non-souveraines  de 
première  classe  sons  le  nom  de  Baillies  (b),  et  Héor- 
ganlsatlon  des  anciennes  Juridictions  Royales  de 
deuxième  classe,  dites  les  Prévôtés;  art.  1,  2,4partie, 
6  id.,  6,  7  partie,  16,  etc. 

I.  —  In  prlmle  iglliir  (1),  preclplmns  ut  Ballivi  nottri,  per  singuloi 
Prepoiltos  In  poteelaUbus  nostris,  ponant  quatuor  honilncs  prudentes, 
legitlmos  et  boni  tosllmonil,  sine  quorum,  vcl  duonira  ad  minus,  censilio, 
negotia  vlEle  non  Iraclenlur;  eKccpto  quod  Pariêitig  sez  homlnca  probos 
Bl  legltimoa  constUutmua,  quorum  nomlna  sunt  hœc  (!)  :  T.  A.  E  R.  G.  H. 

?.  —  Et  (3).  In  lerrla  nustrlB  que  propriis  Dominlhus  distincte  sunt  (1), 
Ballivot  nottrog  posulmus  (5)  qui,  in  Ballivils  buls,  siogulls  menaibus, 
ponenl  unum  diem  qui  dlcitur  Asti»ia,  in  quo  omnea  itli  qui  clamorem 
facient  récipient  jua  suum  per  eo«,  cl  Justillani  line  délation»  (6)  :  et 
Noa.  nostra  jura  et  nostram  Jnatillam;  et  torefacln,  que  proprië  noslra 
Bunt,  ibi  scrlbentur  (7)  ■. 

4.  —  Preclplmus,  insuper  (les  sfances  de  la  Cour),  ul  co  die  Hint  antè 
Ipios...  (tes  Régents  et  la  Cour),..  Batlivi  noslri  qui  assistas  tenebunt, 
ut  coram  els  récitent  negotia  terre  nostre  (8). 

5.  —  Bi,  autem,  aliqula  de  Ballivi»  nottria  deliqnerit  (9),  prelorquam 
io  muriro,  raptn,  vel   homlcidio,  vcl  proditione  (tO),  et  boc  constabll. . 

precipiraua  ela  {aux  Régenta  et  It  la  Cour),  nt  Nobls,  et  hoc  ter  in  anno> 
literls  suis  nobla  duobua  (11)  prodlctis,  signincent  quis  fia'fiuul  deli- 
querit,  et  quid  [ecerti,  et  quid  acceperit,  et  b  quo  pecunlaro  vel  munus, 
vel  serritium,  propter  quod  Iioratnea  noslrl  Jus  suum  amilterent,  vel 
Nos  nostrum  (12). 

(a]  Version  Franeftiie, 

{b)  eu,  PjtrdwatM,  tf,  o(l-t  P-  Î4Ï.  ot  Table  m  D(tiirt<in*,  »,  m-iy. 
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6.  —  Siiniliter,  de  Prepo*ilis  oostris  significeot  Nobis  Ballivi  no'slH  (t3). 

t.  —  Ballivoa,  autem,  noslroa,  non  poterunt  araovere...  (les  Ri^gonU)  a 
balliviis  sais,  nisi  pro  murlro,  vel  raptu,  vel  liomicidio,  vel  prodilionc  (14)  : 
nec  Ballivi  PreposiCos,  nisi  pro  allquo  islorum  (13).  Noa  autem,  in  cotI' 
siho  Dei,  talein  faciemus  de  eo  viiidiclam,  postquam  predicti  vÉrI  Nobis 
rei  verltatom  nuullaverinl,  per  quam  alii,  non  immerilo,  poterunt  deler- 
nrï  (Ifi). 

16.  —  Prepositis,  Ineuper,  nostris  et  BallivlB  prohlbemvs  ne  aliquem 
bomincm  capiant,  neque  averum  suum,  quandiù  bonos  fide  Jussores  darc 
Toluerit  de  justitia  prosequenda  In  Curla  noatra,  niai  pro  homicldio,  vel 
murlro,  vel  raplu,  vel  proditlone  (17). 

Remarques  divisées  en  Sous -Titres 

PREMIER  SOUS-TITRE 
Superlntendance  des  Baillis  sur  les  Prévôts  (renvolB  1, 2). 
—  Institution  des  Oraudes  BailUes  Royales  (3,  4,  6, 
6,  7>.  —  Ressort  des  Baillis  sur  les  Prévôts  :  1'  en 
matière  de  délits  (13);  2°  eu  matière  de  crimes  (16). 

(I),  —  In  primis  igitur.  Nous  commandons  au  commence" 
ment...  (a)  s'applique,  assurément,  à  l'ensemble  des  deux 
premiers  articles,  qui  sont  inséparables  :  ils  procèdent  de  la 
même  conception;  ils  réalisent  une  seule  et  même  pensée. 
Or,  ils  sont  aujourd'hui  divisés,  mais,  dans  le  principe,  ils 
ont  dû  être  placés  en  ordre  inverse;  ou.  tout  au  moins,  ne 
former  qu'un  même  paragraphe  :  en  effet,  le  texte  actuel 
met  les  Baillis  en  fonction  dans  le  premier  article,  Candis 
qu'il  ne  prononce  que  dans  le  second,  la  formule  do  leur 
iaatitution.  Aucun  prétexte  politique,  aucune  raison  gramma- 
ticale ne  peuvent  être  invoqués  en  faveur  de  ce  classement 
anormal  contre  lequel  proteste  la  logique.  Peu  importante  en 
soi,  cette  interversion  est  regrettable  par  ses  conséquences  : 
elle  a  contribué  à  faire  naitre  le  soupçon  chez  les  uns,  la  con- 
viction chez  les  autres,  d'une  ordonnance  antérieure,  créant 
les  grandes  BaiUies.  Nous  répondrons,  plus  loin,  à  cette  hypo- 
thèse ;  et  nous  nous  contenterons  de  prendre  acte  ici  d'un 
fait  indéniable  :  c'est  que  la  première  pensée  du  Législateur  a 
été  de  réformer  toutes  les  prévOtés  de  son  Domaine,  y  compris 
(eUfl  49  Paris,  en  Us  s^bordoonADt  ft  ses  grADdes  BaUlm, 
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Dans  notre  Appendice  I",  nous  indignons  quelle  était  l'an- 
cienne organisation  politique  et  administrative  des  Prévûtés; 
comment  le  grand  Sénéchal  de  France  avait  été  chargé  jusqu'ici 
de  les  régir  et  surveiller.  Mais,  toutes  les  précautions  prises 
n'avaient  pas  été  suffisamment  efficaces,  puisque  Philippe- 
Auguste  se  montre  aujourd'hui  si  impatient  de  procédera  une 
réTorme   nouvelle  :  «  Nous  commandons  que  nostre  baillif 

■  mettent  en  chascurie  prévosté  quatre  homes  qui  soient  sage 

■  et  loial  et  de  bon  tesmoignache,  et  que  les  besoignea  de  la 

■  vile  ne  soient  pas  traictiées  bans  leur  conseil,  ou  sanz  le 

«  conseil  des  duî  au  mains (a)  i.  C'est  ce  que  Bnissel  ne 

manque  pas  de  faire  ressortir  :  a  Philippe- Auguste  avoit  sage- 

■  ment  pourvu  aux  inconvénients  qui  pourroient  résulter  de  ce 
«  que  les  Prévôts  étoient  eux-mêmes  les  receveurs  de  leur 
«  prévôté.  Car  il  est  marqué,  dans  son  testantent  da  l'an  1190. 
<  qu'il  ordonna  aux  Baillis  d'établir  quatre  pradhommes  dans 
«  chèque  ville,  sans  l'avis  desquels,  ou  du  moins  de  deux 
«  d'entre  eux,  le  Prëvdt  ne  traiterojt  aucune  des  affaires  de 

■  cette  ville (Je  règlement  a  toujours  continué  de  s'observer, 

■  tant  à  Paris  que  dans  toutes  les  autres  villes  du  domaine 
«  royal  :  et  les  Hauts-Seigneurs  l'adoptèrent  bientôt  pour  les 
«  prévotez  de  leur  territoire...  (6)  ». 

Nos  auteurs  ne  pouvaient  manquer  de  faire  ressortir,  en 
divers  passages,  que  cette  auperintendance  des  Baillia  sur  les 
prévdts,  entraînait  d'autres  innovations  non  moins  importantes, 
qui  ne  sont  pas  toutes  mentionnées  dans  l'acte  constitutif.  Par 
exemple,  les  Baillis  seront,  à  l'avenir,  chargés  de  présider 
aux  adjudications  des  fermes  prévôtales:  ils  enlèveront  aux 
prévdts  une  bonne  part  de  leur  juridiction,  tant  en  matière 
financière  qu'en  matière  judiciaire,  et  ils  recevront  les  appels 
de  toutes  leurs  sentences.  II  sera  ci-après  question  de  la  matière 
disciplinaire. 

L'institution,  en  un  langage  aussi  clair  et  précis,  d'une  juri- 
diction nouvelle  destinée  à  être  l'intermédiaire  entre  les  justi- 


(a)  Ancienne  Version  Françsiic. 

(Il)  Bruss'el,  p.  4!3  et  1!5,  où  l'auteur  cite  l'Ordonnance  de  1302,  comme 
le  complémeDl  de  oelle-oi. 
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ciables  et  lae  prévAtéa,  d'une  part,  et  la  Cour  d'autre  part,  était 
une  idée  géniale  qui  méritait  de  fixer  l'attention  des  juriscon- 
sultes; comment  expliquer  donc  que  Beugnot  et  Pardessus  lui 
fassent  l'accueil  qui  suit  :  «...  Les  abus  qui  résultaient  de  l'an- 
«  cien  régime  portèrent  les  rois  à  le  changer.  On  peut  croire 
a  que  les  premiers  essais  commencèrent  par  la  prévôté  de 
«  Paris,  et  qu'ils  sont  di'is  à  Saint-Louis  (a)  ».  Trois  proposi- 
tions contre  lesquelles  proteste  chacun  des  paragraphes  de 
notre  article  I"  :  (es  Rois  ?  mais  le  premier  qui  ait  parlé  sur  ce 
sujet,  et  eu  son  propre  et  privé  nom,  n'est-il  pas  le  seul  roi 
Philippe  II!  On  peut  croire?  mais  sous  quelle  forme  plus 
solennelle  et  plus  péremptoire  faudra  t-il  donc  que  parle  le 
Prince  pour  produire  une  parfaite  certitude  !  Sainf-Louis  ?  mais 
il  n'a  été  en  cela  (comme  pour  les  autres  titres  de  la  présente 
constitution],  que  le  continuateur  de  son  ateul,  auquel  il  n'ou- 
blie pas,  du  reste,  comme  ses  panégyristes,  d'en  reporter  l'hon- 
neur. Anssi,  Brussel  ne  s'y  est-il  pas  niépris  quand  il  conclut 
p.  507  :  "  Il  est  à  croire  que  cet  établissement  de  Baillis, 

■  fait  par  Philippe-Auguste  en  1190,  fut  l'une  des  raisons  les 
«  plus  essentielles  qui  le  portèrent  à  ne  point  conférer  l'office 
«  de  Sénéchal  de  France  devenu  vacant  dans  l'année  suivante, 
'  Car,  cet  office  dont  la  principale  fonction  consistoit  en  la 
«  supériorité  sur  tous  les  prévôts  royaux,  et  la  correction  de 
<•  leurs  excès,  étoit  devenu  surnuméraire  quant  A  ce,  par  l'ins- 

■  titutîon  faite  par  ce  roi  d'un  bailli  dans  chaque  province, 


(s)  PardesBUH,  p.  3B0.  Voir  aussi  p.  135,  ligne  troisième,  ob  l'auteur 
commet  uns  slnguliërQ  méprise  sur  Tinter  pré  talion  du  premier  orticte 
dont  s'agit.  Ainsi  l'auteur  traduit  :  ■  ...  où  11  est  dit  que,  sur  cerlalnes 

■  aFTaires  d'admiitistralion  dans  les  villes,  les  baillis  prejidront  l'aris  de 

■  quatre  bourgeois...  a.  Or  ces  six  mots  renferment  une  double  erreur: 
1*  au  lieu  de  Baillis.  Il  faut  lire  prévôts;  2*  11  faut  ajouter  que  c'est  par 
le  Bailli  que  doivent  être  Institués  les  prudliommei  dont  l'avii  sera  obli- 
gatoire pour  le  Prévôt.  Par  là-mime  se  trouve  reclillde  ou  précisée, 
suivant  le  temps  auquel  elle  s'applique,  cette  autre  asgerlion  de  l'auteur 
(p.  2S3)  ;  0  Aucune  loi,  appartenant  aux  premiers  temps  de  l'institution 
f  de  Prévôts,  ne  nou»  apprend  comment  la  procédure  était  instruite 
I  devant  eux  et,  notamment,  s'ils  étaient  assistés  d'habitanla  de  la  loca- 
(  liié  sous  U  nom  de  Prudhommtt  ». 
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pendant  les  suivants;  il  prendra  enfin,  dans  les  temps  modernes, 
la  Torme  déRoitive,  qui  les  résume  toutes  :  ■   Nous  avons 

ORDONNÉ  ET  ORDONNONS.. .  ». 

4*  Les  Ballivi-MinoreB  que  nous  avons  signalés  dans  le 
domaine  depuis  le  commencement  du  règne  ne  paraissent  être 
(avons-nous  dit  ci-dessus  Chapitre  ni)  que  de  modestes  officiers 
de  justice  n'ayant  de  commun  que  le  nom  avec  ceux  doDt  s'agit 
aujourd'hui.  D'autant  plus  que,  si  i.  une  époque  quelconque, 
depuis  1180,  le  roi  avait  élevé  quelques-uns  d'entre  eux  à  la 
dignité  qu'il  leur  confère  en  ce  moment,  il  n'aurait  pas  attendu 
jusqu'en  juin  1190  pour  investir  ces  privilégiés  de  cette  supé- 
riorité sur  les  prévôts,  dont  il  vient  de  se  montrer  si  impatient 
de  les  munir.  Il  n'aurait  pas  différé  jusqu'ici  pour  les  doter, 
chacuD  dans  son  essort,  de  la  juridiction  si  importante  qu'il 
leur  réservait. 

DEUXIÈME  SOUS-TITRE 
Se  la  Juridiction  des  BaJUles 

(6)  —  La  définition  de  cette  Juridiction  est  divisée  en  deux 
sections  par  le  législateur  : 

1*  ■  Nous  commandons  que  chacuns  de  ces  baillis  assieche 
«  un  jor  [par  mois]  en  sa  propre  baillte,  qui  soit  apelez  te  jar 
«  d'Astines,  esquiex  tuîtcil  qui  auroient  plaintes  à  faire  venront 
I  et  recevront  leur  droit  et  leur  justice,  sanz  demore,  par  le 
*  baîllif  du  lieu...  (a)  >.  Le  droit  d'Attisé  est,  dans  l'ordre  judi- 
ciaire, le  droit  seigneurial  par  excetleoce.  Dans  le  domaine 
royal,  il  n'a  été  Jusqu'ici  délégué  qu'au  grand  sénéchal,  bous  le 
contrôle  de  la  Cour  suprême  ;  la  suppression  de  cet  office  per- 
met au  roi  d'en  transmettre  les  prérogatives  &  ses  Baillis. 
Ouvrir  ainsi  l'Assise  à  tous  les  sujets  du  roi  (homines),  &  toutes 
leurs  plaintes  (clnmoreu),  c'est  étendre  sa  Juridiction  &  toutes 
les  causes  en  matière  civile  et  criminelle,  ecclésiastique,  sei- 
gneuriale ;  c'est  fonder  la  jurisprudence  de  l'appel  et  celle  des 
cas  royaux;  c'est  rendre  l'autorité  royale  sans  cesse  présente 
et  accessible  à  tous.  Heureuse  réminiscence  de  l'admirable 

(a)  Version  Franuaiie. 


D,gt,ZBdbïCOO<^Ie 


UÉUOIRKS  INÉDITS  141 

art.  39  de  la  Charte  Anglo-Nonnande  de  1155  :  <  Nulli  vende- 
mue,  nulli  ntgabimus  ant  differemus  rectum  et  jusliliam  t. 

(7)  La  seconde  section  comprend  .toutes  les  matières  et  toutes 
les  causes  dans  lesquelles  est  intéressé  le  roi,  c'est-à-dire 
l'État,  le  Domaine,  la  Loi.  De  l'officier  du  roi,  ou  titulaire  du 
siège,  relèveront,  dans  aa  circonscription,  toutes  les  affaires 
administratives,  militaires,  fînanciâres.  A  l'Assise  ressortiront 
toutes  les  afTaires  judiciaires  :  amendes,  confiscations,  droits 
d'aubaines,  de  bâtardises,  de  déshérences,  réceptions  de  foi  et 
hommages,  etc.,  etc.  Et,  dernière  innovation,  dont  l'importance 
mérite  d'être  signalée  :  «  et  un  rôle  des  délits,  dont  le  profit 
a  doit  être  appliqué  au  roi  comme  ayant  été  commis  sur  ses 
■  terres,  sera  tenu  par  chacun  de  ces  officiers...  (a)  ».  Or, 
Beagnot  qui  traduit  ainsi  ce  paragraphe  (Olim,  I,  Xl),  ne  parait 
lui  accorder  aucune  influence  sur  le  développement  de  nos 
institutions  judiciaires  ;  il  en  est  de  même  de  Pardessus  ;  et 
l'exclusion  prononcée  par  ces  deux  éminents  jurisconsultes 
nous  semble  doublement  regrettable  :  elle  ne  pouvait  manquer 
de  faire  école  ;  elle  les  prive  eux-mêmes  d'une  base  plus  large 
et  qui  aurait  rendu  leurs  solutions  plus  complètes.  Ainsi,  lorsque 
Beugnot  étudiait  (Olim,  I,  I.  XXII  et  seq.]  les  origines  de  ce  pré- 
cieux document  historique  et  judiciaire  appelé  les  Olim:  ne 
pouvait-il  pas  renouer  la  chaîne  des  traditions  qui  les  rattachent 
aux  registres  prescrits  par  notre  article  second  ?  Lorsqu'il  exami- 
nait (p.  1.  XXVIII)  si  les  deux  procédés  judiciaires  {Record  et 
ROIe)  ont  pu  coexister,  il  aurait  pu  remarquer  que  le  Législateur 
de  1190  avait  tranché  la  question  :  le  rôle  prescrit  aux  Baillis, 
en  matière  domaniale,  c'est  la  fondation  de  tous  les  plumitifs 
de  l'avenir  ;  c'est  la  création  de  lous  les  greffes  ;  c'est  l'exclu- 
sion, en  cette  matière,  de  tout  autre  procédé  judiciaire  ;  en 
matière  civile,  au  contraire,  c'est  le  maintien  du  record  et 
autres  procédés  imnémoniques,  puisqu'il  n'est  rien  innové  à 
leur  égard. 

En  résumé,  l'hypothèse  de  deux  ordonnances  successives 

(a)  Voir  cl-aprËs  au  Titre  IV,  p.  36,  où  cette  question  dos  revenus  du 
Domaine  est  de  nouveau  souIsTde,  à  propos  de  la  Chambre  du  Trésor  et 
des  Comptes. 
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pour  l'établissement  des  Baillies  n'était  pas  seulement  invrai- 
semblable ;ello  avait,  en  outre,  ce  Tàcheux  résultat  de  détouraer 
l'attention  des  récoodes  innovations  introduites  par  notre 
unique  et  primitif  Édit.  Nqus  en  avons  pour  preuve  le  coup 
d'œil  trop  rapide  que  H.  Martin,  dans  son  Histoire  de  France 
[Il  1,534),  jette  sur  ce  document  :  il  traduit  Batticia  pardittrict; 
il  y  trouve  que  te  Prévôt  de  Pari»  ne  dépendait  d'aucun  BaiUi, 
alors  que  cette  ville  est  érigée  très  clairement  en  siège  même 
de  Baillie,  que  Brussel  qualifiera  «  Prévùté-BaîUie  «. 

TROISIÈME  SOUS-TITRE  [8,  10  et  16) 

Sotunisslon  des  BallUs  &  la  Cour  du  roi  dans  l'ordre 
Jadlolalre  et  administratif. 

Dans  ce  titre  et  ces  trois  renvois,  nous  analysons  les  deux 
prescriptions  contenues  dans  l'art.  4  partie  et  dans  l'art.  16  : 
elles  définissant  sommairement  le  rûje  intermédiaire  que  le 
Législateur  a  voulu  assigner  à  ses  Baillis  entre  les  justi- 
ciables, d'une  part,  et  la  Cour  du  roi,  d'autre  part.  ■  Nous 
commandons,  en  outre,  qu'en  ce  jour  (la  séance  de  la  Cour) 
comparaissent  (smt]  nos  Baillis  d'Assises,  afin  de  rendre 
compte  (ut  récitent)  pardevant  nos  Qens  (coram  eis)  de  toutes 
les  ■  besoignes  »  de  notre  Domaine  »  (a).  Ces  «  besoignes  >>  sont 
innombrables  :  aux  civiles  et  domaniales,  dont  a  été  ci-devant 
question,  l'article  suivant  va  ajouter  les  besoignes  criminelles 
et  celles  d'appel.  Quant  au  qualificatif  Baillii  d'Assiies,  il  atteste 
l'existence  antérieure  de  ces  Ballivi- Minores,  qui  a  contribué  & 
faire  naître  l'hypothèse  d'un  premier  édit  des  Baillis  royaux. 

(17)  —  N  Après,  nous  défendons  à  noz  baillis  et  à  nos  prévoz 
Il  que  il  ne  prengoent  nului,  ne  cors,  ne  avoir,  tant  come  il 
«  vorra  doner  bons  pièces  de  porsuire  son  droit  en  nostre 
«  Cort,  forz  que  en  quatre  cas,  pour  meurtre,  pour  homicide, 
«  pour  rapt,  pour  traison  »  [b]. 

Cette  proclamation  du  plein  droit  d'appel  à.  la  Cour  donné  à 

(a)  Nous  ne  pouvons  utiliser  ici  la  Version  françsUse  qui  commet  un 
contre-sens,  en  appliqu&nt  aliqui  de  singuHs  villis  à  Ballici. 
{b)  Ancienne  Version  Prancsise. 
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tous  les  justiciables,  est  tellement  claire  et  positive,  qu'elle 
défie  toutes  les  objections.  Beugnot  [Olim,  l,  1.  XIX  j  II,  1.  IV), 
et  Pardessus  (p.  78,  85,  90,  etc.],  multiplient  les  plus  savantes 
remarques  sur  l'introduction  de  ce  droit  «  tutélaire  »  dans 
notre  législation,  sur  Ses  progrès  et  son  extension  à  toutes  les 
juridictioQS  comme  k  tous  les  cas.  Mais,  ils  oublient,  une  fois 
de  plus,  d'en  reporter  l'honneur  au  rédacteur  de  notre  art.  16. 
Ils  auraient  pu  même  étendre  leurs  recherches  jusqu'à  la 
Charte  Anglo-Normande,  où  la  même  préoccupation  apparaît 
dans  l'article  31  :  •  De  ce  que  l'un  de  nos  tenanciers  aura 

■  promptement  interjeté  appel  au  Prince,  nous  ne  voulons  pas 
«  qu'il  en  résulte  rien  qui  fasse  perdre  à  un  homme  libre  ses 

■  droits  devant  ses  juges  immédiats  ». 


QUATRIÈME  SOUS-TITRE  (9,  12,  14,  16  partie) 

Sonmisslon  des  Baillis  à  la  Coor  dans  l'ordre 
disciplinaire 

Sous  ces  différents  renvois,  aux  art.  5  et  7  partie,  sont 
édictées  les  sévères  mesures  par  lesquelles  le  Législateur 
espère  prémunir  ses  Daillia  contre  toute  défaillance. 

En  premier  lieu  (9-12),  il  prévoie  les  cas  de  corruptions  et  de 
concussions  [forefacla]  : 

■   I"  La  Cour  informera  d'abord  pour  acquérir  la  preuve  du 
délit  (et  hoc  conatabit); 

2*  Elle  enverra  ensuite  au  roi  un  double  rapport  [litieriti  suis 
dwbwt)  :  c'est-à-dire  que  l'un  sera  rédigé  par  les  Régents,  et 
l'autre  ne  peut  être  que  celui  de  ces  mêmes  conseillers  quj 
siègent  aux  procès  ut  audiant  forefacta  ballivorum  ; 

3*  Ces  deux  rapports  devront  contenir  les  plus  minutieuses 
indications  sur  le  délit,  le  coupable  et  ses  complices. 

Eo  second  lieu,  les  crimes  capitaux  donneront  lieu  k  une 
information  analogue,  et  régie  par  les  mêmes  régies  :  la  Cour 
pourra,  en  outre,  infliger  au  coupable  la  destitution  préven- 
tive. 
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CINQUIÈME  SOUS-TITRE 

(I6J  —  C'est  alors,  et  dans  les  deux  cas,  que  le  roi  se  réserve, 
sous  l'inspiration  de  Dieu,  et  après  l'examen  des  dossiers, 
d'appliquer  un  châtiment  assez  terrible  pour  prévenir  le  retour 
de  pareilles  fautes. 

Concluons  donc,  soit  avec  Brussel,  p.  506:  «  De  tout  ce  qui 

■  vient  d'être  remarqué...  il  résulte,  à  l'égard  du  Roi,  qu'il  est 
«  certain  que  ce  n'est  qu'en  l'année  1 190  qu'il  a  été  promière- 
'  ment  institué  des  Baillia  supérieurs  aux  prévôts  et  tenant 

■  des  Assises  ■  ;  soit  avec  Lalanne  [Diction.  Hiatoinq.  de  la 
France,  v.  Baillage]  :  u  Aux  termes  de  ce  Testament,  L'édit  la 

■  plus  ancien  que  l'on  possède  sur  la  matière,  il  était  enjoin 
«  aux  Baillis  de  tenir,  au  moins,  une  Assise  par  mois;  et  ils 
u  rendaient  compte  de  toutes  leurs  opérations  au  Parlement. 
a  L'esprit  de  cette  Ordonnance    se   retrouve  dans  las  édita 

■  postérieurs  •>. 


TITRE  II' 

La  Cour  du  roi;  sa  compoBtttoD ;  sa  quadruple 
Jnridlotton 

1»  La  Cour  du  roi,  —  «  Volumus  ut  Regina...  sta.tuat  cum 
Archiepiscopo...  «  est  l'institution  de  la  Régence,  avec  délé- 
gation de  tous  les  pouvoirs  souverains  :  C'est  en  cette  qualité 
que  l'art.  8  leur  prescrit  de  rendre  compte  au  roi,  trois  fois  par 
an,  de  l'état  du  Royaume  (de  statu  Regni)  et  de  toutes  les 
affaires  (et  de  negotiii).  La  présidence  de  la  Cour,  n'est  pas 
l'une  des  moins  importantes  de  leurs  souveraines  prérogatives. 
Cette  Cour  sera  convotiu<3e  par  les  Régents,  trois  fois  par  an  ; 
c'est-à-dire  tous  les  quatre  mois;  et  cette  période  quadrimes- 
trielle  paraît  avoir  toutes  les  préférences  du  Législateur  (a), 

'i*  Composition  de  la  Cour.  —  Près  des  Régents,  siègent  des 
conseillers,  dont  la  présence  et  la  qualité  sont  suffisamment 
attestés  :  dans  l'article  5,  ils  sont  désignés  par  les  mots  et 

(a)  Voir  art.  5,  8, 17. 
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a.liis  qui  aderunt  ut  audiânt  forefacta  ballivorum;  et  il  leur 
est  preacrit,  en  cette  qualité,  de  rédiger  I'qd  des  rapports,  eu 
matière  criminelle,  qui  doivent  être  expédiés  au  roi;  en  l'art.  7, 
c'est  encore  sur  l'examen  des  lettres  de  ces  predicti  viri,  (c'est- 
à-dire  ses  Oenz  de  Cour,  Gentes  Curie)  que  le  roi  prononcera 
le  châtiment. 

3*  Juridiction  de  la  Cour.  —  1'  En  matière  civile  et  crimi- 
nelle :  elle  tiendra  séance  à  Paris  (Parisius)  tous  les  quatre 
mois  (singulis  quatuor  mensibus)  ;  elle  écoutera  les  plaintes 
de  tous  les  hommes  du  royaume  ;  elle  leur  donnera  telle 
satisfaction,  qui  importe  à  l'honneur  de  Dieu  et  au  bien  de 
l'État.  En  cette  séance  comparaîtront,  les  députés  des  Bonnes- 
Villes,  et  les  Baillis  d'Assises,  qui  viendront  rendre  compte  des 
affaires  qui  les  concernent  (art.  4]  Là  aussi  seront  examinés 
tous  les  appels  que  les  justiciables  auront  le  droit  d'ioteijeter 
contre  les  sentences  des  Baillis  et  des  prévôts,  après  avoir 
donné  caution  «  de  juaiitia  prosequenda  in  Curia  nostra  » 
(art.  16). 

2°  En  matière  disciplinaire  :  le  Législateur  consacre  les  deux 
articles  5  et  7  à  la  poursuite,  par  la  Cour,  des  Baillis  cou- 
pables :  1°  de  prévarications  ;  2°  de  crimes  capitaux.  Dans  l'un 
et  l'autre  cas,  la  procédure  sera  la  même,  sauf  en  ce  qui  concerne 
les  mesures  préventives.  Si  l'accusé  est  reconnu  coupable 
an  premier  de  ces  deux  chefs  (et  hoc  constabil),  un  double 
rapport  sera-  expédié  au  roi,  l'un  par  la  présidence,  l'autre  par 
le  conseil  (.&  duobtia  predictis)  ;  il  y  sera  expliqué  quel  est 
le  délinquant,  quel  est  le  corrupteur,  quelles  sont  les  circons- 
tances du  fait  délictueux,  dont  le  roi  se  réserve  la  punition. 
Dans  le  second  cas,  la  Cour  pourra,  préventiment,  destituer  le 
coupable  (amouere  à  Balliviis  suis)  (et  par  conséquent  le  faire 
incarcérer)  pour  qu'il  n'échappe  pas  au  châtiment  que  le  roi 
appliquera  lui-même  sur  la  vue  du  dossier  {poslquam  predicti 
viri...  nuntiaverunt). 

4*  8a  Juridiction  en  matière  ecclésiastique.  —  Les  articles  9, 
10,  12,  13,  21,  visent  la  régale  et  la  collation  des  bénéficea 
ecclésiastiques.  Les  traités  abondent  sur  la  matière  :  la  plupart 
admettent  que  ce  droit  est  ancien;  les  documents  datant  du 
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rëgoe  de  Louis  VII  sont  loin  d'être  les  premiers;  mais  aucun 
n'eu  détermine  l'origine  (a).  Le  premier  règlement  officiel  sur 
cette  matière  fût  donné  par  le  testament  de  Philippe  Augnate; 
et  il  est  permis  de  croire  que  la  régale,  dans  le  sens  complet 
du  mot,  ne  s'exerça  d'une  mani^^re  atable  que  depuis  cette 
époque  (b).  Dans  le  présent  édit  il  n'y  a,  en  effet,  de  transitoire 
que  le  nom  des  Régents,  et  les  mesures  éventuellement  pres- 
crites en  cas  de  décès  :  toutes  les  autres  dispositions  resteront 
loi  d'État,  rigoureusement  appliquées  par  la  Cour.  Le  Cata- 
logue des  Actes  de  Philippe  Auguste,  par  M.  L.  Delisle  en 
contient  de  nombreuses  preuves  ;  et  nous  en  citerons  quelques- 
unes,  dans  lesquelles  sont  intervenus  les  B&il(ix.  Aussi  Brussel 
n'bésite  pas  à  affirmer  (p.  404,  467]  que  «  la  régale  étoit  regar- 
dée, dès  1203,  comme  un  profit  de  fiefs  et  une  recette  de 
Saillie  ■, 

5*  Sa  Juridiction  en  matière  de  contentieux  financier  et 
administratif.  —  Cette  prérogative  de  la  Cour  résulte  de  l'esprit 
et  non  de  la  lettre  des  articles  17  &  20,  qui  forment  notre 
titre  IV*.  Mais  comme  il  apparaîtra,  dès  lors,  avec  toute  évi- 
dence que  cette  Cliambre  du  Trésor  et  des  Comptes  n'est  oi^a- 
nisée  qu'en  vue  d'opérations  financières,  il  faut  bien  que  ce  soit 
la  Cour,  dont  lu  compétence  judiciaire  est  illimitée,  qui  ins- 
truise etjuge  lf?3  innombrables  difficultés  que  doit  infaillible- 
ment rencontrer  la  dite  Cbambre.  La  séparation  des  pouvoirs 
reste  aussi  complète  que  rationnelle  et  pratique  :  les  Gens  des 
Comptes  exécuteront,  dans  l'ordre  matériel,  les  décisions  prises 
par  les  Gens  de  la  Cour  dans  l'ordre  juridique.  L'analyse  conte- 
nue dans  le  prochain  titre  mettra,  croyons-nous,  hors  de 
conteste,  notre  manière  d'apprécier  la  théorie  du  Législa- 
teur. 

Nous  sommes  heureux  d'en  rencontrer  la  confirmation  dftos 
cette  remarque  de  Pardessus  (p.  226)  :  -  Dans  Vorigine, 
toutes  les  contestations  qui  pouvaient  s'élever  h,  roccasiûo  de 
la  perception  des  produits  du  domaine,  étaient  jugées  par  Ift 


(a)  V.  Hënaut,  Hiat.  France,  Table.  V.  Régale. 
(d)  Ulanne,  Dict.  Historiq. 
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section  judiciaire  (de  la  Cour)  ».  C'est  une  réfutation  des  Olim 
disant  (II, XVI)  :  Sous  le  règne  de  Philippe  Auguste,  aux  termes 
fixés,  les  officiers  comptables  ■  venaient,  à  Paris,  rendre  leurs 
comptes  à  des  membres  de  (a  Cour  députés  à  cet  effet  au 
Temple...  Saint-Louis  fixa,  en  1256...  ».  L'appui  que  nous  prête 
ici  Pardessus  nous  est  précieux  :  aussi  regrettons-nous  que 
l'émineut  auteur  n'ait  jette  que  ce  seul  et  passager  regard  sur 
cette  application  primitive  de  l'acte  de  1190,  tandis  qu'il  étudie 
avec  tant  d'attention  les  progrès  de  l'institution  à  partir  de 
1256.  Nous  ne  regretterons  pas  moins  d'avoir  &  combattre, 
dans  le  titre  suivant,  sa  théorie  sur  la  division  en  deux 
Chambres,  de  l'administration  financière  constituée  au  Temple 
par  les  articles  précités. 

Avant  de  clore  cette  partie  de  notre  analyse,  nous  mettrons, 
flous  l'égide  d'écrivains  autorisés,  les  critiques  que  nous 
croyons  pouvoir  nous  permettre,  et  qui  visent  des  juriscon- 
snltes  comme  Beugnot  et  Pardessus. 

Nos  Roii  (du  Oibert)  (a)  ont  eu,  de  tout  tempi,  des  Coura  de  Jualice 
pour  juger  les  causes  qui  étoienl  portées  devant  eux  à  raison  de  la  sou- 
verainelé  et  du  ressort...  Or.  l'article  troisième  du  Testament  dont  s'agit... 
suppose  la  séance  d'une  Cour  qui  put  Juger  les  causes  ordinaires  et  les 
causes  féodales  de  tous  les  sujets  du  Roi;  et  le  quatrième  donne  à  cette 
Cour  le  ressort  sur  tous  les  Baillii  du  Domaine,  et  y  réunit  la  JuridlC' 
lion  de  la  souveraine  Cour  du  palais.  C'est  &  cette  séance  que  Je  rapporte 
rinslllation  de  la  nouvelle  forme  qui  fui  donnée  k  1»  souveraine  Cour 
do  Roi,  et  qni  en  a  fait  le  Parlement  de  Paria.  Il  est  vrai  qu'il  semble 
que  Philippe- Auguste  ne  l'ait  établie  alors  que  pour  le  temps  de  son 
absence  ;  mais,  il  me  semble  aussi  qu'elle  était  de  nature  à  n'avoir  pas 
da  cesser  au  retour  de  ce  prince.  El,  lorsque  soixante  ans  après,  on 
trouve  une  Cour  absolument  semblable  dans  sa  forme  et  dans  son 
objet,  établie  k  Paris,  11  est  presque  impossible  de  n'en  pas  rapporter 
l'origine  à  celle  qui  avait  été  établie  par  Philippe-Auguste.  J'avoue  bien 
'  que  quelques  circonstances  firent  varier,  pendant  plus  d'un  siècle,  sur 
les  tenues  annuelles  de  cette  grande  Assise..,  ;  mais,  ce  que  des  circona- 
tancfli  particulières  et  momentanées  ont  produit,  ne  me  paraît  pas... 
faire  an  argument  contre  l'opinion  que  Je  propose.,.  Plus  on  j  réfléchira, 

(a)  Vém.  Acad.  Iniciipt.  xix,  p.  587,  603-4. 
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plua  OD  rMonnoltra  dans  le  Parlement  de  Paria  toua  Isa  traila  qnl 
peuvent  caractériMr  la  steoce  instituée  en  IIW  :  en  sorte  qnc  ai  cette 
aéance  a  disconllnuA  k  son  retour,  on  ne  peut  nier,  au  moioa,  qa'dla 
n'ait  donne  l'idée,  et  qu'eUe  n'ait  él6  la  germe  de  ce  Paiement,  qoi 
n'exlBtoit  point  auparavant,  et  qui  eslsioit  aoizante  ans  aprëa. 

Ces  dédoctioas  du  savant  académicien  paraissent  irréfii- 
tablea  ;  at  poar  qae  nos  auteurs  ne  les  aieat  pas  prises  «d 
eoQsidératioD,  il  faut  assurément  qu'ils  se  soient  trouvés  sous 
t'empire  d'une  idâe  préconçue.  Et,  en  effet.  Pardessus  répond 
résolument  b.  Gibert,  que  quoi  qu'il  dise,  il  n'y  a  ik  qu'uM 
mesure  temporaire  pendant  t' absence  du  rot.  Déj&  il  nous  a 
déclaré,  an  titre  I",  que  cet  article  3  n'est  que  la  réédition  d'un 
acte  antérieur,  et  n'a  rien,  en  soi,  de  constitutif. 


TITRE  m 

La  Juridiction  Uonlclpale 

Le  Législateur  fait  cinq  fois  allasion  au  râle  qu'il  vent  assi- 
gner à  ses  Bonnes- Villes  dans  la  Constitution  nouvelle  : 

1*  C'est  parmi  leurs  membres  que  les  Baillis,  chacun  dans 
son  ressort,  et  le  roi  lui-même  &  Paris,  choisiront  les  Pru- 
dhommes  de  Prévâté  (art.  I).  Or,  ajouter  que  *  les  besoignes 
de  [a  ville  ne  soient  pas  traictiées  sans  lear  conseil  ou  sanz  le 
conseil  des  dui  au  mains...  (a)», n'était-ce  pas  assurer  à  chaque 
communauté  le  plus  efficace  contrôle  sur  la  gestion  do  ses  plus 
graves  intérêts? 

2«  C'est  encore  eux  qu'il  appelle  k  la  barre  de  la  Cour,  afin 
qu'ils  ;  exposent  toutes  les  affaires  de  leur  ressort  {ut  récitent 
nef^olta)  [art.  4  partie).  Et  notons  quelques  détails,  dont  ta 
portée  est  dissimulée  par  la  concision  du  texte.  Aliqui  de 

(a)  Version  Française,  art,  l". 
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Vt'IIts.  ne  peut  s'appliquer  qu'à  un  petit  nombre  de  bourgeois, 
élua  et  délâgnés  par  leurs  pairs  :  c'est  la  formation  officielle 
des  corps  de  ville,  avec  leur  magistrature  et  leur  juridiction. 
De  singulis  villia,  n'admet  de  privilège  pour  aucune  commune  : 
toutes  sont  convoquées,  grandes  ou  petites,  anciennes  ou  nou- 
Telles,  proches  ou  lointaines.  En&n,  la  signification  illimitée 
des  mots  negotia  et  clamores  ne  met  d'autres  bornes  h.  leur 
mandat  que  celles  qui  résultent  des  chartes  et  coutumes.  Ces 
remarquée  paraissent  avoir  échappées  à  l'auteur  de  l'ancienne 
version  française  qui,  par  un  contre-sene  injustifiable,  fait 
accorder  aliqut  de  mUt's  avecSalItvi,  et  ne  fait  aucune  men- 
tion des  communes. 

3*  Les  articles  17, 18, 19,  20  ouvrent  la  Chambre  du  Trésor 
et  des  Comptes  k  ces  bourgeois  [burgensibus  nosf n's  predictis); 
ils  y  prendront  séance  sous  la  présidence  du  grand  Maréchal  ; 
un  autre  haut  personnage  leur  donnera  des  successeurs  en  cas 
de  décès  ;  ils  coopéreront  à  tous  les  encaissements  faits  par  les 
agents  comptables  ;  des  deux  séries  de  clefs  fermant  les  coffres, 
ils  détiendront  l'une. 

4*  Et  dans  le  cas  où  le  roi  viendrait  à  mourir  (art.  30  partie)  : 
c'est  encore  &  ces  mâmes  Bourgeois  ainsi  i)u'&  leurs  présidents 
[custodibus  averi),  qu'il  est  ordonné  de  conserver  la  seconde 
moitié  dudit  trésor  (de  altéra  medtctatej  jusqu'à  la  majorité  de 
l'héritier  du  trdne  (donec  ad  étaient  veniat...).  Et,  pour  qne 
nous  ne  doutions  pas  que  les  bourgeois  de  l'artiole  17  font. 
mdme  en  ce  cas,  partie  du  grand  conseil  des  Snances  dont  est 
question,  le  Législateur  fait,  en  même  temps,  appel  au  zèle  et 
au  concours  de  tous  ses  hommes  de  Paris  {omnibus  hominibut 
Parisiensibus),  c'est-à-dire  à  tous  les  membres  de  la  Commu- 
nauté Parisienne. 

S*  Et  dans  le  cas  où  le  décos  du  jeune  roi  lui-même  viendrait 
s'ajouter  à  celui  de  son  père  :  la  totalité  du  trésor  (auerum 
nostrum]  sera  distribuée,  suivant  leur  coftscience  (pro  arbitrio 
suo],  et  pour  le  repos  de  l'àme  du  père  et  du  fils,  par  six  des 
prénommés  (per  manum  VI  predictorum).  Or,  que  predictorum 
s'accorde  avec  hominibus  parisiensibui,  ou  aveo  custodibvs 
averi,  c'est  &  sa  bourgeoisie,  nous  l'avons  ru  plus  haut,  que  lé 
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roi  s'adresse  dans  l'un  ou  l'autre  cas;  c'est  à  elle  qu'il 
donne  cette  marque  d'affection  et  de  confiance,  de  l'appeler 
aux  premières  charges  de  l'Etat,  sur  le  même  pied  que  le 
Clergé  et  la  Noblesse.  Le  Tiers-Etat,  fondé  par  Philippe- 
Auguste,  lui  prouvera  sa  reconnaissance  dans  les  champs  de 
Bouvînes. 

Assurément,  ces  prescriptions  ne  constituent;  pas  une  orga- 
nisation méthodique  et  complète  de  la  juridiction  municipale  ! 
et  nos  jurisconsultes  n'ont  pas  de  peine  à  en  signaler  les 
lacunes  (a).  Mais,  n'était-ce  pas  nier  l'évidence  même,  que 
d'affirmer,  comme  le  fait  Pardessus,  p,  135  :  •  Que  l'introduc- 

•  tion  du  Tiers-Etat  dans  les  affaires  publiques  ne  résultait  pas 
«  plus  de  l'ordonnance  de  Saint-Louis,  de  1254,  que  des  termes 
«  du  testament  de  Philippe-Auguste,  de  1190,  où  il  est  dit  que, 

•  sur  certaines  affaires  d'administration  dans  les  villes,  les 

■  [prévois  {b]]  prendront  l'avis  d'e  quatre  bourgeois...  >>.  Cette 
exclusion,  dont  nos  auteurs  paraissent  frapper  systématique- 
ment l'acte  de  1190,  est  d'autant  plus  étrange,  que  la  place  qui 
lui  est  due  semble  souvent  toute  indiquée  dans  leurs  apprécia- 
tions. Nous  en  citerons  deux  exemples  qui  se  rattachent  au 
présent  titre  III*.  Il  est  dit  T.  II.  p.  1.  III,  des  Olim  :  a  L'affer- 
E  missement  de  l'autorité  de  la  Cour  royale,  la  création  des 

■  Baillies,  l'introduction  de  l'Appel,  ces  trois  faits  capitaux  de 

•  l'histoire   de   nos    institutions  judiciaires    au  xni*  siècle, 

■  signalèrent  la  naissance  d'une  politique  qui  devait...  [tnau- 

■  gurer  d'abord]...  limiter  ensuite  et  enfin  enchaîner  l'indé- 
«  pendance  de  ces  nombreuses  juridictions  ».  Or,  cette  Cour 
royale,  nous  l'avons  vu  naître  dans  notre  titre  II*  ;  comme 
les  Baillis,  dans  notre  titre  I"  ;  comme  Y  Appel,  dans  l'un  et 
l'autre  de  ces  deux  titres  ;  ces  trois  institutions  sont  bien  les 
trois  premiers  symptômes  de  la  plus  prévoyante  politique, 
qui  continue  &  se  manifester  en  inaugurant  les  juridictions 
communales. 


(a)  Olim,  11,  L.  et  seq.  —  Pardessaa,  p.  134  et  aaq.  ;  331  et  leq. 

{b)  L'auteur  écrit  i  BAILLIS  •,  ce  qui  est  un  contre  sens,  puisque  c« 
sont  précisément  lesdlts  baillis  qui  sont  chargés  de  pourYoir  les  préTÔla 
Ap  (juafre  bourg»oii-u$eneurt,  ainsi  qu»  nous  le  rétablissons. 
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Il  en  est  de  même  à  l'ëgard  de  Pardessus  écrivant,  p.  355  : 
f  En  ce  qui  concerne  les  villes  situées  dans  les  pays  d'obéis- 
>  sance-fâ-roi,  les  appels  des  jugements  rendus  par  les  magis- 
■  trats  municipaux  durent  être  portés  devant  la  Cour  royale  et 
<  devant  les  Baillis  lorsqu'ils  eurent  été  ét&blis...  (a)  >. 

Noos  croyons  qne  les  études  si  intéressaotes  de  ces  deux 
auteurs  n'auraient  pu  que  gagner  en  précision,  comme  en  scru- 
pule historique,  s'ils  avaient  franchement  pris  pour  point  de 
départ  ce  Testament  dont  ils  ne  peuvent  éviter  de  constater 
fréquemment  l'inQuence  aussi  bienfaisante  qne  prolongée. 


TITRE  IV 
La  Chambre  des  Comptes  et  du  Trësor 

La  Chambre  des  Comptes  et  du  Trésor  est  décrétée  par  les 
articles  17  et  18;  Tune  de  ses  applications  éventuelles  est 
prévue  dans  les  articles  19  et  20  partis.  Cette  institution  com- 
prend : 

1*  Un  haut  personnage,  Pierre,  maréchal  de  France  [h),  qui 
ne  peut  en  être  que  le  président  ; 

2*  Un  certain  nombre  de  membres  de  la  Communauté  Pari- 
sienne, qui  paraissent  constituer  à  eux  seuls  tout  le  Conseil  : 
eux  seuls  y  sunt  nominativement  appelés  ;  eux  seuls  sont  in- 
vestis, et  en  qualité  de  bourgeois  de  Paris,  du  signalé  privilège 
de  régler,  à  leur  gré,  l'emploi  d'une  partie  du  Trésor,  en  cas  de 
décès  du  roi  et  de  son  dlB  ;  leurs  pouvoirs  ne  seraient  même  ni 
périmés,  ni  même  suspendus,  dans  le  cas  où  le  dit  Trésor  aurait 
été  transporté  du  Temple  à  l'Archevêché  ; 


(a)  C'est-à-dire  en  Juin  1190. 

(b)  Brussel  a  mal  lu  l'a bbre Wallon  ■  p.  ro  ■  et  écrit  «pro  Uareacallo  ■; 
mail,  la  Version  Française  donne  Ifi  v^rlt&ble  leçon  i  flçrre,  lo  m»ret^ 
«!)»)  I. 
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3°  Un  second  dignitaire  de  la  Couronne,  sorte  de  chef  du 
personnel  de  la  dite  Chambre,  et  dont  la  mission  est  ainsi 
définie  dans  la  Version  française:  «  et  se  il  avenoit  que  l'ua 
0  des  devant  diz  borjois  qui  sont  mis  por  noz  paiemenz  rece- 

■  voir,  moreust,  Ouillaume  de  Gallande  (a|  en  metroit  un  autre 
«  en  lieu  de  lui...  ■■ 

4°  Un  trésorier  général,  ■  frère  Adams,  Qostre  clercs  sera 

■  préseoz  aux  réceptions  de  nostre  trésor  et  les  retendra  en 
«  escrit..,  |b)  ■. 

Quant  aux  •  besoignes  *  dévolues  à  ce  personnel,  elles  sont 
ainsi  expliquées  par  la  version  française  :  ■  ...  Nous  comman- 
i  mandons  que  toutes  nos  rentes  et  nostre  servise  (c]  soit  ap- 
•  porté  à  Paris  en  trois  paiemens  et  en  trois  saisonz  :  Li  pre- 
B  miers  à  la  feste  Saint-Remi,  li  segonz  k  la  Chandelor,  et  li 


(a)  Voir  ce  nom  :  !•  dans  le  Catalog.  d.  Actes;  2-  dans  le  Bceut,  édil. 
Féclioz.  Paris  1383,  table;  3-  dans  notre  ch^.  vi.à  la  Balllle  de  Glsortt. 

(6)  Version  Franvalie.  —  Brussol  ajoute,  p.  «8  noie  :  que,  en  lltfi, 
celte  Tonctlon  était  remplie  par  frËre  Uaimard  (Afmardin),  avec  Mre 
Gu«rin  pour  adjoint.  En  1219,  c'est  encore  Mre  Haimart,  et  Ifire  Gilon 
en  12^9.  —  Voir  aussi  Bnissel,  compte  de  120Î,  p.  1,  noie. 

(c)  Le  texte  latin  porte  :  redttilut  nottri  (nos  revenus),  leroiti»  Xaot 
redevances),  obfaJîones  (nos  coutumes  volontaires).  Et  Brussel  explique, 
p.  410,  comment  ces  oMationes,  que  Hézerai  traduit  par  Prètenl»,  sont 
promptoment  devenus   des    impôts   ou   des  Tailles  (Taliice).  ■  La  recelt« 

•  des  droits  du  roi  était  confiée  aux  Baillis,  aux  Prévôts  (et  aux  officiers 
I  communaux),  qui  percevaient  chacun  un  genre  particulier  d'Imposl- 
■  tioni,  dont  Unissel  a  signalé  la  dilTérence,  avec  sa  péaAtratloa  babi- 

•  tuelle,  dans  ses  pages  39'J  et  »eq.,  «I  et  seq.,  466  et  seq.  —  Olim,  ii, 
XVI  ».  -~  PardesHua,  p.  22i,  définit  ainsi  les  sources  qui  altmeotaleDi  le 
Trésor  :  o  La  source  des  revenus  du  roi  était  le  domaine  ;  et,  par  ce 
mot,  il  ne  faut  pas  seulement  entendre  le  produit  des  immeubles,  rede- 
vances fixes  ou  casueltes  connues  soua  les  noms  de  droits  féodattx,  cens, 

s,  etc.,  dus  par  lea  vassaux,  les  colons,  les  serfs...:  mais  encore 
s  produits  résultant  de  la  puissance  publique,  tels  que  les  émolu- 
s  du  sceau,  des  grefTea,  des  chancelleries,  des  actes  Judiciaires,  cIh 
ides,  confiscations,  aubaines,  b&tajrdiaes,  etc.  ». 
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■  tîerz   ù.    l'Ascânaion    (a),    et    seront    en    trésor    rais    au 

■  Temple;  ai  en  aura  chascun  une  clef  et  li  Temples  une 
•  autre...  (fa)  •. 

L'analyse  qui  précède  aboutit  naturellement  &  quatre  conclu- 
sions qui  D0U3  paraissent  tellement  évidentes  que  nous  ne  com- 
prsDons  pas  qu'elles  aient  échappent  la  clairvoyance  d'éminents 
jurisconsultes  ;  encore  moins  qu'elles  aient  été  par  eux  contes- 
tées ou  niées. 

1*  Cette  Chambre  des  Comptes  et  du  Trésor  était  seule  et 
unique  de  son  espèce.  Les  deux  qualificatifs  que  nous  lut  don- 
nons traduisent  la  double  fonction  que  lui  attribue  l'acte 
constitutif  lui-même;  employés  ensemble  ou  séparément,  et 
n'importe  dans  quel  ordre,  ils  ne  s'appliquent  qu'tt  une  seule  et 
même  institution.  Aussi,  n'avons-nous  pu  découvrir  sur  quelles 
expressions,  sur  quel  simple  mot  de  notre  texte  s'appuie  Par- 
dessus, pour  trouver,  dans  nos  deux  articles  16  et  17,  l'institu- 
tion de  deux  Chambres,  l'une  dite  des  Comptes  (p.  210),  l'autre 
dite  du  Trésor  (p.  334)  :  «  Assez  longtemps,  dit-il,  p.  236,  la 
«  Chambre  du  Trésor  fut  annexée  à  la  Chambre  des  Comptes, 
«  ainsi  qu'à  celle  des  Monnaies  »  ;  mais,  si  cette  théorie  peut 
être  vraie  entre  1256  et  1390,  elle  ne  l'est,  à  aucun  degré,  en 
l'année  1190.  Sans  doute,  p.  234,  l'auteur  fait  St  ces  articles  une 
illusion  passagère  ;  mais  il  n'en  cite  pas  la  moindre  partie,  ni 
ne  les  analyse,  ni  ne  les  commente.  Or,  si  dans  cette  revue  de 
notre  organisation  financière  pendant  les  deux  premiers  siècles 
de  début,  l'auteur  ne  nous  prévient  pas  qu'il  faut  distinguer 


(a)  Ces  époques  do  versoraent  av&lont,  dfis  1203,  subi  un6  légère  modl- 
floation  :  h  la  Baint-R^f,  1"  octobre,  a  ëlé  substituée  la  Toussaint 
(rnense  novembri)  ;  la  Purification,  ou  Chandeleur,  a  été  maintenue 
(men»e  februario)  ;  l'Ascension,  fÔle  trop  mobile,  a  été  remplacée  par  la 
date  fixe  du  1"  mal  (mense  maio). 

{b]  Le  texte  latin  est  plus  précis  i  el  linguti  (chaque  fonclionnalre,  ou 
châtiée  groupe  distinct  de  fanctionnalres,  composant  ladite  Chambre), 
habeanl  «tngulas  clavei  (détiendra  l'une  des  clefs],  de  ainguUt  archU 
(de  chacun  des  collïea)  a.  Or,  noua  avons  trouvé  dans  cette  Chambre 
quatre  éléments  ci-dessus  cotés  I  à  4  ;  il  faut  y  ajouter  la  Communauté 
des  Chevaliers  du  Temple  {et  Templum  unam)  qui  déUendra  la  cin- 
quième <ief  de  chacun  des  coffres. 


D,gt,ZBdbïCOO<^Ie 


154  COMITE  ARCHÉOLOai'jUE   DE  SENLIS 

des  périodes;  s'il  ne  laisse  même  pas  soupçonner  les  caractères 
propres  à  chacune  d'elles  :  c'est  qu'il  les  considère  comme  les 
évolutions  successives  du  principe  primitif  de  la  double 
Chambre  des  Comptes  et  du  Trésor,  dont  l'existence  n'est  rien 
moins  que  démontrée . 

2*  Cette  OEtambre  unique  est,  en  outre,  parfaitement  auto- 
nome. En  ce  qui  coDceme  la  perception,  la  comptabilité,  l'en- 
caissement et  la  garde  des  fonds,  elle  est  pourvue  de  tous  les 
moyens  d'action  nécessaires.  Et  s'il  n'est  rien  prévu  en  ce  qui 
concerne  l'ordonnancement  des  dépenses,  nous  en  trouverons 
l'explication  dans  le  paragraphe  4*  qui  suit. 

3<  Mais,  de  toute  évidence,  cette  Chambre  est  insuffisamment 
armée  pour  faire  face  &  toutes  les  difficultés  Juridiques  que  ne 
peuvent  manquer  de  susciter  ses  multiples  opérations.  Un 
maréchal  de  France,  des  bourgeois  même  d'élite,  un  haut  offi- 
cier et  un  clerc  du  roi,  ne  peuvent  constituer  un  tribunal  ayant 
la  compétence  nécessaire  pour  trancher  souverainement  des 
litiges  si  nombreux  et  si  importants.  Aussi,  Pardessus  l'avait-il 
remarqué  avant  nous,  et  exprimé  mieux  que  nous  ne  saurions 
le  faire,  dans  un  paragraphe  de  sa  page  226,  dont  nous  prenons 
acte,  BOUS  les  réserves  ci-après  exprimées  : 

«  Dans  l'origine,   toutes  les  contestations,  qui  pouvaient 

■  s'élever  à  l'occasion  de  la  perception  des  produits  du  Do- 

■  maine,  étaient  jugées  par  la  Cour  du  roi...  >.  —  À  cette 
origine  iodétermiDée  l'auteur  pouvait  facilement  substituer  la 
date  de  1190,  et  nos  articles  16  et  17.  —  C'est  l'évidence  de 
cette  affirmation  qui  nous  a  dicté  notre  propre  théorie. 

Hais,  lorsque  l'auteur  ajoute  :  ...  et,  "  après  que  la  Cour  du 
«  roi  eut  été  divisée  en  sections,  ces  conteatotiona  furent  jugées 
«  par  la  section  judiciaire...  ■,  nous  sommes  tout  d'un  coup 
transportés  en  1256  ;  et  nous  pouvons  remarquer,  toutefois,  que 
cette  division  ultérieure  suppose  nécessairement  l'unité  et  l'au- 
tonomie, non  seulement  dans  la  Cour,  mais  aussi  dans  la 
Chambre  du  Trésor  et  des  Comptes.  Aussi  n'avoQS-DOUS  qu'i 
lui  opposer  cette  véndique  attestation  de  Oibert  disant  que  : 
«  Cette  Chambre  des  Comptes  et  du  Trésor  n'étoit,  dans 
t  son  origine,  i)ae  la  Ctiambre  du  Parlement  où  ge  portaient 
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■  lea  comptes  des  revenus  et  domaïDes  du  roi...  (a)  >.  C'est 
toujours  cette  origine  indéterminée  qu'il  faut  remplacer  par 
une  date  certaine  :  vraie  à  partir  de  1256,  interprétation  que 
nous  combattons  est  erronée  en  ce  qui  concerne  les  premiers 
débuts.  En  résumé,  dotées  par  la  Constitution  d'une  organisa- 
tion indépendante,  la  Cour  et  la  Chambre  n'eurent,  pendant 
les  66  premières  années  [1190-1356}  d'autre  lien  que  le  conten- 
tieux. La  Cour,  saisie  par  la  Chambre,  instruit  et  juge  tous  les 
litiges  ;  elle  renvoie  sa  décision  souveraine  k  la  dite  Chambre, 
seule  compétente  pour  la  faire  exécuter.  C'est,  dans  sa  plus 
stricte  application,  ta  séparation  des  pouvoirs,  qui  est  l'dme 
de  l'oeuvre  remarquable  que  nous  analysons. 

i'  De  tout  ce  qui  précède,  nous  avons  d'ailleurs  une  preuve 
matérielle  irréfutable  :  le  compte  général  de  1202,  suffit  &  lui 
seul,  &■  noua  révéler  tous  les  secrets  de  cette  administration 
financière  primitive.  Tous  les  comptables,  baillis,  prévôts, 
officiera  des  Bonnes-Villes,  comparaissent  aux  termes  régle- 
mentaires; ils  apportent  le  rôle  de  leurs  recettes  et  dépenses, 
tant  ordinaires  qu'extraordinaires  ;  les  dépenses,  énumérées 
sommairement,  sont  immédiatement  déduites  de  l'actif,  et  la 
balance  seule  est  minutieusement  ordonnancée.  Parmi  les  opé- 
rations qui  peuvent  être  qualifiées  extraordinaires,  parce 
qu'elles  sont  variables  autant  qu'importantes  :  les  droits  de 
régale,  de  procuration  ou  de  gîte,  les  droits  de  commune,  les 
coutumes  pour  la  guerre,  les  condamnations  prononcée  par  la 
Cour,  dont  l'intervention,  dans  toute  cette  catégorie,  ne  peut 
être  douteuse.  Et  finalement  un  encaissement  général  dont  la 
Chambre  est  l'arbitre  et  la  gardienne.  C'est  ainsi  que  Gibert  a 
pu  justement  conclure  :  «  que  la  Cour  du  roi,  devenue  plus  tard 
le  Parlement,  de  même  que  la  Chambre  des  Comptes  et  du 
Trésor,  devenue  dans  la  suite  la  Cour  des  Comptes,  étaient 
nées  entemble  de  la  forme  nouvelle  introduite  par  Philippe- 
Auguste  ». 

Par  l'analyse  et  les  arguments  qui  précèdent,  nous  espérons 
avoir  démontré  que  l'acte  de  1 190  était  vraiment,  dans  la  pensée 

(a)  Mém,  AcBd,  Inacrlpt^  Jizx,  605, 


D,gt,ZBdbïCOO<^Ie 


i56  COMITE  ARCUiOLOOÎQDK  DK  SENLTS 

du  LëgislatQDr,  on  acte  constitutif.  D'autant  plus,  remarquoDs- 
le,  qU3  cet  acte  derait  promptemeot  devenir  la  base  de  combi- 
naisons politiques  dont  les  hiatoriens  sigoaleot  &  l'envi  l'habi- 
leté, la  persévérance  et  les  glorieux  résultats.  L'orgaDisatioa 
immédiate  des  Grandes  Bailliei,  que  nous  étudions  dans  le 
chapitre  suivant,  nous  parait  devoir  corroborer  toutes  ces 
prémioes,  en  attestant  le  rôle  important  réservé  à  l'institution 
nouvelle  dans  ce  mouvement  merv«lleux. 


{A  8Uivr«). 


A.  MARGRY. 
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U  CESSION  DE  LÀ  HÂHUE  DE  POSTFQDST 

A  L'ABBAYE  DU   MONCEL 
en  1364. 


Pontpoint'  (Ois«]  eat  nn  village,  comprenant  cinq  hameanx  : 
la  MoQcel,  où  jadis  était  un  monastère  de  clarîssea;  Saint-Pa- 
terne, où  Boilean,  le  satirique,  posséda  pendant  huit  ans  le 
priearé  de  Saint-Nicolas;  Saint-Oervaîs  et  Saint-Pierre,  dont 
les  églises  ofih'ent  de  très  beaux  spécimens  d'architecture  ro- 
mane ;  enfin  Moru  ou  Haum,  longtemps  annexé  à  la  seigneurie 
de  Roberval.  Saint-Gerrais,  son  chef-lieu,  est  situé  à  4  kilo- 
mètres de  Pont-Sainte-Maxence,  à  l'est. 

Ce  village,  que  Charles  le  Chauve  appelait,  en  843,  fiscus 
noster  qui  dicitur  fîscus  Levandriaeus,  alio  autem  nomine 
Pomponnus  ',  était  entré,  lors  de  l'invasion  franque,  dans  le 
domaine  du  fisc  royal.  La  reine  Adélaïde,  mère  de  Louis  Vil, 
dit  le  jeune,  le  posséda  dans  son  douaire,  et  lui  donna  vraisem- 
blablement sa  charte  de  commune,  comme  elle  fit  pour  Royal- 
lieu,  l'an  il53.  C'est  ce  qu'elle  nous  laisse  entendre,  dans  une 


<  Kotice  lue  au  Congrès  des  socîëléB  savantes  à  la  Sorbonna  an  IS9S. 
Voir  le  compte-rendu  qui  en  a  etâ  tait  dans  le  Bulletin  lliatorique  et 
Philologique  du  Comitéde»  Travaux  tilslorlques,  1695,  p.  338-329.    \ 
■  Gallia  Chhibt.,  t.  VIII,  lostrum.,  col.  411, 
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charte  qu'elle  fit  rédiger,  en  cette  même  année,  à  Sentis,  par  te 
chancelier  Bbroia,  en  faveur  deS  religieuses  béDédictioes  de 
Saint-Rcmy  de  Sentis.  Après  leur  avoir  accordé  l'exemption  de 
toute  redevance,  pour  uae  maison  qu'elles  possédaient  à  Font- 
point,  in  villa  qtue  Pompoin  dicilur,  elle  ajoute  :  Nous  concé- 
dons aux  hôtes  qui  demeureront  eu  cette  maison  tous  les 
usages  et  toutes  les  contumes  villageoises,  dont  on  sait  que 
jouissent  nos  hôtes,  tant  en  forêt  qu'en  plaine  ■.  Quels  étaient 
ces  privilèges?  Nous  avons  tout  lieu  de  croire  qu'ils  étaient  les 
mâmes  que  ceux  dont  fut  gratifié  Royal-lieu. 

Ces  franchises  communales  pouvaient  faire  grand  plaisir  aux 
populations  ;  mais  elles  n'étaient  pas  sans  inconvénient.  Aussi, 
l'an  1182,  voyons-nous  les  habitants  de  Pontpoint  céder  tous 
les  droits  utiles  de  leur  mairie  à  Hilduin,  trésorier  de  la  collé- 
giale de  Saint-Frambourg  de  Sentis.  Ils  lui  abandonnent  trois 
setters  de  grain  de  redevance,  deux  sous  de  cens  et  tout  te 
revenu  du  domaine  communal.  Sans  doute,  ils  ne  pouvaientplua 
dëj&  payer  leurs  dettes  et  le  trésorier  les  prenait  à  sa  charge. 
Une  charte  royale,  datée  de  Béthisy,  ratifia  ces  conventions*. 

Le  nouveau  régime  ne  dura  pas  un  siècle.  Les  trésoriers  de 
Saint-Frambourg  cherchèrent  à  tirer  de  la  mairie  de  Pontpoint 
tout  le  bénéfice  possible,  et  ne  tardèrent  pas  à  empiéter  sur  les 
attributions  de  la  commune.  L'accord  cessa  de  régner.  L'inter- 
vention de  Saint-Louis  devint  nécessaire'. 

Les  trésoriers  de  Saint-Frambourg  revendiquaient  te  cham- 
part  sur  70  arpents  (25  hect.  21  ares  24  cent.)  de  terre,  la  dfme 
sur  50  arpents  (tS  hect.)  sis  au  lieu  dit  tes  aréetles,  sept  muids 
quatre  setiers  (14  hectol.  58  1.)  de  vinage,  dix  arpents  (3  hect. 
60  a.  17  c.)  de  pré,  le  long  de  l'Oise,  deux  arpents  (72  a.  35  c.) 
de  vigne,  au  clos  Doret,  à  Saint-Paterne,  sept  sous  de  menu 
cens,  les  lods  et  vantes,  ainsi  que  tonte  ta  justice  et  toute  la 
seigneurie  avec  les  amendes,  sur  le  territoire  de  la  commune. 
Le  maire  et  les  communiers  de  Pontpoint,  tout  en  reconnaîs- 


■  Documents,  n*  I. 
*  Documenta,  n*  II. 

■  Documents  n'  III. 
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saot  comme  bieo  fondées  les  prétentioas  de  la  collégiale  de 
Saint-Prambourg  snr  les  revenus,  se  rerusaient  à  la  laisser 
usurper  la  justice  et  les  amendes.  Le  différend  fut  vidé  de  la 
manière  suivante  en  présence  du  seigneur  roi.  Le  trésorier 
renonça  à  tous  ses  droits  sur  la  commune,  moyennant  une 
redevance  de  quarante  livres  parisis  qu'on  lui  payerait  chaque 
année  à  Sentis,  dans  l'église  de  Saint-Frambourg,  le  quatrième 
dimanche  de  Carême  oit  l'on  chante  Lœtare  Jérusalem,  sons 
peine  de  cinq  sous  d'amende  pour  chaque  jour  de  retard  dans 
le  payement  '..  L'acte  fut  dressé  &  Creil  au  mois  de  mars  1358  *. 

La  paix  était  rétablie  entre  la  collégiale  de  Saint-Prambourg 
et  la  commune  dePontpoint;  mais  tes  finances  de  cette  der- 
nière n'en  étaient  pas  plus  prospères. 

Au  mois  d'avril  1309,  Philippe  le  Bel  fonda  l'abbaye  du 
MoDcel  et  y  installa  des  religieuses  de  sainte  Claire  *.  Dix  ans 
plus  tard,  au  mois  de  juin  1319,  Philippe  le  Long,  son  fils,  assi- 
gna au  monastère  64  livres  parisis  de  rente,  &  prendre  annuel- 
lement sur  la  commune  de  Pontpoint  *.  Pontpoint  avait,  il  est 
vrai,  son  autonomie  communale,  depuis  près  de  deux  siècles, 
comme  nous  venons  de  le  voir;  mais  le  prince  n'y  percevait 
pas  moins  les  droits  attachés  à  sa  prévdté  royale.  Les  reli- 
gieuses du  Moncet,  ainsi  substituées  au  roi,  ne  réussirent  pas 
toujours  à  se  faire  payer  de  la  commune  de  Pontpoint.  Au  bout 
de  quarante-cinq  ans,  en  1364,  leur  créance  s'était  singulière- 
meat  accrue.  Les  habitants  de  Pontpoint  comprirent  qu'ils  ne 


1  Docatnents,  n*  IV. 

■  Sul*&Dt  le  vieux  style,  l'anaée  IIM,  coramencée  au  34  mars,  d«  prit 
fin  qae  le  13  arril  115». 

*  Gallu  Christ.,  T,  X,  Instrum.  col.  370. 

*  Chartre  do  toj  Philippe  le  Long  par  laquelle  11  confirmo  celle  de  Phi- 
lippe le  Bel  et  assigne  aux  Dames  du  Moncel  400  livres  10  sols  parisis  de 
rente  en  diminution  des  mlllo  livres  k  elles  laissées  par  le  dit  Philippe  le 
Bel.  (Original  en  parchemin  aux  Archive»  de  l'Oite,  fond»  de  l'Abbaye 
du  Moncel) 

Aasidemus  ac  tenore  presenllum  Imperpetuuin  assignamus  perclpendas 
et  habendaa  ab  eladem  sororlbus  ...  seKaginta  quatuor  tlbns  parisienses 
quas  débet  solvere  et  tenelur  communia  de  Pomponlo  annualim.    .    .    . 

Actum  PatIsIds,  anno  Domlnl  M*.  CCC*  XIX*,  mense  Junlo. 
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pouvaient  se  libérer  envers  l'abbaye  qu'en  se  dessaisissant, 
une  fois  encore,  de  tous  les  droits  utiles  de  leur  mairie,  comme 
jadis,  en  1182,  ils  l'avaient  fait,  en  faveur  du  trésorier  de  Saint- 
Frambçurg.  Alors  intervint  un  accord  qui  mit  un  à  leurs 
embarras  financiers. 

Tous  leurs  anciens  privilèges  furent  respectés.  Ainsi  l'avaient- 
ils  demandé  en  plusieurs  assemblées  générales,  tenues  &  ce 
sujet,  à  partir  du  mois  de  février  1864,  et  spécifié  en  vingtet 
un  articles.  I^es  communiers  de  Pontpoint  se  réservaient  : 

1*  La  jouissance  de  tous  leurs  marais,  chaussées  et  pàtis  ; 

2°  Le  droit  d'établir  une  grange  dans  leurs  marais  ; 

3*  Celui  de  prendra  partout  de  la  terre  pour  faire  des  plan- 
chers, du  torchis  et  de  la  maçonnerie; 

4*  Oelui  de  vendre  leur  vin,  sans  payer  de  forage  ; 

5*  Oelui  de  garder  leurs  mesures  au  blé,  à  l'avoine,  au  sel, 
au  vin,  etc.,  sans  être  obligés  de  les  étalonner  autrement 
qu'aux  étalons,  conservés  en  leur  maison  commune  ; 

6"  L'usage  de  leurs  poids  et  balances  ; 

7«  La  faculté  de  cuire  leur  pain  en  leurs  maisons,  sans  être 
astreints  &  user  d'aucun  four  banal  ; 

8*  La  faculté  d'établir  des  colombiers  partout  où  bon  leur 
semblerait  ; 

9*  Le  droit  de  chasser  les  bétes  au  pied  rond  et  les  oiseaux 
sauvages  ; 

10°  Le  droit  d'avoir  des  viviers,  des  routoirs  et  des  cresson- 
nières; 

11*  Le  droit  de  pâturage,  dans  les  marais  et  p&tis,  pour  leurs 
bétes  et  leurs  oiseaux  de  basse-cour,  sauf  pour  les  pourceaux 
et  les  bétes  blanches,  ou  brebis,  qui  ne  devaient  aller  que  dans 
les  chaussées  seulement; 

12*  La  récolte  des  foins  des  marais  et  des  pâtis  et  la  coupe 
des  épines  pour  faire  des  baies  ; 

13*  La  franchise  de  tout  cens  pour  les  terres,  vignes  et  mai- 
sons qui  n'avaient  rien  payé  jusque-là; 

14°  Le  droit  de  faire  moudre  leur  blé,  avant  les  étrangers, 
aux  moulins  banaux,  et  même  de  porter  leur  grain  &  un  autre 
moulin,  ai,  pour  avoir  leur  tour  au,  moulin  banal,  il  leur  fallait 
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attendre  plus  d'UQ  jour  et  une  nuit,  l'amende  en  cas  de  contra- 
vention ne  devant  pas  dépasser  cinq  sous  et  le  transport  du 
blé,  comme  de  la  farine,  restant  A  la  charge  du  meunier; 

15"  La  faculté  de  s'assembler,  comme  auparavant,  à  la  mai- 
son commune  de  Pontpoint  ; 

16°  Le  libre  exercice  de  la  justice  en  cette  maison  commune, 
ou  h  la  pierre  Saint-Gervais,  comme  le  pouvait  faire  le  maire 
au  temps  passé  ; 

17*  La  faculté  de  ne  payer  les  cens  et  rentes  qu'en  la  maison 
commune,  l'amende  en  cas  de  retard  étant  fixée  pour  les  com- 
muniers  à  36  deniers  parisis,  et  pour  les  étrangers  ou  forains  h 
7  sous  6  déniera  ; 

18"  La  faculté  de  ne  porter  leurs  champarts  qu'&  la  maison 
commune,  ou  à  une  distance  égale  ; 

19°  Celle  de  suivre  l'ancien  usage,  pour  faire  les  foins  des 
prés  le  Roy  ; 

20*  La  liberté  de  ramasser  de  l'éteule,  ou  chaume,  partout, 
après  la  Saint-Martin  ; 

21*  Le  recouvrement  de  leurs  créances,  pour  en  faire  leur 
profit  et  liquider  leur  passif. 

Les  clarisses  du  Moncel  ne  firent  aucune  difficulté,  pour 
accepter  ces  conditions.  On  les  discuta  en  petit  comité,  au  par- 
loir de  l'abbaye,  le  17  juin  136 1.  L'abbesse,  Béatrice  de  Praelle, 
s'y  rendit  accompagnée  des  sœurs  Marguerite  de  Boulongne, 
fille  du  comte  de  Clermont,  Isabeau  de  Flandres,  Marguerite  de 
Moreuil,  Mahaut  de  la  Neuville,  trésoriâre.  Aveline  et  d'autres 
encore.  Elle  était  d'ailleurs  assistée  de  Jean  de  Maguille,  qui 
devait  parler  en  son  aom,  et  de  deux  autres  conseillers,  Oudart 
et  Lycart.  Pierre  de  la  Porte,  maire  de  la  commune  de  Pont- 
point,  emmena  avec  lui,  à  cette  réunion,  les  pairs  et  jurés  et 
quelques  habitants. 

Le  premier  Juillet  1364,  eut  lieu  la  séance  solennelle,  où  fut 
définitivement  conclu  le  traité  de  cession  de  la  mairie  de  Pont- 
point.  Thibaut  du  Gbauffour,  sergent  de  la  commune,  était 
allé,  de  maison  en  maison,  convoquer  tous  les  habitants.  Le 
maire  Pierre  de  la  Porte,  les  quinze  pairs  et  jurés  et  soixante- 
sept  habitants  furent  présents  à  cette  séance.  Les  quatre- 
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cette  inscription,  telle  que  la  donne  la  note  des  Archives  de 
l'Oise,  dont  nous  venons  de  parler  :  Ici  gist  Jehan  ie  Vennier, 
cltrc,  qui  trefipaêsa  en  l'an  de  grâce  mil  CCCLXVI  au  mois  de 
septembre.  Priez  que  Diex  bonne  merci  li  face.  Amen  ' . 

E.  MoREL,  curé  de  Chevrières. 


DOCUMENTS 


PrivUèges  accordés  par  la  reins  Adélaïde  anx  reli- 
Kienses  bénédictines  de  Salnt-Remy  de  Senlls,  p*ar 
lenr  maison  de  Pontpolnt. 

Senlis,  1153. 

La  reine  Adélaïde  exempte  de  toute  redevance  la 
maison  que  les  béniîdictines  de  Saint-Remy  de  Senlis 
possèdent  à  Pontpoint  et  accorde  aux  luîtes  qui  demeu- 
reront en  cette  maison  ta  jouissance  de  tous  les 
avantages,  qu'elle  avait  précédemment  concédés  aux 
communiers  de  Pontpoint. 

Her.  ett  quarta  Adelaidis,  Dei  gralia,  regina  F'rancorum. 

Id  nomine  sancte  et  iadividiie  Trinitatis. 

Ego  Adelaidis,  Dei  gratia,  regina  Francorum.  Notum  sit 
omnibus  ecclesie  fîdelibiis,  tam  presentibus  quam  futuris  quod 
ego  Adelaidis,  regina,  sanctimonialibus  in  ecclesia  sancti  Re- 
migii,  que  in  suburbio  Silvanectensi  sita  est,  Deo  servientibus, 
quamdam  mansuram,  quam  in  villa,  que  Pompoin  dicitur,  pos- 
sident,  ex  omnibus  consuetudinibus  ad  nos  perttnentibus,  pro 

■  Cr.  Eugène  Lcfévre'Ponlalis.  Jiotle»  archéologique  sur  l'églUcSainl- 
Gervais  de  Ponlpoint,  dam  les  Mémoires  du  Comité  Arcixéologique  de 
Senlis.  Aanie  t88G,  p.  tlS. 
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aalute  anime  mee  et  fîlU  mei,  régis  Ludovici,  liberam  fore  cun- 
cessimus  ;  et  omneH  uaus  et  consuetudioes  ville,  quas  hospites 
nostri  habere  no&cuatur  hospitibus  in  eadem  mansura  degen- 
tibus  et  io  nemore  et  in  piano  concessinms. 

Quod  ut  ratum  et  ioconTulsum  permaneat,  pro  scripto  Rr- 
mari  et  sigilli  Doatri  auctoritate  muniri,  et  subscriptorum 
testium  nominibus  corroborari  precepimus. 

S.  SansoniB  de  Martyreio;  S.  Guillermi  Buticularii  ;  S.  Bal- 
duini  Plandrigeoe  ;  S.  Radulfi  de  Vico  ;  S.  Rogeri  de  Alneio  ; 
3.  (Vatris  Giraldi. 

Quod  si  bospes  vel  eoram  animalia  in  aliquo  commiserint 
abaque  lege  coripiaotur. 

Auctum  Sulvaoecti,  anno  ab  Incarnatione  Domini  millesimo 
centesimo  LIIK  Data  per  manum  Ebroiûi,  caocellarii. 

(Original  en  parchemin,  haut  de  0  m.  34  c,  large  de 
0  m.  25  c,  aux  archives  du  château  de  Roberv&l,  Oise.) 


Tente  de  la  Halrle  de  rontpolnt  A.  Hlldoln,  trésorier  de 
Saint-Frambonrg  de  Senlis. 

Béthiay,  ,  1183. 

Philippe  Auguste  notifie  qu'Hilduin,  trésorier  de 
Saint- Frambourg  de  Senlis,  a  acheté  la  Mairie  de 
PoDtpoint  avec  tous  les  droits  utiles  de  cette  Mairie, 
savoir  trois  setiers  de  grain,  deux  sous  de  cens,  un 
demi-muid  de  vin,  le  fourrage,  le  hauton  et  tout  le 
domaine,  et  qu'il  a  fondé  en  la  collégiale  de  Saint-Fram- 
bourg  deux  obits,  l'un  pour  le  roi  Louis  le  Jeune,  et 
l'autre  pour  lui-même,  moyennant  une  rente  de  vingt 
sous,  dont  dix  sous  pour  chaque  obit,  à  prendre  sur  les 
revenus  de  sa  trésorerie, 
De  Majoria  Pupugnii. 

[iy  In  Qomin»  sanct^  et  individus  Triititiitis.Amen. 


1  ffuntfrl  wieli  []  Inolmi  Inlilum  llnaurum  nptMti 
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PhilippuB,  Dei  gratis,  Francorum  rex.  [2]  Noverînt  univers! 
présentes  pariter  et  futuri  quod  magister  Hylduicus,  beati 
Fraabaudi  [3]  thesaurariuB  émit  majoriam  Pupugaii,  cum  om- 
nibus majoriam  illam  contiogeatibua,  Ticle[4]licet  tribus  sai- 
tariis  annoae,  duobus  solidis  de  cousu,  dimidio  modio  vini 
farragine  [&]  et  hautun  et  domlnio  illius  majorle.  Ita  quod 
memoratua  tliesaurarius  illam  majoriam  [6]  sibi  et  ceterÏB  in 
thesauraria  ei  succedentibus  retinuit  ;  sed  in  redditibus  the- 
8aura|7]rie,  assensu  nostro,  canonicis  beati  Franbaudi  assi- 
gnavit  et  dooavit  XX  soUdos  quos  adqui[8]Bivit,  annuatim 
persolvendos,  decem  die  anDiversarii  patris  Dostri,  Ludovic!, 
ob  remedium  [9j  anime  ejusdem,  et  decem  die  anniveraarii 
memorati  thesaurarii,  magistri  Hyiduini  ;  quos  [10]  deuarios 
soli  illi  canonici  et  vicarii  qui  predictis  întererunt  anniversariis 
equaliter  [11]  récipient. 

Actum  apud  Bestisiacum,  anno  ab  Incarnatione  Domini  mil- 
lesimo  centesimo  octogesimo  secundo. 

(Oridinal  en  parchemin  haut  de  0  m.  i6S  millim.^  large  de 
Om.  lG3millim.,  aux  Archives  municipales  de  Saint-Gervais- 
Pontpoint.  Le  sceau  en  a  été  enlevé,  mais  les  lacs  de  soie 
rouge  y  sont  restés  attachés,  j 


Beaônclatloii  par  le  trésorter  de   Salnt-Framboarg  & 
tons  ies  droiti  aur  la  Mairie  de  Pontpolnt. 

Creil,  Mari  1258. 

A  la  suite  d'un  diiïérend,  survenu  entre  la  commune 
de  Pontpoint  et  le  trésorier  de  Saint-Frambourg,  qui 
non  content  de  percevoir  tous  les  revenus  de  la  Mairia 
de  PoQtpoint  en  revendiquait  encore  la  justice  et  les 
amendes,  ce  dernier  est  amené  en  préaence  du  roi  à 
renoncer  à  tous  ses  droits  sur  la  commune  moyennant 
une  redevance  de  40  sous  parisis,  payables  annuelle- 
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ment  par  les  habitants  de  Pontpoint,  à  Saint-Fram- 
boui^,  le  quatrième  dimanche  de  GarGme. 

Compositio  facta  tnter  thesaurartum  Sancti  Frambaldi  et 
communitatem  de  Pompognio. 

Universis  présentas  litteras  inspecturis,  major  et  homines 
communitatis  de  Pompognio,  salutem.  Notum  facimua  UQÎver- 
sis,  quod  cum  orta  esset  materia  questionis,  iater  veaerabilem 
vinim  domîDum  G.  de  Qarnoto,  ecclesie  saaoti  Frambaldi, 
SilvaDectensis  tbesaurarium,  ex  una  parte,  et  nos,  ex  al- 
téra, super  eo  videlicet  quod  cum  dictus  thasaurarius,  no- 
mine  dicte  ecclesie  saocti  Frambaldi  haberet  et  possideret 
ia  dicta  villa  de  Pompognio  et  in  territorio  circumadja- 
centi,  super  quibusdam  possessionibus  et  masuris  redditus 
possessiones  ',  costumas,  redibentias  et  jura  que  sequntur  *  : 
videlicet  campipartagium,  in  ducentis  septuagiata  arpentis 
terre  vel  circa  in  dicte  territorio  de  Pompognio  *  sitia  et  deci- 
mam  in  quinquaginta  arpentis  terre  vel  circa,  site  *  (sic)  in 
territorio  quod  vocatur  les  Oroeles  ',  et  septem  modios  et 
quatuor  sextaria  vel  circa  vinagii  super  possessionibus  noa- 
tris  et  etiam  alienis  assignat!  ',  et  decem  arpenta  pratorum  vel 
circa,  sita  inter  dictam  viliam  et  Isaram'et  duo  arpenta  vinea- 
rum  vel  circa  sita  apud  sanctum  Paternum,  juxta  clausum 
Dorel,  et  viginti  et  septem  aolidos  et  duos  denarlos  vel  oirca 
census  minuti  in  diversis  possessionibus  super  oostris  et  alienis 
possessionibus  assignatis  ^  et  vendas  omnium  rerum  superius 
nominatarum,  in  quibus  eciam  omnibus  supradictîs  dicebat 
idem  ttiesaurarius,  nomine  dicto  ecclesie  sancti  Frambaldi,  se 
babere  justiciam  omnimodam,  dominium  et  amendas;  nobis  ex 

'  Poasessiones.  //oc  verbum  deest  in  carta  Ludovici  regii  ejusdem 
ami»  qua:  gequitur.  Lecliones  variantes  in  noUs  inserta;  ad  hanc  car- 
iant Ludovici  régis  attinenl. 

»  Secuotur. 

'  PoDpognio.  Sic  semper  in  cart^  Ludovici  régis. 

*  SitiB. 

>  Qroclles. 

«  Snper  possessionibus  diclorum  hominum  et  eciam  aliornni  ftasignati. 

'  Ysaram. 

*  Super  possessionibus  hominum  prodiclurum  et  aliorum  asstgnatl. 
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adverso  dicentibus  justiciam  et  amendas  predictas  non  ad 
ipsum  thesaurarium  spectare  in  aliquo,  set  ad  nos  omnimodo 
pertinere.  Tandem  dictus  thesaurarius  et  nos  in  presentia 
domini  régis,  de  bonoram  consilio,  devenimus  in  hanc  amica- 
bilem  formam  pacis  '  ;  videlicet  quod  nos  pro  nobts  et  heredi- 
bas  sive  successoribus  nostris  accepimus  *  a  dicte  thesaurario 
ad  firmam  perpetuam  redditus,  possessiones.costum'as  et  redi- 
bencias  supradictae  *  et  jura  que  in  premissis  et  in  aliis  locis, 
in  dicta  viila  de  Pompognio  *  circumadjacentibus,  habebat  et 
habuerat  dictus  thesaurarius  usque  modo  a  nobis  et  heredibus 
aut  successoribus  nostris  in  perpetuum  '  habenda  et  possi- 
denda  pro  quadraginta  lîbrîs  parisîensibus  annui  redditus,  pre- 
dicto  thesaurario  et  ejus  successoribus  pro  tempore  existentibus, 
Tel  eorum  certo  mandato,  a  nobis  et  heredibus  sive  successo- 
ribus nostris*  apud  Silvaoectum  id  ecclesia  saocti  Frambaldi 
singulia  annis  dnminica  in  média  quadragesima,  qua  cantatur 
Let&re  Jérusalem,  persolvendis,  tali  modo  quod  si  nos  vel 
beredes  sive  successores  nostri  deficerimus'  in  solucione  dicte 
pecunie  vel  in  alîqua  parte  ejusdem,  ut  dictum  est,  facienda, 
nos  ^  predicto  thesaurario  et  ejus  successoribus  redderemus* 
qainque  solidos.  Domine  pêne,  pro  qualibet  die  in  qua,  elapso  '* 
[sic]  termino,  deficeremus*'  in  solvendo.  Quantum  ad  dictam  " 
coQvencionem  et  omnia  et  siogula  que  superius  coutinentur 
facienda,  tenenda  et  fideliter  observanda,  tam  predictos  reddi- 


>  Tandem  predlctc  psrtea  In  noatra  praseotta,  de  bonorum  eonsUio,  in 
banc  forraun  pacis  amicabllero  devenerunt. 

■  Videlicet  qaod  dicti  major  et  homines  pro  se  et  beredibus  ac  succcb- 
■oribus  suis  aoceperunt. 

*  Redibenclas  et  costumas  supradictas. 

*  Ponpognlo. 

*  Ab  eisdem  bominlbus,  heredibus  el  successoribus  eorumdem  Imper- 
petunm. 

<  Ab  eisdem  horainibus,  beredibus  et  successoribus  eorumdem. 

'  SI  predictl  bomine»,  heredeasive  successores  eorumdem  deficerent, 

»  IpBl, 

»  RedderenI, 
!!>  Elapso. 
"  Pedoerent, 
»  RWC| 
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tus  et  alia  supradicta  qaam  alia  bona  nostra  *  mobilia  et  immo- 
bilia,  presencia  et  futura,  dicto  tbesaurario  et  ejus  successo- 
riabas  specialiter  *  obtigando  et  dos  et  beredes  nostros  *,  fide 
média  fideliter  astriogendo  et  renuociando  omni  consuetodini 
et  juri  per  quod  posait  dictus  contractus  quocumque  modo 
'  dissolvi  *.  Condictum  est  etiam  specialiter  '  et  expresse  quod 
nos  *  res  predictas,  quas  a  dicto  tbesaurario  ad  firmam  accepi- 
mus*,  Dullo  modo  alieaare  poterîmus  *  nisi  alicai  de  nobis  **. 
Et  si  forte,  processu  temporis,  coDtigeret  >'  dictam  villam  com- 
munitatem  casu  aliquo  non  habere,  nichilominus  ncs  oostrique 
snccessores  predictam  conveocionem  teoeremur  inviolabiUter 
observare,  et  bona  nostra  predicta  et  successorum  oostrorum, 
tam  mobilia  quam  immobilia,  quantum  ad  premissa  omnia 
fideliter  observanda,  supradicto  tbesaurario  ejusque  successo- 
ribus  obligata  manerent.  In  cujus  rei  testimonium  et  mémo- 
riam,  présentes  litteras  sigillo  conimunitatis  nostre  fecimua 
commuoiri. 

Actum  anno  Domini  millesimo  ducentesimo  quinquagesimo 
"octavo,  raense  martio. 

(Original  en  parchemin,  haut  de  0  m.  38  cent.,  large  de 
0  m.  S87  millim.,  aux  archiva  municipale»  de  Saint-Gervais- 
Ptmtpoint.  Le  sceau  en  a  été  détacM.  Les  attaches  en  soie  rose 
sont  seules  restées.) 


1  Sua. 

*  ToUliter. 

»  Se  et  heredes  suob. 

*  Posset  diclue  coniractns  dissolvi. 

*  Condictum  eciam  fuit  specialiter. 
'  Dicti  homincB. 

*  Accepenint, 
f  Potarunt. 

■•  Ipili. 
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RattQcatlou  par  Saiut-Lools  de  l'accord  fait  entre  la 
oommune  de  Pontpolnt  et  le  trésorier  de  Saint- 
Framboorg  de  Senlls. 

Creil,  Mars  1358. 

Reproduction  de  la  pièce  précédente  et  approbation 
royale. 

Hee  est  compositio  fstcta  inter  thesaurarium  sancti  Fram- 
baldi  et  communitatem  de  Ponponnio. 

Ludovicus,  Dei  gratia  Prancorum  rex.  Notum  facimus  uni- 
versifl,  presentibus  pariter  et  futuris,  quod  cum  orta  esset 
materla  queBtioDis  iater  ditectum  clerîcum  et  fidetem  magis- 
trum,  0.  Oarnotum,  ecclesie  sancti  Frambaldi  Silvanectensia 
thesaurarium,  ex  una  parte,  et  majorem  et  homines  communi- 
tatia  de  Ponpognio,  ex  altéra,  super  go  videlicet  quod,  cum 
dictiis  thesaurarius.  nomine  dicte  ecclesie  sancti  Frambaldi, 
haberet  et  posBideret  ia  dicta  villa  de  Pompogoio...  Et  reltgua, 
«I  in  carfa  majoris  et  hominum  oommunitatia  de  Pompognto 
de  eadem  ordinafiona,  eodem  anno  data,  mut&tis  mufandis, 
priPtcr  sequcntia  :  Et  si  forte,  processu  temporis,  coutingeret 
dictam  villam  communitatem  casu  aliquo  non  habere,  nichilo- 
minus  Ipsi  homines  et  eorum  heredes  sive  successores  predic- 
tam  conventionem  tenerentur  inviolabiliter  observare,  et  bona 
corundem  hominum  et  tieredum  ac  successorum  suorum  dicte 
thesaurario  et  ejus  succcssoribus  obligata  manereut. 

Nos  autem  predictam  ordînacionem,  sive  pacem,  prout  supe- 
riu3  est  expressum,  ad  instauciam  et  requisicionem  dictarum 
partium,  voliimus,  concedimus,  approbamus  et  auctoritatA 
regia  coniirmamus,  salvo  in  omnibus  jure  nostro  ac  eciam 
aliène. 

Quod  ut  ratum  et  stabile  permaneat  in  futurum,  présentes 
litteras  sigilli  nostri  fecimus  impressione  muniri. 

Actum  Credolii,  anno  Domini  miUesimo  ducentesimo  quin- 
quagesimo  octavo,  monse  marcio. 

(Original   en   parchemin   long  de  0  m.  4i  cenf.,  large  de 
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0  m.  325  mill.  aux  archives  municipales  de  Stiint-Gervais- 
Pontpoint.  Le  sceau  royal  en  a  été  enlevé.  Les  lacs  de  soie 
rouge  y  sont  restés  al/ac/iés.J 


Vente  de  la  Mairie  de  Pontpolnt  A  Tabbaye  du  Monoel. 

Paris,  16  juillet  1364. 

Ck)ntract,  faict  en  forme  de  transaction,  entre  les 
religieuses  du  Moncel  et  les  habitans  de  Pompoinct, 
faisant  mention  des  droicts  à  eulx  appartenans  audict 
Pompoinct. 

Mil  IIP  LXIIII. 

A  tous  ceulx  qui  ces  préseutes  verront  ou  orront,  Ouillaume 
MîteR,  prestre,  garde  de  p;ir  le  roy,  nostre  sire,  du  grant  soel 
de  la  prévosté  de  Pont-Sainte-Maixence,  et  Symon  le  Bel, 
clerc  tabellion  juré  et  garde  du  seel  du  tabeliionnaige  de  la 
dicte  prévosté,  salut.  Sachent  tuît  qae  nous,  l'an  de  grâce  mil 
trois  cens  quatre  vina  et  trèze,  le  septieame  jour  d'octobre, 
veismes,  teoeismes  et  leusmea  mot  à  mot  unes  lettres  seellées 
du  seel  du  Chastellet  de  Paria,  contenans  la  fourme  qui  a'ea- 
suit: 

A  tous  oeulx  qui  ces  lettres  verront,  Jehan  Bernier,  chevalier 
le  roy  nostre  sire,  garde  do  la  prévosté  de  Paris,  salut.  Savoir 
faisons  que  nous,  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  soixante  et 
quatre,  le  mercredi  vint  quatre  jours  du  mois  de  juillet,  veismei 
unes  lettres  du  roy,  nostre  sire,  en  laz  de  soye,  et  seellées  do 
cire  vert,  oontenans  la  fourme  qui  s'ensuit  : 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  savoir  faisons, 
à,  tous  préaens  et  à  venir,  noua  avoir  veu  unes  lettres,  seellées 
des  seaulz  de  la  prévosté  de  Pont-Sainte-Maixence,  contenans 
la  fourme  qui  s'ensuit  : 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  ou  orront, 
Robert  Oaignet,  garde  de  par  le  roy,  nostre  sire,  du  grant  aeel 
de  la  prévosté  de  Pont-Salota^Malxence,  et  Hue  le  Preppier, 
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clerc,  tabellioD  juré  et  garde  du  seel  da  tabelliosnaige  de  la 
dicte  prévosté,  salut.  Sachent  tuit,  que  par  devant  dous 
vîndreQt  et  comparurent,  présens  en  leurs  personnes  propres, 
le  maire  pers  et  jurez  de  la  commune  de  Pompoing  et  les  habi- 
tans  d'icelle,  pour  ce  spécialment  appelez  de  huis  en  huis,  par 
Thiebaut  de  ChauEFour,  sergent  de  la  dicte  commune,  qui  le 
tesmoigna  avoir  faict,  et  pour  ce  espécialment  assemblez, 
c'est  assavoir  honorable  homme  et  saige  maistre  Pierre  de  la 
Porte,  maire,  Regnault  de  Merleu,  Jehan  du  Vivier,  Pierre  de 
Lesir,  Robert  le  Clerc,  Berthaut  Bestot,  Jehan  Pîat,  dit  Gou- 
vier,  Jehan  Bouquet,  Simon  le  Fruictier,  Jehan  le  Sauvaige, 
Jehan  Hâmart.  Hue  Arrive,  Wale  de  Sacy,  Simon  Prémîn, 
Jehan  Minguet,  Jehan  le  Vennier,  clerc,  pers  et  Jurez,  Estienne 
le  Sauvaige,  Robin  le  Sauvaige,  Regnault  de  la  Chîëse,  Jehan 
le  Leu,  Jehan  Leullier,  Thiebaut  Piat,  Jehan  Berthemil,  Guillot 
le  Wassonnier,  Jehan  le  Soutier,  Oudot  Congnet,  Jehan  le 
Cochu,  Estienne  l'Eschaufë,  Oudin  le  Maçon,  Thiebaut  de 
GhaufTour,  Adam  le  Tellier,  Berthaut  de  Roches,  Jehan  Cirot, 
Thomas  Aier,  Jehan  Pochart,  Nicaise  Luillier,  Richart  Turte, 
Nicaise  Boullet,  Jehan  de  Sacy,  Tainsné,  Gilot  le  Bailli,  Jehan  le 
Cousturier,  Perrin  Bernier,  Guillaume  Guessuin,  Jehan  le  Ven- 
nier, de  Mainbertinl  Simon  de  Ouigny,  Philippe  le  Vennier, 
Jehan  Gonvert,  dit  le  frère,  Jehan  Cailler,  Simon  le  Sac, 
Enguerran  le  Monnier,  cordouennier,  Jehan  Covet,  Jehan  du 
Bruille,  Jehan  Ouessuin,  Simon  du  Creux,  Oudart  Mélart,  Gau- 
tier de  Merçy,  Pierre  Minguet,  Jehan  Délie,  gantier,  Jehan 
Ozenne,  Pierre  Ancel,  dit  l'ermite,  Jehan  Fouace,  Berthaut 
Piot,  Michault  Leullier,  Oudin  Acquelle,  Drouet  Cirot.  Jehan  le 
Sesne,  Thomas  de,  ChaufTour,  Jehan  Canon,  Jehan  le  Cochu 
l'ainsné,  Jehan  de  Moinviller,  Jehan  de  Saintyon,  Jehan  le 
Maçon,  Jehan  du  Solier,  Drouet  du  Pont,  Perrin  Sézille,  Jehan 
Putier  l'ainsné,  Jehan  Singlant,  Jehan  Roussel  l'ainsné,  Jehan 
te  Wassonnier,  Jehan  Aier,  Jehan  Roussel  le  josne,  Colin  le 
Sauvaige  et  Berthaut  d'Estrains,  tous  demourans  et  habitans 
de  la  dicte  ville  et  faisans  la.plus  grant  et  la  plus  saine  partie 
d'icelle,  voira  le  tout  ou  bien  près,  si  comme  les  desiua  nom- 
mez diaoïent,  reoognursat  «t  ooQfaasàrent  dd  leura  paras  ot 

^mwi  You)»itMi,  non  oQQtri^lQi,  m  nQm  d«  \t,  4iot«  cemmuQ* 
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et  de  la  communalté  d'icelle  ville  et  des  singuliers  habitana 
d'icelle,  préseas  et  à  venir,  et  pour  tant  que  ce  leur  touche  et 
puet  toucher,  que  pour  les  très  grans  profEs  d'iceulx  habitaDs, 
présens  et  à  venir,  pour  la  commune  et  communalté  d'iceulx, 
considéré  toutes  les  choses  qui  faisoient  à  considérer  en  plu- 
sieurs traicUés  et  délibéracions  et  diligence  qu'ils  avoieut 
entreulx  en  pluseups  assemblées  généraulx  -de  tous  les  diz 
habitans,  faictes  sur  ces  choses  espécialmeot,  ils  avoient 
déterminé  et  délaissé,  discerné  les  traictiéz  accors  et  conve- 
nances, dont  mencion  sera  faicte  ci-après,  estre  proufitables  et 
nécessaires  h  faire  avecques  quelconques  personnes  que  ce 
feast,  confessèrent  oncores,  que  pour  les  causes  et  es  noms 
que  dessus,  ils  avoient  traictié  et  accordé  et  convenancié 
avecques  religieuses  daines  et  honnestes,  l'abbéessê  et  couvent 
du  Moncel  lez  Pont-Sain te-Maixence  les  choses  qui  s'ensuivent, 
OD  cas  toutes  voies  que  il  plairoit  au  roy,  nostre  sire,  et  non 
autrement.  C'est  assavoir  que  les  diz  maire,  pers  et  jurez  et  les 
diz  babitans,  ou  nom  de  la  dicte  ville  et  commune  et  des  habi- 
tans d'icelle,  présens  et  à  venir,  et  pour  euls,  avoient  délaissié, 
transporté,  et  par  devant  nous  délaissèrent  et  transportèrent 
aux  dictes  religieuses  H  tous  jours  mais,  perpétuelment  et  sans 
rappel,  la  dicte  commune,  tous  les  droiz  d'icelle,  profiïz  et 
esmoluraens,  cens,  rentes,  champars,  dismes,  revenus,  molins, 
maisons,  rouages,  ventes  et  quelconques  domaines,  justice 
seigneurie  haulte  moienne  et  basse,  —  excepté  trois  cas,  c'est 
assavoir  rapt,  murtre  et  eschet,  —  franchises,  libertés,  bon- 
naiges,  forfaictures  et  généralement  tous  droiz  et  prouffîs 
appartenans  et  appendans  h  la  dicte  commune,  dont  le  maire 
pers  et  jurez  de  la  dicte  commune  povoient  avoir,  ou  temps 
passé,  et  pouroient  avoir  ou  temps  à  venir,  tant  sur  les  habi- 
tans d'icelle  ville  et  ou  terrouer  d'icelle,  comme  sur  quel- 
conques autres  et  en  quelconques  lieux,  à  avoir,  tenir,  possesser, 
joir,  lever  et  exploicter  par  les  dictes  religieuses  qui  à  présent 
sont  et  ou  temps  à  venir  seront  ou  par  ceulx  qui  d'elles  auront 
cause,  sans  aucune  chose  retenir  pour  les  diz  maire  et  jurez, 
ne  pour  les  habitnns  d'icelle  ville,  en  tous  les  droiz  qu'ils 
avoient  en  la  dicte  commune,  excepté  les  choses  ci-après  des- 
clairées  : 
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I.  C'est  assavoir  que  ils  retiennent  tous  les  mares,  cauchies 
et  pastis,  tant  en  la  montengne  comme  en  rivière  par  tonte  la 
dicte  commune,  pour  tous  les  aisemens  qui  en  ce  puent  estre  ; 

II.  Item  les  diz  habitans  puent  et  pourront  Touir  une  grange 
en  parfont  en  leurs  diz  mares,  pour  marescher  et  mectre  en 
leurs  masures,  partout  où  il  leur  plaira  ; 

III.  Item  tes  diz  habitans  pourront  prenre  terre  es  diz  pastis, 
tant  en  montengne,  comme  en  rivière,  si  parfont  comme  il  leur 
plaira  et  que  bon  leur  semblera,  pour  plancher  ou  faire  plan- 
cher, pour  torcher  ou  maçonner  et  faire  toutes  autres  néces- 
sités es  mettes  d'icelle  commune  ,- 

IV.  Item  les  diz  habitans  vendront  et  pourront  vendre  vin, 
sans  prenre  congié  et  sans  paier  aucun  foraige  ; 

V.  Item  les  diz  habitans  et  chacun  d'eulx  pourront  avoir  en 
leurs  maisons,  se  il  leur  plaist,  mesures  à  blé,  aveine,  sel  et 
tous  autres  grains  et  à  vin  et  en  pourront  user  et  (sic)  icelles 
mesures,  toutes  foiz  que  il  leur  plaira,  sans  contredit  et  sans 
icelles  estalonner  ou  prendre  congié,  mais  que  elles  soient  Justes 
selon  les  mesures  de  quoy  l'en  a  usé  du  temps  passé  en  la  dicte 
commune,  auxquelles  l'en  pourra  avoir  recors  en  cas  doubteuz, 
et  sont  en  la  maison  nommée  la  maison  de  la  ville  ; 

VI.  Item  les  diz  habitans  et  chacun  en  droit  soy  pourront 
avoir  balances  et  pois  pour  peser  toutes  manières  de  denrées  à 
leur  maison  toutes  fois  qu'il  leur  plaira,  sans  prenre  congié  aux 
dictes  dames  ;  mais  que  les  pois  et  balances  soient  justes  et 
raisonnables  ; 

VII.  Item  les  diz  habitans,  chacun  en  droit  soy,  pourroat 
cuire  pain,  partout  où  il  leur  plaira,  et  chacun  avoir  un  four  en 
sa  maison,  se  il  lui  plaist,  car  en  la  dicte  ville  n'a  point  de 
four  bennier; 

VIII.  Item  les  diz  habitans,  et  chacQQ  en  droit  soy,  pourront 
avoir  et  édiflîer,  en  leur  lieu  ou  lieux,  un  ou  pluseurs  coulom- 
biers,  mouvans  de  terre  ou  autrement,  selon  ce  que  bon  leur 
semblera  et  toutes  fois  qu'il  leur  plaira  ; 

IX.  Item  les  diz  habitans,  chacun  en  droit  soy,  ou  enssemble, 
se  il  leur  plaist,  pourront  prenre  toutes  manières  de  bettes  a» 
pié  ront,  es  termes  de  la  dicte  commune,  et  tendre  fillé  et  totts 
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autres  harnoîs  et  tous  oisaauz  sauvaîges  à  lignes,  à  filles,  ou  à 
autres  engins,  car  ainsy  en  ont-ils  usé  ; 

X.  Item  les  diz  habitans  et  chacun  en  droit  Boy  poura  faire 
sur  son  hérïtaige  vivier,  rotouer,  cressonnières  et  fossés,  comme 
il  leur  plaira,  sans  préjudice  commua  ou  publique; 

XI.  Item  les  diz  habitans  et  chacun  d'eulx  [tourront  faire 
paistre  es  diz  pastis  et  mares,  tant  de  nuit  comme  de  jour, 
bestes  et  oiseaulx,  tant  comme  il  leur  plaira,  excepté  pourceaux 
et  bestes  blanches,  qui  pourront  alef  es  cauchis,  et  soier  et 
foner  en  iceulx  pastis  et  mares  herbes,  et  faire  leur  proflît; 

XII.  Item  les  diz  habitans  et  chacun  d'eulx  pourront  couper 
ou  faire  couper  espines  pour  clorre  et  faire  haies  et  tout  ce  que 
bon  leur  semblera  par  toutes  les  terres  d'icelles  dames,  sans 
aucun  contredit,  ni  amende  ; 

XIII.  Item  en  la  dicte  commune  et  es  termes  d'icelle  a  plu- 
seurs  héritaiges,  tant  prés  comme  terres  gaignables,  vingnes, 
maisons  et  masures,  et  comme  aulnois,  qui  ne  doivent  ne  cens 
ne  rentes  ne  aucunes  reddevances,  mais  que  tant  seulement 
ventes  et  saisines  qui  demouront  en  cest  estât  ; 

XIV.  Item  les  diz  habitans  seront  benniers  aux  moulins  qui 
sont  et  ont  esté  et  seront  en  la  dicte  commune  et  es  apparte- 
nances à  icellc,  et  seront  délivrez  de  mousture  auxdiz  moulins, 
devant  tous  autres  forains  qui  n'auroient  pas  paravant  engrené, 
et  selon  l'ordre  que  il  vendront  aux  diz  moulins,  et  ateuront 
les  dictes  religieuses  tant  desdiz  molins  que  les  dis  benniers 
puissent  estre  servis  et  que  leur  blé  puist  estre  molu  à  l'un 
d'iceulx  moulins  dedens  un  jour  et  une  nuit  ;  se  il  y  avoit  def- 
faute,  qu'ils  puissent  aler  ailleurs;  et  se  de  voulenté,  et  sans 
la  cause  dessus  dicte,  aucuns  desdiz  habitans  uloyent  ailleurs 
moldre.etse  en  ce  ils  estoient  prins.ils  paieroient  pour  amende 
cinq  soulz  parisis  et  non  plus,  et  la  mousture  au  monnier;  et 
aussi  seront  tenus  les  monniers  desdiz  molins  de  avoir  chevaulx, 
jumens  ou  asnes,  pour  amener  le  blé  desdiz  benaiers  auxdiz 
înoulins  et  pour  ramener  leurs  férines  en  leurs  maisons  ; 

XV.  Item  la  maison  commune  de  la  dicte  ville  est  et  sera 
aux  dictes  religieuses  ;  mais  les  diz  habitans  quant  ils  auront 
causes  d'eulx  assembler  pour  aucune  cause  raisonnable  se  j 
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pourront  retraire  et  assembler  par  congié  des  dictes  religieuses 
sans  contrecHt  que  on  leur  puist  en  ce  mectre; 

XVI.  Item  cenlx  qui  tenront  ou  ezcerceront  la  juridiction 
des  villes  de  la  dicte  commune  la  tenront  et  excerceront  com- 
munément et  régulièrement  en  la  dicte  maison  de  la  dicte 
cojnmune,  ou  à  la  pierre  Saint-Gervaia,  en  la  manière  que  lo 
maire  le  faisoit  ou  povoit  faire,  ou  temps  passé  ; 

XVII.  Itâm  que  les  dictes  religieuses  ou  autres  pour  elles 
recevront  les  cens  et  les  rentes  qui  deuz  leur  seront,  pour 
cause  de  la  dicte  commune,  en  la  dicte  maison  de  la  ville,  aux 
jours  qu'il  seront  deuz,  et  ne  seront  lesdiz  habitans  tenus  de 
porter  ou  paier  leurs  diz  cens  ailleurs  qu'en  la  dicte  maison  :  et 
se  aucuns  des  diz  habitans  dèfailloient  de  paier  leurs  diz  cens, 
ils  paieront,  pour  l'amende,  vint  et  six  deniers  parisis  et  les 
forains  sept  soulz  six  deniers  parisis; 

XVIII.  Item  les  diz  habitans  ne  seront  tenus  de  porter  ou 
faire  porter  ou  mener  les  cbampars,  que  ils  doivent,  ailleurs 
que  en  la  dicte  maison  de  la  ville,  ou  ailleurs,  aussi  près  des 
lieux  où  ils  seront  deuz,  comme  est  la  dicte  maison  ; 

XIX.  Item  tes  diz  habitans  seront  tenus  de  affenéz  les  prés 
le  Hoy.en  la  manière  qu'il  est  acoustumé  du  faire  ; 

XX.  Item  depuis  la  Saint-Martin  d'iver,  chacun  pourra  aller 
querre  des  esteulles,  partout  où  il  en  pourra  trouver  es  mectes 
de  la  dicte  commune,  se  par  justice  le  terme  n'est  alongiéz  ; 

XXI.  Item  les  diz  habitans  retiennent  toutes  les  debtes  qui 
deues  leur  sont  du  temps  passé  pour  cause  de  la  dicte  com- 
mune, pour  icelles  poursuir  et  tourner  à  leur  .profit,  et  pour 
payer  les  debtes  acreues  qui  doivent,  à  cause  de  la  dicte  com- 
mune. Et  par  ce  que  dessus  est  dit,  les  diz  habitans  demourront 
quictes,  envers  les  dictes  religieuses,  pour  tout  le  temps  passé, 
et  seront  tenues  les  dictes  religieuses,  £t  payer  dores  en  avant 
toutes  les  debtes  et  chargez  annuelles  que  la  dicte  commune 
puet  devoir,  en  quelque  manière  que  ce  soit,  et  de  ce  acquicter 
les  diz  habitans,  excepté  quarante  livres  parisis,  deuz  chacun 
an  au  trésorier  de  Saint-Frambout.  le  jour  de  la  Mi-Caresme, 
que  les  diz  habitans  paieront,  chacun  an,  audit  trésorier,  en  la  • 
manière  qu'il  a  esté  acoustumé,  et  de  ce  délivreront  et  acquic- 
teront  les  dictes  religieuses  ;  et  demourront  quictes  lesdiz 
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maire  pers  et  jurez  et  habitana  envers  les  dictes  religieuses 
de  tout  ce  qu'ils  leur  dévoient  et  povoient  debvoir  des  arré- 
raiges  de  certaine  rente  annuelle,  que  les  dictes  religieuses 
prenoient  sur  la  dicte  commune  ;  et  ils  paieront  toutes  autres 
debtes  et  arréraiges  de  rente  que  la  dicte  commune  doit  à 
quelconques  autres  personnes,  de  tout  le  temps  passé,  jusques 
au  lundi  dixseptiesme  jour  de  juing,  oest  an  présent,  et  aussi 
paieront  tou7.  jours,  de  ci  en  avant,  les  quarante  livrea  do 
rente  annuelle  et  perpétuelle,  deue  sur  la  dicte  ville  au  dit 
trésorier  de  Saint-Franiboust  de  Senlîs,  le  jour  de  la  Mi-Ca- 
resme,  portéx  à  Senlis,  en  paiiie  de  cinq  soûl/,  parisis,  pour 
chacun  jour  qui  en  deffaudroit  de  paier  la  dicte  somme  au  dit 
jour  ;  et  do  tout  ce  temps  des  dettes  et  arréraiges,  comme  de 
la  dicte  rente  de  quarante  livres  pour  le  temps  avenir,  et  de 
toutes  paines  et  dommaiges  qui  s'en  pourroient  ensuir,  les 
habitants  de  la  dicte  ville  présens  et  à  venir,  acquicteront  et 
desdommaigeront  les  dictes  religieuses  et  colles  qui  d'elles 
auront  cause,  envers  tous  et  contre  tous  ;  et  les  dictes  reli- 
gieuses, pour  le  temps  et  termes  à  venir,  paieront  les  autres 
charges  et  rentes  annuelles  et  perpétuelles  que  la  dicte  com- 
mune doit,  et  eo  acquicteront  et  desdommaigeront  le.s  diz  habi- 
tans,  excepte  la  dicte  rente  de  quarante  livres  que  les  diz 
habitans  paieront  comme  dit  est. 

Et  pour  euls  demectre  et  dessaisir  de  la  dicte  commune,  de 
tous  les  droiz,  appartenances  et  appendances  d'tcelle,  et  pour 
faire  saisir  et  revestir  les  dictes  religieuses  par  le  roy,  nostre 
sire,  et  par  quelconque  autre  personne  à  qui  il  apparlendra,  et 
pour  promectre  et  obligier  les  dessus  diz  à  tenir  et  acomplir 
toutes  les  convenances  ci  contenues,  les  diz  maire  pers  et  jurez 
et  habitana  firent  ordrenèrent  et  establirent  leurs  procureurs 
généraulx  et  messaigers  espéciaulx  le  dit  maistre  l'ierre  de  la 
Porte,  maire,  le  dit  Berthaut  Bestot,  le  dit  Pierre  de  Lesîr  et 
le  dit  Oudart  Méiart,  tous  enssemble  et  chacun  par  soy  et  pour 
le  tout,  sans  rappel,  ausquieulx  ils  donnèrent  povoir,  auctorité 
et  mandement  espécial  de  ce  faire,  promectans  les  diz  maire 
pers  et  jurez  par  leurs  foy  et  sermens  et  sur  l'obligacion  de 
tous  leurs  biens,  meubles  et  non  meubles,  présens  et  à  venir, 
avoir  et  tenir  pour  agréable  et  entériner  et  acomplir  toutes  les 
I.  Il  U 
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choses  dessus  dictes  et  chacune  d'icelles  sans  riens  faire  Tenir 
encontre  par  eulx,  ne  par  autres,  en  quelconque  manière  qoe 
ce  soit,  et  il  avoir  et  tenir  ferme  estable  et  agréable  tout  ce  qiii 
par  leurs  dtz  procureurs,  ou  par  l'un  d'eulx  pour  le  tout,  sera 
fait,  dessaisi,  résigné  et  accordé  en  toutes  les  choses  dessus 
dictes  et  en  chacune  d'icelles  et  es  despendances  et  à  rendre  et 
bailler  et  délivrer  aux  dictes  rehgieuses  toutes  les  Chartres, 
lettres,  rolles  et  papiers  que  ils  ont  devers  eulx,  touchans  les 
choses  dessus  dictes,  et  &  rendre  tous  consts,  frais  et  despeos, 
qui  seroient  fais  et  encourus,  par  deffaut  des  choses  dessus 
dictes  entériner  et  acomplir,  ou  d'aucunes  d'icelles,  ou  pour 
venir  ou  estre  venu  encontre  et  que  depuis  le  commencement 
des  traictiés  dessus  diz,  qui  commencèrent  dés  le  commence- 
ment de  février  derrain  passé,  ils  ne  ont  fait,  ne  ne  feront,  de  ci 
en  avant,  aucune  chose,  par  quoy  Testât  des  dictes  religieuses 
soit  empiré,  print  pour  le  temps  à  venir  que  il  eust  esté,  se  les 
diz  traictiés  eussent  esté  acomplis  dès  ledit  commencement; 
et  renoncèrent  en  ce  fait  lesdiz  maire,  pers  et  jurez  et  habi-" 
tans  par  leur  diz  foy  et  serment  espécialement  et  expressément 
à  toutes  exceptions  de  fraude,  de  malice,  de  cautelle,  de  barat, 
de  erreur,  d'engin  et  de  décepcion  de  cîrconvencion,  à.  tous 
prévilèges,  franchises,  libertés,  status,  us,  coustumes,  et  orde- 
nances  de  ville,  de  pays  et  de  lieux,  ad  ce  qu'ils  puissent  dire, 
ou  leurs  successeurs  ou  temps  &  venir,  plus  ou  mains  estre 
contenu  et  escript  en  ce  présent  traictié,  que  ils  n'ayoient 
cognu  et  accordé,  à  tous  droiz  escrlps  et  non  escrips,  générale- 
ment, closement  et  entièrement,  b.  toutes  allégacions,  cavilla- 
tiens,  vaines  raisons  et  defTenses  tant  de  fait  et  de  droit,  comme 
de  us  et  de  coustume,  qui  contre  la  teneur  de  ces  lettres  pour- 
roit  estre  dit  et  proposé,  et  mesmement  au  droit  disant  géné- 
rale renonciation  non  valoir. 

En  tesmoingn  de  ce,  nous  avons  seellé  ces  lettres  des  seaulx 
dessus  diz.  Ce  fut  fait  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  soixante  et 
quatre,  le  lundi  premier  jour  du  mois  de  juillet. 

Et  pour  ce,  nous,  pour  contemplacion  des  dictes  religieuses, 
et  aiTÎD  d'augmenter  leurs  rentes  et  revenus,  et  que  elles  soient 
plus  ententives  et  dévotes,  à  faire  le  divin  service,  en  leur 
église,  en  considéracion  aux  raisons  qui  ont  meu  les  dictes 
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parties,  à  faire  les  choses  dessus  dictes,  et  que  ile  'ins  prédé- 
cesseurs les  dictes  religieuses  sont  fondées,  et  que  de  toutes 
leurs  rentes  et  revenus  nous  sommes  propriétaires,  ayons  fait, 
par  Dostre  amé  et  féal  chancelier,  recevoir  la  démission  et  des- 
saisine  des  choses  dessus  dictes,  faictes  par  Pierre  de  Lezy  et 
Berthaiit  Bestot,  présent  procureurs  sur  ce  de  la  dicte  com- 
mune, et  avons  saisi  et  par  ces  présentes  saisissons  messire 
Jehan  Semé  '  prestre  procureur  des  dictes  religieuses  pour  et  ou 
nom  d'icelles,  et  les  dictes  lettres  avec  toutes  les  choses  et 
chacune  contenues  en  icelles  ayans  agréables,  icelles  par  ces 
présentes,  de  certaine  science,  de  grâce  espécial  et  de  nostre 
auctorité  royal,  loons,  approuvons,  rattiffions  et  confermons, 
et  voulons  et  nous  plaist  que  les  dictes  religieuses  en  usent  et 
joissent  à  leur  proffit,  comme  de  leurs  autres  rentes  et  revenus, 
soubz  les  condicions  dessus  dictes,  et  de  plus  habondante 
grâce,  pour  ce  que  par  les  prévilèges  de  la  fondacion  des  dictes 
religieuses,  nous  sommes  propriétaires  de  tous  leurs  biens, 
comme  dit  est,  et  n'y  ont  que  ussulTruict,  et  sont  démenées 
toutes  lenrs  causes  par  nostre  procureur,  en  nostre  nom  et  à 
nos  despens,  par  devant  nostre  bailli  de  Senlis,  leur  juge,  seul 
depputé  perpetuelment,  il  nou5  plaist  et  voulons  et,  par  ces  • 

1  «  Messire  Jehan  SCmc,  prcsiic  chappellain  ot  procureur  ile  rclt^'ieuses 
dames  et  honnestca,  l'abtipssc  et  eouvcnl  du  Monccl  M?.  Ponl-Sainte- 
llnlxance,  le  ixïiiuttiine  jour  d'avrils  aprËs  I'as(|uc3  l'an  mi!  trois  cens 
sutxanle  dix  luiil.  a  (loni)iï  à  l'i3gli»ic  du  Moneel  ii  tous  Jours  pcriiéluel- 
ment  IIII^''  et  uns  arpens  de  Ivrrc  et  XXV  arpens  de  pr:ï  au  terroir  de 
Pompoing,  —  el  une  maison  &  Ponl-Sainte-Maixanee,  tenue  du  roy,  nostre 
sire,  fixant  devant  le  plaidoyer  dudil  seigneur,  tenant  à  Itobin  le  PCle- 
licr  d'une  part  et  &  Jaquet  le  Paveur,  d'autre  part,  hnifc  cliascun  on 
cent  SDulz  parlais,  laquelle  e^t  chargâc  clinscun  an  h  ladicte  i}glisc  de 
XIIII  soulx  parisls  de  rente  do  leur  assièle  lani  sculcincnr,  —  et  qualre- 
lÎTres  et  six  souk  pariais  pour  taire  um;  pitance  au  couvent  d'icellc  (église  ' 
)c  jour  de  saint  Jehan  en  may  cl  pour  dire  chnscun  an  une  messe  solemp- 
nellc  audit  ]our  devant  Monsieur  saint  Jehan  el  à  son  autel.  > 

«  Honorable  hninine  et  saîçe  ."jicciuarl  le  Itartiicr,  baillit  de  t'umpoing 
du  par  le  roy  »,  fut  charsû  de  "  saisir  et  vestir  a  de  ces  biens  les  clarisscs 
du  Moneel. 

Le  11  mars  1:179  M330  n.  s.;,  on  délivrait  les  legs  inscrits  nu  testament 
de  Jean  Stmc. 

lArrhirc»  lie  l'Oise.  Ahli.tyi;  du  Mnulcel.  Poulpohilj. 


D,9t,zBdbïCoo<^Ie 


180  COMITÉ  ABCIIÉOLOGIOUE  DE   SENLIS 

présentes,  ordonnons  et  octroîons  aux  dictes  religieuses,  que 
la  juridiction  Je  la  dicte  ville  et  appartenances  de  Pompoing 
soit  gardée  et  gouvernée  au  proffit  des  dictes  religieuses  de 
par  nous,  comme  juridiction  royal,  soub?.  le  ressort  du  bailli 
de  Senlis,  sans  moieii,  nonobstant  que,  par  avant,  le  prévost  de 
Pont-Sainte-Maixence  ait  esté  moien,  et  que,  tant  en  cas  d'ap- 
pel, comme  en  tous  autres,  celui  qui  gardera  et  exercera  la 
dicte  justice  soit  tenu  et  réputé  comme  juge  roial,  et  ne  soit, 
autrement  contrains  à  amendes  ne  autres  choses,  que  noz  pré- 
vosts  et  autres  juges,  excerceans  la  juridiction  de  nostre  plein 
demaino. 

Si  donnons  en  mandement  à  touz  noz  justiciers  et  subjez,  que 
de  nostre  présente  grâce  et  octroy  facent  et  laissent  joir  et 
user  les  dictes  religieuses,  sans  léser,  ne  soufrir  estre  fait 
empeschenient  aucun.  Et  pour  ce  que  ce  soit  firme  chose  et 
estable  à  touz  jours,  nous  avons  fait  niectre  nostre  seel,  k  ces 
présentes  lettres,  sauf  nostre  droit  en  autres  choses,  et  l'autrui 
en  toutes. 

Donné,  h  Paris,  le  XVI"""'  jour  de  juillet,  l'an  mil  trois  cens 
soixante  et  quatre. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy, 

FnASçois. 

Et  nous,  à  ce  présent  transcript,  avons  mis  à  ces  lettres  le 
seel  de  la  prévosté  do  Paris,  l'an  et  le  jour  premiers  dessus  diz. 

En  tesmoinpn  de  ce,  nous  avons  scellé  ce  présent  Vidimiis 
des  seaulx  de  la  dicte  prévosté  de  Pont.  Ce  fu  fait,  l'an  et  le 
jour  premiers  dessus  diz. 

/liiisi  siijné  sur  le  repty  :  LE  Bel. 

Collation,  faite  à  l'original,  auquel  ont  estez  attachez  autre- 
fois deux  seaulx  sur  double  queue. 

{Original  aux  Archives  de  l'Oise.  Fonds  de  l'abbaye  du  Mon- 
Cel.  PONTPÛINT). 
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GUILLAUME    ROSE 


Dans  son  essai  de  réhabilitation  de  Guillaume  Rose  ', 
M.  l'abbé  Laffineur  a  étudié  longuement  (p.  117  et  suivantes] 
un  document  dans  lequel  il  voit,  avec  raison,  —  s'il  émane  bien 
de  notre  évf^que  —  la  preuve  que  l'ardeur  de  son  tempérament 
et  l'emportement  de  ses  passions  ligueuses  ne  lui  firent  jamais 
oublier  ses  sentiments  de  patriote  et  de  bon  français.  Le  docu- 
ment dont  il  est  question  est  une  a  Lettre  de  l'Evéque  de  Senlis 
à  un  homme  d'Elat  de  ses  amis  »  extraite  d'un  <<  Recueil  de 
plusieurs  harangues,  remontrances,  etc.  o  ,  publié  ft  Paris  en 
1622,  par  Jean  de  Lannel  {p.  560  et  suivantes]  ^  Il  est  certain 
que  si  cette  lettre  a  été  réellement  écrite  par  Guillaume  Rose, 
elle  prouve  surabondamment  qu'il  n'a  jamais  mis  au  service 
des  Espagnols  son  talent  véritable  et  son  indiscutable  popula- 
rité, et  que,  suivant  l'expression  même  de  M.  Laffineur,  «  s'il 

I  Comité  Avchéologique  de  Sentis,  1867,  p.  87  et  Bulvanlca. 

*  Voici  le  litre  exact  de  cet  ouvrage;  Recueil  de  plusieurs  harangues, 
remontrances,  -liscours  et  avis  d'affaires  d'Ent.it,  de  quelques  officiers 
de  la  couronne  et  autres  gran'ls  persan  nages 'taict  par  Jean  de  Lannel, 
escuyer,  seigneur  du  Chainlrcau  et  du  Chambort.  A.  Paria,  par  la  veufve 
Abraham  Paeard.  M.  DCSXII.  In-8  de  846  pages. 
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Tut  un  enTant  terrible,  il  ne  fut  j.imais  un  mauvais  français  ni 
UD  vil  salarié  do  I  etrangei"  n. 

Mais  cette  lettre  est-elle  aiitlitntif|iie?  C'est  là  toute  la 
question. 

M.  Laflineur,  s'appuynnt  sur  d'autres  faits  et  sur  l'attitude 
générale  qu'il  croît  reconnaître  chez  celui  dont  il  défend  la 
mémoire,  atTirme  que  la  lettre  est  hien  de  lui. 

M.  L'Ii.  L.ibitte,  d'autre  part  ',  interprétant  les  faits  dans 
un  sens  tout  contraire,  et  frappe  surtout  du  ton  de  niodération 
lie  cette  pièce,  est  d'avis  qu'il  est  impossiblo  qu'elle  soit  sortie 
do  la  plume  du  llgueiii'  •  versatile,  Inspnsé  et  vénal  >.  qoe  nous 
montre  la  Satvre  Ménippée,  et  qu'elle  ne  peut  être  par  consé- 
quent qu'une  supeiclieiic  dériidit,  "  nne  plaisanterie  de  collec- 
teur •,  écrivant  postciieurcment  aux  fuit!',  la  tête  reposée  et 
calme,  dans  nn  but  de  réhabilitation. 

J'ai  retrouvé,  dans  un  manuscrit  de  notio  Bibliothèque 
N'atiouale  *,  nne  copie  de  cette  lettre  qui  avait  échappé  & 
M.  Laflineur,  lequel  ne  paraît  pas  non  plus,  d'ailleurs,  avoir 
consulté  directement  le  Heciieil  de  Lannel,  dont  il  ne  cîte  que 
le  très  insufVisant  abrégé  donné  par  Cli.  Labitte.  Je  voudrais 
donc  essuyer,  par  une  étude  nouvelle  et  plus  complote  de  ce 
texte,  de  faire  quelqui-  lumière  sur  le  depré  de  vraisemblance 
de  l'attribution  do  cette  lettre  à  Guillaume  Rose.  Le  person- 
nage a  joué  un  rôle  asser.  considérable  dans  l'histoire  de  nos 
querelles  intestines  de  la  fin  du  XVI'  siècle,  pour  qu'il  soit 
intéressant  do  s'arrêter  un  instant  h  l'examen  d'un  document 
qui,  s'il  est  réellement  authentique,  donne  au  fongueux  ligueur 
sa  véritable  physinnomio  et  remet  à  sa  place  c(tte  grande 
figure  si  décrié:'. 

Le  Recueil  do  Jean  de  Lannel  a  été  publié  en  IC?!?.  Il  con- 
tient un  grand  nombre  de  documents  dont  l'autlienticité  ne 
peut  être  discutée.  En  tête  se  trouvent  des  harangues  du  maré- 
clial  de  Brissac,  dont  Lannel  avait  été  le  secrétaire,  et  notam- 


I  De  la  Déinocratit:  cJici  tes  Pi-Micaleum  ile  h  Ligne.  Paria,  1811, 

-8. 

S  r.inds  Français.  îni5.  fo).  70-73, 
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ment  ses  discours  à  l'ouverture  des  Etats  de  Bretagne,  qu'il 
présida  presque  chaqueaanéede15d6&iCi9.  Ily  en  a  241  pages, 
l'armi  les  autres  pièces  publiées  dans  ce  volume,  je  citerai  un 
•  Avis  donné  au  duc  de  Mayenne  pour  le  faire  revenir  à  l'obéis- 
sance du  feu  Roy  »,  une  «  Remonstrance  >  faite  au  même  duc, 
le  «  Testament  du  duc  d'Anjou  «  frère  de  Henri  III  (1584),  une 
correspondance  de  ISMentre  les  maires  et  echevins  d'Orléans 
et  de  Tours;  des  lettres  de  Villeroy  et  son  «  Apologie  »  du 
8  avril  1589;  une  •  Lettre  du  Prince  de  Parme  au  Roy  d'Es- 
pagne »  de  janvier  1592;  une  d  Lettre  de  l'Evéque  de  Plaisance 
au  Prince  de  Parme  ■>,  etc.  L'authenticité  de  la  plupart  de  ces 
documents  ne  peut,. encore  une  fois,  être  mise  en  doute  et  plu- 
sieurs sont  des  pièces  historiques  connues  de  tous. 

Il  en  est  de  même  en  ce  qui  concerne  le  manuscrit  Fonds 
Français  2945,  provenant  de  la  Bibliothèque  de  Philippe,  comte 
de  Béthune,  dont  il  porte  les  armes  sur  le  plat. 

Ce  manuscrit  a  pour  titre  :  «  Recueil  d'ambassade  et  de  plu- 
sieurs lettres  missives  concernant  les  affaires  de  l'Estat  de 
France  depuis  1525jusquesenl606.  >  (In-folio).  Malgré  les  dates 
extrêmes  indiquées,  ce  volume  contient  des  documents  anté- 
rieurs &  1525  et  postérieurs  à  1606,  notamment  une  «  Lettre 
envoyée  &  MM.  les  Estais  assemblés  à  Paris  >  en  1614  et  une 
correspondance  entre  le  Roi  et  le  marquis  de  Lesdiguières 
datée  de  1616.  Parmi  les  autres  documents  qu'il  renferme,  je 
citerai  des  lettres  de  Henri  IV,  de  la  Reine  Marguerite,  de  la 
Duchesse  de  Verneuil,  du  duc  d'Aumale,  de  Villeroy,  du  duc 
d'Alençon,  de  M.  du  Haillan,  de  Sully  en  réponse  Â  un  bref  du 
Pape  à  lui  adressé  en  1605;  enfin  plusieurs  pièces  que  nous 
retrouvons  dans  le  Recueil  de  Lannel,  telles  que  les  lettres  du 
Prince  de  Parme  et  de  l'Evéque  de  Plaisance,  la  correspondance 
des  maires  et  echevins  d'Orléans  et  de  Tours,  la  harangue  du 
capitaine  La  Noue  aux  Pays-Bas,  etc.  Oe  manuscrit,  comme 
l'imprimé  de  Lannel,  est  donc  à  l'abri  de  toute  suspicion  quant 
&  son  authenticité. 

Si  de  nombreuses  variantes  se  remarquent  dans  les  textes 
des  pièces  relatives  &  la  Ligue,  Jean  de  Lannel  prend  soin  lui- 
même  de  nous  en  indiquer  l'origine  dans  la  dédicace  qu'il 
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adresse  à  son  oacle  et  père  adoptif  h  M.  de  Hillerin,  conseiller 

du  Roi  en  ses  Conseils  d'Estat,  maître  d'Hostel  de  Sa  Majesté, 
Trésorier  de  France  et  Général  de  ses  Finances  à  Poitiers  ». 

"  Au  commencement,  dit-il,  que  j'entrepris  ce  travail,  je  ne 
croyois  pas  qu'il  me  deust  donner  lieaucoup  de  peine,  mais  sans 
mentir  j'en  ay  tant  eu  à  pollir  le  stile,  qui  estoit  un  peu  rude, 
ù  dresser  les  périodes,  qui  n'avoient  aucune  mesure,  et  à  chan- 
ger une  infinité  de  mots,  dont  on  usoil  il  y  a  quarante  ans,  et 
qu'on  condamne  aujourd'huy,  que  je  puis  bien  dire  que  j'ayme- 
rois  beaucoup  mieux  faire  un  bastiment  tout  neuf,  qu'une  répa- 
ration si  dangereuse  et  si  difficile  qu'estoit  ceste-cy.  » 

Ainsi  donc,  nous  sommes  renseignés  par  l'éditeur  lui-même 
sur  l'origine  des  variantes  i|ue  nous  trouvons  entre  nos  deux 
textes,  variantes  très  peu  importantes  d'ailleurs.  Ce  que  Lan- 
nel  eût  pu  ajouter,  c'est  que,  publiant  son  livre  en  1622,  sous 
Louis  .XIII,  il  a  cru  devoir  adoucir  dans  les  documents  de  la 
Ligue  certaines  expressions  qui  eussent  pu  blesser  la  majesté 
royale  dans  la  personne  du  défunt  roi  Henri  IV.  C'est  ainsi 
que,  dans  la  lettre  de  l'Fvêque  de  Senlîs,  le  «  Navarrois  »  ou 
le  "  Béarnois  »  du  manuscrit  a  été  partout  remplacé  dans  l'ira- 
primé  par  '  le  Roy  de  Navarre  ».  Mais  ces  modifications  de 
courtoisie,  pas  plus  que  le  «  polissage  »  du  bon  Lannel,  ne 
constituent  des  changenicnls  importants,  et  la  lettre  de 
l'Evôquo  de  Henlis,  ainsi  encadrée  dans  des  documents  dont 
l'authenticité  a  toujours  été  con:*idérée  comme  incontestable, 
ne  peut  être  t^onpçonnée  d'être  un  pastiche  fabriqué  après  coup 
pour  les  besoins  d'une  mauvaise  cause. 

Pasr-ons  maintenant  à  un  autre  ordre  d'idées. 

Dans  le  Recueil  de  Lanne!,  la  lettre  attribuée  ii  Guillaume 
lîose  no  porte  pas  de  date.  Mais  le  Père  Lelong,  dont  l'autorité 
est  grande,  la  reporte  à  l'année  1592  '.  Il  est  probable  qu'il  ea 

I  nH'liolhèque  Ilislorique  di-  ta    France.   Paris,  1T69.  In-fol.  Voici 

dans  quels  termes  le  P.  Lelong  inscril  cet  opuscule  soiis  le  n"  19.371  : 

«  Lettre  de  rKv<>qiie   de  Senlîs  à  un  homme  d'Etat  de  ses  amis.  —  Il  ;  a 

rieux  dans  celte  lettre  au  sujet  des  Inti^rf'ls  des  quatre  chefs  prin- 

;  qui  partageolent  la  France  ;  scavoïr.  le  Roi  de  Navarre,  le  duc  de 

me,  le  Itoi  d'Espagne  et  lo  Pape,  ■ 
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avait  vu  quelque  copie  datée.  Dans  tous  les  cas,  il  était  bien 
renseigné,  puisque  la  nôtre  se  termine  par  ces  mois  :  «  De 
vostre  maison,  ce  dernier  octobre  mil  cinq  cens  quatre  vingts 
douze.  » 

Cette  date  est  importante. 

Elle  place  la  lettre  de  l'Evoque  de  Senlis  entre  la  fameuse 
Procession  do  la  I-iguc,  qui  avait  eu  lieu  le  3  juin  4590  et  l'ou- 
verture des  Etats  Généraux  le  26  janvier  1593.  Il  s'agit  donc  de 
voir  s'il  est  vraisemblable  que  Rose  ait  pu  écrire  une  lettre 
aussi  sage,  aussi  pomléréo,  entre  la  ridicule  «  parade  "  et  l'as- 
semblée politique  auxquelles  il  prit  une  part  si  active. 

N'oublions  pas,  tout  d'abord,  que  la  Procession  do  la  Ligue 
était  destinée  ia  relever  le  courage  des  parisiens  assiégés.  Nous 
connaissons  surtout  cette  manifestation  par  les  écrivains  roya- 
listes qui  avaient  tout  intérêt  A  en  faire  ressortir  le  caractère 
ridicule.  Mais  il  est  bon  de  remarquer  que  Guillaume  Rose,  à 
cette  procession,  n'était  pas  dans  la  compagnie  exclusive  de 
moines  fanatiques  et  d'écoliers  en  goguette;  à  coté  de  lui  et  au 
premier  rang,  se  tenaient  le  Légat  du  Pape,  l'Evêque  d'Asti 
Panigarolle  et  un  autre  prélat,  Robert  Bellarmin,  depuis  car- 
dinal. 

N'y  aurait-il,  d'ailleurs,  dans  les  rérits  J?s  pampblétairos 
royalistes  aucune  exagération,  que  le  rôlu  joué  dans  cette  mas- 
caradii  par  l'Evèque  de  Sonlis  no  serait  pas  incompatible  avec 
l'état  d'esprit  que  dénote  chez  lui  la  lettre  qu'il  aurait  écrite 
deux  ans  et  demi  plus  tard.  Les  iiommes  do  notre  génération 
qui,  comme  celui  qui  écrit  cos  lignes,  ont  constaté  de  leurs 
yeux  l 'affolement  qui  peut  s'emparer  des  esprits  les  plus  calmes, 
des  intelligences  les  mieux  équilibrées,  par  suite  des  longueurs 
d'un  siège  dans  une  grande  ville  comme  Paris,  où  bouillonnent 
tant  d'illusions  et  do  passions  latentes,  no  s'étonneront  pas 
qu'un  fougueux  politicien  ait  pu  compromettre  son  rociietépis- 
copal  dans  une  promonade  militaire  destinée  b.  donner  un 
regain  de  vigueur  it  une  résistance  compromise. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  d'ailleurs,  qu';\  la  fin  d'octobre  1502, 
date  de  la  lettre  en  litige,  un  apaisement  relatif  était  survenu  ; 
le  siège  de  Paris  était  levé  depuis  longtemps  et  la  question  qui  se 
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posait  alors  était  la  nomination  d'un  roi,  &  l'exclusion  de  Henri 
de  Navarre,  toujours  écarté  du  trône  pour  cause  d'hérésie.  Les 
violences  qui  continuaient  étaient  surtout  amenées  par  les 
intrigues  des  deux  principaux  compétiteurs  &  la  Couronne,  le 
duc  de  Mayenne  d'une  part,  et  d'autre  part  Philippe  II,  roi 
d'Espagne,  qui  tentait  un  dernier  effort  ponr  faire  réussir  la 
candidature  de  l'Infante  Isabelle,  sa  fille. 

Or,  Guillaume  Rose  avait  toujours  dit  qu'il  voulait  ■  un  roi 
qui  ne  fût  ni  hérétique,  ni  étranger,  ni  espagnol,  mais  bon 
catholique  et  du  sang  de  France.  »  Pendant  la  tenue  des  Etats, 
lorsque  l'ambassadeur  espagnol  Peria  offrit  de  nouveau  aux 
ligueurs  l'aide  matérielle  de  son  maitfe,  à  condition  que  l'In- 
fante fût  déclarée  reine  de  France,  l'Evéque  de  Senlis  se  leva 
brusquement,  repoussa  avec  indignation  la  candidature  de 
l'étrangère,  et  alla  jusqu'à  dire  que  si  le  roi  d'Espagne  persis- 
tait dans  ses  prétentions,  lui-même  se  rallierait  aux  ■  poli- 
tiques >  et  abjurerait  sa  foi  ligueuse. 

Les  écrivains  royalistes  ont  vu  dans  cette  sortie  de  Rose  la 
boutade  d'un  énergumëne;  mais  ils  n'en  sont  pas  moins  obligés 
d'avouer  qu'il  saura  ce  jour  I&  la  monarchie  française.  Cette 
attitude  do  l'Evéque  de  Senlis  au  mois  do  mai  1593,  rend  donc 
très  vraisemblable  la  lettre  qu'il  aurait  écrite  Je  31  octobre 
précédant,  lettre  dans  laquelle  il  flétrît  avec  vigueur  le  prince 
espagnol  qui  visa,  dit-il,  a  &  l'ambitieuse  usurpation  du 
royaume  «,  qui  n'a  d'autre  but  que  celui  ■  de  nous  mater,  affoi- 
blir,  espuiser,  diviser  et  envahir  pour  advancer  la  maison 
d'Austricha  pour  se  revestir  de  nos  dépouilles  et  amander  de 
nostre  ruine...  ■  Plus  loin  encore,  il  reproche  an  pape  lui-même 
de  K  lascher  la  bride  à  l'Espagnol  qu'on  dit  vouloir  tout  anglou- 
tir  >,  bien  que,  comme  père  et  juge  commun  en  ces  matières,  il 
soit  obligé  ■  &  faire  justice  et  garder  le  droict  k  qui  il  appar- 
tiendra et  empescher,  s'il  peut,  que  l'étranger  n'entre  en  pos- 
session du  bien  d'autruy,  puisqu'il  void  que  de  I&  s'ensuivroît 
un  grand  scandale  à  tous  les  princes  cbrétiens,  n'estant  encore 
la  France  par  la  grâce  de  Dieu,  réJuicte  au  poinct  de  l'Angle- 
terre pour  estre  mise  en  proye  au  plus  offrant  et  premier  occu- 
pant. Cela  serait  une  maigre  récompense  pour  les  pauvres 
catboUi^ues  qui  ont  sué  sang  et  eau  et  exposé  tout  pour  le  tout 
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jusques  à  présent,  joinct  qu'en  France  il  y  a  une  telle  conjonc- 
tion entre  la  religion  et  l'Estat  que  si  le  pape  prétecd  tolérer 
quelque  notable  changement  en  l'eslat  et  en  la  personne  d'nn 
clief,  il  met  une  grande  partie  de  la  noblesse  en  trouble,  comme 
l'élection  d'une  femme  pour  gouverner  un  tel  royaume,  ou  la 
proclamation  d'un  Uoy  qui  n'aye  ni  les  mœurs  ni  la  langue  du 
pajs.  Cela  est  simplicité  trop  grande  pour  ne  dire  pas  ce  qui 
aeroit  eslably  par  Torce  et  violence  ne  seroit  pas  durable.  C'est 
à  Sa  Sainteté  à  y  parvenir,  etc » 

On  se  demande,  après  avoir  lu  ce  qui  précède,  comment  un 
historien  sérieux  a  pu  écrire  '  «  que  depuis  longtemps  Rose* 
était  passé  aux  Espagnols  «.Il  est  vrai  que  cet  historien  prend 
surtout  ses  renseignements  dans  la  <•  Satyre  Ménippée  »,  «  le 
Dialogue  de  Maheustre  ••  et  autres  libelles  royalistes. 

Est-il  possible  —  dirai-je  à  mon  tour  —  que  le  prélat  qui 
s'écriait  fièrement  le  14  mai  1593  •  que  la  France  s'était  con- 
servé douze  cents  ans  sous  la  domination  de  ses  rois,  selon  la 
loi  salique  et  la  coutume  du  royaume  ;  que  si  on  rompait  cette 
loi  ou  que  par  élection  on  nommât  une  fille,  elle  se  pourrait 
marier  h.  un  prince  étranger,  à  quoi  les  Français  ne  voudraient 
Jamais  consentir  i,  est-il  possible,  dis-je,  que  ce  prélat  ait  été 
vendu  à  l'étranger  et  ait  été  pensionné  par  le  roi  d'Espagne 
pour  trahir  son  pays  ?  Je  n'hésite  pas,  quant  &  moi,  h  répondre 
par  la  négative  et  à  affirmer  hautement  ma  conviction  que 
l'auteur  de  cette  patriotique  protestation  est  bien  le  même  qui, 
six  mois  auparavant,  a  écrit  la  lettre  dont  nous  venons  de  citer 
des  passages,  lettre  dans  laquelle  il  exprime  les  mêmes  senti- 
ments de  bon  français.  On  peut  s'étonner  de  l'apparente  inco- 
hérence de  cet  esprit  excessif  et  se  demander  qui  il  voulait 
appeler  au  trône,  puisqu'il  repoussait  à  la  fois  l'Infante  et 
Mayenne,  et  qu'il  n'indique  que  d'une  manière  quelque  peu 
vague  •  ce  bon  duc  de  Lorraine,  chef  de  la  maison,  ou  encore 
quelques  autres  princes  «.  Mais  cette  objection,  d'ordre  pure- 
ment pratique,  ne  détruit  pas  l'argument  que  nous  pouvons 
tirer  do  la  protestation  publique  du  ii  mai  1593,  en  faveur  de 

1  Ubiiie,  op.  cit..  p.  iq;, 
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l'authenticité  de  la  lettre  du  31  octobre  1592,  affirmant  déjà  les 
mêmes  préoccupations  patriotiques. 

Je  sais  bien  que  ceux  qui  défendent  l'opiDiou  contraire 
croient  répondre  &  toutes  les  objections  en  soutenant  que 
Ouitlaumo  Rose  était,  sinon  tout  ù  fait  fou,  au  moins  soumis  à 
des  accès  intermittents  de  lièvre  et  de  fureur  qui  lui  retiraient 
la  claire  vision  des  clioses.  En  supposant  que  cette  accusation, 
de  source  absolumoiit  suspecte  ',  soit  vraie,  elle  ne  détruirait 
pas  notre  argumentation,  car  personne  n"a  jamais  osé  dire  que 
Rose  n'ait  pas  eu  des  périodes  raisonnables  et  la  lettre  dont  il 
s'agit  prouverait,  au  besoin,  le  contraire. 

M.  Cb.  Labilte,  dont  le  livre,  très  intéressant  d'ailleurs,  est 
moins  une  histoire  au  sens  véritable  du  mot,  qu'une  thèse  sur 
les  Prédicateurs  du  la  Ligue,  a  voulu  prouver  que  ces  prédica- 
teurs étaient  tous  ou  presque  tous  des  énergumënes  s' adressant 
aux  pires  passions  populaires;  cette  thèse  n'était  pas  difficile  & 
soutenir  en  choisissant  dans  tous  les  écrivains  royalistes  les 
folies  et  les  excentricités  qu'ils  prêtent  si  généreusement  à  la 
chaire  ligueuse,  et  en  prenant  pour  guide,  comme  l'a  fait  le 
plus  souvent  M,  Labitte,  la  9atyro  Ménippée,  le  plus  violent 
et  à  la  fois  le  plus  réussi  de  tous  les  pamphlets  de  ce  temps. 
Pour  mettre  les  choses  au  point,  il  ne  faut  pas  oublier  que  la 
Ligue  fut,  i  Paris  au  moins,  une  période  tout  à  fait  révolution- 
naire, livrant  cette  grande  ville  à  une  véritable  anarchie,  et  que 
cette  anarchie  ne  cessa  guère  avant  l'entrée  du  roi  Henri  IV 
dans  sa  "  bonne  ville  »  qui  lui  avait  donné  tant  de  fîl  à 
retordre. 

L'Evêque  de  Scnlis,  rentré  deux  ans  après  dans  son  diocèse, 
grâce  à  la  bienveillante  et  sage  indulgence  du  roi,  continua 
néanmoins  à  bouder.  Il  se  méfiait  de  la  sincérité  de  la  conver- 
sion du  béarnais,  même  après  l'absolution  solennelle  du  Pape. 
Lors  de  la  promulgation  de  l'E-lit  de  Xantes,  le  13  avril  1598, 
(;dit  qui  semblait  donner  raison  à  ses  craintes,  —  exaspéré  de 
nouveau,  il  se  livra  à  de  telles  intempérances  de  langage  qu'il 
fut  condamné  par  le  Parlement  îi  faire  amende  hotiorable,  le 

^Cli.  LabiUc,  op.  cil.,  p.  C7. 
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5  septembre  suivant.  Mais  peut-on  s'étonner  que  le  vieux 
ligueur,  le  catholique  intransigeant  ait  cru  voir  dans  cetto 
mesure  d'apaisement  et  de  prudente  politîijue  la  justificatiun 
des  craintes  que  continuait  à  lui  inspirer  la  sincéiûô  du  prince 
que,  comme  huguenot,  il  avait  si  longtemps  combattu?  Henri  IV 
ne  lui  garda  pas  rancune  d'ailleurs;  il  le  désigna,  eu  IGOO,  pour 
prêcher  à  la  cérémonie  de  son 'mariage  avec  Marie  de  Médicis 
et,  pen  de  temps  après,  l'autorisa  à  résigner  son  évèché  en 
faveur  de  son  neveu  Antoine  Rose,  Si  Guillaume  avaif  été  le 
fou  furieux  et  surtout  le  traître  incorrigible,  vendu  aux  Espa- 
gnols, que  nous  ont  dépeint  ses  calomniateurs,  croit-on  que  le 
roi  qu'il  avait  ai  violemment  poursuivi  de  sa  haine  ait  pu 
oublier  ainsi  sa  longue  résistance?  Il  n'est  pas  téméraire  de 
penser,  au  contraire,  que  si  Henri  pardonna  aussi  facilement  à 
l'Evéque  de  Senlîs,  c'est  en  faveur  de  l'attitude  patriotique  de 
ce  prélat  qui,  de  l'aveu  de  ses  ennemis  eux-mêmes,  lui  avait 
permis,  en  un  jour  de  crise,  de  sauver  la  monarchie  nationale. 
Mais  je  ne  puis  reprendre  ici  les  arguments  de  M,  Laffineur, 
auxquels  je  renvoie  le  lecteur.  Je  veux  répéter  seulement,  en 
terminant,  que  la  lettre  du  31  octobre  1592  me  paraît  authen- 
tique et  qu'elle  est  bien  de  Guillaume  Rose,  Je  m'associe  donc 
entièrement  aux  conclusions  favorables  de  l'abbé  Laffineur  sur 
le  patriotisme  de  notre  vieux  Ligueur,  et  je  le  fais  d'autant 
plus  volontiers  que  j'avoue  très  sincèrement  avoir  commencé 
l'étude  de  ce  document  et  des  autres  pièces  du  procès,  dans  im 
tout  autre  esprit,  et  que  c'est  le  seul  examen  des  faits,  a  poste- 
riori, qui  m'a  amené  à  la  conviction  que  j'eiprime  ici. 


V"  DR  Caix  de  Saint-Aymouh. 
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Lettre  de  M.   l'Évêque  de  Senlis  à  (an 
homme  d'Eatat  de  aee  ajnia)  ' . 

Uunsictir,  pour  vous  dire  clairement  ce  ([iie  j'ajr  sur  le  cicur,  je  trouve 
qu'il  r  en  a  quatre  principalement  qui  nous  licnncni  plong^t  dans  ces 
misères,  dont  les  trois  prcschcnl  *  par  commission  et  l'autre  par  obmis- 

Le  premier  est  le  Navsrrois  qui  est  le  p!uï  meschant  de  tous  à  cause 
de  aon' IiérOsiç,  de  laquelle  il  a  montrii  jusques  b  présent  ne  vouloir  des- 
mordrc  quoy  qu'en  veulent  dire  ses  aroye  et  et  partisans.  Uais  je  ne  le 
trouve  néaiitmoins  si  reprochable  que  les  auitrcs,  en  ce  qu'il  poursuit  le 
druici  qu'il  prétend  &  la  Couronne,  et  le  secoure  cl  assistance  que  lu; 
donnent  les  plus  npp.ircjis  qui  se  trouvent  Xin  l'église  a  la  noblesse  et 
en  Injustice  réputi'z  catholiques. 

Le  second  et,\  le  duc  do  Ma)-cnnc.  prince  à  la  vérini  di^bonnaire.  qui 
n'est  des  plus  ambitieux  du  monde,  et  duquel  on  ne  peut  nier  la  valeur 
et  le  m<''rile,  par  ses  depporicmens  passez,  ayant  esté  plus  avant  aux 
coups  que  les  autres,  et  quasy  le  seul  rampart  contre  la  tiraniiie  de  l'bé- 
rAsic  Jusques  à  présent.  Mais  comme  il  est  souvent  ndvcnu  aux  plus 
grands  capitaines,  qu'ils  o.il  esté  hlasnié/  par  une  milvclllance  ou  par 
une  indiscrélion  poiiulaire,  ou  par  malheur.  Ainsy  se  veoid  aujourd'liuf 
que  ledit  duc  est  chargii  d'une  inlinllé  de  reproches  qui  intéressent 
beaucoup  sa  réputation.  Il  veoid  que  cliacun  dit  que  s'il  eust  mis  ses 
elTorts  &  dctlivrer  le  Cardinal  do  Bourbon,  lorsque  les  parlcmens  \aj  don- 
nèrent le  lillre  de  Roy,  il  l'cust  dellivré  fc  peu  do  pciae  et  de  frais. 
Qu'estant  aprËs.  son  ncpveu  eschappâ  do  sa  l»ngue  prison,  lorsque  tous 
les  catiuiliques  de  France  faidoicnt  allégresse  de  ccsle  miraculeuse,  heu- 
reuse et  tant  désirée  délivrance,  il  luy  estoit  aisé  de  luy  mestre  la  cou- 
ronne sur  le  chef  et  luy  maintenir,  eslans  tors  les  alTalres  en  beaux 
termes,  e.jlans  loua  Ici  catlmliquei  en  France  et  hors  ce  Royaume 
enHiimméz  de  ce  désir,  et  au  contraire  les  hérétiques  de  leur  adbérence 
abbatius  de  courage  et  partye  encore  enclins  à  ce  dessein,  voians  la 
grande  apparence  qu'il  y  avoit  que  cela  deusl  réussir.  On  se  dit  encores 
quelque  démonstration  qu'aye  falct  Monsieur  do  Mnj-cnno  de  lay  bien 
vouloir,  il  ne  laisse  de  faire  connoislre  à  un  chacun  que  le  duc  de  Guise 
estoit  celluy  qu'il  désiroit  le  moins  pour  Roy  de  tous  les  hommes  du 
monde  :  que  si  la  jalousie,  ou  quelque  vanité  ou  occasion  meilleure  l'em- 
pesche  de  porter  sa  faveur  au  due  de  Guise,  il  a  ce  bon  duc  de  Lorraine, 

1  Le  texte    de  ta  copie  manuscrite  ne  contient  pas  les  mots  entre 
parenthèses. 
*  Pour  ;  peschent. 
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chef  de  Ift  mtûson  ou  encore»  qDetques  autres  princes  ausqu^s  il  l'avoit 
peu  dfslr^r  (déférer;  ;  qu'il  s'esi  bien  laissé  persuader  ores  le  duc  de 
8«v07Q  ores  le  Rojr  d'Espagne  et  quelques  fois  encores  par  les  menées  de 
l'archi  poli  tique  A'Illeroy.  de  s'accorder  inesmeE  avec  le  Navarrois.  dont 
son  secrétaire  négoliateur  a  Taict  quelquefois  la  jncnaco  en  face  de  Gré- 
goire XIV*.  Hais  d'avoir  désiré  h  aucun  des  princes  quel  qu'il  soit  nulle 
rocDtioQ  que  ce  qu'il  a  faicl  quelquefois,  que  ce  n'eslolt  que  mines  et 
parolles  de  court,  dont  les  négotialleurs  à  (outic  lieure  ont  peur  d'esire 
pris  au  root.  Je  ne  puis  ignorer  que  les  propos  communs  ne  soient  qu'il 
a  mal  mesnagâ  son  auclorilé,  qu'il  zjme  son  plaisir,  qu'il  a  ordinaire- 
ment embrassû  le  mauvais  conseil  et  mesprisé  le  bon,  vengé  souvent 
une  injustice  par  une  injustice,  comme  11  fit  II  j  a  un  an  en  la  Métropo- 
litaine du  Royaume,  qui  par  timidité  ou  noncliatancs  a  laissé  perdre 
tant  de  bonnes  villes  ou  empiéter  l'enncmy,  qu'il  n'a  la  gr&ce  d'entretenir 
la  noblesse,  qu'il  ne  ,scait  faire  choix  de  personne  pour  l'assister  de 
conseil,  pour  manier  les  finances,  pour  garder  lldèiement  les  places, 
qu'il  luy  manque  ou  le  cœur  ou  le  Jugement,  qu'il  n'a  peu  garder  ses  pre- 
miers advanlages,  ains  est  succombé  soubz  te  fais  des^rtaircs,  qui  est 
bon  ft  etire  commandé  iton  chef  et  non  de  commander  en  chef,  dont  U 
advient  que  dans  le  Koyaurac  il  n'a  le  voeu  do  personne  pour  esire  Roy, 
sinon  par  adranture  de  deux  ou  trois  altérés,  avec  quelques  autres  gens 
pareils  de  fortune  qui  te  suivent,  non  pour  son  bien  ou  pour  le  bien  publtcq, 
mais  seulement  pour  leur  profltt  particulier,  il  n';  a  aj  Pape  ny  Cardinal 
ny  Roy  d'Espagne  ny  prince  d'Italie  ou  autre  potentat  de  la  Cbreslienté 
qui  le  favorise  pour  le  constituer  en  ce  grade;  et  sur  ces  opinions  le 
peuple  misérable,  plaln  de  murmure,  de  mesconter.tcmcnt  et  impatience, 
dit  que  se  luy  est, assez  de  'jouir  des  droicts  de  la  lieulensnre  généralle, 
de  pourveoir  aux  gouvernemena,  aux  charges  et  bénéfices,  en  somme  il 
ne  pourveoil  guerres  mieux  que  la  Bearnois  qu'il  in...  les  Estais,  les 
suspend  et  se  moque  de  tout  le  monde  voulant  satisfaire  à  ceux  qui  le 
pressent  de  les  convocquer;  d'autre  part  craignant  qu'il  ne  luy  soit 
donné  par  eux  un  supérieur,  il  menace  comme  un  qui  a  le  cœur  failly, 
qu'on  le  mettra  au  désespoir  et  qu'on  te  contraindra  do  faire  ce  qu'il  ne 
voudroit  et  tandis  que  ses  ambitieuses  vanités  le  tiennent  en  suspends, 
cl  que  tels  delsys  moys  et  années  se  passent,  la  religion  court  risque,  et 
les  pauvres  catholiques  sont  journellement,  d'heure  b  autre,  en  danger 
de  tomber  es  mains  de  l'hérétique  et  d'eaire  totalement  ruinés  ;  lesquels 
discours  s'ils  ne  sont  ordinairement  véritables  louchant  ce  qui  concerne 
l'honneur  do  Monseigneur  le  duc  de  Mayenne,  si  est-ce  qu'ils  sont  justes 
en  ce  qui  concerne  le  danger  évident  où  nous  sommes.  Ne  seroit-ce  pas 
donc  à  M'  de  Mayenne  i>  considérer  tout  cela  et  supporter  par  sa  bonne 
débonnalrelé  tes  plaintes  quoy  qu'injustes?  avoir  esgard  à  la  religion 
périssante  et  à  la  patrie,  faire  choix  du  plus  utile  Roy  aflin  de  se  rendre 
agréable  ik  Dieu  et  aux  hommes,  veu  que  il  ne  peut  demeurer  toujours 
en  son  auctorité,  à  fanlte  de  quoy  on  veoid  où  nous  sommes. 
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Le  IroisiËme  cs[  lo  Roy  d'Espagne,  qui  prcstant  l'oreille  à 
moins  consoienlieiiJt,  nous  a  tousiours  cnlrelenua  <le  promcsseï,  i 
liagnCes  on  apparence  de  ïèlo  et  Je  charité,  mais  en  efTect  c 
t  l'Rmbiticusc  usurpation  du  Iloyaumc;  car  hors  les  lévites  des  deux 
slt^gcB  par  lesqucis  nous  ne  pouvons  nier  que  nous  iio  soions  obligé): 
aux  K^^pa^'niils,  11  s'en  fauli  beaucoup  qu'ils  ne  nous  aient  faist  tant  da 
bien  qu'ils  ont  peu,  tant  après  que  devant  lesdiles  Icvt^es  de  sièges,  aient 
peu  ayder  aussy  it  ouvrir  les  passages  des  vivres  comme  ils  avoient  aide 
à  la  delllvranco  des  villes;  et  mcsmes  ayant  eu  deux  ou  (rois  évidentes 
occasions  advanlagcuses  de  ballrc  l'enncmy,  et  ne  l'aient  voulu  faire. 
Ains  quelquefois  abandonnant  les  noslrcs  au  besoin  et  spécialement 
après  le  siège  de  Rouen;  voians  les  choses  en  grand  dèsarroy  de  faire 
une  ignominieuse  reiraicto  dont  il  pensa  s'en  suivre  la  perte  de  deux 
grandes  villes,  ausquelles  les  catholiques  commencèrent  à  perdre  cœur 
et  au  contraire  les  politiques  et  principalement  à-Paris,  do  lever  la  teste 
autant  que  jamais;  lesquels  desporlcmens,  avec  les  propos  de  conférences 
qui  ont  csI6  sur  ce  entrcfaictes,  ausquelles  on  a  eatô  contraint  de  donner 
espérance  de  nommer  pour  Roy  qui  bon  semblera,  ont  aasèi  faici  rccon- 
^oistrc  qu'ils  ont  eu  plus  d'ambîlion  <|ue  do  religion,  et  moins  de  piélè 
que  de  désir  de  favoriser  ce  dessein  ;  aianS  touslours  eu  intention  de 
nous  mattcr,  arToibiir,  cspuiscr,  diviser  et  envahir,  pour  advanccr  la  mai- 
son d'Autriclie,  pour  se  rcveslir  de  nos  despouilles  et  amander  de  nostre 
ruine.  Et  cependant  nous  demeurerons  tousiours  icy  à  la  gueulle  du 
loup,  attendons  ce  prompt  secours  et  tardive  miséricorde,  craignant. 
soit  qu'il  Vienne  ou  non.  ou  qu'ilz  vainquent  ou  perdent,  qu'il  n'y  ail  rien 
de  bien  pour  nous. 

Le  quatrième,  sauf  la  comparaison  des  autres  et  le  respect  que  nous 
dcbvons  au  chef  de  l'Eglise,  c'est  te  Pape,  lequel,  combien  que  je  tienne 
par  les  particularitèi  qu'on  nous  a  mandé,  pour  eslre  autant  dévot  et 
KCllé  de  nostre  siècle,  voyant  l'cslri^mité  en  laquelle  nous  sommes 
rédulcts  en  la  conséquence  de  nostre  Royaume  qui  importe  t  celle  de 
Rome  (oncoren)  et  de  la  foy  catholique,  il  nou^  debvoil  plus  librement 
secourirqu'il  n'a  fait,  veuque  ses  deux  prédécesseurs,  en  moindres  nécessi- 
tez combien  que  ceslc  despcnce  n'ayc  pas  heureusement  réussii,  nous  ont 
plus  heureusement  servy  que  luy.  Il  n'a,  dites-vous,  tant  de  moiens  qu'ils 
avoient.  si  ainsy  est,  qu'il  face  ce  qu'il  peut  et  que  ce  qu'il  emploie  soit 
bien  mcsnagé  ou  au  gros  de  nostre  armée  françoisc,  sans  la  bailler  à 
l'estranger  moins  nécessiteux,  moins  aiTairé  et  plus  long  à  nostre  secours 
ou  qu'il  emploie  k  la  paie  des  garnisons  et  villes  principales  desquelles 
sciubte  dépendre  la  conservation  du  Royaume,  spécialement  la  Vilte  de 
Paris  qui  est  à  toute  heure  en  danger  d'eslre  perdue,  ou  à  aulre  plus 
grand  bc^oing  qu'il  Jugera;  que  si  Sa  Sainetcté  ne  peut  donner  plus 
grand  secours  d'argent,  au  moins  qu'elle  le  récompense  en  faisant 
esCroiicment  cl  diligemment  par  personnes  capables  solliciter  les  princes 
ambitieux,  it  ce  qu'ils  se  départent  de  leurs  prétentions  si  dommageables 
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k  l'Egliae  de  Dieu,  qa'lla  s'échauffent  it  la  délTeoBe  de  l'Eglise  Catho- 
lique, laquelle  il  Eeroble  esire  blenlût  transferrée  en  autre  religion;  et 
a'alaiil  autre  zèle  que  le  respect  et  l'amour  de  Dieu,  que  Sa  Sainctelé  ae 
roldisse  plus  que  jamais  conlro  l'hérétique  et  ses  fauteurs,  confirmant 
les  vues  do  sea  prédécesseurs  Sixte  cinquiesme  et  Grégoire XI III, chastle 
la  présomption  de  ces  mesBleurs  lea  cardinaux  qui  ont  osé  impudemment 
attenter  allencontre,  adloustant  une  eicommunicatlon  contre  ceux  qtii 
oieat  parler  k  l'adventage  du  Béarnois  et  ne  le  dénoncent,  prohibant 
d'absoudre  ceux  de  ce  damnabic  party  s'ils  n'y  renoncent,  commandant 
aux  supérieurs  des  ordres  qu'ils  lacent  par  les  prédications  Adëlcment  et 
bardiment  combattre  partout  cesie  monstrueuse  contagion,  comme 
autrement  lut  taict  du  tempa  des  Anglola,  usant  de  toute  autre  rigueur 
contre  ceste  opiniastreté  ;  faisant  connoistre  sa  saincle  et  pastoralte 
volonté,  et  pour  le  regard  de»  prélendans  au  Royaume  ce  n'est  assez 
que  de  dire  :  Je  suis  vicaire  de  Jésus-Christ  et  me  doib  seulement  soU' 
cier  du  spirituel,  et  mettre  la  religion  en  assurance  et  non  pas  nous 
inesler  du  temporel  et  de  l'Estat.  Il  pense  laii^Ber  d'une  part  consommer 
par  division  les  princes  catholiques  et  la  France,  d'autre  part  lasche  la 
bride  &  l'Espagnol  qu'on  dit  vouloir  tout  angloutir;  le  Pape  estant  père 
et  juge  commun  de  telles  matières  est  obligé,  si  je  ne  me  trompe,  à 
faire  justice  et  garder  le  droict  i  qui  il  appartiendra  et  empeschcr  s'il 
peut  que  l'estranger  n'entre  en  possession  du  bien  d'autru^,  puisqu'il 
Toid  que  de  Jà  s'ensuivroit  un  grand  scandale  à  tous  tes  princes  Chres- 
tiens.  n'estant  encores  la  France  par  la  grâce  de  Dieu,  rêduicte  au  pofnct 
de  l'Angleterre  pour  estre  mise  en  proye  au  plus  oflrant  et  premier 
occupant  ;  cela  scroil  une  maigre  récompense  pour  tes  pauvres  catho- 
liques qui  ont  sué  sang  et  eau  et  exposé  tout  pour  le  tout  jusques  ft 
présent  ;  joinct  qu'en  France  il  y  a  une  telle  conjonction  entre  la  religion 
et  l'Eslal,  que  si  le  Pape  prétend  tolérer  quelque  notable  changement  en 
l'Estat  et  en  ta  personne  d'un  chef,  il  met  une  grande  partie  de  la 
noblesse  en  trouble,  comme  l'élection  d'une  femme  pour  gouverner  un 
tel  royaume,  ou  la  proclamation  d'un  Roy  qui  n'aye  ni  les  mœurs  ni  la 
langue  du  pays.  Cela  est  simplicité  trop  grande  pour  ne  dire  pas  ce  qui 
eeroit  esiably  par  force  et  violence  ne  serolt  pas  durable.  C'est  à  Sa 
Saincteté  à  y  pourvcoir,  et  si  Sa  Majesté  Calliolicquo,  ce  qui  n'est  pas 
croiable,  se  vouloit  par  mauvais  conseil  opiniastrer  contre  droict  et 
raison,  pourquoy  n'auroit-on  recours  aux  aultrcs  princes  d'Italie,  qui 
aisément  condcscendroient  ù.  la  volonté  du  Sainct  Père,  lui  adhérant  en 
quelque  bon  aubiecl  pour  iuy  donner  tout  secours,  quand  par  Sa  Sainc- 
teté ils  en  serolent  requis,  lesquels  intervenant  à  ceste  occasion,  Sa  dicte 
tîaincteté  ne  doibt  mépriser,  et  partant  c'est  à  faire  au  Pape  qui  est 
comme  l'on  dit  le  seul  prince  non  intéressé,  à  la  sincérité  duquel  tous  les 
bons  catholiques  se  confient  ot  remettent  de  consulter,  lequel  des  princes 
catholiques  doibt  estre  préalablement  et  raisonnablement  faict  Roy  au 
bien  de  la  Religion  et  repos  de  l'Estat,  ester  tous  les  cmpescbemens  et 
t.  H  U 
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délaya,  pu  son  kuctorltë  et  prudence,  on  quoy  1>  dlriiie  bonté  ne  Vabaji- 
donnera,  ou  a  faulte  de  ce  faire  cl  pour  tant  de  respils  et  dilations  qu'on 
f  apporte,  plusieurs  révoquent  en  double  la  bonne  volonté  de  Sa  6»lnc- 
teté,  et  tout  se  perd. 

Toilà,  monsieur,  ce  qu'il  m'en  semble,  ne  voulant  pas  imputer  la  fau:t« 
fc  nos  aultrea  princes  qui  sont  aux  provinces  particulières,  lesquels  com- 
bien que  tous  aient  gousté  au  banap  de  l'ambition,  sont  asseï  aizés  da 
ranger  à  la  raison.  C'est  k  vous  seul  que  j'ose  de  ceste  confiance  des- 
crire,  remettant  le  tout  a  votre  meilleur  advls. 

Et  sur  ce  Je  prie  Dieu  tous  donner  longue  et  heureuse  vie.  De  vostre 
maison,  ce  dernier  octobre  mil  cinq  cens  quatre  tingts  douze. 
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CANTONS  DE  CREIL  &  DE  CHAMBLY 


Ces  notes,  que  j'avais  recueillies  d'abord  pour  mon  usage 
personoel,  éveilleront  la  curiosité  de  mes  chers  confrères  en 
archéologie  et  aideront  à  connaître  mieux  nos  bords  fortunés 
de  l'Oise  et  du  Théraîn.  Il  est  bien  entendu  que  je  ne .  m'étends 
pas  en  descriptions,  toutes  les  fois  que  Graves,  Eug.  Woillez,  le 
D''  Bonrsîer  ou  le  chanoine  Pihan  ont  déj&  fait  cette  besogne 
savante  *.  J'insiste  seulement,  est-ce  fatuité?  lorsque  ce  qui  a 
été  écrit  avant  moi,  me  semble  obscur,  discutable  ou  digne  de 
plus  longue  insistance. 

I.  Crell.  —  Avant  que  l'église  Saint-Bvremond  disparaisse 
sous  la  pioche  brutale  des  démolisseurs,  en  dépit  des  protesta- 
tions et  des  efforts  de  tous  les  gens  de  goût,  Je  crois  bon  de 
répéter  ce  que  j'écrivais  dans  un  journal,  il  y  a  quelques  an-, 
nées...  :  les  Woillez,  le  D'  Boursier,  M.  Oonse  et  autres  nous  ont 
enseigné  pourtant  &  vénérer  les  débris  croulants  de  Saint- 
Evremond.  Pourquoi,  tandis  que  ces  maîtres  découvrent  dans 

'  Uon  ouvraga  :  Senlig  et  les  Environt,  renferme  aussi  malats  dé- 
tails auxquels  Je  me  permets  de  renvoyer,  sur  Apremoal,  Cbanlilly, 
Creil,  OouvleuT,  etc.,  eic. 
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ces  murs  pantelants  et  ces  sculptures  noircies,  chapiteaux^ 
frïaes,  etc.,  les  vestiges  tenaces  et  mystérieux  d'une  gloire 
artistique  considérable,  d'autres  blÂment-ils  en  cette  admi- 
ration un  abus  mystique  de  notre  puissance  de  louer  ?  C'est 
que  la  beauté  architecturale,  laquelle  résulte  de  je  ne  sais 
quelle  eurythmie  ou  cadence  des  lignes,  est  une  beauté  presque 
immatérielle  qui  frappe  à  peine  les  sens  et  réclame  un  toucher 
particulièrement  délicat. 

La  beauté  de  Saint-Evremond  est  cela.  La  vue  de  son  ordon- 
nance, de  ses  faisceaux  de  colonnes,  de  ses  contreforts,  exige, 
pour  agir  sur  les  yeux,  une  éducation  avancée  du  goût  et  uo 
esprit  affiné.  Rappelez-vous  comme,  à  un  concours  récent,  des 
architectes  bien  Inspirés  dressaient  leur  projet  entre  cette 
vieille  tour  crénelée  et  Saint-Evremond,  mêlant  ainsi  par-delà 
les  flots  jaunes  de  l'Oise,  au  milieu  de  la  verdure  sans  cesse 
renouvelée  des  arbres,  les  symboles  de  la  vie  publique  d'autre- 
fois aux  pignons  d'un  Hôtel-de-Ville  moderne. 

Mais  voici  le  jugement  âatteur  que  M.  Oonse  a  formulé  dans 
son  livre  connu  l'Art  Gothique  :  a  Parmi  tous  les  édifices  de 
<r  la  période  de  transition,  j'estime  qu'il  n'en  était  pas  de  plus 
«  parfait  que  cette  collégiale  de  Saint-Evremond...  L'ordon- 
•  nance'de  cette  petite  église  était  fort  simple  :  trois  nefs  à  six 
«  travées,  un  transept  peu  saillant,  un  petit  chœur  en  hémi- 

■  cycle  sans  déambulatoire  et  un  clocher  sur  le  bras  droit  da 
«  transept.  On  ne  pouvait  associer  plus  élégamment  le  plan 

■  basilical  àla  croisée  d'ogives  ».  L'on  trouvera  aisément  cette 
page  élogieuse.  *  Je  n'hésite  pas  >,  dit  en  terminant  le  savant 
archéologue  et  vulgarisateur,  «  à  placer  cette  œuvre  char- 

■  mante  entre  les  années  1125  et  1135  '.  Elle  me  paraît  être 
«  antérieure  h,  Saint-Denis  et  émaner  d'un  architecte  du  Beau- 
<  vaisis  plutôt  que  du  Valois...  » 

En  face  du  confluent  aujourd'hui  plein  de  bruit  et  de  fumées, 
du  Thérain  et  de  l'Oise  *  est  la  station  préhistorique  de  Can- 
nemlle. 

'  Le  ctirriir  da  t  Salnl-Evremond  ■,  dit  H.  Eng.  Lefëvre-Ponutlis, 
«  d&te  de  tliO  >. 

■  L'on  corrigera  aisément  l'erreur  qui  a  été  commise  sur  cette  topo- 
graphie dans  mon  ouvrago  :  Sentie  et  les  Enoironi. 
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A  une  époque  fort  reculée  que  les  Bavants  ns  s'entendent  pas 
&  préciser,  môme  approximativement,  nos  paya  étaient  occupés 
ç&  et  là  par  une  de  ces  races  mystérieuses  dont  un  poète 
latin  a  chanté  qu'elles  n'avaient  d'autres  outils  et  d'autres 
armes  que  le  bols  et  la  pierre.  Le  fer  était  inconnu;  le  bronze 
lui-même  n'avait  point  encore  été  importé  par  des  envahisseurs 
accourus  des  profondeurs  de  l'Est  ;  le  silex,  tenu  à  la  main  ou 
emmanché,  percuteurs,  haches,  ciseaux,  lames,  ilècbes,  suffi- 
sait a  l'homme  dont  nous  parlons,  pour  tuer,  dépecer,  gratter, 
percer,  au  milieu  *de  cette  faune  sauvage  qui  comptait  le 
gigantesque  mammouth  et  l'ours  des  cavernes...  Et  tel  est  le 
génie  donné  par  Dieu  à  l'homme  que,  tandis  que  les  convul- 
sions de  la  nature  et  la  lutte  pour  la  vie  ont  relégué  au  rang 
des  espèces  éteintes  ces  bêtes  cauchemaresques,  l'homme  pri- 
mitif a  tenu  bon  et  sauvé  l'avenir  de  civilisations  meilleures. 

Que  de  fois  j'ai  fait  ces  réflexions  flatteuses  pour  notre 
amour-propre,  en  errant  au  milieu  des  buis  et  des  restes 
éboulés  de  Canneville,  fi  la  chasse  des  silex  taillés,  ouvrés, 
polis  par  la  main  des  ces  très  antiques  ancêtres  anonymes!  I) 
est  aisé  de  voir  en  ces  sites,  comme  ils  établissaient  de  préfé- 
rence leur  séjour  sur  les  pentes  ensoleillées,  entra  l'eau  des 
rivières  qui  fournissait  à  leur  pèche  et  la  nuit  profonde  des 
forêts  qui  gardait  le  gibier. 

Il  y  a  quelques  mois,  les  travaux  de  dragage,  que  la  cons- 
truction de  la  petite  écluse  a  nécessités,  ont  amené  la  décou- 
verte de  plusieurs  objets  et  armes  anciennes  intéressantes  :  une 
lame  d'épée  en  bronze  dont  j'ai  écrit  :  «  Cette  lame  appartient 
«  à  cette  époque,  difRcile  &  préciser  où  le  fer  avait  introduit 
«'en  Gaule  sa  civilisation  et  ses  utilités  infinies,  à  côté  du 
■  bronze,  lequel  était  réservé  de  plus  en  plus,  comme  métal 
«  sacré,  à  des  usages  religieux  »  ;  —  des  fers  de  javeline;  — 
une  pique  ou  framée  cordiforme  ;  —  une  lame  de  scramasax  ; 
—  une  sorte  de  hang  ou  harpon,  etc.  L'on  trouvera  ces  objets 
au  Musée  du  Comité  archéologique  de  Senlis. 

%  Thlverny  ou  Tivemy  a  dressé  sur  la  rampe  abrupte 
d'une  colline  rocheuse  une  église  qui  montre  encore  les  carac- 
tères variés  des  XII*,  XIII*  et  XIV*  siècles.  Portail  d'un  stylo 
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intéressant  qui  témoigne  de  l'habileté  décorative  des  anciens 
|XII' siècle). 

J'ai  déjà  indiqué  dans  cette  église  un  document  hagiogra- 
phique intéressant:  c'est  un  vitrail  du  XIH"  siècle  représentant 
le  pation,  S.  Leufroi.  Le  saint  porte  une 
aube  traînante,  blanche,  sans  parements 
inférieurs  ;  une  dalmatlque  verte,  ornée 
de  carrés  et  de  croix;  une  chasuble  lon- 
gue, relevée  sur  les  bras,  coupée  en  deux 
par  un  galon  bleu  et  chargé  de  croix, 
avec  collet  semblable  ;  une  mitre  basse  et 
une  crosse  en  volute.  L'inscription  est  : 
S  LEPROIDUS. 

Nogent  -  les  -  Vierges,  dont  j'ai  parlé 
ailleurs,  a  gardé  aussi  un  vitrail  du  XIII' 
siècle,  représentant  le  Christ-Juge.  Le 
Christ  est  assis  sur  une  nuée,  ainsi  que 
l'indiquent  David,  le  prophète  Isale  et 
l'Apocalypse,  entouré  de  deux  anges  qui 
portent  l'un,  la  colonne  de  la  flagellation,  l'autre  la  croix,  de  la 
Vierge  et  d'anges  qui  intercèdent  ou  agitent  l'encensoir.  Au- 
dessus,  le  soleil  et  la  lune  éteignent  leur  lumière;  au-dessous 
les  morts  soulèvent  le  couvercle  de  leur  sépulcre.  Villers- 
Saint-Paul  a  gardé  de  la  même  époque  un  vitrail  qui  montre 
une  Vierge-Mère  assise.  Les  couleurs  qui  dominent  dans  ces 
ouvrages  sont  un  jaune  gomme-gutte,  un  bleu  et  un  vert  clairs, 
UQ  blanc  très  doux  et  un  rouge  irisé  vibrant. 

L'on  abeaucoup  discuté  sur  la  façon  la  meilleure  de  comprendre 
et  d'exécuter  le  vitrail.  J'oserai  dire  que  le  vitrail  du  XIII» 
siècle  est  celui  qui  semble  convenir  le  mieux  à  la  décoration 
religieuse  des  églises  :  verre  épais,  teinté  dans  la  masse, 
tenant  de  sa  fusion  même  en  apparence  plus  rudiraentaire,  des 
irisations  et  des  inégalités  chatoyantes,  cerné  de  plombs  qui 
dessinent  franchement  les  formes,  partagé  en  morceaux  diver- 
sicolores  de  dimensions  relativement  petites,  faisant  ressortir 
de  préférence  sur  la  palette  le  roug9  et  le  hlou.  Le  vitrail,  oa 
dQit  le  comprendra,  i)'e9t  dans  r^diâc«  eaor^  ^u'uq  des  tfUm^Dt 
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de  la  décoration.  Il  faut  que  sa  façon,  comme  celles  des  pein- 
tures murales,  s'harmonise  dans  ta  lumière  qui  glisse  d'en 
haut,  avec  les  grandes  ligues  architecturales,  les  motifs  de  la 
sculpture  et  le  mobilier  ecclésiastique,  pour  former  un  accord 
secret  des  arts  et  aider,  sans  heurt  ni  réclame,  à  l'ascenaion 
des  âmes  vers  Dieu. 

Mais  revenons  h  Thivemy. 

J'ai  trouvé  chez  mon  excellent  ami  Fr.Tattegrain,  une  charte 
datée  de  1221,  par  laquelle  Gantier,  ahhé  de  Saint-Oermain- 
des-Prés  ',  dont  le  sceau  sans  contre-scel  est  encore  pen- 
dant, donne  &  cens  plusieurs  maisons  &  Hontataire,  une  & 
Eudes  de  Greil,  citoyen  ■  civîs  >  ou  hourgeois  de  Senlis,  une  à 
Bertrand  le  decimateur,  une  à  etc.  «  Par  notre  &ère  bien-ainié 
«  Oarnier  prévôt  de  Thivemy  ». 

Afforty  mentionne  '  parmi  les  nombreux  hîenfaiteurs  de 
Chaaiis  (i28i-t293)  Pierre  de  Thivemy  et  sa  femme  Isahelle  qui 
ont  donné  &  l'abbaye  ..,  à  Oouvieux,  tenu  en  fief  du  chevalier 
Simon  de  Villers  [S.  Paul]. 

3.  Hontataire  atteste  par  les  forges,  les  usines,  le  bruit  et 
la  fumée  que  nous  traversons,  son  activité  industrieuse.  Le 
bourg  qui  multiplie  ses  maisons  entre  les  marais  du  Tbérain  et 
la  plaine,  est  dominé  par  les  nobles  formes  du  ch&teau  et  de 
l'église. 

L'archéologue  noté,  entr'aotres  détails,  dans  la  nef  de  ce 
dernier  édifice,  un  chapiteau  d'un  faire  puissant  qui  traduit 
avec  une  rare  énergie  sculpturale  et  une  habileté  de  ciseau 
éminente,  la  chute  originelle.  D'un  c&té,  une  tête  d'homme 
qui  respire  le  sensualisme,  lèvres  épaisses,  yeux  clignotants, 
narines  gonflées,  supporte  mal  une  couronne  qui  semble 
trébucher,  et  se  termine  par  un  corps  de  saurien.  En  face, 
one  tête  de  femme  qui  sue  la  coquetterie,  cou  long  et  mol- 
lemeot  infléchi  en  arrière,  est  couronnée  de  la  même  façon 
et  finit  en  oiseau.  Leurs  griCTes  se  rencootrent  Iftchement  h  la 

•  Le  corpa  de  Bainl  Leufroi  avait  été  port4  en  SIO  k  Satnt-Oermala- 
des-Prés.  C'est  probablement  de  Salnt-OerroslQ-des-Pré*  quo  vtat  A 
('«gllie  d»  Tbtrsmr,  sveo  des  rell<)UM  4u  >Mnti  >Qn  YWAble, 

t  T,  Vfh  «,  887, 
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mêma  tigt  de  gou«t.  Lé  premier  monstre,  •^  «t  ici  J'abindonnd 
IM  ezpIic&UoiK  rftfBnésa  où  s'esl  complu  le  baron  de  Cobdé  '^ 
le  premitr  monstre  est  bien  Adam  ;  le  seoond,  qui  rappelle  la 
slrdne  et  ■  ses  blandissementi  ■,  est  Ev».  Quant  au  gouet  ou 
arum  que  Ta  flore  sculpturale  d»  la  flh  du  XII*  sieole  employait 
fréquemment  dans  nos  pays,  outre  qu'il  était  >  en  grand  crédit 
'  parmi  les  magiciens  ou  eachanteurs  du  moyeb'ftge  i,  il  Sau- 
rait Yolontiera  le  Fruit  défendu. 

L'on  retrouvera  ce  sujet  un  peu  partout.  A  Mouy,  les  deux 
monstres  symboliques  A  corps  d'olséau  se  terminent  par  defl 
queues  en  feuillages  d'ornement  et  supportent  des  tfttes  malai* 
sées  b.  déterminer  :  l'une,  courte,  ouvre  une  gueule  armée  dd 
crocs  ;  r&utre  rappelle  le  vers  du  fabuliste  : 

■  ..■  Au  long  bec  emmanché  d'un  lonit  cou  ■. 

La  colonne  d'angle  qui  supporte  ce  chapiteau  app&rUent  h  lu 
première  moitié  du  XIII'  slfeele.  A  Boran,  dont  on  connaît  la 
nef  d'un  style  large  et  austère  du  Xlll*  siècle,  chapiteau  de  Ih 
même  sorte.  Vous  surprendrez  la  même  représentation  aux  cé- 
lèbres églises  L&onnalses,  de  Bruyères  et  d'Urcet;  &  Cergy, 
près  de  PontoiBé  (XII'  siècle]  ;  &  Saint-Basile  d'Stftmpes  (XV* 
siëéle). 

4.  Sur  la  rampe  escarpée  de  la  falaise  que  lèchent  les  Uarais 
boisés  du  'Thérain,  au-delà  de  Thlveroy,  Or^aAiay  étage  ses 
rues  tortueuses  que  couronnent  les  murs  d'une  anoienne  grabgA 
dimeresse  et  l'église. 

Cette  église,  sous  le  vocable  de  St^Martin,  ne  manque  point 
d'Intérêt.  Elle  accuse  plusieurs  dates.  Le  clocher,  qui  8'élêV« 
sur  le  tr&nssept  du  midi,  Appartient  au  premier  quart  du  ]tll* 
siècle,  comme  l'attestent  ses  doux  étages  robustes,  ouverts  dé 
chaque  cMé  psr  deux  pleln^-cintres  aCcolds,  ses  cordons  de  bil- 
lettes  et  de  dents  de  scie  se  contrariant,  ses  éolondettes  canué- 
lëes  ou  h.  côtes,  souvenir  Inscoosclent  de  l'antique.  Des  dët&ils  du 
chœur  et  d'un  débris  de  basse  nef  au  midi  sont  moins  anciens 
d'un  demi-siècle.  Façade  remaDÎée  et  élargie  du  côté  du  nord, 
avec  Vierge  d'un  goût  mauvais  et  d'un  style  trivial  du  XVI* 
siècle. 
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On  pODrra  noter  enoorfl  des  reetes  de  griaftlUes  du  XIII*  aidcle 
d'ans  doue*  teinte  vert  d'aau  ;  un  antéfiie  ou  croix  de  pignon  ; 
des  débrie  de  coloration  rouge  figurant  un  appareil  de  pierres 
et  des  enroulements,  &  un  mur  de  basse-nef  démolie;  quelques 
restes  d'une  verrière  du  XVI"  siècle,  représentant  la  cruci- 
fixion et  le  très  populaire  Saint-Martin,  malheureusement  res- 
taurés. 

5.  Salnt-Vaast,  de  l'autre  côté  de  la  vallée  sur  un  promon- 
toire rocheux,  mérite  pour  son  église  une  visite  longue  et 
raisonnes,  à  cause  de  plus  d'un  morceau  architectural  vérita- 
blement notable  et  des  problèmes  que  soulève  le  voûtage  de  la 
nef  centrale.  La  façade,  d'un  beau  caractère,  montre  des  cha- 
piteaux étranges,  des  archivoltes  à 
bâtons  rompus  et  une  ornementation 
formée  d'étoiles,  de  méandres  et  de 
zigzags  gravés  en  creux,  du  deuxième 
quart  du  Xll*  siècle.    L'abside  sur 
plab  pentagonal  débordant,  est  es- 
cortée de  deux  transsepts  qui  se  dilatent  vers  l'Orient  en  arca- 
Vité  Ou  vaste  niche  pour  abriter  un  autel,  selon  un  système 
que  l'on  retrouvera  à  Séry  (fin  du  XII*  siècle  ou  débuts  du  . 
XIII*).  Le  clocher  ft  l'entrée  du  chœur,  est  d'une  noble  tournure. 

L&  roâta  de  la  grande  nef  [XII*  siècle)  n'a-t-elle  reçu  sa 
couverture  en  pierre  que  d'une  seconde  main,  par  l'insertion 
dans  les  pilé?  et  les  murs,  de  la  colonnette  antérieure  ou 
de  culs-de-lampe  ï  C'est  l'opinion  de  M.  Eug.  Lefèvre-Pon- 
talls  qui  voit  ici  l'applicatioil  d'un  procédé  cher  aux  archi- 
tectes de  la  transition  romane  :  «  Les  architectes  du  XIÎ* 
<  Bièole  »,  dit-il,  «  qui  remplacèrent  les  plafonds  des  nefs 
t  par  des  croisées  d'ogives,  firent  également  disposer  des 
*  eolonnettes  autour  des  anciens  piliers,  comme  à  Acy-en- 
f  Multien,  à  Bury,  Cambronne,  FoUlangues,  Saint-Germer, 
t  Saint 'Vaut- les -Mello,  Airaines  (Somme),  Gournay-en- 
t  Bray  »  ' .  certains  culs'-de-lampe  que  j'ai  observés  à  Crouy- 

'  Architecture   romane  de   l'ancien  diocëM  de  aotasons,  XI*  sitcle, 

t.  m. 


D,gt,ZBdbïCOO<^Ie 


302  COHITÂ  ARCHÉOLOGIQUE   DB   SENLIS 

ea-Thelle,  k  la  cathédrale  de  Laval,  m'autoriseraient  à  roir  k 
l'iosertion  des  culs-de-lampe  de  Saint- Vaast,  un  expédient  con- 
aeillé  par  l'étroitesse  de  la  nef  aussi  bien  qu-ane  retouche. 

Mais  c'est  le  portail  du  midi  surtout  qui  arrête  l'archéologue  : 
trois  paires  de  colonnettes  élevées  sur  ud  socle,  supportent 
une  triple  archivolte  en  cintre  surélevé  que  cerne  un  cordon 
de  violettes,  avec  retour;  l'archivolte  intérieure  est  formée 
d'un  boudin  en  zigzags  ;  le  linteau  sert  de  base  à  nne  série 
de  cinq  petites  arcatures  au-dessus  desquelles  le  tympan 
est  de  nouveau  évidé  en  une  arcature  centrale  qu'accompagnent 
quatre  cintres  inégaux  et  cantonnent  deux  menus  ocuti.  Au- 
dessous  est  une  porte  carrée  avec  congé  aux  montants.  Un 
dessin  vaudrait  mieux  qu'une  aussi  longue  description.  Ce  por- 
tail est  d'une  très  belle  et  puissante  étrangeté,  rappelant  Senlis 
et  surtout  Namps-au-Val. 

Regarder  aussi  les  fonts  du  Xin*  siècle;  deux  petits  autels 
en  bois  avec  dais  du  XVI'  siècle  ;  et  la  poutre  de  gloire  qui  porte 
l'image  du  Christ  et  de  ses  apAtres  et  est  dominée  par  le  cru- 
cifix. 

I  j  >|  Les  passionnés  du  mysticisme  sculp- 

tural pourront  faire  halte  devant  un  cha- 
piteau d'un  faire  lourd  et  caricatural  où 
un  personnage  à  la  tête  en  courge,  allonge 
une  langue  démesurée,  comme  pour  sa- 
vourer d'avance  une  sorte  de  grenouille 
ou  crapaud  qu'il  semble  tenir  de  la 
main  droite.  Ce  n'est  pas  d'aigourd'hui 
qu'on  mange  la  •  grenouille  ■  ! 

Pourquoi  hélas!  une  bave  épaisse  de 
chaux  et  des  linéaments  d'an  rouge  sale 
ont-ils  deshonoré  ces  murailles  et  les 
entrelacs  des  chapiteaux? 

Saint- Vaast  est  invoqué  en  faveur  des 
enfants  pour  le  marob'ir.  Dans  certains, 
pays  on  fait  chevaucher  les  enfanta  sur  l'ours  du  bienheu- 
reux. Cette  foi  naïve  ne  yaut-elle  pas  mieux  pour  le  repoi  de% 
«iprltl  9i  11  paix  «ooUl»  i{ii«  l'ImpUttf  tapAgeui?  4»  osrtaliii 
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ënergumènes  qui  commencent  par  le  cabaret  pour  finir  par  le 
cabanon?... 

Quels  sont  les  i  maçons  de  pierre  ou  cémentiers  >  qui  ont 
agencé  ces  lignes  et  sculpté  ces  chapiteanx  ?  Quelles  sont  les 
sources  principales  de  leurs  inspirations?  Quelles  sont  les 
influences  venues  da  Cluny  et  de  Yézelay,  qui  se  sont  mêlées 
aux  idées  natives  du  génie  local?  Nos  pays  où  brillaient  lors, 
par  les  gloires  du  soldat,  de  fondateurs  de  monastères,  de  bâ- 
tisseurs d'églises,  les  grandes  familles  de  Clermont-Bulles,  des 
La  Tournelle  de  Montataire,  des  Oondagrie  de  Creil,  des  de 
Breuil  de  Saint-Leu-d'Esserent,  des  Payen  de  Mello,  doivent  une 
grande  partie  de  leurs  richesses  architecturales  h  la  religion 
généreuse  de  cette  noblesse,  aux  excitations  que  produisait  le 
séjour  fréquent  de  la  Cour  à  Senlis,  h  Creil,  et  aussi  à  l'excel- 
lence des  matériaux  que  fournissaient  nos  riches  carrières. 

En  face  de  ce  portail  du  midi,  un  sentier  de  chèvres,  taillé  à 
coups  de  pic  dans  le  roc,  mène  au  raccourci  jusqu'à,  des  fon- 
taines où  des  femmes  lavent  leur  linge  en  chantant.  C'est  la 
route  de  Mello,  que  l'on  atteint  bientôt  à  travers  une  succession 
délicieuse  de  fraiches  prairies  et  de  bosquets  où  les  grands 
arbres  "Verts  semblent  se  débattre  au  milieu  d'une  végétation 
sauvage  de  lianes. 

6.  Hello.  —  L'on  accède  dans  l'église  de  Mello  par  l'extré- 
mité da  bas  côté  du  midi  :  n'est-ce  point  ce  procédé  qui  a 
inspiré  le  portail  latéral  de  Cires  ?  La  façade  occidentale  laisse 
voir  encore  à  l'archéologue  observateur  et  (ouinard  une  sorte 
de  couloir  ou  de  cloitre  ainsi  disposé  :  du  côté  de  l'église  une 
série  d'arcatures  en  tiers-point,  au  nombre  de  sept,  escorte  une 
petite  porte  qui  donne  entrée  dans  la  grande  nef;  de  l'autre 
côté,  des  modillons  ou  corbeaux  à  masques  grimaçants  coiffés 
de  feuillages,  sont  demeurés  engagés  dans  la  muraille  pour 
soutenir  une  couverture  en  bois.  Quant  à  la  petite  porte,  elle 
montre  sur  son  tympan  un  Christ  assis  très  archaïque  offrant 
aux  adorations  les  Jllaies  de  ses  mains  et  de  ses  pieds,  repré> 
BentatioQ  qui  me  parait  très  digne  d'ôtre  notée  pour  sa  rareté, 

{41  d«ux  palrei  d»  ffqlonQOii  %^i  caQtoPDSDt  fiottt  porto,  «t 
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In  moulures  des  archivolUft  aveo  leurs  coDgés  et  leuri  Utw  de 
clous,  sentent  la  fin  du  XII'  siècle  *. 

L'église  appar- 
tient  aux  XII* 
(contreforts  du 
chœur).  XIII", 
XV'  et  XVI-  siè- 
cles. Plus  d'un 
détail  intéressant 
arrête  le  regard 
et  la  curïoiitd  : 
salle  du  custode 
ou  sacriste,  gril- 
lée, 'dans  la  tri- 
bune; restes  très 
délicats  de  la 
chapelle  funé- 
raire des  Mello, 
arabesques,  ar- 
moiries, etc.;  quelques  pierres  tombales;  panneaux  de  bois 
sculpté  du  XVI'  siècle. 

Le  château  des  Mello,  qui  domine  la  vieille  rue  du  bourg  et 
la  vallée  du  Théraiu,  mérite  une  visite  pour  la  beauté  de  ses 
appartements  d'où  l'œil  plonge  sur  un  panorama  infini,  sa 
collection  très  précieuse  de  portraits  historiques  et  des  objets 
d'art  de  toutes  sortes.  Le  Cartulaire  de  Saint- Leu-d' Essorent 
que  je  prépare,  aidera  quelque  peu  à  éclairer  les  anciens  paren- 
ti^es  des  Dreux  de  Mello. 

7.  Cires  n'est  séparé  de  Alelloquepai'unbrasduTb^raln.  La 
façade  de  l'église  soutient  un  porche  que  surmonte  une  repré* 
sentation  équestre  du  patron  fréquent  S.  Martin  ;  un  portail  que 
cernent  quatre  paires  de  colonneltes  et  autant  d'archivoltes,  et 
une  grande  rose  &  douze  compartiments  lumineux.  Malheureuse' 
tnent  le  mauvais  goût  s'est  exercé  sur  cette  ordonnance  d'un 
noble  caractère,  enlevant  le  trumeau  pour  aider  &  ce  qu'on 

>  Voir  Eaqolase  deacrJpUve  dea  monuDienla  biilorlquaa,  elo.,  pt  ttS. 
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appelle  les  pompes  funèbres,  aoutenaat  d'une  façon  grotesque 
la  statue  ec  bois  de  la  Vierge,  XIV'  ou  XV"  siècle,  par  un 
odieux  crampoQ  de  fer,  etc. 

Les  trois  nefs  sont  séparées  par  des  groupes  de  piliers 
formés  d'une  colonne  centrale  que  cantonnent  quatre  colon- 
nettes,  comme  le  XIII*  siècle  naissant  aimait  à  les  dresser  & 
Montataire,  &  S.  Leu-d'Esserent...  Du  tailloir  des  chapiteaux 
d'en  bas  montent  haut  trois  colonnettes  ou  fuseaux  minces 
qui,  après  avoir  séparé  les  fenêtres  solitaires  aveugles  des 
conihles  et,  par  dessus,  les  fenêtres  trois  par  trois  d'un  cléres- 
tory  aveugle  aussi,  supportent  les  retombées  des  arcs  des 
voûtes.  Il  y  a  là  des  traces  de  ces  essais  ingénieux  par  lesquels 
les  architectes  du  XIII*  siècle  amenaient  à  une  perfection  plus 
aérienne  et  mystique,  par  l'emploi  des  voûtes  d'ogive,  les  édifices 
du  XII*  siècle.  De  fait,  si  la  nef  étale  les  caractères  des  débuts 
du  XIII*  siècle,  le  transsept  a  retenu  quelques  témoins  d'une 
époque  plus  archaïque  (XII*  siècle]. 

A  noter,  outre  les  piles  en  croix,  la  coupe  des  arcs  en 
rectangle  biseauté,  en  amande  ;  la  porte  du  midi  laquelle  est 
d'un  fort  beau  style  ;  des  peintures  qui  simulent  sur  les  pan- 
neaux des  croisées  d'ogives,  de  larges  liemes  (XIII-  siècle)  ; 
d'anciens  fonts  en  forme  de  baquet. 

En  face  de  l'église,  édifice  intéressant  connu  sous  le  nom  de 
Grange  des  dîmes  avec  tour-en  échaugnette  (XIII'  siècle).  Rue 
du  Colombier,  ferme  Buic'amp,  couvent  des  Ursulines  que  le 
regretté  M.  Gérin  a  décrits  avec  autant  d'agrément  que  d'éru- 
dition. 

Madame  veuve  N.  a  consen-é  une  collection  de  silex  taillés, 
formée  par  la  curiosité  patiente  de  son  mari.  Les  pièces  qui  la 
composent,  proviennent  surtout  de  Mouy. 

8.  De  Cires  &  Foalangues  le  chemin  est  court,  mais  «  mon- 
*  tant,  malaisé  ■.  SitOt  que  l'on  a  atteint  le  sommet  du  plateau 
qui  domine,  de  ce  côté,  la  verte  vallée  du  Thcrain,  l'œil 
embrasse  depuis  les  marais  de  Balagny,  célèbre  par  le  pèleri- 
nage des  Saintes  martyres,  Maure  et  Brïgide,  jusqu'aux  bois 
du  Tillet  et  de  Saint-Vaast,  un  délicieux  panorama  de  champs 
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OÙ,  le  jour  de  ma  course  archéologique,  l'activité  haletante  de 
riiomme  aidait  aux  bénédictions  de  Dieu. 

Voici  eu  bas  de  ce  raidillon  l'église  de  Foulangueg  enfermée 
entre  los  étables  d'une  ferme  et  le  ravin.  •  Cette  église  ■,  dit 
Graves,  ■  soub    l'invocation  de  Saint-Denis,  est  un  édifice 

>  curieux  de  l'époque  de  transition  »,  c'est-à-dire  de  l'époque 
où  le  roman  de  nos  pays  préparait,  par  les  étipes  d'un  progrès 
doux  et  sur,  le  style  dit  gothique.  «  On  y  voit  un  clocher  cen- 

>  tral,  octogone,  exemple  presque  unique  dans  le  Beauvaisis, 

■  ayant  sur  chaque  face  une  baie  ogive  (en  arc  brisé)  ornée 
<<  de  tores,  de  dents  de  scie  et  de  colonnettes  groupées.  Une 
«  corniche  plate,  composée  d'arcades  romanes  etdecontre-cor- 
1  beaux,  règne  au-dessus  ;  les  corbeaux  sont  simples  ■,  c'est-à- 
dire  ramènent  d'une  façon  uniforme  le  type  élégant,  rationnel 
que  l'on  retrouvera  à  Cambronne,  d'une  extrémité  de  poutrelle. 
a  II  n'y  a  plus  de  pyramide.  Le  chœur  montre  deux  pignons, 

I  l'un  percé  d'une  fenêtre  dans  le  style  du  clocher,  à  deux 

II  ogivettes  et  roses  simples  ;  un  jour  pareil  est  pratiqué  dans 
«  le  mur  latéral.  Le  deuxième  est  éclairé  par  une  fenêtre  ogi- 
»  vale  (en  tiers-point]  tertiaire  à  trois  ogivettes  triples.  Les 
«  fenêtres  au  sud  sont  du  même  temps  :  mais  on  remarque  sur 

0  le  mur  en  retour  d'équerre,  vers  la  nef,  un  fragment  de  cor^ 
•  niche  analogue  à  celle  du  clocher.  La  nef  a  une  porte  laté- 

1  raie  en  anse  de  panier  appartenant  à  la  manière  du  XVI' 
«  siècle. 

«  Les  voûtes  à  gros  boudins  sont  supportées  par  des  piliers 
«  massifs  polistyles,  à  fûts  engagea  et  chapiteaux  figurés  en 
0  monstres,  feuillages  découpés,  têtes  grimaçantes,  etc.  Il  y  a 

■  des  dentelures  sur  quelques  tailloirs,  Les  latéraux  tout  à  fait 

■  pareils  ont  leurs  arcades  dessinées  en  fer  à  cheval  *,  la 
courbe  des  claveaux  ne  commençant  qu'à  la  troisième  assise  de 
pierres  au-dessus  du  tailloir.  «  Les  quatre  arcades  centrales 
«  sont  découpées  en  deux  zigzags  latéraux  laissant  voir  un 
«  boudin  intermédiaire.  Les  arcades  ouvrant  sur  les  latéraux 
<•  sont  aussi  en  zigzags.  Les  chapiteaux  de  leurs  piliers  sont 

■  garnis  d'arabesques  à  dessins  peu  variés.  La  chapelle  aa  sud 
0  a  des  voûtes  du  XIII'  siècle  remaniées  au  XV'.  Elle  est  cou- 
«  verte  d'un  toit  de  pierre  en  dos  d'âne  aigu.  Les  voûtes  de  la 
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«  chapelle  nord  et  celles  du  chœur  paraissent  appartenir  au 
•  temps  des  ogives  primaires.  « 

J'ai- cité  tout  au  long  Graves  pour  montrer  avec  quelle 
conscience  scrupuleuse  et  recherche  des  détails  ce  savant, 
notre  modèle,  a  étudié  nos  monuments.  II  lui  manque  une  cer- 
taine audace  de  déduction  pour  retrouver  les  formes  originelles 
de  l'édifice  et  analyser  les  retouches  que  les  siècles  successifs 
lui  ont  faites  ou  inâigâes. 

L'église  de  Poulangues  appartient,  si  je  ne  me  trompe  pas, 
à  quatre  époques  :  au  premier  quart  du  XII*  siècle  ;  —  &  la  fin 
du  même  siècle  (1175  environ);  —au  milieu  du  XIII';  —  enfin 
au  XVI*. 

Il  convient  d'attribuer  à  la  première  époque  la  voûte  de  la 
nef.  L'on  y  remarque  des  arcs  dont  la  coupe  présente  un  rec- 
tangle aux  angles  Mtattus;  des  tailloirs  formés  d'une  plate- 
bande  avec  chanfrein  ou  d'une  série  de  listels  ;  des  corbeilles 
de  chapiteaux  ornées  d'arum,  d'homme  ailé  tenant  des  pampres, 
de  tâtes  à  cheveux  frisés  en  spires,  comme  l'on  en  voit  h  Bury, 
à  Cambronne,  &  Saint-Leu. 

Le  dernier  quart  du  XII*  siècle  qui 
est  une  data  considérable  dans  l'his- 
toire du  développement  de  l'architeb- 
ture,  amène  à  la  partie  nord  de  la  nef 
et  an  chœur,  les  coupes  d'arcs  ovoïdes 
en  bizeau  aigu  qu'encadre  un  double 
tore  ;  les  tailloirs  typiques;  les  chapi- 
teaux à  entrelacs,  à  volutes  élé- 
gantes, à  feuilles  d'acanthe  ;  les  arcs 
zigzags  contrariés,  enfermant  un  gros 
lore;  des  clefs  de  voûte  où  quatre 
tètes  opposées  tirent  la  langue  jus- 
qu'aux panneaux  des   voûtes   d'ogive. 

Le  milieu  du  XIII*  siècle  explique  le  petit  bras  de  croix  du 
nord  aujourd'hui  sacristie.  C'est  après  cette  époque  (1268)  que 
le  cardinal  Jean  Cholet  donnait  à  l'abbaye  de  S.  Lucien  toutes 
les  propriétés  qu'il  avait  à  Maysel  et  à  Poulangues. 

Vous  ne  quitterez  pas  cet  édifice  trop  peu  connu,  sans  jeter 
un  coup  d'ceil  sur  l'arc  triomphal  où  le  Christ  est  accompagné 
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talent  facile.  L'on  constatera  les  mêmes  qualités  un  peu  prime- 
sautiëres  dans  des  bordures  provenant  de  la  même  église  et 
portant  la  date  de  1561.  Pourquoi  les  a-t-on  troquées,  il  y  a 
quelques  années  déjà,  contre  des  vitraux  d'appartement  eu 
gélatine  ? 

Pour  la  statue,  non  en  bois, 
comme  je  l'ai  écrit  à  tort,  mais  en 
pierre,  de  la  Vierge  qui  est  dressée 
devant  la  verrière  de  l'arbre  de 
Jessé,  c'est  une  œuvre  exquise 
que  j'ose  recommander  aux  cu- 
rieux. L'ensemble  est  d'une  rare 
élégance;  les  mains  et  tous  les  dé- 
tails, vigne,  bordure  des  vêtements 
avec  lettres  en  relief,  sont  traités 
avec  un  souci  extrême;  la  figure 
de  la  Vierge,  quoique  sacri&ant 
à  une  certaine  afféterie,  est  char- 
mante de  grâce  aimable. 

Une  plaque  commémorative  qui 

pend  sur   le  mur  vert,  entre  la 

chaire  et    un    Saint-Antoine    de 

Padoue  qui  a  sa  légende,  porte 

cette  inscription  : 

B  Cy  devant  gist   le  corps  de 

■tp::=^'  ,  Denis  Descourtieulx  vivant  vi- 

u  gneron  et  tonnelier  lequel  aagé  de  soixante  et  dix  huict 

"  ans,  est  décédé  le  3»  aoust  rail  VI  quarente  quatre,  lequel  a 

<■  donné  par  testament  a  l'église  et  fabricque  de  céans  vingt 

«  verges  de  terre  size  au  terrouer  de  ce  lieu  au  lieu  dict  le 

«  chemin  des  yvrongnes,    tenant  d'un  costé   aux  terres  de 

«  l'église,  à  la  charge  de  dire  et  célébrer  par  chacun  an  au 

u  jour  de  son  dcccds  une  messe  liaulte  avec  vigilte  et  reconi- 

«  mandace  ainsy  qu'il  est  porté  par  le  dict  testament  en  datte 

"  du  27' jour  de  juin  1644.  Priez  Dieu  pour  son  âme.  ■ 

Ces  plaques  ne  sont  pas,  comme  on  le  voit,  sans  intérêt  pour 
les  archéologues.  Ils  y  trouvent  des  noms  des  anciennes 
familles  du  pays,  des  nsages  charitables  et  pieux,  des  lieux- 
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■  à  celle  de  Saint-Leu-d'Esserent,  conservée  au  cabinet  des 
o  médailles...  La  ceinture  de  Saint-Leu  n'a  que  i  ni.  05  de 

■  loDgueui'  et  pèse  339  grammes  ».  Un  cimetière  antique  que 
la  charrue  a  égratigué  derrière  Boissy,  et  tes  eaux  de  l'Oise  ont 
fourni  deux  bracelets  en  bronze,  épais,  ouverts,  élargis  en 
oreilles  :V  leurs  extrémités,  ornés  de  dessins  géométriques  gra- 
vés au  pointillé  ;  un  bracelet  fermé  et  massif;  deux  bracelets 
ou  petit?  torques  en  torsade  ;  un  bracelet  en  spire  ;  des  plaques 
de  ceinturon,  etc. 

11.  Derrière  Saint-Leu,  VlUerB-Sous-Saint-Lea  étale  ses 
maisons,  en  forme  de  fourclie,  sur  les  routes  qui  mènent  à  Précy 
et  au  boia  Ssint-Michel. 

L'église,  sous  le  vocable  de  Saint-Denis,  appartient  à  plu- 
sieurs époques  :  à  la  première  moitié  du  XII'  siècle  (1 120  envi- 
ron), aux  débuts  et  à  la  fm  du  siècle  suivant,  et  <\  la  Renais- 
sance. J'ai  analysé  dans  mon  ouvrage  Senlis  et  les  Environs,  le 
plan  initial  de  l'édifice  avec  son  portail  principal  latéral,  les 
embellissements  ou  retouches  qu'il  a  reçus  et  son  mobilier,  ver- 
rières, statues  et  tableaux. 

Le  clocher  est  ainsi  ordonné,  La  base,  dont  les  angles  sont 
ornés  chacun  d'une  colonnette  engagée  qui  adoucit  la  rigidité 
du  proQI,  est  ouverte  de  chaque  c6té  par  une  double  baie  en 
plein  cintre  que  cernent  une  triple  archivolte  et  autant  de 
paires  de  colonnettes.  Le  tout  est  surmonté  d'une  rangée  de 
modillons  simples  en  poutrelle  qui  soutient  l'entablement  d'une 
pyramide  très  aiguë  à  huit  pans,  dont  les  arêtes  sont  ornées 
d'un  tore  et  tes  surfaces  couvertes  d'imbrications  et  trouées  de 
baies  rectangulaires.  Quatre  dés  occupent  l'espace  vide  du  plan 
carré  de  la  base  '. 

La  verrière  de  l'arbre  de  Jessé  révèle  chez  le  peintre 
verroier  du  XVI"  siè'jle,  une  verve  très  originale  servie  par  un 

■  M,  Eug,  Lerèvre-l'onUUa  a  commis  une  de  ses  très  cïooptionnellcs 
distractions  loraqull  a  Écrit  :  »  Il  osl  assez   rare  do  rencontrer  dans  lo 

•  bassin  de  l'Oise  une  haute  flËchc  en  pierre  sur  un  clocher  latdrai  sauf 

*  à  MaroUea,  h  Villers-sous-Sitinl-Leu.  elc.  >  Le  clocher  de  Villers 
■"élève  t  l'intertranssepl.  L'Architecture  Iteligieuie  de  l'aiicten  iliocèse 
de  Soiseons,  etc.,  p.  i'iO. 

T.  Il  14 
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(XIII'  siècle)  ;  une  belle  Vierge  du  XV'  siècle  avec  les  armoi- 
ries des  dooateurs,  les  S.  Simon- Hasverskerque,  chargé  en 
cœur  de  l'écusson  (?)  des  Rouvroy  ;  des  clefs  de  voûte  dont  les 
fleurettes  quadrilobées  encadrent  les  insignes  connus  de  la 
corporation  des  tisserands,  >  des  ouvriers  des  champs,  des 
pécheurs;  les  armoiries  de  Saint-Simon  et  quelques  jolis 
tableaux  comme  le  retour  de  David  après  sa  victoire  sur 
Goliath. 

Une  pierre  tombale  que  l'on  foule  aux  pieds  au  porche  du 
midi,  laisse  encore  lire  non  sans  peine  ni  patience,  ce  reste 
d'inscription  : 

"  Cy  gist  Jehan  de  l'Amaury  en  son  vivant  escuier  Seigneur 

«  de  Chabonne mère  et  du  feu  Roy  Henri  III,  Roy  de 

■  France  et  de  Pologne,  cont...  [contrôleur)  et  M*  (maistre) 
«  d'hostel  ordinaire  de  Monseigneur  le  prince  de  Coudé,  lequel 
«  decedda  le  I"  jour  de  may  mil  six  cens  vingt-quatre.  Priez 
a  Dieu  pour  son  àme.  » 

*  Les  bourgeois  de  Précy  »  c'est  le  vieux  dicton,  ont,  comme 
Chambly,  leur  fête  antique  et  fort  courue  du  Bois-Hourdy  que 
les  anciens  désignent  volontiers  par  l'appellation  de  Folie, 
foUeia,  feuillée.  Le  sens  premier  de  bols-hourdi  ou  ourdi  est 
probablement  celui  de  bois  travaillé  en  lances  sans  fer  ou 
bâtons  pour  jouer  à  une  sorte  d'escrime. 

Précy  a  donné  son  nom  à  plus  d'un  personnage  :  Pierre  de 
Précy,  "  chevalier  Seigneur  de  Borrenc  »  (1364,  1366);  Pierre 
de  Précy,  écuyer.  Seigneur  de  Boran,  bailly  et  capitaine  de 
Senlia  [1400);  Jacques  de  Précy,  chanoine  de  Senlis,  chantre 
de  Saint- Frambourg,  chanoine  de  Beauvais. 

L'on  a  découvert  à  Précy  en  remuant  les  labours  et  les 
couches  d'argile  qui  servent  h  faire  la  brique,  plus  d'un  instru- 
ment très  intéressant  de  l'âge  de  la  pierre  et  aussi  des  vases  de 
terre> 

Le  D'  Eugène  Robert  dans  une  brochure  intitulée  Rapporta 

1  J'avais  vu  là  longtemps  des  armoiries  de  barbier,  ce  que  ]'ai  dit  ot  ce 
que  d'autres  ont  répéta  docilement  apr^a  moi.  Le  comlo  de  Marsy  opine 
pour  des  armoiries  d'une  confrérie  de  tisserands.  Il  n«  me  coûte  pas  de 
me  ranger  k  l'opinion  d'un  si  bon  juge. 
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entre  les  nitex  taillés  préhistoriques  et  les  ossements  fossUês 
de  pachydermes  dans  les  mêmes  lieux,  résumait  ai^si,  — 
c'était  en  1863  —  son  expérience  de  trente  années  :  ■  On 

■  trouve  des  traces  du  séjour  des  Celtes,  depuis  tes  bords  de 
a  l'Oise  Jusqu'au  dessus  des  plateaux  ;  mais  les  plus  communes 

■  sont  tout  k  fait  au  faite,  ce  qui  se  conçoit,  car  il  fallait  bien 

■  se  mettre  à  l'abri  des  inondations...  Sur  plusieurs  points  des 

■  grandes  plaines  qui  s'étendent  vers  le  nord-ouest,  on  peut 
«  dire  sans  exagération  que  tous  les  silex  pyromaquea  retournés 

i  par  la  charrue,  ont  passé  par  la  main  des  hommes et 

a  plaident...  en  faveur  d'une  occupation  sinon  prolongée,  du 

■  moins   sérieuse Tout  se  trouve  réuni   à  Précy,    pour 

«  démontrer  invinciblement  que  l'occupation  Celtique  ne  s'est 

•  développée  sur  son  territoire  étage  que  bien  longtemps  après 
"  l'effroyable  catastrophe  qui  a  dénudé,  dégradé  les  collines  et 

■  exhaussé  le  fond  des  vallées  en  y  apportant  des  matériaux 
B  de  toute  provenance...  » 

Le  lit  de  l'Oise  lui  aussi  a  fourni  à  la  collection  de  M.  Del- 
motte,  entr'autres  objets  importants,  une  de  ces  lames  d'épée 
que  l'on  attribue  à  la  seconde  époque  de  l'âge  du  bronze, 
(époque  larnaudienne/. 

M.  A.  de  Caix  de  Saint-Aymour  a  fait  de  cette  épée,  il  y  a 
plus  de  dix  ans,  l'objet  d'une  Notice  :  t  L'épée  de  bronze  », 
dit-il,  «  que  nous  publions  ci-dessous,  a  été  trouvée  il  y  a 
«  quelques  années  par  un  enfant  dans  le  lit  de  l'Oise,  à  Gou- 

•  vieux,  sous  le  fameux  camp  dit  de  César...  Elle  est  longue  de 
«  0  m.  79...  Sa  lame  e^t  pistiliforme,  avec  deux  petites  rai- 
«  nures  de  chaque  c6té  de  l'épine  médiane.  La  soie  est  à  âme 

■  plate  1. 

Mes  fiches  m'ont  fourni  sur  Précy  quelques  indications  de  ce 
genre  : 

1334,  Gilles,  seigneur  de  Précy,  marié  après  1334,  avec  Béatrii 
de  Saint-Simon,  veuve  de  Raoul,  seigneur  de  Frémicourt; 
J352,  Robert  Frète!,  seigneur  de  Précy;  1364,  Pierre  de  Précy, 
seigneur  de  «  Borrenc  »,  transige  avec  Alis  du  Deffoys,  prieura 
de  Saint-Martin  «  près  Borrenc  »  ;  1408,  Pierre  de  Précy,  bailli 
et  capitaine  à  Senlis;  1405-I416,  Jacques  de  Précy,  chanoine 
de  Beauvais,  de  Saint-Fram bourg,  de  Notre-Dame  de  Senlls, 
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a  fondé  fi  Notre-Dame  de  Seulis  la  procession  de  Notre-Dame 
de  la  Pierre  :  •  Il  y  était  représenté  à  genoux  sur  un  ta- 
blet,  etc.  "  '.  Mais  l'on  trouvera  dans  le  P.  Anselme  et  ailleurs 
la  généalogie  de  cette  famille. 

1787,  Curés  de  Précy  :  Loiiis-Floreut  Delaunoy;  Bombart, 
lequel  avait  été  d'abord  curé  de  Saint-Aignan  de  Senlis. 

13.  Derrière  Précy  est  Blaiocourt,  dont  l'église  est  sans 
caractère.  Statue  de  la  Vierge  en  bois,  raide  mais  assez  élégam- 
ment drapée  du  XVI'  siècle.  Item  de  Saint-Antoine  avec  son 
tau,  sa  clochette,  sa  laie  et  les  flammes  qui  rappellent  le  feu  de 
Saint-Antoine,  sorte  d'érésypùle  gangreneux. 

M.  le  curé  de  Blaiiicourt  m'a  donné  avec  grande  amabilité 
plusieurs  écliantillons  d'outils  de  l'âge  de  pierre  qu'il  a 
trouvés  sur  le  territoire  de  sa  commune. 

14.  Le  cliemin  do  fer  qui  court  de  Précy  vers  Boran,  semble 
heurter  une  falaise  crayeuse  sur  laquelle  s'élève  rigidement, 
dominant  le  Ut  capricieux  de  l'Oise,  une  maison  fortifiée  qui  a 
conservé  son  trè»  antique  nom  de  Morancy. 

Le  bâtiment  principal  forme  un  vaste  carré,  défendu  et 
desservi,  A  l'angle  qui  regarde  la  rivière  et  Précy,  par  une 
tour  indépendante  et  éclairé  entr'autres,  au  premier  étage 
par  des  baies  carrées  géminées  que  couronne  un  oculus  et 
circonscrit  l'ébr.asement  en  tiers-point  de  la  muraille;  et  au- 
dessus  par  des  baies  simples  carrées.  Les  étages  divers  sont 
indiqués  au  dehors  par  des  moulures  d'un  beau  profil.  L'on 
notera  des  bancs  ménagés  dans  les  épaisseurs  des  murs;  des 
modillons  en  quart  do  cercle  ;  un  chambranle  de  cheminée,  le 
tout  d'un  grave  et  fier  style  du  XIII*  siècle. 

Qu'il  fait  bon,  éci'ivais-je  il  y  a  quelques  années,  après  avoir 
visité  ce  Morancy,  qu'il  fait  bon  d'humer  A  pleins  poumons 
cette  brise  fraîche  qui  de  l'Oise  rampe  sur  ces  falaises,  en 
même  temps  que  l'œil  sonde  la  finesse  de  ces  horizons  oil  les 
clochers  et  les  maisons  de  campagne  émergent  des  paquets 
de  verdure  !  Tout  semble  parler  de  paix  et  reposer  l'âme. 

"  (ij  Affortr.  XVIII,  7fi7;  XIX,  Oiî;  ^X,  tî7.  (55;  SX),  530.  -  3oju-sIof. 
fiWoivf  de  Crfil,  p.  *%, 
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A  Boran,  BandriDum-TlUa,  l'étude  de  l'église  révèle  un 
édiSce  du  XIII"  siècle  dont  il  demeure  une  triple  nef  à  ciaq  tra- 
vées à  laquelle  on  a  accolé  un  transsept  au  XV  ou  XVI*  siècle. 
La  nef  soutenue  par  des  piliers  monostyles  ramène  les  formes 
simples,  le  rendu  puissant,  la  sculpture  grasse  que  l'on  sait; 
elle  est  éclairée  d'en  haut  par  des  baies  en  cintre  surhaussé 
chevauchant  les  piliers,  comme  on  les  trouve  assez  fréquem- 
meDt  à  la  fin  du  XII'  siècle,  à  Béthisy-Saint-Pierre  (aujourd'hui 
déformé),  à  Saiot-Gervais  de  Poatpoiat,  etc.  Le  clocher  s'élève 
à  gauche  de  la  façade  ;  la  voûte  de  son  rez-de-chaussée, 
laquelle  appartient  à  la  partie  initiale  de  l'église,  attire  l'œil 
par  un  cul-de-lampe  où  trois  tètes  accolées  sont  peut-être, 
comme  à.  Estrées-Saint-Denis,  h  Saint-Pol  de  Léon,  etc.,  un 
symbole  naïf  de  la  Trinité.  L'édicule  rond  du  XIII'  siècle  finis- 
sant, qui  flanque  h  l'angle  opposé  la  même  façade,  servait, 
dit-on,  de  baptistère. 

La  partie  supérieure  du  clocher,  qu'une  tradition  déuuée 
de  tout  motif  dit  avoir  été  bâtie  par  les  Anglais,  est  d'une 
belle  élégance,  niches  ornées,  l'une  de  raisins,  l'autre  d'une 
gerbe. 

Irr»    V.T-,| 

J  et  de  cet  assem- 


blage de  lettres  2I2N.vP<3fîI?  Gare  les  chevauchées  de 
l'imagination  t 

Pour  le  mobilier  de  l'église  signalons  :  les  fonts  sur  plan 
octogone  avec  décoration  de  fleurettes  piquées  dans  la  gorge 
supérieure;  un  reste  de  stalle  du  XVI*  siècle  ornée  sur  les 
côtés,  de  branches  de  chêne  qui  semblent  avoir  leur  racine 
dans  la  poitrine  d'un  ancêtre  endormi  et  soutiennent  un  écu  de 
forme  allemande,  sorte  d'arbre  généalogique  qui  rappelle  les 
Kerver  dont  nous  parlerons  quelques  lignes  plus  bas  ;  un  lutrin 
provenant  du  couvent  de  Saint-Martin,  belle  pièce  de  ferron- 
nerie ;  une  »  cloche  donnée  par  Messire  Guy  de  Karuel  (Kerver) 
«  chevallier,  Seigneur  de  Boreuc,  fondeur  F.  Geffroy  »  et  por- 
tant l'image  de  Saint-Vaast,  patron  de  la  paroisse  [1560)  ;  une 
itatue  de  la  Vierge  du  XVII»  ou  XVHI'  sjècle,  jolie  quoique 
d'une  rajdeur  prâteatieuae  ;  une  pierre  tonbEtle  de  i  Margueiito 
I  4«  PiToU  i\t6  4*  B4lnt*>;Aiir,  puttryt  i}9  Sentii,  rflipfeui* 


D,gt,ZBdbïCOO<^Ie 


216 


COMITE  ARCHEOLOniQUE  DE  SENLI5 


"  professe  et  sous-prieure  da...  "  [Saint-Martin]  avec  cet  écus- 

son,  écartelé  aux  premier  et  quatrième  de à 

une  fleur  de  lya,  aux  second  et  troisième  de à 

trois  besans  ;  et  surtout  une  verrière  buf  laquelle  j'insisterai  un 
instant. 

Voici  le  schéma  de  cette  verrière  qui  se  développe  sur  les 
divisions  et  amortissements  flamboyants  de  la  baie  terminale 
du  chcrur  : 


:t  Malet 


Le  Clirist 
devant  Cniphe. 


Le  dessin  est  lourd;  les  physionomies  tendent  an  trivial  ;  la 
couleur  manque  de  transparence.  Bref  le  peintre  cède  trop  au 
désir  de  frapper  les  yeux  par  le  réalisme. 

Quel  est  l'auteur  de  ce  vitrail?  L'Inventaire  Crozon,  que 
M.  Coyecque  a  publié  dans  le  Bulletin  de  ta  Société  de  l'His- 
toire de  Paris,  mentionne  :  "  Vente  faite  eu  1526  par  Guy 
-  Kerver  éeuyer,  sieur  de  Boran,  à  Julien  Lunel,  marchand 
«  libraire,  juré  en  l'Université  de  Paris  et  hourseois  de  Paris, 
«  d'une  maison,  provenant  de  son  père,  Jean  Kerver,  sise  rue 
•  des  Amandiers,  etc.  «.Ces  Kerver  évoqnent  naturellement 
la  pensée  de  l'illustre  imprimeur  Thielmann  Kerver  et  de 
Jacques  Kerver  son  flh. 

Il  existait  à  Boran  un  prieuré  de  bénédictines,  dit  de  Baint- 
Martin,  sur  lequel  notre  Afforty  a  laissé  quelques  notes.  Vers 
1173,  Philippe  de  tieaamont  donne  &  ce  prieuré  dn  conseote- 
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ment  de  ?es  frères,  Mathieu  comte  de  Beaumont  et  Jeun...  Sur  le 
soeau  "  lyoQ  grimpant  n .  —  Charte  de  Mathieu  II  de  Beaumont, 
frère  de  Hugues.  —  1220,  Bupcard  d'Ableigea,  doyen  de  «  Bor- 
renc  »  porte  sur  un  sceau  ohlong  en  cire  brune  un  Agneau  à 
étendard  avec  cette  légende  :4*SBucardi  do  Abeg...  —  1228, 
Hugues  de  Borrenc,  fils  de  Richard,  chevalier,  montre  sur  son 
éco  trois  [fusées],  au  franc  quartier  chargé  d'un  lion  grimpant  ; 
et  sur  le  contrescel  rond  un  oiseau.  —  1230,  Dons  de  Jeanne 
[de  Garlande],  comtesse  de  Beaumont  à  Saint-Martin.  Sceau 
de  Marie,  comtesse  do  Grandppé,  sa  sœur.  —  1232,  Hugues  de 
Borrenc,  chanoine  de  Roye.  Ecu  parti,  au  premier  en  chef  une 
tête  [9  lion]  et  en  pointe  une  fusée,  au  second,  deux  fusées. 
Contrescel  chargé  d'un  grand  B  et  d'un  R  [Roye].  Probable- 
ment le  même  que  suprà  '. 

Mon  excellent  ami,  le  chanoine  Marseaux,  possède  une  petite 
plaquette  manuscrite  des  Fêtes  propres  de  Saint-Martin  de 
Bonn. 

Boran  est  la  patrie  du  célèbre  Vincent  de  Beauvais  dont  on 
a  dit  qu'il  était  «  un  dévoreur  de  livres,  librorum  helluo  «. 

La  station  de  Bruyères,  laquelle  est  hors  des  limites  du  dé- 
partement, mérite  une  halte  pour  son  église  des  XII'  et  XIII' 
siècles,  dont  le  clocher  surtout  est  marqué  d'un  caractère 
d'élégante  originalité.  Reliquaire  de  Saint-Vivien. 

15,  Gbambly,  que  nous  atteignons  par  Beaumont,  a  trouvé 
dans  Graves,  dans  son  ancien  curé,  l'abbé  Marseaux  et  dans  le 
chanoine  Pihan  ',  des  dévoués  qui  ont  décrit  avec  une  pas- 
sion scrupuleuse,  l'architecture  de  son  église,  son  mobilier 
sacré  et  ses  antiques  usages. 

L'église,  dont  le  chœur  a  été  rebilti  récemment  par 
M.  Bruyère,  est  un  très  beau  spécimen  de  l'architecture  de 
l'époque  de  Saint- Louis.  Malheureusement,  la  nef,  dont  les  fon- 
dations sont  lavées  par  les  infiltrations  du  rù  voisin,  montre 
plus  d'une  menace... 

1  Afforly.  XIV,  501,810,811,  813;  XV.  395,582;  727,  7«;  XVI,  !95;XIX, 
53. 
*  Esquisse  descriptive  des  monuments  historiques  dam  l'Oise. 
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Voici  une  indication  du  mobilier  :  Chaire  d'un  boa  style 
Louia  XIV.  —  Cloche  fondue  par  Morel  1742.  —  Lutrin  prove- 
nant en  partie  de  Foulangues,  décoré  de  panneaux  à  serviettes 
et  dessins  flamboyants.  —  Restes  de 
pierres  tombales  du  XVI*  siècle.  —  Vo- 
lets de  retable,  de  style  flamand.  —  Le 
chapiteau  dont  voici  le  dessin,  rèpréseo- 
tant  deux  animaux  affrontés,  provient 
du  prieuré  de  S.  Aubin, 
J'ai  la  qu'un  •  Richard  d'AmblevilIe  [?  Amblainville],  char- 
■  pentier  du  Roi  »  avait  été  ensépulturé  à  Chambly  vers  1296. 
Chambly  a  donné  son  nom  à  plus  d'un  personnage  de  marque  : 
Adam  de  Chambly,  évoque  de  Senlis  ;  Gautier  de  Chambly, 
seigneur  du  flef  de  Garlande  à  Sentis,  en  1365  ;  les  l'Orfèvre, 
qui  mériteraient  une  monographie. 

16.  De  Beaumont,  il  nous  est  aisé  de  rayonner  vera  le  Mes- 
nil-Saint- Denis,  Morangles,  Fresnoy,  NeuilIy-en-ThelIe,  etc. 
Je  me  contenterai  plus  d'une  fois  d'une  simple  indication. 

Au  Hesnll-Saint-Denis,  l'église,  de  la  fln  du  XV*  siècle, 
offrira  &  votre  curiosité,  outre  quelques  détails  sculpturaux  de 
sa  façade,  une  statue  de  la  Vierge  en  pierre,  tenant  à  la  main 
un  fruit  {XVI*  siècle),  et  la  cloche,  datée  de  1610  et  fondue  par 
Cavillier. 

Carlier  et  D.  Grenier  '  ont  rapporté  la  procédure  moyen- 
âgeuse qui  eut  lieu  au  Mesnil  contre  un  porc  homicide. 

Horangles  rappelleen  1393 Renaud,  de  Morangles  écuyer' 
et  surtout  un  prêtre  illustre  par  sa  foi,  François  Chambel. 

17.  En  face  de  Morangles,  de  l'autre  côté  de  la  ligne  ferrée, 
est  Presaoy-en-Thelle.  Eghse  à  double  nef  du  XV*  ou 
XVI'siècIe,  collée  contre  un  transsept  de  la  première  moitié  du 
X!I*  siècle,  lequel  dilate  encore  un  choeur  carré  à  baies  pletn- 
cintre,  cotonnettes  à  bagues  d'un  beau  profil  et  arcs  diagonaux 
taillés  en  amande.   Fonts  en  carène  eltypsoldale  bordée  de 

'  T'  XX.  8T. 
f  ^ff.  XV(,  MJ, 
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Teuillages  dans  le  style  du  milieu  du  XIII' siècle,  sur  base  hexa' 
gonale. 

Ed  1539,  UD  Raoul  de  Presnoy,  chevalier,  était  seigneur  de 
Fresnoy  et  de  ■  Nully-en-Thelle  •- 

18.  Avant  d'arriver  à  Neuilly,  on  aperçoit  :\  droite,  dans  la 
direction  de  Précy,  Crouy-ea-Thelle,  le  Cotiracum,  disent 
les  savants,  du  VU'  siècle. 

L'église  offre  peu  d'attractions  pour  l'archéologue.  C'est  un 
édifice  carré  dont  le  transsept  appartient  aux  XII*  et  XHI' 
siècles,  comme  le  témoignent  quelques  chapiteaux  à  tètes 
d'hommes  mordillant  rageusement  des  palmettes  d'acanthe,  un 
support  inséré  dans  un  angle  du  mur  terminal  de  l'est,  des  arcs 
doubleaux  et  diagonaux  profilés  agréablement  en  amande  avec 
petite  saillie  arrondie  ou  goutte  à  l'extrémité,  tandis  que  la  nef 
accuse  le  XV  siècle.  Voir  un  belle  clef  de  voûte  de  cette 
époque  avec  évidementsd'un  bel  etTet;  un  écusson  plaqué  contre 
un  cul-de-Iampe  où  une  corporation  de  laboureurs  a  fait  repré- 
senter une  gerbe  et  un  sarcloir;  une  frise  de  banc  d'ceuvre  qui 
rappelle  le  travail  de  celui  de  Saint- Leu-d'Esserent;  une  sorte 
de  lanterne  en  bois  découpé  du  même  style  dont  l'usage  est 
problématique;  et  quelques  statues  des  XV*  et  XVI"  siècles,  de 
la  Vierge,  de  Saint-Jean-Baptiste,  etc.,  sans  valeur  artis- 
tique. 

19.  Neoilly-en-Thelle  est  plus  connu  par  le  monde  de  la 
politique  que  par  cette  race  d'esprits  détachés  qui  aiment  à 
planer  au-dessus  des  querelles  vaines,  dans  l'étude  reposante 
du  passé  et  du  beau  spéculatif. 

L'église  du  bourg,  trop  peu  regardée,  est  un  édifice  hybride 
de  la  fin  du  XII'  siècle  ou  des  débuts  du  siècle  suivant, 
retouché  aux  XIY'  et  XV'  siècles  et  agrandi  au  milieu  du  XVI', 
L'on  verra  avec  plaisir  et  profit,  plus  d'un  chapiteau,  cul-de- 
lampe,  contrefort,  piscine  d'un  très  beau  style,  de  ces  époques 
si  diverses.  Le  chevet  surtout,  avec  ses  mascarons,  ses  lions 
au  repos  qui  terminent  les  contreforts,  est  un  spécimen  inté- 
ressant de  l'architectiur^  jn^épieuse,  pleine  d«  verve,  de  1e( 


D,gt,ZBdbïCOO<^Ie 


320  COMITÉ  A HCIliOLOOIQUE  DE  SENLIS 

J«  fierai  peut-être  agréable  aux  chercheurs  en  donaant  ici  ces 
quelques  fiches  :  Vers  1197,  dons  faits  au  prieuré  de  Neuilly 
par  Aubry  de  Neuilly,  Guillaume  de  Mello.etc.  —  1260,  Renaud 
de  Neuilly.  — 1261,  j'ai  rencontré  dans  les  vitrinea  de  mon 
excellent  ami  M.  Francis  Tattegrain  une  charte  de  Gautier  de  . 
Marines  écuyer,  confirmant  une  vente  faite  à  Gui  de  Monceot, 
chevalier...  de  la  dime  de  Neuilly.  de  Fresnoy  et  de  Belloy, 
témoin  Guillaume  fils  de  Renaud.  —  1411,  le  P.  Quesnel,  daus 
son  Histoire  de  Vabbaijc  de  Saint-Vincent  de  Senlîs,  a  donné 
la  liste  des  prieur?  de  Neuilly  depuis  cette  date.  —  151â,  Louis 
Tirellet,  curA  de  Neuilly  au  lien  de  Louis  de  Béthisy  '. 

Erouts  a  donné  son  nom  &  Jean  archidiacre  de  Laon,  cha- 
noine de  Noyon,  de  Senlis  et  de  Reims,  précepteur  de  Philippe 
le  Bel,  lequel  fonda  entr'autres  chapelles  du  diocèse  de  Beau- 

vais,  la  chapelle  d'ErcuisTersl315et  &  composé  un  Journal '. 
Voir    sur   d'autres    personnages  d'Ercuis  la  collection  de 

Sceaux,    de    Douet    d'Arc    *  où  Ansold,   chevalier;    Jean, 

ecuyer,  et  Marie  des  Prés,  sa  femme,  1289. 
Graves  a  décrit  suffisamment  l'église  dont  l'histoire  moderne 

renferme  plus  d'un  chapitre  dramatique  et  rappelle,  avec  la 

caducité  des  fortunes  humaines,  la  facilité  dangereuse  des 

engoûments  même  ecclésiastiques. 

20.  TTHy-Salnt-Oeorges. 

Oserais-je  reprocher  à  Graves  un  excès  de  réserve  dans  ses 
Statistiques?  C'est  un  travail  qui  me  semble  utile,  que  celui  de 

rechercher  le  plan  originel  d'un  édifice  et  d'analyser  tes  addi- 
tions et  retouches  que  les  architectes  de  la  seconde  ou  troi- 
sième heure  ont  faites  à  l'œuvre  première.  Ully-Saint-Georges 
consista  d'abord  vers  1 1 35  en  une  nef  unique,  un  avant-chœur 
plus  étroit  que  la  nef  et  portant  le  clocher,  une  abside  arrondie 
ou  carrée,  et  deux  petits  transsepts  terminés  chacun  vers 
l'Orient  par  une  absidiole.  Un  siècle  plus  tard  environ  les  murs 


i  AfTorly.  XV.  693,  9.Î3;  XXIII,  509. 

•  AlTorty,  T.  XVII,  3t3,  332,  334.   Ce  Journal  D'esMl  pas  t  la  BiliUo- 

èqne  de  GenevkH-e? 
>  Numéros  2803  k  2086. 
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termiDBUx  à  l'Orient  furent  efTondrés  et  rejetés  plus  avant  pour 
ajouter  deux  travée^i  à  l'édifice  renouvelé  et  ennobli  aux  dépens 
de  la  simplicité  et  proportion  de  sa  première  ordonnance. 

Voir,  outre  le  porche  que  décoraient  des  peintures  entr'autres 
une  représentation  du  Christ  juge,  une  ravissante  statuette 
de  la  Vierge  en  marbre  du  XIV»  siècle;  quelques  restes  de 
vitraux  représentant  la  crucifixion,  XVI'sièoIe,  où  anges  recueil- 
lant dans  des  calices  le  sang  du  divin  crucifié;  un  groupe  élé- 
gant, probablement  S'.  Elisabeth  etdcux6nrants,en  bois  peint; 
une  cloche  fondue  en  1730  par  Nicolas  Jacquin  et  Dominique 
Guvion. 

Les  statuettes  suprà  me  rappellent  Damasippe,  cet  honnête 
amateur  d'antiquités,  —  car  il  était  de  la  race  de  ceux  qui 
payent,  —  lequel  perdit  la  tète  à  acheter  de  vieilles  statues. 
Insanuit  veteres  statuas  Damasîppus  emendo. 

Il  resterait  pour  connaître  quelque  peu  le  canton  de  Cliam- 
My,  de  gagner,  de  ce  bourg,  Belle-Eglise,  Puiseux-le-Hautber- 
ger  et  Dieudonne. 

21.  Pauvre  église,  quoique  non  dénuée  de  caractère,  que 
celle  de  Belle-Eglise  qui  est  bâtie  sur  le  bord  humide  de  la 
route.  La  corniche,  les  contreforts  aux  ressauts  bien  composés, 
les  lancettes  terminées  en  tiers-point  et  cernées  d'un  cordon  êi 
têtes  de  clous  indiquent  la  fin  du  XII'  siècle  ou  les  premières 
années  du  XIIl».  Restes  de  verrières  du  XVI'  siècle.  «  Au-des- 
■  sus  de  l'arc  triomphal,  dans  une  sorte  de  niche,  édicule  en 
«  bois  sculpté  dont  les  baies  sont  vitrées.  Quelles  pu  être  sa 
•I  destination?  > 

Le  pays  a  fourni  à  l'instituteur  une  collection  curieuse  de 
silex  ouvrés. 

22.  Pnlsenx-le-Hautberger,  ainsi  nommé  à  cause  de  l'ao- 
cienoe  industrie  des  hauberts  à  laquelle  s'adonnaient  volontiers 
les  gens  de  cet  endroit,  m'a  vivement  intéressé. 

L'église  présente  la  forme  d'un  tau  irrégulier.  La  façade  du 
XII'  siècle  a  gardé  sa  simplicité  originelle  :  en  bas  une  baie  en 
tiers-point  encadrée  par  une  paire  d^  colonnettes  et  des  archi- 
voltes ornées  de  violettes,  detStesdeclousetdetrousrectangu- 
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laires;  au-dessus,  une  petite  baie  en  plein-cintre  cera 
cordon;  aux  coins,  des  contreforts  archaïques.  I,a  nt 
rebâtie.  Vous  y  admirerez  une  Vierge  d'un  grand  air  a\ 
de  lys  du  XV*  siècle;  Tenfant-Dieu  a  été  refait.  Le  t: 
est  composé  sur  un  plan  irrégulier.  Au  centre,  deux  tr 
milieu  du  XII*  siècle,  terminées  vers  l'est  par  un  chœu 
de  façon  maladroite  et  prosaïque  et  par  un  sauctaaire  < 
cycle.  Au  midi  deux  travées  semblables.  Au  nord,  dor 
première  travée  bancale,  une  chapelle  pentagonale  o\ 
l'Orient  une  triple  baie.  II  faut  étudier  de  près  la  cou 
piliers,  les  arcs  doubleaux  aux  moulures  robustes,  1 
Daux  arrondis  lourdement  ou  effilés  avec  élégance  ; 
teaux  dont  les  tailloirs  épais  recouvrent  des  volutes 
des  nénufars.des  fougères;  les  larmiers  en  plinthe  bis 
soutiennent  des  mnscarons  sauva^ics. 

De  mes  fiches  :  1272-1280,  "  Marie  de  Puisiers  »  fil', 
dit  Buignet,  chevalier  et  mère  de  «  Renaus  de  1: 
H  écuyer  n,  de  la  famille  des  seigneurs  de  Montata 
l'atteste  le  sceau  où  trois  créneaux,  2  et  1.  —  S.  S 
d'une  dame  de  Puysieux  ■  qui  mangea  cent  mille  écu 
n  du  point  de  Gènes  ■  '. 

23.  De  Puiseux  à  Dieudonne  nous  rencontron 
route  Borael,  qui  appartient  au  canton  de  Méni 
retenu  trop  de  détails  intéressants  pour  que  nout- 
de  la  visiter  plus  ii  loisir  quelque  jour. 

Bieadonne  a  assis  son  église  dans  une  situati 
sur  l'emmarchement  d'une  colline  ombreuse.  D' 
surtout  montrent  leurs  caractères  dans  cet  édifici 
quart  du  XII*  siècle  qui  a  laissé  un;  baie  en  plem 
levée,  des  arcs  diagonaux  en  rectangle  cbanfreiaé  ~  * 
voûte  dont  le  cercle  est  partage  par  une  croix;  d 
pans;  des  têtes  formant  cul-de-lampe  ;  des  chapitea 
de  gracieux  bouquets  de  feuilles  d'acanthe  que  ne  p 
laritë  à  signaler,  aucun  tailloir.  Le  reste  de  l'égl 
au  XV*  siècle. 
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Une  de  nos  dernières  courses  archéologiques  nous  ayant 
conduit  à  Mouy,  Bury,  etc.,  je  me  permettrai  d'ajonter  aux 
quelques  notes  qui  précèdent  ce  supplément,  conçu  dans  les 
mêmes  intentions  d'ajouter  sealement  aux-  remarques  de 
Graves  ou  de  corriger  avec  respect  ce  qui  me  semblerait,  en 
ses  Statistiques,  défectueux, 

24.  L'église  de  Mouy  offrait  originairement  cette  forme  : 
trois  nefs,  dont  la  médiane  couverte  en  bois  ;  un  transsept 
élevé  de  voûte  dont  chaque  croisillon  s'ouvrait  vers  l'est  en 
une  aorte  de  coufoir,-  un  clocher  à  l'intertranssept;  et  un 
chcsur  à  sept  pans. 

Graves  me  parait  rajeunir  d'un  demi-siècle  au  moins  ce 
chœur  et  ce  transsept  que  je  daterais  volontiers  de  la  Un  du 
XII'  siècle  ou  des  premières  années  du  siècle  suivant. 

Un  chapiteau  du  bras  de  croix  du  midi  montre  un  couple  de 
monstres  ailés  dont  les  griffes  se  rencontrent  à  une  tige  de 
gouet  :  bien  qu'il  faille  se  défier  beaucoup  de  l'abus  du  symbo- 
lisme, il  est  très  légitime  de  constater  &  cette  représentation 
humoristique  une  indication  du  péché  originel,  comme  on  l'a 
déjà  trouvé  à  Montataire,  à  Urcel  près  de  Laon,  k  Cergy  en 
Seîne-et-Oise,  etc. 

La  nef  a  reçu  d'une  seconde  main  cette  disposition  :  en  bas, 
l'arcade  maîtresse;  au-dessus,  deux  fenêtres  doubles  couron- 
nées chacune  d'un  lobe  triple;  au  sommet,  un  clérestory  fi 
trois  baies  dont  la  médiane  s'ouvre  davantage  en  hauteur  sous 
la  voûte  d'ogive  *.  Il  y  a  là  de  ces  remaniements  comme  le 
XIII*  siècle  en  multipliait  à  Cires,  à  Nogent,  à  Villers-Saint- 
Paul,  partout,  pour  mettre  les  églises  archaïques  d'accord  avec 
les  enthousiasmes  de  l'époque. 

Malheureusement  l'humidité  du  sol,  due  aux  înflltrations  du 
lit  tous  les  jours  montant  du  Thérain,  a  exigé  un  exhaussement 
considérable  du  dallage  ;  les  chapiteaux  ont  été  mutilés... 

Je  signalerai  un  reste  de  vitrail  naïf,  charmant,  teintant  la 
lumière  du  levant  de  tonalités  chaudes  et  dorées,  lequel  repré- 


■   Ce  iravail  seul    la  main    des  ouvriers  qui  oDt  fait  les  loçadoa  et 
portes  de  II ei tics. 


D,gt,ZBdbïCOO<^Ie 


234  COMITÉ  ABCHÉOLOGIQUE   DE  SENLIS 

seDte  dans  leur  <ichoppe  au  milieu  des  cuirs,  des  formes,  et  des 
baquets,  les  célèbres  patrons  des  cordonniers,  Saint  Cripio  et 
Saint  Crépinien  ;  la  cloche  qui  est  datée  de  1665  et  s  été  coulée 
par  Nicolas  de  la  Paix  pour  une  chapelle  voisioe  de  Saint- 
Laurent. 

Les  esprits  curieux  trouveront  dans  la  Collection  des  Sceaux 
de  Picardie,  le  sceau  d'Audrien  Cardon,  lieutenant  du  prévôt 
de  Mouy;  —  dans  le  P.  Mathieu,  l'accident  qui  arri  vaà 
Henri  IV  lorsqu'il  i  accompagna  aux  flambeaux  la  duchesse  de 
B  Beaufort  n  Mouy  où  elle  était  logée,  etc.  «  ;  —  dans  les  car- 
tons do  l'étude  de  maître  Poupet,  un  procès-verbal  «  de  phéno- 
«  mènes  diaboliques  •  arrivésÂMouyenseptembreetoovembre 
174'^  :  chaînes  de  serge  rompues,  tables  renversées,  etc. 

La  station  du  Camp-Barbet  et  «  la  richissime  nécropole  de 
o  Mouy-Bury  •  ont  livré  aux  recherches  sagaces  du  docteur 
Baudon  et  de  l'abbé  Hamart  la  collection  curieuse  d'usten- 
siles et  d'armes  préhistoriques  en  silex,  Gallo-Komaias  et 
Francs. 

35.  Bnry,  qui  a  campé  ses  maisons  de  l'autre  c<)té  de  la 
rivière  et  des  marais  du  Tliérain,  est  assez  connu,  grâce  sur- 
tout aux  travaux  patients  de  Graves  et  des  deux  Woillez. 
L'église  appartient  pour  sa  plus  vieille  partie  à  cette  école 
robuste,  originale,  débordante  de  sève  et  d'imagination,  qui,  à 
une  vieille  façade  en  face  la  cathédrale  de  Beauvais,  à  Cam- 
bronne,  à  Foulanguea,  à  Villers-Saint-Paul,  au  porche  de 
Saint-Leu-d'Esserent,  etc.,  etc.,  greffait  sur  les  traditions  de 
l'art  gallo-roniain  des  pastiches  des  objets  importés  de  l'Orient, 
des  souvenirs  plus  ou  moins  fabuleux  de  voyages  d'outre-mer, 
statues  couronnées  portant  les  arcs  diagonaux,  tête  radiée  du 
soleil,  Mahomet  inspiré  par  des  colombes,  lions,  sauriens,  grif- 
fons, sirènes,  centaures,  etc. 

Les  fonts  baptismaux  sont  de  la  même  époque  [Xll*  siècle;  à 
en  juger  par  les  volutes  et  la  flore  de  leurs  chapiteaux 

Le  retable  est  daté  de  15i3,  et  a  été  souvent  décrit.  La 
scène  qui  se  déroule  de  gauche  à  droite  du  regardant,  oETre 
successivement  dans  un  péle-mèle  animé  et  dramatique  que 
couronnent  des  dais  délicats  comme  une  dentelle  de  bois  : 
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le  baieer  de  Judas  ;  la,  flagellation  ;  Barabbas  libéré  ;  la  marche 
vers  le  calvaire  qui  domine  la  pâmoison  de  la  Vierge,  le»  que- 
relles des  soldats  et  les  détîs  moqueurs  des  déicides  ;  le  Christ 
détaché  de  la  croix;  la  déposition  dans  le  tombeau  ;  et  la  résur. 
rection.  Quel  charme  ;  quelle  iutensité  de  vie  ;  quelle  émotion 
dans  ces  figurines  qui  vous  arrêtent  et  captivent  comme  si  un 
souffle  de  l'àme  de  l'artiste  qui  les  a  façonnées,  circulait  dans 
leurs  petits  membres  ! 
Afforty  <  fournira  ces  noms  aux  curieux  de  Bury  : 
1183,  Dreux  de  Bury,  Combaud  prieur  de...  et  Josbert,  son 
moine.  Voir  chartes  concernant  le  prieuré  de  Saint-Lucien  de 
Bury,  Baluze,  T.  Lxxi. 

26.  L'église  d'Heitles,  adossée  au  parc  du  château  de  Mou- 
chy,  domine  la  vallée  humide  que  traverse  la  ligne  ferrée. 
J'ajoute  un  mot  &  la  description  de  l'auteur  des  Statistiques. 

Il  est  demeuré  de  l'édifice  primitif  le  clocher  et  le  côté  nord 
des  trois  nefs,  arcades  maltresses  et  arcatures-hancs.  Le 
XIII'  siècle,  après  avoir  renversé  le  chœur  et  les  bras  de  croix 
qui  terminaient  cet  ouvrage  encore  roman,  a  dilaté  un  avant- 
chœur,  selon  un  procédé  que  Saint- Vaast  nous  a  déjà  montré, 
refait  sans  souci  de  la  symétrie,  les  bras  de  croix  et  bâti  un 
chœur  à  sept  pans  qu'éclairent  cinq  doubles  lancettes  surmon- 
tées d'un  oculus.  Le  XV'  siècle  a  apporté  plus  tard  sa  contri- 
bution. 

Le  constructeur  du  XIII*,  soit  amour  de  l'austérité,  soit 
manque  d'artistes,  n'a  cherché  k  son  édifice  d'autres  ornement  et 
beauté  que  ceux  qui  résultent  de  la  pureté  des  ligues,  du  soin 
des  moulures,  de  l'habileté  du  ciseau  et  de  la  gouge.  Nous 
avons  déjà  rencontré  l'arc  diagonal  à  boudin  circulaire  termi- 
nant un  double  quart  de  rond. 

«  Une  porte  latérale  anguleuse  »,  dit  Graves,  •  a  été  bou- 
chée. »  S'il  s'agit  d'un  encadrement  de  porte  sculpté  sur  le 
flanc  du  midi  de  la  nef,  la  perspicacité  de  Oraves  a  été  en 
défaut.  Le  remplage  en  trilobé  de  cette  pseudo-porte  a  reçu 
dès  le  XIII*  siècle  une  représentation  peinte  (rouge,  vert,  noir) 

1  T.  I,  568;  XIV,  781. 
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d'une  Vierge-mère.  J'tnaiste  sur  ce  détail  en  apparence  mena, 
à  cause  du  procédé  technique  dont  il  démontre  la  valeur. 
Tandis  que  les  peintures  rutilantes  &  l'huile  dont  on  badigeonne 
nos  pierres  renvoient  l'humidité  à  l'intérieur  jusqu'à  ce  qu'elles 
cloquent  et  tombent,  ne  laissant  en  souvenir  de  leur  passage 
que  des  lèpres  et  des  tâches,  les  fresques  du  XIII*  et  XIV' 
siècles  &  Heilles,  comme  &  Rieux,  &  Cambronne,  &  Villers- 
Saint-Paul,  etc.,  tiennent  bon. 

Voir  dans  l'église,  une  stfttue  de  la  Vierge  (XIV*  ou  XV* 
siècle];  une  tapisserie  représentant  Saint-Pierre;  un  tableau 

de  l'Annonciation;  et  les  armoiries  de aznr  k  un  chevron 

d'or  et  trois  maillets  2  et  I  semblables. 

27.  L'église  de  Hoaehy,  monument  historique,  a-t-elle  été 
restaurée  avec  assez  de  discrétion?  Outre  les  inscriptions  que 
Graves  a  relevées,  on  lira  encore  celles-ci  :  ■  Magdelaine  vefve 
1  de  feu  Jehan  Poly  et  frère  Anthoine  Poly  en  son  vivant  reli- 

■  gîeulx  du  temple  de  Paris,  curé  de  V'alcanville,  diocèse  de 

■  Constance,  de  S*  Croix  de  Champagne,  diocèse  de  Chartes, 
>  leur  fils,  natif  de  Moncy-le-Chàtel,  ont  donné  à  la  fabrique 

■  du  céans  XV  livres  T.  de  rente,  à  la  charge  de 

«  Mil  V«  XLVIII. 

«  Cy-devant  gisent  les  corps  d'honneste  personne  M.  Au- 

■  gustin  Dupuis  vivant  procureur  fiscal  de  Moncy-le-Chastel... 
<  I6U,  et  Jehanne  Duruel  sa  femme...  Christofle  Dupais,  doc- 

■  teur  en  médecine,  leur  (ils,  etc.  ■ 

Une  plaque  plus  moderne  résume  avec  une  brièveté  tou- 
chante la  vie  du  Prince  Impérial  :  A  la  chère  et  glorieuse 
mémoire  de  celui  qui  vécut  en  chrétien  et  mourut  en  soldat. 

Le  château,  qui  est  une  des  plus  belles  résidences  des  envi- 
rons de  Paris,  a  suivi  toutes  les  vicissitudes  de  notre  histoire 
depuis  Dreux  «  seigneur  du  castel  de  Monchy  •  marié  à  Basilie, 
fille  de  Hugues  de  Dammartin  vers  1100  à  tl45. 

Un  bail  consenti  par  les  chanoines  de  Monchy  aux  religieux 
de  Froidmont  en  1202,  montrait  sur  le  sceau  la  Vierge  cou- 
ronnée et  portait  les  noms  de  Tbibaud,  archidiacre  d'Amiens, 
de  Guillaume  de  Mello,  d'Eudes  de  Mogneville,  chevalier  '. 

(')  Afforty,  XV,  56. 


D,gt,ZBdbïCOO<^le 


UÉHOIRES  m&DITS  327 

Je  termiae  et  résume  cette  suite  de  notée  recueillies  avec 
plus  de  dévouemeat  à  mes  collègues  eu  archéologie  que  de 
méthode,  par  cette  remarque  de  notre  cher  président,  M.  Ern. 
Dupais  :  a  Nous  ne  sanriODs  résumer  »,  écrivait-il  au  sujet 
d'une  excursion  que  le  Comité  de  Sentis  et  plusieurs  membres 
de  la  Société  historique  de  Gompiègne  venaient  de  faire  à  Thi- 
veroy,  Mello,  Cires,  Moachy  et  Poulangues,  <  nous  ne  saurions 

■  résumer  les  savantes  dissertations  parmi  lesquelles  M.  le 

■  chanoine  MQller,  (qu'on  me  pardonne  d'imprimer  ce  compli- 
ment excessir),  et  M.  de  Marsy  se  distinguent  par  leur  érudi- 

■  tion  et  une  compétence  tonte  spéciale  ;  mais  l'impression  qui 
«  a  dominé,  c'est  la  constatation  du  nombre  considérable  d'édi- 
«  fices  curieux  qui  subsistent  et  témoignent  de  la  perfection 
(  de  l'art  de  la  construction  au  XII*  et  au  XIII*  siècles.  Il  n'y  a 
•  pas,  pour  ainsi  dire,  dans  un  rayon  assez  étendu  autour  de 
«  la  vieille  cité  Senlisienne,  de  village  qui  n'offre  &  l'étude  de 
K  l'antiquaire  un  monument  intéressant.  « 


Eug.  MaLLBR. 
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